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La pêche eft un art AA l'exercice doit être confidéré comme infi- 
niment utile fous tous les (PHPE C'eft la RÉÇRE qui occupe &c fait 
fubfifter un grand nombre de citoyens robuñtes & laborieux. 


La #éche eft la première & la meilleure école de marine, où fe forme 
cette clafle précieufe de matelots accoutumés à fspHorter les fatigues 
qu offre fans ceffe l'élément perfide fur lequel ils pañlent, la plus grande 
partie de leur vie. La pêche enhardit. les hommes à lutter contre les 


vents 6cles flots ; elle les rend intrépides dans les dange rs , jufqua l'audace, 


& entreprenans jufqu'à la témérité. 


La jeuneffe , & la pañlion. de la gloire peuvent former un bon foldat 
en une feule campagne , mais sl faut qu'un vrai matelot ait si mis 
la mer dès fon enfance, pour faconner fon tempérament à un élément 


qui ne lui eft pas naturel ; ‘il faut qu'il acquière ,* par un exercice con- 


tinuel, une agilité qui le fait, en quelque forte, planer au-deffus des 
-abîmes qui font entr'ouverts de toutes parts pour lenglontir. 


Le fils d'un pêcheur fuit fon père dès fes premiers ans ; il s'embarque 


-avec lui dans de frêles barques , &c fe familiarife avec les caprices ‘des 


mers où il doit aller chercher fa fubfftance : fes forces devancent {on 


âge, &le portent à des travaux toujours ‘plus grandsä& plus périlleux. 


C’eit ainfi que les pêcheurs, après avoir fait, leur premier Ar ANNE 
fur des barques, paflent au fervice du commerce en qualité de matelots, 
&T parviennent par degrés, à fervir avec honneur fur les vaifleaux de 
213 Mépublique. C'eft ainfi quaccoutumés à braver les dangers de 
la mer, étant pêcheurs, ils montrent la même intrépidité étant matelots, 
pour affronter les feux de la guerre. 


On fent que tout ceci doit s'entendre des pêcheurs qui s'adonnent 
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aux grandes far , telles que celles du hareng , de la morue , «de & 

baleine , &c. lefquelles exigent de longues & pénibles navigations, ave 

une conjtance inrigable , pour tenir la mer a nuit comme le jour, 
dans des climats diférens , & fouvent parmi les glaces des mers du 
nord. Ces grandes pêches ont un autre avantage bien effentiel , c'eit 
qu'elles forment d'excellens PHOTEÉSCOtIErS , & quelles feules peuveni 
donner les connoiflances les plus certaines & les plus circonftanciées de 
l'hydrographie. Donnons pour exemple & pour preuve de cette afiertion, 
ce que Duhamel rapporte dans fon Traité des pêches , d'après un mémoire 


de pêche ur. 


Les bords de la mer préfentent bien des objets différens. Ici ce font 
es rochers fort élevés & efcarpés ; là les rochers ont moins d'éléva- 
tion , & font quelquefois recouverts par l'eau des hautes marées : ailleurs 
ce font des dunes ou de grandes montagnes de fable : quelques cûtes font 
formées par des terres plus ou moins dures, mêlées de pierres qui, 
tombant à la mer, s'arrondiflent par les frottemens qu'occañonne le 
mouvement de l'eau; en cet état elles forment ce qu'on. nommeite 
galet. On trouve aufhi des plages très-étendues , formées de fable, de 
vale ou de gaiet, qui étant peu inclinées font recouvertes à une grande 
diftance par l'eau de la marée, Çà &r à fe trouvent foit les embou- 
chures des fleuves, foit des crics, des anfes, des ports qui fervent 
d'afyle aux pêcheurs quand ïls font pris de gros temps. En s'écartant 
des côtes, on trouve les mêmes variétés, des rochers , des ilots qui 
s'élevant au-deffus de la furface de la mer, forment comme des archi- 
pels où les pêcheurs peuvent mettre pied N terre ; d'autres étant à une 


petite profondeur fous eau, occafionnent des jbrifans qui annoncent des 
écueils très-dangereux, 


Les fonds de la mer font de roche, de galet, de gravier, de 
fable, de fragmens de coquilles, d'argille , de vafe, de plantes ma- 
rines, ‘Ôrc. Il eft très efféntiel aux pêcheurs de connoître toutes ces 
variétés , ainfi que la profondeur de eau ; pour favoir ff! Pancrage 
y ef, bon, quels font les poifflons qui sy trouvent le plus abon- 
damment, quelle efpèce de pêche on peut y pratiquer , & quelle 
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oùûte ils peuvent fuivre la nuit, fit pour faire leur pêche, foit pour 
| eus: Pp ; ; ; Ï 
gagner la côte. | 


Ce font ces connoïffances, qu'ils doivent à une longue & continuelle 
pratique , qui les ont mis en état de former des efpèces de cartes qu'ils 
n'ont point tracées fur le papier, mais qu'ils ont die la tête; chaque 
endroit porte un nom connu de tous les pêcheurs d'une côte. Pour 
en donner une idée, je choifis les fonds & les ridains que les pêcheurs 
de Haute-Normandie fréquentent entre les côtes de France & d’Angle- 
terre par le travers de Dieppe; ce feul exemple fufira pour donner 
unes idée de ce qui fe pratique entre les pêcheurs ; fur les autres 
côtes , tant de l'Océan que de la Méditerranée. Au moyen de ces cartes 
qu'ils ont toujours bréferites à la mémoire, les pêcheurs connoïflent dans 
le plus grand détailales fonds de leur côte, & ils favent ceux qui 
font fréquentés par différentes efpèces de poifions. 


Le port dé Dieppe à la côte de France dans la Haute-Normandie, 
pays de Caux, eft établi S.$. E. , eu égard à la petite ville PHafEnss, 
de la côte er RTS d'Angleterre , dans le comté de Suflex qui lui 
refte au N. N. O. Partant de cet établiffement ; voici les difiérens fonds 
que rencontrent les pêcheurs qui exercent leur métier par le travers des 
côtes de France à celles d'Angleterre. 


Le premier fond qu'ils trouvent en traverfant le Canal, fe nomme 
le Blanc fond d'Erangue : il commence à environ deux lieues de la 
côte ; il a demi-lieue de large , fond de fable, par douze brafles d’eau. 
Le terrein qui fuit eft de roche, par dix-huit brafles : il peut avoir un 
quart de lieue de large ; les pêcheurs le nomment Ze Zarron. 

On rencontre enfuite le Heu de Limon fur quatorze brafles ; lequel 
a environ un quart de lieue de largeur : puis le fort-fond dit l’Ere/- 
landel, fur quinze brafles; celui-ci eft des plus rudes & des plus mauvais; 
il eft aufi étroit que les autres. 


Quand on l'a traverfé, on fe trouve par 13 à 14 brafles fur 4 
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Jond blanc d’Etrellande , SE eff un des meilleurs & des. plus fains qu'on # 
puifle rencontrer aux côtes de France ; il a environ une demi - lieue 


de large. Tous ces fonds ne paflent guères au N. O. les rochers d° Ailly ; 


mais ils s'étendent fort avant à l'EÎ vers les côtes de. Rièatdie. 


miss le fond d’Etellande on trouve le Roquer de Sr.-Michel, fond de 
ele. par 18 brafles, mais fort doux ; il n'a guères qu'un quart de 
lieue. Enfuite eft le Bonival Llanc , fond de fable fur 18 brafles, qui à a 
environ une demi-lieue de ue À | 

f nu /; 

Le Roë quet= St-Laurent commence environ à cinq lieues de terre, 
il eft mil de roche , de blanc-fond & de gravier, fur 20 à 12 brafes. 
us vient le blanc-fond de Caddeville | qui eft un des meilleurs qui 
fe trouvent à [a vue des côtes de France ; ce banc a une lieue de 


large , fond de fable, .{ur 22 brafles. 


te) 


À trois Fab de diflance de Caddevilie, par 30 ou 31:brañes d'eau, 
on rencontre un fond dur & de roches, qui à une lieue de largeur, 
enfuite, .fur la même profondeur d’eau , le fond qu'on nomme de parmi- 
Mer, qui eft d'abord de fable, & devient enfuite. de roche ; il a 
environ deux lieues & demie de largeur : on y pêchoit autrefois beaucoup 
de Vie elles y font maintenant fort rares. 


Fe 26 à 27 brafles fe trouve un fond ae petites roches aflez douces ; 
qu'on nomme .les KRoquets de Feulapr ue , & eniuite le peëit Foulague ÿ 
ie étoit autrefois es en vives. 


En fuivant, on fe trouve fur les petits Roguets par 30 braft les, ce 
nd na Qu'un quart de lièue de large, & eft contigu à un petit blanc- 
AE NES e ° + 

d'une demi-bieue de large fur 24 brates , fond de fable. 


En 


Plus loin eft le Roque d'Eleppe, par 28 jufqu'à 35 braffes das 
fond de roche aflez doux, qui peut avoir deux lieues de large. 


Plus on s'approche enfuite des côtes d'Angleterre, plus le fond es 
juiqu'à n'avoir plus que deux brafles d'eau. ones 


Ce 
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# à Ces petits détails offrent une idée des plans que les pêcheurs fe for- 
N” ment du fond de la mer. Ce n'eft cependant pas tout. Comme fur les 

fonds de fable & de coquillage , il fe forme des efpèces de buttes que 

les pêcheurs nomment ridains , rideaux , quelquefois ridelles , & où les 
_poiflons fe plaifent plus qu'ailleurs ; on en tient compte : on ft, par 
exémple , qu'il y en a un fort grand fur le fond de Cadeville ; trois 
fur le roquet de S. Laurent, nommés porgnants ou rideaux devers l’eau; 

{ur le roquet de S. Michel, deux grands rideaux que les pêcheurs 

appellent Éourbeaux ; fur le rl du Larron, qu'on nomme de $, Martin; 


fur le fond blanc d'Erangne . trois QUE les pêcheurs appellent les 
males ; &c. ; | 5 


Il eft évident que les Pêcheurs qui connoiflent avec tant de précifion 
les parages qu'ils fréquentent , & qui de plus ont lieu d'étudier la force 
& la direétion des courants , font les meilleurs Pilotes-côtiers. La fonde 
dont le deflous frotté de fuif leur indique la profondeur & la nature du 

_ fond, leur fuffit pour connoître leur pofñition: ils favent, par exemple, 
3 que par tant de brafles, fond de roche, de fable , de*coquillage, de 
vale, &cc. ils font à tel endroit ; & au moyen de la bouflole, 1ls connoif- 
fent encore pendant la nuit la route qu'ils doivent tenir pour gagner le 
port ou la côte, comme s'ils apperçevoient les balifes , les amers, ou les 
 fignaux qui LS ouident pendant ” jour, 


. 


C'eft pour ces raifons qu Dunkerque k ainf que dans les autres ports 

où les grandes pêches font établies, les Chambres du Commerce fourniffent 

. avec la plus grande confiance pour Pilotes aux vaifleaux qui vont dans le 

Nord, les Doyens des Pêcheurs ; la grande pratique qu'ils ont, leur faifant 

connoître tous les bancs & les écueils : au lieu que les Pêcheurs qui ne font 

pas aflez anciens pour avoir paflé par les charges qu’on peut regarder comme 

des preuves de leur capacité , font obligés d'aller toujours en tâtonnant & la 
fonde à la main, 


* Ilya,dans les Départemens, des hydrographes pour enfeigner la théorie 


de la navigation aux Elèves qui, après avoir fui un exameñ, & fur l’attefta- 
Pécuss. b 
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tion de l'Hydrographe, font reçus Pilotes, Ces écoles oh de la plus grande 
utilité, fur-tout pour former les pilotes-hauturiers qu'on emploie dans les 

grandes nayipations. Quelques principes de pilotage font même utiles aux 


Pilotes-côtiers qu'on prend pour les attérages ; mais c'eft la pratique de la 


pêche, qui donne à ces derniers uné connoiffance parfaite des fonds, des fon- 
des &c des courants. PRES | 


Ces confidérations : jointes à à la grande utilité de la pêche , ont engagé à 
établir {ur prefque toutes les côtes une efpèce de Jurifdiétion confulaire , 
compofée de pêcheurs qui font choifis & élus par tous leurs camarades. Ces 
Juges quon a coutume de nommer Prud'hommes, Anciens, où Jurés=Pé- 


ché, font prefque toujours irréprochables dans le mœurs & leur conduite : 
& très-experts dans leur métier. | | 


V4 
pe 


fi a paru néceflaire de confier le police des pêches à ces Prud'hommes, 
parce que les jugements fur le fait des pêches dépendent d’une infinité de 
combinaifons, qui ne peuvent être connues que par ceux qui ont long-temps 
pratiqué toutes des différentes efpèces de pêches. Si la pêche à la mer fournit 
à l'Etat de bons matelots & d’excellents pilotes-côtiers :'elle préfente encore, 
ajoute Duhamel, une utilité bien fenfible , quand on la regarde du côté des 
aliments qu'elle procure. Combien de bons poiflons s’élevent dans les étangs 
 & les rivieres : les Carpes, les Brochets, les Perches, les Truites, les Bar- 
bots, les Tanches, les Lottes, les Anguilles, &c! Plufeurs excellents poif- 
fons fortent de l'eau falée, remontent dans les rivieres, & fourniflent par-là : 
à ceux qui habitent le Continent , une partie des produétions de la mer : les 
Efturgeons, les Saumons, les Alofes, les Plies , les Éperlans , GC. remon- 
tent dans les fleuves, quelquefois très-loin de la mer, qui eft fans contredit 
le réfervoir le plus nn d'une infinité ae différentes de poiflons ; 
{es produétions en ce genre font fi variées, que perfonne ne peut efpèrer de 
favoir les diftinguer toutes. Les pêcheurs les plus anciens & les plus laborieux 
en prennent de temps en temps qui leur font inconnus, & 1l y a tout lieu 
de foupçonner que la mer en nourrit beaucoup d'autres dont on n'a aucune 


à . 


On diftingue le produit des pêches en poiflons frais , qu'on mange tels qu'ils 


Le 
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res de l’eau; &en le falés, marinés s ouboucanés, q on peut conferver 
: Es gt fans qu'ils | EL ARE MMS TE 


Entre les Sn iB0 be frais, les uns ds debate ne peuvent. être tranfportés 
loin de la mer; il faut les confommer dans les provinces maritimes. D’autres 
dont la chair eft moins fujette à fe corrompre, font dittribués par les chafles- 
marée à des diftances affez confidérables dans les terres. La délicatefle & la 
rareté de quelques poiflons font qu'ils ne paroïffent que fur les tables des gens. 
riches; les pêcheurs les appellent la grande Marée : d’autres qui font de très- 
bon goût, mais plus abondants, font à portée. des gens qui n'ont qu'une 
_ fortune médiocre , & ceux-là forment ce qu'on appelle la Phi marée. D'où 
il fuit, que quand une efpèce de poiffon fe montre en grande quantité fur 
une côte, il peut, après avoir été compris dans la grande marée, être 
rangé dans la petite. Enfin, d'autres très-abondans & peu délicats, ne mé- 
ritant pas d'être tranfportés, font confommés au bord de la mer pat les gens 
peu aifés ; a on ne les A point Hans les marées. 


ds donner une idée énérale des poiflons que la mer fournit , ‘on 
peut les diftinguer, j 104 eñ poiflons ronds, dont les uns remontent dns les 
rivières; & de ce genre font, le faumon, lefturgeon, lalofe, la lamproie, 
l'éperlan; &xc. les autres ne remontent point dans les rivières; tels font la 
dorée, la dorade, la vive, le merlan, le colin, le rouget, le bar, l'égrefin, 
lecélan, le lieu, les chiens de mer, les marfouins, l'anguille, le mulet, 
la fardine ;' le maquereau, l'orphie, le furmulet; en Provence, la péla= 
mide, le thon, la bonite, &c. plufieurs de ces PAUSE ne font que de 


e 


dl feconde ARTE eft Cle die ere es à arrête, ou Ti. 
ce qui comprend les raies de différentes efpèces, la ile le’carrelet, la li- 
mande', la lHimandelle, la barbue, la poule de mer, le turbot, &c. ; se la 
plie, qui remonte dans les rivières. 


Joignez à cela les cruftacées : les écreviffes dans les ruifleaux ; à la mer, 
les crabes de beaucoup d’efpèces difiérentes, les homards, les langouftes , 


les chevrettes, cc. 
b 2 


: 
€ 
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+ 


A l'égard des teflacées, on ne tranfporte guères dans les grandes ie 


que les huîtres & les moules ; mais on en trouve au bord de la mer une in 


finite d'autres , dont bien des gens font leur nourriture, 


Nu 


Ce Sdtre des OA de la mer, quoique repréfenté fort en rac-. 
courci, montre aux pêcheurs de quoi faire une ample moiflon : mais il 


faut qu'ils fachent où ils doivent aller les chercher; car. chaque efpèce 


de poiffon choifit pour fon habitation le lieu qui Jui convient le mieux : ce- 


lui-ci fe retire dans les rochers; cet autre fe NE & s’enfouit dans le fable : ; 


plufieurs cherchent les herbiers & les fonds de vafe : fi quelques-uns fe 
tiennent dans les endroits où l’eau eft peu agitée, d’autres fe plaifent dans 


les courants occafonnés par les rivières ou lapitarté de la marée. Quand 


il fait. chaud, beaticoup de poiii ons $ RS à de la côte, à des endroits: 


où il y a peu d'eau, où ils trouvent leur nourriture en IneR dance. Lorf- 
qu'aux approshes de l'hiver le foid. fe fait fentir, ils fe retirent dans la 
grande eau, où fe tenant à une grande profondeur, ll trouvent une- eau 


& Fe 


ane tempérée. | : 


Un phénomène bien fingulier eft celui des poiffons de paffage qui Ve 


nant dans des faifons ébiée nous offrent des pêches tout autrement abon- 
dantes que celles que peuvent fournir les Bons qui reftent fur nos côtes, 


& qu'on peut regarder en quelque fiçon comme domiciliés, Quelle richeffe 
en effet que celle qe nous fourniffent dans certaines faifons , les maque- 
reaux , les harengs , les fardines , les merlans , les morues, is faumons , 


4 


les thons, &c. ! Quoique ces poiflons foient excellents à manger frais, 


ils font fi abondans dans les faifons où ils donnent à certaines côtes, que 
la plus grande partie feroit perdue, fi on ne favoit pas les préparer de cf 


férentes façons pour les mettre en état d'être confervés & tranfportés fort 
loin. Ces poiflons falés, marinés, defléchés ou boucanés , mettent les pays 
les plus éloignés de la mer; en état de profiter de fes richefles, & for- 
ment des branches de commerce très-confidérables , qui font que ces pêches 
font d’une utilité fupérieure à celles des poiflons frais. 


1] faut que les pêcheurs foient inftruits fort en détail de tout ce qui vient. 


d'être-indiqué , pour favoir dans quelle faifon & en quel lieu ils”doïvent 


> DE “>; 


= Es 


re = "her 
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| ice. Phehe le poiflon; dans quelle circonftance ils peuvent lattaquer 
avec avantage, & quelle façon de pêcher ils ont à choïfir pour pe 
és ou telle efpèce. ch o : 


* 
er 


, Cr ‘qui peut tout au plus fubffter quelqués inftants dans l'eau , 


a réufñ, par fon induftrie, à devenir pofefleur des poiffons qui habitent 
un élément fi -eppofé à fa nature : le gibier effaie de fe dérober à la vue 
du chaffeur qui le ra & fa principale reflource eft de fuir fon en- 
nemi; mais il femble que les poiflons foient féparés du pêcheur par une 
barrière impénétrable OC que retirés au fond des eaux ils foient à l'abri 


de toute infulte : on verra que l'homme a cependant imaginé une infinité 


de Moyens pour farmonter toutes Les dificultés. 
#3) | | 
Si Ps eüt voulu compre rendre ne. ces cherches tous les animaux qui 
vivent dans les eaux, comme il n’eft pas poflble de fe les procurer, on 


Ph 


auroit été obligé , fuivant la remarque de Duhamel, d’avoir recours aux 


duteurs qui ont donné des traités particuliers; à Ovide, pour les poiflons 
du Pont-Euxin; à Oppian pour ceux de la mer Adriatique ; à Manpolr, 


pour ceux du lac de Confiance: à Benoit Jove, pour ceux du lac Côme; à. 


- Arrédi, fuivant lui d’ après un auteur qu'il nomme Fioulus, pour ceux de 
la Mofelle; à si MES pour ceux de la Sr/éfre ; à Marcoraf & à Pifon, 
pour ceux du Préfil; à Paul Jove & Salvian, pour ceux de la mer de Tof- 
cane; à Gille SC Rondele:, pour ceux de la Méditerranée ; à Schonevelde , pour 
les poiflons de Mambours & de la mer Balique ; à Marfi iolt, pour ceux du 
Danube; enfin, au peu qu’en ont dit les voyageurs pour les poiflons qui 

ne fe trouvent que dans les mers fort éloignées. € Left en puifant dans ces 
fources qu’'Æ/drovande, Ray, Jonfton, Charade Gefner, Ruyfch, &c. 
ont réufh à c:mpletter leurs hiftoires générales des poifions. C’eit encore 
ce qui a contribué à établir les méthodes sons nous fommes redevables à 


 Willughèy, à FE ; au Fate Linné, à Gronovius, à Goüan, & autres 
célèbres auteurs. 


Ou on fe repréfente le nombre prefqu’infini de poifions qui fe trou- 
vent dans les rivières & à la mer, on conçoit qu'il eft impoñlible qu’un 
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homme les ait tous fous les yeux; & que celui qui entreprend une hifloire 


générale des poiflons , ef indifpenfablement obligé de s’en rapporter aux 
auteurs qui ont donné l’hiftoire particulière de ceux’ qui fe trouvoient à 
leur portée; &r à ce qu'ont dit les voyageurs, où fouvent on ne trouve 
que des figures vicieules, & des. defcriptions peu exaétes, dont cepen- 
dant les ichthyologiftes ont été réduits à tirer le meilleur parti qu’il leur, 


a été poffible. Ces ouvrages qui ont exigé de grandes & pénibles recher- 
ches , méritent aflurément des Rte & les naturaliftes doivent à leurs 


; auteurs des témoignages . reconnoifiance, È da 


Mais quoique l’on ne puifle douter de Putilité de leurs mé pour 
l’étude de cette partie de lHiftoire Naturelle cependant comme il s’agit 
principalement ici des procédés de la pêche, l’ordre alphabétique eft ae 
contredit celui qui paroit le plus commode pour le leéteur , comme le 
plus convenable pour la diftribution des divers articles qui papes 


cèt art. Ste 


En effet, la pêche eft devenue un art varié & partagé en un grand nom- 
bre de branches aufi curieufes qu’intéreflantes. L'objet de ce diétionnaire. 
doit donc être d’en développer toutes les parties d’après les ouvrages des 
favants naturaliftes, & fur-tout par l’analyfe du grand traité de Duhamel- 


Dumonceau qui s'eft attaché à décrire toutes les fortes de pêches qui fe 
font dans les étangs, dans les lacs, dans les rivières & à la mer. Nous fr 


{ons connoitre avec le fecours de ces guides éclairés toutes les efpèces 
de poifions qui fervent non-feulement à la fubfftance de l’homme, mais 
encore à difiérens ufages de commerce, des arts, & d'adiiels On 


trouve dans ce recueil les procédés employés pour conferver les poiflons. 


frais, ou falés, féchés, fumés, boucanés , marinés. La pêche aux hamecons 
ou haïms qui fe diverfifie d’une infinité de manières, y eft développée avec 


les détails fuffifans. On y a décrit toutes les efpèces de filets & la façon de. 
s’en fervir, ainfi que les pêches qui fe font au harpon, à la fichure, à la 
fouane , au rateau &ec. On y rapporte quantité d’inventions plus ingénieufes : 

les unes que les autres pour aller chercher les poifions au fond des mers 


& dans les retraites où ils femblent à l'abri des éntreprifes des pé- 
cheurs. Enfin le leëteur trouvera dans les 114 planches gravées, & dans 
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les explications imprimées qui les précèdent ( X/W®. partie des planches 
d'Hhftoire Naturelle.) tout ce quil importe de connoître relativement 
aux inftrumens , machines, & apprêts des pêcheurs; fans doute auf 
qu'il parcourra avec quelque fatisfaétion les tableaux agréables & nom- 
breux qui repréfentent les bâtimens divers & les manœuvres multipliées 
des pêcheurs. 4 | 


fie ACATUA "2 poion M Ce soie | 


: fon a la grandeur & la forme applatie de la Ji-} 
di +» LE la Sie Sa pétenes ae Nu se AE É 


Achées à à poitrine , Fa au 
!prolongent jufqu'à queue 28 ae TE 
éss l'autre derrière Panus. Deux: fe ont f 
RES ao $1 peau eftliffe , fans écailles , > 4 "s | 
. Sa :näir eit de“bon goût. Ce PGO 7. beau 
; vs dr efpèce. du panne LR LA 


ABLE de ABLETTE, ypetit ra “ Ha 
un peu rapplatti, plus allongé que le Roons. fa 
L tête eft allez petite, platté enc eflus , 


A ré 


Era] 


du mu@au éft“échancré & un peu relevé : 
plus grandsiont : à peine fix pouces de longueur ; | 
‘ceux. quon prend. Je plus SOON. n° re | 


les’ 


“ABisre Ai 


e :JYABe pONÇES, 7. 


2e + Leurs : jeux fonc “grands, | Billans He: gran | 
noire ; ss écailles font 
| es à la peau : celles des côtés font bian- 


(a s , argentées & de couleur de perles orientales : | 
3 és du dos cs bleuâtres, tirant un peu au. 
Sa mais y ui font prefqu’entièrement 

ir: blanches : à d’ Has couleur bleue du dos a! 


lus d'érendue ‘& d’intenfité, & celles-ci font | 
A eaucoup moins éftimées que Jes autres ; Cat "als 
nya que les écailles blanches’ & argentées, qui 
… puiffent frvir à faireles perles faufles : on rejette 


rence , veulent 
Fe "mais nous penfons que ce n’eft qu'une variété :. 

LE néanmoins ils nomment ales Bordés; ceux où pi 
? partie. colorée à plus « pue FX + 


ils Re 
a qui ‘ils fonc. moins alongés. | 


ae 


É | L'able abdé: reffemblance avec, l'éperlh : ” 
5 mais à à l éperlan les écailles des côtés ne font pas 
& Ua brillantes qu’à l'aze, qui n’a Le entre Vai- 
Aéron du dos'& celui dela queue, le petit appen- | 
dice. miquebx qui caraétérife l’éperlan : les 
| nageoires x les ailerons des ables font ordinaie | 


va 
Ai 


CAL 


au corps, &c Päileron. de R queue ER qe les 
autres. * :° é ue 

dE n #: de 4 

| Quind on interpofe ce poiflen entre le folel 
 & l'œil il paroît prefque tranfparent : néanmoins 


{ 


£i rales, qui partent d du haut des opereules des. ouies, 


ne f se gants | É 


le bout . 


petites minces, eu } 


La 


: aboutiflent au milieu de J'aileron de la queue, 
. nee PE allez né du côra 


Es 


‘se De la péché des ab Es: gt 


“Oh trouve. cé: ete poiffon dans profque toutes 


EL grandes "Hivieres ainf que dans plufieurs … 
lacs. On en prend quel ues-uns. ‘dans toutes Les 
! faifons 3. 


mais c'e au printemps qu'ils fe montrent 
yen plus. grand. nombre. On prétend qu'alors ils 
fe rafemblent pour frayér : 8&c comme ils font 


7 
très-voraces , on les attire ea. un lieu avec 


différens appâts. a ds He. 


Dans la Seine, on forme au | iilieu de Fe Hvières 
avec des pi iquets , une efpèce de clayennage qui 
augmentant |' l'agitz tionde l’eau , attire le poiflon; 


- | on attache à un des piquets un panier dans le- à 
| quel on met des tripailles. & du fang caillé qu'on 


ramaile das les boucheries. L'eau emporté peu- 
à-peu ce fing , 8 les ables attirés «par cet appät, 
fe raffemblenc auprès du pälis où on les prend 
de différentes façons. Quélquefois plufeurs pé-. 
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cheurs fe portent dans un bateau auprès du paliss 


cils prennent Le poifion avec.des. lignes déliées 


au bout cefqueles ils ajuftent trois’ ou quatre . 
petits harmsçons amorcés dévers blancs , qu'ils 
attachent à un fimpie brin de érin : on peut dans 


les faifons où lEs ables font abondans > En Pêcher. 

as au bord. des rivières. Hit PA LUE SAR" 

les autres. ‘eu égard à cette diffé À AR ie NME 
iftinguer deux efpèces d'ebles ; 54 
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| Mais sa moyen du pâlis, on en se un Le , 
Dam nombre dans uncndroit, 8 leplus fouvent Ôt& 
des prénd avec le filet que l’on nomme ableret , ‘qui 
n'eft autre  chofe. que le'carrelet ou échiquier. 
Comme les ables font petits, il faut que le filet foit 
fait avec du fil fn,- & que fées mailles aient -peu 


d' ouverture. Ohand on a raflemblé beaucoup de | 


ces poiflons dans un endroie, on en prend auff 
avec un petit PAT coPr, les mailles . font 
ferrées. Tate 


‘On pêche auf dans les lacs qui: font au nord 
de Aa, Hollande, des ables ou ablettes pêle-mêle 
avec beaucoup d'autres poiflons d’eau douce : 
Pour cela on fe fert d'une grande nappe de lee 
entramail, qu'on tend perpendiculairement, & 
avec lequel on forme une grande enceinte qui 

embraffs une mafle d’eau confidérable : les PE 
ang 


Je dos eft affez épais & charnu: Les raies laté= cheurs avec de petits bateaux fe pe 
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_rément teints de rouge à endroit où ils tiennent 
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_ autant d'éclat qué les fines, ont beaucoup fait | 


à æreufe; les pécheurs plongentcettecoupe dans 


_ detoute leur force, ce RS enr Von ss 


cependant quand on l’en a dépouillé, on vend} 


le poiflon à bas prix, & ceux qui les achetent 
les font frire. On recherche les écailles à caufe 
de leur éclat qui refflemble à la nacre de perle; 


elles fonc pour cette raïfon préférables à route 


autre pour faire les perles fauffes, qui ayant 


baifler le prix de celles-ci. 


‘ Quant à la préparation de léfénce d'Orient, 
+ que l'on tire des écailles de l’able | voyez tom. Il. 
| SES UT 


qu'on appelle auf carreler ou échiquier. | &qui| 


- fért à prendre les ables ou ablettes. 


ACARNE ou ACAMANE", poiflon écailleux 

& blanc, qui habite le rivage de la mer, & 

qui devient fort maigre en été. Il eft femblable 

au pagel & au pagre , avec lefquels on le vend 

‘ À Rome fous le nom commun “de pkagolino. 
$a chair eft douce & nourriflante. 


ACH É E S. On donne ce nom , & celui: 
le Jaïche, à certains vers qui fervent à nour- 
sir des oïifeaux, ou à faire des appâts pour la 

- pêche; & comme il eft quelquefois affez difñ- 
gile d'en trouver , voici divers moyens pour'en 
avoir prefque en routes les faifons de l'année. 


. Le premier eft de s’en aller dans un pré ou | 


autre lieu rempli d'herbes, où l’on jugera qu'il 
peut y avoir de cette forte de vers; là il faut, 
fans {ortir d’une place , dinfér ou plutôt trépi- 
gner des pieds environ un demi-quart d'heure 
fans s'arrêter : vous verrez les vers fortir de terre 
xout-au-tour de vous : vous les amaflerez, non 
à mefure qu'ils fortiront, mais quand ils feront 
sous dehors ; car fi vous vous arrêtez un moment, 
äls rentreront dans la terre. ; ue 
… Le deuxième moyen ‘s’emploie lorfqu'il y a 
des noix vertes fur les noyers : prenez-en un. 
pas ou deux ; ayez un feau plein d’eau, 

une brique ou tuile fur laquelle vous raperez 
la broue de vos noix, tenant la brique & les 
noix dans le fond de l'eau : lorfque vous aurez 
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des Arts & Métiers méchaniques, page 426 & 


4 fiv. <. | À % à 
_ ABLERET, ABLERETTE, forte de filet | 


hareng ou une groffé fardine, connu en lialie 
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DE So 1 
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DONS ESS 


ou dans un pré où 


| pes un gros bâton dans un endroit d'un pré $ 
humide , & de remuer la terre pendant un demi- , 


“re tranfporte où il veut. ' 


fond des parcs, du côté de-la mer. :  : : 


ADANF. C'ef le poiffon le plus énorme que 
nourrifent les rivières. C'eft principalement dans 
le P6 qu'on le ttouve:1l fe nomme eniralien, 
adeno & adello , &enlatin, artilus. Ce poiflon Da | 
a cinq rangs de grandes écailles rudes & piquantes , 
‘deux de chaque côté, & l'autre au milieu du. :  ”" 
dos : ces deux grandes écailles le font aflez ref ‘ 
fembler à l'eflurgeon ; mais il les peyd avec le … 
temps, au leu que l’eflurgeon conferve toujours … 
les fiennes. Ce poiffon à deux barbillons charnus. =. 
& mous ; il n’a point de dents : il fe nourrit de * 
_poiffons, Dans l'hiver, il fe retire dansles pouffres 
du Pô. L'adane eft quelquefois fi monfirueux , + 
qu'il pèfe jufqu’à mille livres. Les italiens fe. » 
fervent pour le pêcher d’un hameçon attaché à 
“une chaine de fer: & fouvent deux bœufs fuf 
-fifent à peine pour le trainer hors de l’eau. La /° 


| chair de ladane eft molle & d'aflez bon goût 5” 


mais il s’en faut qu'elle ait la délicatefle dé 

Feflurgeon. TR RE 
AGO N. On pêche dans le lac. de Guardas 

proche Vérone, un pciflon gros comme un petit 
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OT À. Se w Ki . ST1A20 : is ds e 
_ féus le nom nero: Le d'eudo cé; enr, ie ca Or, Lu ne les anciens ont cébnu fous ‘ OL 
«. : quoique « e lac foit d’ eau douce , ontrouve à ce | ler m de r efitendre es délicate 5" ARE 
_ poiffo “un peu € du goût de la “les: “yet _ventre couleur de F 
au 7 


te re a. tous les es de es 
“: ‘ 7 Ter 


à nn. agons ; du ke “se 1e 1e n rt 
grands qu'une forte fardin: 
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la pe er Be Je réfte du corps en | 
Ra 
tie noir-blenâtre : pt la 


partie ‘vert & en { 
queue il a des aigu Jions liés par une membrane, * 
BG ka poin e de c haque ai uillon eft une autre 
À petite membrane qui flotte comme un étendart.. 
2 pêche de ce -poiffon et très-lucrative. Les 


| marféillois en font beaucoup de cas. "4 Ê 


à 


le où un SRE mais 

als ont le ventre un peu plus. large. Onne tranf-. 
- porte. ordinairement cette ‘efpèce que jufqu'aux 
ænvirons de Milan & de Mantoue , Te is fécs , 
‘les autres en barils E où ils font confits avec | 

une faumure sil ny a Fais provinons | 


Racer On nomme ainf. en sie : un. En 4 
communément un peu plus gros que: la fardine ; 5-4 


de poiflon plus con | qun à es Le ris A Le : [Eee frais dans les Le “ FM ss de e en À ud 
à ln fe dénht À ae “he + «#7 
“se affez grande: r, ni ALIGNOLLE,, flée & D qui a une ÿ TR 5 
font noirâtres fur le dos, ee araéitéés Fe hs: L£ imple nappe leftée & flottée ; ; qu'on établit près + 
côtés. On ne fent point de dents dans fa gueule ; 3 | de la furface de l’eau. On le ‘fait avec un filre- 
äk y a fur le dos un petit aileron flexible, deux | tors aflez fort, parce qu'il fert à prendre des É 
|“ nageoires derrière les ouies ; 5 & deux fous Je |'bonites , des oi des efpadons, SRE Le Re 
- ventre : Paileron de la queue eft fendu, &, | PNR 4 ; 


dit Belon , terminé comme un. pinceau; iPæ des * 
‘afperités fous le ventre, depuis l'anus jufqu'à la 
# gorge iles Yeux font grands &c élevés fur la tête. 

- Cette courte deicriprion établit que l’agon tient | 
“beaucoup de Le ne ; du célerin ou du hareng. 


Sy he 


ALINETTES, petites baguertes dans bacs 
+2 embroche les” Rarengs qu on veut Paurige A 


ALITER. € et mettre les- stats gr dos. en LR. Fe 
Fhaur, dans des barils entre plufeurs couches 


de ef. Re Ve PS a don ee PA à 
AIGREFINS c ou x EGREFIN . pétit poiffon de. | | vis pars 
. famille des MOrUES ; que pêche fur les côtes ALLIGATOR, oo. de crocodiles qu on voit 
dre FRA ASS à We a Jen Afrique. Leur ‘écaille eft fort dure , leurs dents 


vs “de _ font tranchantes , leur queue eft épaife. Ils font 
Sn AIGUILIE , Ave cr poiffon, ainf es peu farouches ; ; ils dévorent les ApOIHONS" & les 
+  Jaforme fingulière de fa tête: fes “deux mâchoires, animaux FMQE ENS | d F 
dont Pinférieure eft ja plus longue , font fi alon- £ | 


gées& fi menues , qu “elles imitent h forme d’une ALOSE. Ce poiffon : 3 beaucoup de refeme 
aiguille : “elles Copt: garnies de petites dents, pofées | 


blance’, pour fa forme extérieure , avec le fau- 
. Éort près lesiunes des autres. Ces poiffôns font: | mon. L'alofe € ef un poiffon de pañage, qui 
se ordinairement de la groffeur d’un goujon ; maïs | 


remonte dans les rivières à depuis + “le: mois de ai 
_ onenavudela Jongueur d’une coudée. La pêche mais jufqu'à celui d’ août. On dit que fon. ATHIVÉS. «M: 
+ Si plus 2bondante fes ces in )ifloi 


_au bord de la 
» mandie. | 


L | à mer eft annoncée par les petits ma- 
1q féaux , qu on nomme roubleaus ol farfonness 


On do que nes a ju” on “prend à àla mer ds 
ont plus de goûtque celles de rivières; mais que 
| celles i font plus grafles, plus délicates, & infi- 
| nien meilleures, pourvu qu'elles fe foient trou- 
_vées dans une eau pure , & qu’elles aient réncon- 
tré de petits poiffons dont elles fe nourriflent ; car : _ 
les alofes , plus FAerenene que d’autres 
_poiflons , font de bonne ou de mauvaife qualité, 
* fuivaut'la pureté des eaux où elles ont féjourné , 
| & les alimens dont elles ont pu fe nourrir : il faut 
SE w’elles aient eu le temps de fe rétablir de Ia 
maladie que leur occañonne, Je frai ; ce qui arrive 
ot ordinairement dans les mois de mai & de juin, a 


s mers des todos orientales une. 
+ efpèce + aiguilles dont. Ja queue eft tranchänte : 
#7» ‘ele bleffe& perce en He tous ie poifons | : 

ai ‘elle rencontre. Are *- dé "he 


_AIGUILLETTE, morceau. Eté fl & fer ter: | 

“alle iminé par une efpèce de bouton, qui fert à cirer. 
F4 du fable les coquillages qu ‘on RAGE manchots | 
où | manches de couteau. | 
ALES DE FILET. Ce font les Gite de 
» fletqu on ajoute aux côtés des filets en. manche, | 


per “+ 


dt 


| AINARDS , Ras gances qui fervent pa Il eff certain qu'on prend des Abe | 
Ë pêcheurs à attacher le bord de leur filet fur une | plus grandes les unes que les autres ; mi 
‘corde ou ralingue quiles borde, :s M réiure pas des différeuces dans des “Er 


HA CRT / 
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PSV | que ele poiffons , ae: que: 
: | ne parviennent pas tout d’ un ec 
ee en “es taille, Les Re an Le 
ge de petites alofes , 
âlofons : on en a vu de sf ï pe rites 


- ibeft fenfibie qu'on doiten prendre davantage 
Fr "dmes: parcs & les érentes 32 on }. établit Ft 


pour certe même raifon, es pécheurs les chaflent 


avec de grañdes faihes D La on traine avec ae petits 


bateaux, je ÈS £ 
: On ne is éfent e 
rivières dés pécheries expréflément déffinées à. 
prendre des 4/0fes 3: Le cn en, préhd ane out 
‘dans quelques-unes des cheyies établies pour 
les faumons. PRE ne va 
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PHARE. Le On se ere 
fimples: ou de: faines, 
flottes de fige , & je pied 4 de If 43 plomb ; 
ordinairement IS mailles de ces filets ont deux 
pouces d'ouverture en quatré ; mais plus com- | 
mMunémert.on fe fért de tramails dont la flue où, 

| nappe a les mailles âfez ouvertes ROUE ie Fe, 
retenir les petits ee aus 


pout ectre péché. 228 na es. 
5 P 


M faut que le Het foit tendu, tantôt à à FE 

BA tantôt à une profon leur plus ou moins. 
uivant leieu que lés potifins occupent 
ÿ caf lorfqu’il fait trés-froid., où fort 
‘ np “ Eaux font chires, ils fe Henaent 


vis Mess sécheurs mettent plus ou moins de flottes de. 


| | Outre Les a7ofes qu'on trouve dans 1e pates. | 


-doër. ". tête. et gathie de, 


34 Ç ; Fi D où 
# MORE AN a PE EN 


- pt ne el ans . 


ni " fondoit avec la menti si sir Unes dla ralingue qui borde Ra tête. du filet; 3 Ro 
Es | . donné le temps Se à jeunes poi | pour mettre ou ôter facilèment & plus prompte=. FA 
venus de En vie es ns: nt | ment ces. flottes, ils taillent les s liéges For, de 5 
‘ AE te pee roulerres. ee À AE Lo 
: a Kite à 
AE © Les alofes entrent FN Moflle À à Ja Gén à 
LOUE : Quoique A die ue d'atefs dans Ja | mois d'avril, & la pêche de ce per ceffe la | 
M Loire » ON men prend prefque point dans lé Loi- | de j ss un .y,en prend ui he us Je 
ET _rét3 mds il y a d'autres ivières qui s ’abouchent. res jufqu'à huit, On les js ne Re 
RSS * où J'on en prend beaucoup: telles. filet qu’on nomine raie. On elime beascoup | Pise: À 
Ÿ ne Li Ma ayei ie qui pa ffe à À Angers, la Vieune, celles qu’ on prend dans la : ivière que celles de la … 
CU Ie Le ï aie les :franchifent bien de petites mèr 5 leur Chair ejt agréable & nourrifflante., 
en | eaus mais elles no remoncent pas les. L’alofe s'y nourrit de petits poiffons ; tn CHR 
> RS Sn. comme 1: font faui mons & les ide able TE AUS murs UE UE NE 
# Un ue | | La pêche des. alofes fe fait à QuillébenF, | pes. 
ME Ou à rs ss dr D “ 7. re rite ville À fepr heues du Havre, du côté! def = 
ax | 0e de Le M dr da LE à LS Ebouchure de la Seine, depuis le commencement 
” alofes doût la tére paroit petite & le dos “épais » | de mars jufqu’à la fn d'avril ; on fe frt quelque 
ES _ parce qué ce font dés fignes qu'elles font char | fois de guideaux , aw'on tend au bord dés Dane 
# ‘pues & grafles ; les écailles claires &. brillantes lou bien de morte-gau ; & lorfque la mer eftbelle , 
; “noue qu'elles. ent - féjourné du temps dans |, fit LA pêche avec des faines. On. prend. MR 
VPeai douce j où elles & font engrai iflées. Quand. des alofes avec des trameaux, qu'on nomme ado 
les oùies Lo: nt vermeil iles  ÈE les yeux clairs, on fiers où DÉREUERe On établit: ces s filets prequ'à à 
peut compter qu'elles font ‘fraîches ; fi, outre cela, furface dar à L k o. 
elles ont été pêches en bonne eau, en bonne : ; CR s 
 faifon, V4 qu'elles foient d'une bonne grofleur, ie Aloe de l'embouchure + 15e fon “A 
-Œ fera par-tout un poifion excellent. ordinairement grafles & de bon: Are ; parcs 5 
+ l'qu’eiles y trouvént quantité de petits poiflons , 
| Comme ces poiffons fe raffemble Ent à À l'embou- | particulièrement désé erlans,, qui leur fourniflens. 48 
L. _chure des : rivier ARE PA fler dans l'eau douce , | une bonne & AR nourriture ; mais on L. 


eftime plus celles. qu'on prend en remontant da. 
Seine, qMe celles qu'on prend vers! la: mer, | nu 
pêche commence en février ou mars , & fnit en. 
mais Les: puis fortes. alôfis ont. deux. ei Æ 7 
long sueur, | & pefent huit à à dix, livres. Le 4 


qu'on confruit au bord:de Peau, cn en prend. 
rivec des fines qui ont foixapte à quatre- vingt. \ 


f braffes de longueur ; les pêcheurs nomment a/o- 

| fires cel es qui fervent à prendre des Hlofes 470 
RON péc au. ces poiffons avec des tra Re PR: 
faits de A crès-fin; lés mailles desttramanx ont à. 


huit pouces d'ouverture en quarré. Ces fiers font. | 
mis à l’eau, conduits & quelquefois rélevése. au dé 
moyen. de périrs bateaux. Comme les alofes re " 
montent. les rivières, on pêche plus fouvent. en Ç 
defcendant la rivière qu’ en la montants a 
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Il ya ct rreriene dans Chat bateau quure 
hommes ;-deux nagent,. un gouverne, & le ur s 
trième mer le filer à à l'eau, | 
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On ne conhoît point d d 5 rivière en rencaM 
r on prenne autant d' As que < dans Ba Loire. : * 
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. que les fardines , qui 
got fur nos cotes ;on 
sant dans l'Océan que 
| pourvu que les mailles foient affez ferrées pot 
ke arrêter; car queiqu'au EOMINENCEMENT del fai 
à fon , & dans cértains parages on prenne de. j 
à “petites fardines 0e te js Ah bu À cheurs qui portent la riflole, ne viennent point 
anchois font plus petits que les de FE | chercher le poiffon qui à été raffemblé parlé * 
ss PARTS rafon que les peCEUrS CHERE QUE À er: mais les bateaux qui portent les faitiers - 
*quand'on fe fert de manets , on prend plus d'en conduifent le poiffon au filet qu'onatendu. 
Fi ehois avec les vieux filets qu'avec les neufs, parce | po FE <a PRE STAPS 
". que les mailles diminuent d'ouverture par le Ÿ On commence par leur arracher la tére & - 
ee | éryice. "0 LS ee "A + Piles mreflins parce que ces paities 10HHameresS 
RARE NT re NE pendant -qnedestuss font-occtpés haben: 
. ©. Les filets que les provençaux nomment rifoles, Éspitians: d’autres préparentdu felrouge , qu’on Se 
__:  ontau moins 40 brafles de longueur, & 25 à 30.| regarde comme néceflaire pour_cette falaifon; 
"S pieds de chüte ; les mailles en font affez ferrées | pour cela, 


on met dans un baril qui contient ; 
fi l’on veut 200 livres de fel , deuxlivresd'ochre … 


po ‘que les anchois ne puiflent les traverfer. 
Pour faire cette pêche , les pêcheurs raffemblent 


quatre bateaux , un qui porte le filet eft monté 


par quatre ou cinq homines , & ils ne font fur les 
autres que deux à trois; ceux-ci ont à une de 


eur extrémité un farillon eu un réchaud : en fait. 
dans ee réchaud un feu clair, de pin gras & fort 
fec. : UE oh 


On pratique ordinaïrement#æette pêche depuis 


le mois d’avril jufqu’à celui de juillet , feulement 
lorfau’il n’y a point de lune ; & que les nuits 
£ont obfcures. Les bateaux qui portent le feu, 


rouge ou de bol , l'un ou l’autre réduits en -# 


poudre fine. On prend les poiffons à qui on a 


ôtéla tête , qu’on à lavés dans de l’eau douce où 
de mer , qu'on a mis égoutter dans des corbeïlles, 
&, après leur avoir donné ces préparations , on* 
les arrange dans des barils de différentés gran- 


deuts, les alirant | comme l’on dit ; en les ran- 


_geant le dos en en-haut avec du fel qu’on répand 
entre chaque lit, commençant & fimflantparunè . . 
couche deé:felrouges" 4e DEN RS” 


La chaleur fait fermenter la faumure 
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fortent au commencement de la nuit , & vont fe | formée de l'humeur du poiffon, dans laquelle 
placer fur nds où 1ls croient trouver plus de | eit diffous le fél rouge qu'on a mis entre les lits 
placer fur les fonds où il ient tro plus d ît diffous le fel roug les 1 
poiffons à une ou deux lieués de [a côte, & | de poiffon; cette fermentation eft néceffaire pour * 
… fe tiennent à deux portées de fufñl les uns des | bien.én confire la chair: lorfque la faumure fort 
- autres, | RU par le trou qu'on a fait au fond, on ny en ajoute 
ee SN RE OUR DR te Un LU ointde nouvelle; maïs quand elle diminue ‘on | 
| tergir spprochèe debesuequé orient | Loin de houle le bar de temps en tee 
_ qu'il s'en ft Lfemblé Un nombre lecnase | ceft-a-dire, de les remplir avec de la faumure, 
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æiffent par un fignal le bateau qui porte le filer, | A4 97 verfe. fur: le, fond 8e qui y eft retenue par la 
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‘entoure le mieux qu'il lui eft poffible le bateau, | une cheville le trou qu'on a fait au fond , quand : 
qui lui a fait le fignal & qui porte le feu, afin | il y a apparence de pluie. Aveccés précautions, 


- éffaronchés , fe jettent dans lefilet & fe maillent. 


d’envelopper les poiffons qui font aflemblés au-. 
près de lui; aïnfi le bateau qui porte le feu fe 


trouve entouré par le filet : quand l'enceinte du |. 


filet eft formée , le bateau qui porte Le feu plonge 
fon réchaud dans l'eau pour éteindre le feu; 
alors les poiflons, fardines où anchois | étant 


Pour les effareucher encore plus, & les engager 


à donner dans le filet, ceux qui font dans le ba- | 


seau du faftier battent l’eau , & après un certain 
temis ceux qui font dans le bateau de la riffole ou 
_du filet le retirent dans leur bateau avec le peiffon 
qui s'y eft muillé ou broqué ; & aufi-tôt qu'ils 
Ont pris le poiflon , ils fe rendent à un autre ba- 
teau faflier pour faire une pareille manœuvre 
qu'ils continuent tant que l'obfcurité de la nuit 


les barils font en état d'être mis dans les magafins ; : 
mais 1l convient de les en tirer de temsentemps 


pars, les expofer de nouveau au foleil , & les 
ouiller s’il en eft befoin. Gi FPS 
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: Les meilleurs falaifons fe font à Fréjus,à Cannes, 


à Saint-Tropez , & autres lieux du département 
d'Antibes : quoique la pêche de ce poiffon n'y 


dure que depuis le mois d'avril jufqu'à celui de 
juillet , il s’y en fait un grand commerce z 


prefque tout fe tranfporte à Beaucaire, … 


En Provence ;'on arrofe le poiffon de temps er 
temps avec une faumure qu'on fait fur le feu, & 


| dans laquelle on fait fondre avec le fel de petits 47- 
 chois & un peu de ro ugebrun, quine fert, dit-on, 
qu'à leur donner un coup-d’œil avantageux. 
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décharge d'une vanne de moulin; ou. on 


fait une haie dans uñe rivière peu profonde 


avec des claies qu'on arrête avec dés pieux. 


On met les clai es en triangle , & dans le fond | 
 ên lufle un clprce pour faire couler Peau de” 
la largeur de l'embouchure de [1 naffe : eela | 


fait, on enfonce la naffe dans l’esu ; on l’atrache 

a la “haie dans l'endroit de‘ l'ouverture , & on fait 
_enforte que l'eau pañe, par deflus. Ces préparatits 
fe font lé foir ; Je “lendemain tatin onfevient, & 
toutes les arguilles qui ont. “Suivi Je courant de 
l'eau fe trouvent press de fu ae 
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Prénez plufieurs hameçons. d'acier à jones d'un 
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chez à chaque hamecçon des: ablétres ou plutôt | 
de petites one : quand tous ces arrange 
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huit dragmes de fcolopendré de mer, rue e 


 fquilles & une dragme dé jugioline , mélées en | | 
 femble : on prétend qué c’eft un’ fecret infaillible & 4 


He les attire. & les Nr à la ain. 


La 18 de eft un ae parricul “à àce “eo 
pêche : on fe promene le long de h rivière, 
: & on fiche l'isftrumént au fond de Feu, eri 
 rémuatit de côté & d'autre, comme : pour faire . 
 fortir le poiffon : fi là fouane eft manise par une à 
ain indufirieufe , & qu'il y ait des añguillés | 
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entre les branghes : ,. & oh.eEntire quelquefois 
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| thode au folitaire. rent 
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dents qu'il n'a pu, retirer du farment, ie Fa- æ À 
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munément de la grandeur d’un pied. Ika le dos 
brun tirant au bleu, & cette partie ft bordée 
| par une raie longitudinale ; , qui éft noire; les 
pécheurs joignant à celx les taches , ont com- 
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_ L’extrémité des ailerons, fur-tout de celui 


de refte. 
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La membrane branchiale excède l’opercule | 


en - deflous vers la gorge, & a fix ou fept 
rayons ou côtes. . ae 


_ La véficule du fel 
long de leflomac qui ef long, & au- 
deéflous on apperçuit beaucoup d’appendices 
vérmiculaires.: A : 


| Les nervures des ailerons & des nageoires 


. fonc aflez fortes & fenfibles du côté où elles 


font plus longues; mais enfuite elles devien- 
nent plus courtes, & font f fines qu'il n’eit 
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+ L'éron ou egrefin fe trouve rarement dans la 


Manche ; il eit plus commun dans la mer d’Al- 


_ Jemagne où l’on en prend toute l’année de mé- 


diocre grofleur; cependant il en paroïît quel- 
quefois l'été de petits bancs dans la Manche, 
mats ils ne font pas gros & font peu eltimés ; 
on fait plus de cas de ceux qu'on voit à Dun- 
Kerque, depuis novembre jufqu'en février , 
où on les prend foir avec des filets ; foit avec 
des haims. go RU 


Les pêcheurs bafques difent qu'il n’eft pas 


fort abondant fur lés côtes de Saint-Pierre , 
de Miquelon & de Port- à -Choix ; mais qu’à 
l'Ile Royale il y en a de grands comme des morues. 


Comme ce poiffon fe nourrit de petits crabes, 


on le trouve fréquemment dans les roches ; fa 
voracité fait qu'il mord avidement à l’hamecçon, 
ce qui défefpère les pêcheurs , qui aimeroient 
beaucoup mieux prendre de la morue fraiche. 
Ce poifion chaffe le hareng, & quand il s’en 
eft nourri pendant quelque temps ; il eft gras 


- Les chiens & les flérans lui font la guerre , : 


& le forcent à fe retirer dans des anfes où l’on 
peut en prendre une grande quantité. : 


Quand les pêcheurs de morue manquent de 
capelans & de harengs, ils amorcent leurs haims 


. avec de petits éprefins. 


Quand on prend de grands égrefins fur les 
bancs, on les fale comme la morue; mais ils 
font beaucoup moins eftimés , leur chair deve- 
nant très - dure en fe defféchant; aufli ne fe 
vendent-ils qu'avec le rebur. 


Les petits qu’on prend dans la Manche avec 


le hareng, fe mettent dans les mêmes paniers, 


& fe vendent fans diftinétion. 
Pé CHES» 


d’une couleur plus brune que: 


_eft petite, placée le’ 


paré cette efpèce de croix à celle qu’on approche 
_ fur le dos & les côtés des ânes , ce qui les a en- 


FLO 


que les harengs faurs. 


On les apprête suffi dans les cuifines comme 
le merlan ; quelques-uns le trouvent très-bon, : 


& l’eftiment le meilleur poiffon de fon genre ; 
d’autres donnent la préférence au merlan, 8e 


peut-être cette variété de fentimens vient-elle 


des différentes 
trées. | 


APHIE , poiflon de mer de la groffeur du 
petit doigt & d'une couleur blanchâtre. On le 
nomme-ronnata {ur la côte de Gênes : les poif- 


vourritures qu'ils ont rencon- 


_fons de cette efpèce fe rafflemblènt en très- 


grande quantité dans lécume de la mer, & 
ils s’entrelicent fortement les uns avec les 
autres. A 2 


APPAT. On nomme ainfi toute fubftance 


dont les poiffons font friands, & qu'on em- 


loye pour les attirer dans un filet ou dans un 


1 lieu. On en garnit les haims. 


APPAT DE FOND. On nomme ainfi des 
appâts qui tombent au fond de l'eau & qui 
attirent ke poiflon dans un endroit. | 


APPELET. On appelle piéce d’aprelee une 
corde garnie de lignes ou empiles & d’hains. En 
joignant au bout les unes des autres plufeurs 
pièces d’appelets on forme une teflure. 


APPÉTITS, harengs préparés en demi ap- 
prêt, peu falés & fumés, qui font plus eftimés 


AQUERESSES , ouvrières qui garniffent les 


hains d’appits ; elles font aufi chargées de 


réparer les lignes & les empiles qui font rom- 
pues & de mettre les hains à la place de ceux 
qui font perdus. 


n 


ARAIGNÉE DE MER, petit 
poiflon qu'on nomme encore bodereau où bois 


. de roc. C’eft un poiffon de trois à quatre pouces 


de longueur, éu’en trouve affez fréquemment 


dans les ports de la Manche , fur-tout pendant 


Jes mois de juin & juilièr; il eft abfolument 


femblable à la vive, fa tête paroïit feulement 
un peu plus grofle par SO PAT AGE à la petitefle 


de fon corps. Ces poiflons font un très-bon man- 


pee 


ger ; la piquure de leur aiguillon occafione, 
comme celle de la vive , de grandes douleurs. 


ARBRE A ENIVRER LES POISSONS. 
Cet arbre tire fon nom de l'effet fingulier qu'il 
produit ; 1! croit aux Antilles & égale en :gran- 
deur le poiriers fes feuilles font affez fembla- 
bles à celles des pois communs , mais plus épaif- 
fes ; fon bois eft jaune & dur. On prend l'écorce 
es. raçines de cet arbres on la pile , on la 


10 A UB | | 
rédnit comme dutan , on la met dans des facs : 
quand on veut pêcher on mer.les facs dans l'eau &c 
on les agite ; toutes les particules d'écorce quisen 

détachent fe répandent , & le poiflon qui avale 

continuellement de l’éau pour en tirer fa nour- 


riture & pour en extraire de Flair, eft enivré 


par ces corpufcules ; il bondit fur les eaux, nage 


fur le dos, de côté. & de travers, & vient 


fe jerter fur le rivage en cherchant à fuir cette 
mer empoifonnée ; on ‘prend alors facilement 
uantité de gros & 
es tortues. 


ARR AIN-GORRIA, Le poiffon que les bafques 
nomment ainfi, eft de mer. Il y a de ces poifions 
qui ont un pied & demi de longueur, & de plus 


k ne sci Ce poi! 
petits qui n'ont que cinq pouces, Ce poifon | 


_ demi-plat a les ope -ules des ouies de couleur 
nacrée ; le deffus de la tête & du corps de cou- 
leur changeante ; de forre qu'en le confidérant 
en différens fens, on y apperçoïit du rouge, 
du bleu & des reflets de nacre , qui ça & là 
tirent à l’or ou à l'argent. Le deffous du ventre 
eft blanc avec des reflets argentés: fa gueule eft 
petite , garnie de petites dents; fes yeux font 
grands. 1} a fur le dos un grand aileron qui régne 
depuis l’à-plomb de l'articularion des nageoires 
branchiales , jufques près l’origine de l'aileron 
de la queue ; les douze premiers rayons du côté 
de la tête font épineux, les autres font flexi- 
bles ; l’aileron de derrière de l’anus n'a que 10 
à 12 lignes d'étendue à fon attache au corps : il 
n’y a que les trois premiers rayons du côté de 
l'anus qui foient piquans. L’aileron de la queue 
‘eft fendu , &les deux parties font affez écartées 
l'une del'autre ; on apperçoit une teinte rouge, 
fur-tout vers les bords : il à une nageoiïre der- 
rière chaque ouïe, & deux petites fous le ven- 
tre , dont le premier rayon elt piquant. Ce poif- 
fon n'eft pas fort abondant fur les côtes des 
bafques. C'’eft le même poiflon qu’on nomme 
brême de mer fur les cotes de haute - Nor- 
mandie. 


ARGENTINE , petit poiflon, du genre des 
faumons & des truires , qui fe pêche fur les côtes 
de Langu:doc. à 


ARONDELLE , corde garnie de lignes laté- 
rales , qui porte des haims , & qu'on fixe fur le 
fable par de petits piquets. 


AVALOIRE . digue établie fur une rivière 
pour prendre des faimons. 


AUBUSSEAU. On pêche en Poitou & en 
Aunis ce petit poiflon , qui a 3 à 4 pouces de 
longueur. Ses écailles ou fa peau font argentées, 

excepté au dos où il y a une bande d’erviron 
trois lignes de largeur d'un bleu clair & brillant 


de menu poifion & même 


| 


-AXO 
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‘qui régne dans toute la longueur du D SAUC< M 


mâchoire inférieure qui excède la fupérieure , 
forme un crochet qui fe recourbe én en haut. Ce 


 poiffon eft aflez bon à manger quand il eft fric. 


De la pêche des aubuffeaux. 


Tous ces petits poiflons fe prennent en Poitou 
& en Aunis , avec un filet qu’on tend en courtine 
far les vafes. Pour tendre le filer & prendre le 


_ poiffon , les pêcheurs fe portent fur les vafes avéc 
nn petit bateau ou une efpèce de traineau qui. 


gitffe fur la vafe ; avec ces petits traineaux qu'ils 
nomment acons , ils s'éloignent quelquefois de Ja 


. côte de plus d’une lieue ; & lorfque leur pêche cft 


abondante , ils marinent de ces petits poiffons.. 
Ne. 

AVEN,, forte de pêche connue en Languedoc, 
& qui tient en quelque forte’ le milieu entre 
toutes les différentes façons de pêcher. Voici 
comme on pratique cette pêche dans les étangs 
falés des environs de Cette. Un pécheur fe met 
pendant la nuit dans un très-petit bäteau qu'il 
conduit avec deux avirons ; il prend avec lui plu- 


leurs rofeaux , auxquels font attachés des lignes. 


faites d’un fil de chanvre délié, c’eit ce qu'ils 


nomment aver. À l'extrémité de ces lignes font 


empilés de es haims qû'ils amorcent de che- 
vrettes ou 

affis dans le bateau , pañfe fous chacune de fes 
cuiffes une ou deux des cannes ajuflées cotume 


nous venons de le dire , & il conduit tout dou- 
" cement fon bateau ,«en ramant de façon quil 
n’agite l'eau que le moins qu'il eft pofible : c'eft 
 encela que cenfifte principalement l’adreffe des 
-pêcheurs. 11 a encore l'hahirude de s’arperce- 


voir lorfqu'un poiffon a faifi un appt, à l'im- 
preffion que le rofeau fait à la cnifle qui porte 
defflus; & afin d'éviter que qulque poiflon ne 
lui dérobe fa proie , il le retire promptement 
dans fon bateau: cette pêrhe ke , fuivant 
Pexpofé aue nous venons de faire ; paroît 
n'être qu'un amufement, ne laiffe pas d'être avan- 
tageufe. 


. 


AUMÉES ou hamteux, nappes à grandes mailles, 
faifant partie des traimaux. Re 


AUSSIFPE, corde faire avec plufeurs faif- 


ceaux de fils commis enfemble , & roulés les 


uns fur les autres. On appelle auffi en Provence 
auffière une bordure de filets qu'on attache au 
bout des filets déliés. 


AXOTOTTI ; poiffon fort fingulier qui méri- 


teroit d'être mieux connu , fi cequ’en racontent | 


certains voyageurs eft vrai. On trouve ce poiflon 


 dansle lac du Mexiaue. Il a, difent-ils, quatre 


pieds comme le lézard , point d'écailies , une 
matrice comme la femme , & le flux menftruel 
Sa chair 4 le goût de l’angmille, 


/ 


e pattes de cruftacées : le pêcheur, - 
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Basrrann, efpèce de poiffon de la Médi- 
_ terrannée, peu différent de Ja petite fole, & qui 


fait toujours du bruit ‘ ce qui l’a fait nommer 
en latin Znguicula & multiloquax. 3 


 BACHE TRAINANTE, filet en manche qu’on 
traîne fur les fables dans des endroits où il y a 


ie d’eau, pour prendre de la menuife ou du 
ai. à LR MU ANNANE 
s BACHOTE , efpèce de baquet qu’on emplit 
d'eau & qui fert à tranfporter à dos de cheval, 
une petite quantité de poiflons d’eau douce 


eu vie. 


BAGRE,, forte de poiffon de rivière, barbu 
& armé d’aipuillons , qu'on trouve dans les fleuves 
du Bréfil; on donne encore le nom de bagre à un 

oiffon dont la mer de Siam eft remplie. il ref- 
Émble à nos rougets. Ce poiflon fe laiffs facile- 
ment prendre avec la ligne , & lon dit qu’il jette 
un cri ou plutot un fon produit par Fair exprimé 
dé fes ouiss. | 


 BALAOU, efpèce d’anguille des Indes occi- 
denrales. Ce poiffon long & menu fe trouve abon- 
damment à la Martinique. li a le bec alongé 
dont l'extrémité d’un très-beau rouge eft folide 
& dure comme le bec d’un oïfeau. Le corps de 
ce poiflon eft tranfparent. Une bande ou raie d’un 
bleue verdatre régne depuisl’ouiejufaqu’à la queue, 
Sés écailles font fines & très-délicares. Sa chair eft 
fermé, & d'un bon goût. Onle pêche au flambeau 
avec un rêts autour d'un cercle. 


 BALEINE. C'eit le plus grand de tous les 
animaux connus. 


La baleine femble un coloffe organifé ; fon fang 
eft trèschaud : elle refpire comme les animaux 
terreftres, par le moyen des poumons, & voilà 
pourquoi elle ne peut refter fous l’eau : elle et vi- 
vipare, & fon lait fert à nourrir fes petits : elle 
a fur la têre une ou deux ouvertures, nommées 
évents ; qui lui fervent à rejetter l’eau qu'elle a 
avalée en trop grande abondance. 


Cetani:al a des nageoires d’une flruéture & 


d’une force proportionnée à fa mafle. Les na- 
geoïres des vrais poiffsns font compofées d’arré- 
tés jointes les unes aux autres par des membranes 


1'1 


“ 
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fort minces. Les Balenes ont À leur place des 


os articulés, figurés comme ceux de la main & 


des doigts de l'homme, & qui font mis en mou- 
vement par des mufcles vigoureux. La baleine a 
en outre une queue large & épaifle, couchée 
horifontalement fur l'eau pour diriger fa courfe, 
& modérer fa defcente, afin que l'énorme poids 
de fon corps ne fe brife pas contre les rochers 
quand elle veut plonger. < 


La haleine s’abaifle dans les eaux ou s'élève à fon 
gré. Du fond de fa gueule part un gros inteftin 


d’une telle largeur qu'un homme y pafleroit tout 


entier : cet inteftin eft un grand magafin d’air 


qu’elle porte avec elle ; par ce moyen ell: fe 


rend plus légère ou plus pefante, felon qu'elle 
l'ouvre ou qu’elle le comprime pour augmenter 
ou pour diminuer la quantité d'air qu'il ren- 
ferme. | 

4 | ' | 

La couche énorme de graiffe qui enveloppe les 
baleines , allége beaucoup la mafle de leurs corps. 
D'ailleurs cette enveloppe de graiffe tient l'eau à 
une diflance convenable du fang , & par-là le 
poiffon conferve fa chaleur naturelle. 


On à vu des baleines qui avoient jufqu’à cent 
cinquante, ou même deux cens pieds de long; 
quelques voyageurs prétendent même qu'il en 
extfte dans les mers de la Chine qui ont encore 

eaucoup plus de longueur. 


Les premières balernes que l’on a pêchées dans 
le Nord étoient plus grandes que celles que l'on 
pêche maintenant, fans doute parce qu'elles étoient 
plus vieilles. Ces'animaux dorment volontiers fur 
la furface des eaux, quand la mer eft caime : on 
ignore la durée de leur vie. 


Le mâle de la Baleine a une verge de fix pieds 
de lonz, elle eft renfermée en dedans du corps 
&c cathée comme dans un fourreau ; l’accouple- 
ment des baleines fe fait de façon que le male 
& la femelle fe laiffent tomber perpendiculaire- 
ment fur léur queue. Ils s’approchent en fe te- 
nant fufpendus dans l'eau, & fe ferrent l’un contre 


l’autre avec leurs nageoïres qui font l'office de 


\ bras. 


La mère porte fon fruit neuf ou dix mois; fon 
petit à fa naiffance a plus de dix pieds de lon- 
sueur , & eft pour le moins de la groffeur d’un tau- 
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veau. La baleine en a un foin particulier ; elle l’ern- 


porte par-tout avec elle lorfqu'on la pourfüit, le 
ferre étroitement avec les nageoires, & ne laban- 
donne pas, même quand elle fe fent bleffée. Quand 
elle fe plonge au fond de l’eau, elle pourfoit refker 
plus d’une demi-heure fans revenir prendre l'air, 
mais elle remonte beaucoup plutôe, parce qu'elle 
fentque fon petir ne peut refter fi long-temps fous 
l'eau fans refpirer. S 


‘Les petits tétent pendant un an; ils font alors 
extrémement gras, & donnent cinquante ton-, 
neaux de graifle : quand ls ont deux ans, ils n’en 
dofnent plus 
ne fçait leur âge que par la longueur, de leurs 
bärbes. 


- La baleine, malgré l'énormité de fa taille, 
ne fe nourrit que d’infeétes 8: de menus poiflors, 


tels que l:s merlans &e les anchcis, & malgré. 


cela elle engraifle beaucoup plus que les autres 
animaux, ; 


‘Il n’eft pas rare de voir fur fon corps des 
plantes, des coquilliges , ou autres animaux 
teftacés qui s’y font attachés. 


“Anderfon décrit jufqu'à quinze efpèces de 
baleines. Il y en a quin'ont point de dents, & 
qui n'ont que des barbes, d’autres n'ont que des 
. dents : on les divife en baleines à tuyaux & ba- 
léines à narines, où bien en baleines à dos uns & 
baleines à des raboteux . au refte voict les princi- 
pales efpèces. | 


Baleine de Groënland. 


Se tête eft fort mafive, elle fait un tiers de la 
pefanteur totale du corps de l'animal, & on pré- 
tend qu'elle parvientjufqu'à lalongueurde foixante 
& dix pieds. 


Cette haleine ne fe trouve ‘que dans les abymes 
inacceMbles du Spitzberg : lorfqu’elle eft cou- 
chée fur le coté, elle donne des coups de queue ter- 
ribles , es de fubmerger un navite, C’eftun 
fpeétacle formidable de voir la rapidité avec la 
quelle ce coloffe fend les flots à l'aide de fa queue 
qui lui fert de rame. 


La peau de ce poiffon eft de Pépaifleur d’un 
doigt & recouvre immédiatement ]a graifle qui à 
huit ou dix pouces d’épaifleur : la mâchoire d’en 
haut eft garnie des deux côtés de fortes barbes 
qui s’ajuitent obliquement dans celles d’en bas 
comte dans un fourreau ; ces barbes font garnies 
du côté de leur tranchant de plufieurs appendices. 
qui fervent en partie à empêcher les lèvres & la 
langue d’être coupées par les barbes, & en partie 
à prendre & à coatenir Comme dans un filet 
les infettes que ce poiflon attire pour fa nour- 


ue vingt-huit : après ce temps on ! 


riture , qu'il écrafe entre les feuilles de fes bar- 
bessil y « quelquerunes de ces barses Qu'on 
plus de huit pieds de longueur. | ‘+ 


La langue de ce poiffon n'eft prefque qu'un 


gros morceau de graiffe dont on peut remplir 
plufieurs tonneaux : fes yeux ne font pas plus 
grands que ceux d'un bœuf, & contre économie 
animale des autres poiffons , ils font revétus de 


fouréils: Ge de paupières, 2,7% D 


La Baleine du Groënland fe tient volontiers 
cachée fous les glaces ; maïs comme elle ne fau- 


roit vivre long temps fans refpirer, elle choffit 


des quartiers de glaces qui font de temps en 


temps traverfées par la lumière, & elle la romp 


par intervalles pour jouir d’un nouvel air. 


Narwal. 


On l'appelle auffi licorne de mer, & elle fe 
trouve encore dans les mers du Groënland; elle 


reffemble par fa forme allongée à l'efturgeon : 
$ fa longueur eft tout au plus de quarante 
pieds. A 


Ell: reffemble à la haleine que nous venons 


dé caraétériler, en ce qu'elle eft vivipare, qu'elle 


chcifit les mêmes alimens & qu'elle à aufh deux 
trous fur la tête , par où elle rejette l'eau qu'elle 


a avalée. 


Ce qui la diflingue, c'eft une tête armée d'une 
dent en fpirale qui a plus de fept pieds. Cette 
dent eft formés de fibres plus déliées que celles 
de l'ivoire, elle a auffi plus de pefanteur & de 
folidité. 


Cette dent lui fert à rompre les glaces quand 


elle veut venir fur la furface de la mer pour y 
refpirer ; elle eft redoutable aux navires où elle 
peut faire tout d’un coup une voie d'eau. On 
trouve une grande quantité de ces dents fur les 
côtes d'Irlande & du; détroit de Davis. 


La licorne qui n’a qu'une dent, ne peut rien 
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mâcher de dur; elle eft obligée de s'en tenir 
à fucer des infectes de mer : on en a cependant 
vu que la nature avoit armé de deux dents. 


Le narwal n'eft pas confiné dans les mers du 
nord, on en trouve quelquefois dans la mer des 
Indes & autour de l'Afrique & de l'Amérique; 
mais ce font probablement des efpèces différentes. 


Le rarwal eft Pennemi de la baleine du Groën- 
land , & lui livre quelquefois des combats. 


. Cachalor, 


Le cachalot eft une petite baleine armée de 
ents :1l y en a de deux fortes ; les uns font ver- 
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 dâtres, % ont un crâne dur &offeux par-deffus le 
* cerveau: les autres font gris fur le dos, & leur 
"cerveau n'eft recouvert que d’une forte membrane. 


BAËE TN. : à 
des ennemis de la baleine : il va avec d’autres 
l'atraquer de tout côté ; îls lui arrachent avec 
leurs dents des lanières entières , jufqu’à ce que 
la baleine , étant échauffée, ouvre fa gueule, 
& en faffe fortir fa langue : ces poiffons s’élancent 
aufli-tôt fur cette nouvelle proie, & s'étant intro- 
duits dans la gueule de leur ennemie, ils lui 


Ce poiffon habite ordinairement vers le Cap- 
_ Nord. Un capitaine de vaifleau affure avoir vu 
arriver un jour du côté du Groënland une grande 


troupe de pareils poiffons, à la tête de laquelle 
il y en avoit un de cent pieds de long , 
paroifloit étre leur roi : à l’afpeët du vaiffeau, le 
_ dernier fit un bruit terrible en foufflant l'eau , 
& à ce fignal toute la troupe fe fauva avec pré- 
cipitation. | | 
Ces efpèces de baleines font plus agiles que 
la vraie baleire du Groënland, & plus fauvages ; 
aufi leur pêche eft-elle beaucoup plus diflcile 


* 


La tête du cachalor eft énorme à proportion | 


de fon corps. Elle contient dans fa vafte capa- 


cité une quantité étonnante de ce blanc de ba- 


Jeine , dont on a fait un médicament utile au 
genre humain, & fur-tout néceflaire dans un 
“chmataufi rade que celui du nord, où les 
maux de poitrine font fi fréquents. à 


_ C'eft dans le cervelet qu’on trouve cette huile 
qui a la clarté & la blanchéur du lait : on en 
tire quelquefois jufqu’à fept ou huit tonneaux. 


 C’eft dans lautre partie du cerveau que fe 
trouve le fperme de baleine. 1] eft difiribué comme 
le miel dans une ruche par petites cellules ; on 
en tire fouvent jufqu'à onze petits tonneaux; il 
pañle par un gros vaifleau , qui s'étend le long 
- de l'épine du d'os jufqu’à la queue; atufi ce fperme 
n'eft autre chofe que la moëlle de l'épine. 


Le cachalor encore plus que les autres bafeires , 
a pour ennemi mortel un inieéte de fix à fept 
pouces de long , qu’on nomme pou de baleine. 
Cer infecte eft armié d'une coquille à fix pans dont 
lès deux extrémités forment nue ouverture par 
où il pañle fes bras , avec de longs poils qui ui 
fervent à piquer la baleine , 87 à fe nourrir de 
fa graifle. 11 loge vers le membre génital; & 
fous les nageoires. au | 
Epée de mer de Groëïnland. 

C’eft une petite baleine qui n'a que dix où 
douze pieds de long, & qui eft d’une agiliré 
étonnants. Ses deux machoires font armées de 
petites dents pointues; elle porte fur le bas du 
dos une efpèce d'épée, d'où Jui eft.venu fon 
non; cette épée a trois ou quatre pieds de 


haut, & reffembie plutôt À un pieu pointy qu'à. 


un fabre. Le poifion s'en fert pour s'arrêter dans 
fa courfe & pour en arrêter la rapidité. 


qui 


arrachent toute la langue. Voilà pourqnot des 
marins ont quelquefois trouvé fur le rivage des 
baleiies mortes qui n'avoient point de langues. 


be Efpadon ou poiffon à [cie. 

L'efpadon eft encore rangé au nombre des 
ennemis de Î2 6a/eise, quoiqu'il en foit une 
‘efpèce particulière : fa tête eft armée d’une dé- 
fenfe offeufe , longue, plate & pyramidiles on 
lui a donné fouvent le nom de po/fon à fie, 
d'épée de mer, de héron de mer, & de poiffor 
empereur : 1 eft plus connu fous Le nom d’efpacon, 


L’efpadon porte au devant de la rête une efpèce 
d'épée ou de fcte dentelée des deux côtés; cette 


.fcie elt longue. d'une aune, recouverte d’une 
{peau dure , & armée de piquans en ferme de 


dents, plats & tranchans. : 


Quoique l'efpadon n'ait que-neuf ou dix pieds 


1 de longueur, il fe rend formidable à la baleine; 


il a pourfuit fans relèche : la bageïne qui n’a que 
fa queue-pour défenfe , tâche d’en frapper: fon. 
ennemi : fi elle l’atrappe, elle lPécrafe d’un feul 
coup ; mais lefpadon plus agile évite ordinaire- 
mént le coup mortel :à l’inftant il bondit en l'air, 
retombe fur la baleine, & tâche non de la percer, 
mais de la fcier avec les dents dont fa fcie eft 
armée : la mer eft bientot teinte du fang qui fort 


des bleflures de la ôaleine. 


, Marfouin, 


Il n'a pas plus de huit pieds de long , fa tête 
a Ja forme d’un mufeau de cochon ; fa gueule 
eft garnie par le haut &z par le bas de perites 
dents pointues : fa quene eft horifontale & taillée. 


en faucille. 


Il y a plufeurs fortes de marfouins ; lune 
porte le nor de pourfille , fe trouve dans toutes 
les mers , & eft bonne à manger ‘une autre s’ap- 


pelle moine de mêr , parce qu'elle eft revêtue 


d'une efpèce de coqueluchon. 


Ce poiflon eft difcile à atrapper à caufe de 
fon agilité : on le prend quelquefois fur les côtes, 
quand fa gourmandife lé porte à pourfuivre un 
banc de harengs: le marfouin eff une des prin- 
pales nourritures des iflandois. 


Dauphin. 


L'épée de Groënlandeft comme le narwal, un | On met le dauphin au rang des Bakines ; il 
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 reffenible beaucoup au marfouin : fes deux mà- 
caoires font armées de peiites dents pointues , 
dont les deux rangs s’enchaffent les uns dans 


les autres; il a cinq ou fix pieds de long 5 il 
page & pourfuit fa proie avec tant de vitefle 
qu'on le nomme ffèche de mer : fa chair reffemble 


à celle du bœuf , mais elle eft de mauvaife odeur 


& de dificile digeftion. 


Ce poiflon vit ordinairement vingt- cinq à 
trente ans ; il paroït dans toutes les mers : les 
grecs difent qu'il fait des émigrations, qu'il va 
de ja Méditerranée vers le feptentrion , qu'il r‘îte 
quelque temps'au Pont-Euxin , & qu'il revient 
enfuite d’où il eft parti:le dauvhin pourfuit le 
poiflon volant & sen nourrit. 


L'ansquité a toujours fuppofé dans le daushin 
un grand amour pour l’E:mime : du moins il ne 
cherche point à lui faire de mal, & l'on dit 
même que dans certains ports de mer, ïl fe 
mêle avéc les nageurs , & femble jouer ayec eux. 


Pêche de la baleine. 


De toutes les pêches qui fe font fur l'Océan, 
la plus périlleufe & la plus Iucrative eit celle 
de la baleine. Les bafques font les premiers qui 
l'ayent entreprife : ce font eux qui ont enhardi 
aux différens détails de cette pêche , les peuples 
maritimes de l’Europe. Les -hollandois toujours 
habiles à profiter des découvertes étrargères 
& à les perfetionner par les leurs, fe font 
formés à cette pêche qui eft devenue avec le 
temps un des objets les plus importans de leur 
commerce ; ils y employent trois à quatre cens 
navires, & plus. de trois mill: matelots; & ce 
peuple induftrieux eft le feul qui fourniffe à 
J'Europe l'huile & le favon de baleine, 


La première pêche de la baleine s’eft faite {ur 


les côtes du Groëntand & vers le Spitzberg ;° 


les vaiffeaux y arrivoient au mois de juiller, 
& en partoient à la fin d'août : cependant dans 
cette faifon même on trouve quelquefois dans 
ces mers des morceaux de glace, de lépaifieur 
de foixante - dix ou quatre - vingt brafles. Ces 
montagnes de glace font f mobiles, que dans 
es temps oraseux, elles fuivent la courfe d’un 
viifleau comnf fi elles étoient éntrées dans le 
mêt:e filon; &il yen a de fi groffes, que leur fu- 
perficie au-deffus de l’eau , furpafle l'extrémité des 
mâts les plus élevés. : 
vigation a diminué l’ardeur de la pêche fur les 
côtes du Groënlard. } 


C'eft dans le détroit de Davis que fe trouve 
en abondance la baleire dont les hollandoïis font 
l'objet de lénr commerce : on la pêche dans le 


l'Amérique; & cette pêche dure jufqu'à la fn 


e danger d’une telle na-. 


fe retire vers les côtes occidentales de l'Amé- 
rique. Les baleines qu'on trouve dans le détroit 
de Davis, ont foixante-dix pieds de long; elles 
font très - difficiles à harponer , parce qu'elles 
plongent & reviennent alternativement fur l’eau; 

elles font aufli maintenant plus rares dans ces. 
parages, parce qu’il y a plus d’un fiècle 8 demi 


Fo y font attaquées par les hellandois, &e “0 


| 

| 

‘autres nations rivales. ee. LR 

; : 
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On charge de vivres pour neuf mois les vaif 
feaux qui partent pour la pêche de fa baleine 5 

ils Î2s vont pourfuivre jufques fur les côtes de 


du mois d'août, Les pêcheurs les plus timides 
& les moins -expériméntés fe contentent de faire | 
la pêche vers l'ile de Finlinde ; mais les baleines 
qu'on y trouve font de très petite taille, ” 
| FEU $ / - 
Avant de voir comment les peuples policés font. 
cette pêche formidable, voyons comment s'y 


prennent Îles fauvages : c'eft ici où l’on veit les. 


forces de la fimple nature joûter contre toute 
l'induftrie des Européens, Fo: sd 

Quand les fauvages de Amérique apperçoi- 
vent uns baleine , is fe jettent à la nage, vont 
droit à elle, & fe jettent adroitement fur-{on 
cou, en évitant fes nageoires & fa queue. 


Lorfque la baleine a lancé fo premier jet-d’eau, 
le fauvaxe prévient le fecond, en mettant un : - 
tampon de bois qu'il enfonce à grands coups de 
mafiue dans un des nafeaux de la baleine : celle- 
ci fe plonge aufli-tôt , & entraine avec elle le 
fauvage , qui la tient fortement embraflée; la 
baleine qui à befoin de refpirer remonte (ur 
l’eau, 8 donne le temps au fauvage de lui en- 
foncer un fecond tampon dans l’autre nafeau , 
ce aui l'oblige de fe replonger dans le fond de 
la mer, où-elle étoufe , faure de pouvoir faire 
évacuation de fes eaux pour refpirer. : ‘ 


Nos Européens ont moins de courage que 


les fauvages, mis ils ont plus d’adreffle. Dés 


qu'un bâtiment eft arrivé dans le lieu ou doi- 
vent pañler les baleines, un matelot placé au 
haut de la hune en vedette, avertit dès qu'il 
voit une baleine. Les chaloupes partent à lin£ 
tant, Le plus hardi & le plus vigoureux des pé- 
cheurs , armé d'un harpon de cinq cu fix pieds 
de long, fe place fur le devant de la chaloupe 
8 épie le moment de le lancer à propos. 


La baleine à V’ouie extrêmement fine ; comme 
ce poifon multiplie très-peu, la natnre le dé- 
dommage de fon peu de fécondité , en lavers 
uifant à temps des piéges continuels que lui ten- 
dent les habitans de la terre & les monftres de 
la mer; on n'apperçoit au-dchors aucun veftige 


ravis de févyier & de mars; après ce temps, elle { d’oréilless mais en découvre fous l’épiderme , 


mi 
D 


D 

, 
Le 

2"; 


donc beaucoup d’adreffe aux pêcheurs pour 


#2. 


Coup qu'on Jui prépare : cependant on lance 
fouvent le harpon avec adreffe , & la buleine 


né Lorfque le harpon a bien pris, on file à l'inf 


< 
: 


 pageoiïres. Le bâtiment toujours à la voile fuit de 
_ près , afin d’être à portée de mertre à bord Ia 
baleine harponée. Lo:fqu’elle eft morte , on Pat- 
tache aux côtés du batiment , avec des chaînes 
de fer. Aufi-tôt les charpentiers fe mettent 
 deffus avec des bottes qui ont des crampons 
de fer aux femelles dans la crainte de glitfer ; 
-ils.enlèvent le lard de la bulerre fufpendue , & on 
1 porre à l’inftant dans le bâtiment, où on le fait 


LP: 


deriière l’œil, un conduit pat lequel le fon bre 


avec fa queue & fes nageoires, & quelquefois 


Les hollandois qui craignent l'accident du feu 
dans leurs vaiffleaux , tranfportent les bariques de 


< à A 
#, 
+ 


CO] 


cule jufqu’au tympan : c'eft par ce conduit que 
les marins introduifent leurs crochets ; il faut 


rapper une baleine fans qu'elle fe dérobe au 


bkflie , fe débat, donne des coups terribles 


tue le harponeur , & renverfe la chaloupe. 


tant la corde à jaquelle il tient, & la chaloupe 
fuit. Quand la baleine revient fur Peau pour ref- 
pirer , on tâche d'achever de la tuer , en évirant 
avec foin les coups mortels de fa queue & de fes 


} 


fondre. 


graifle" dans leur pays pour la faire fonure. Pour 
1S$ bafques , ils font lus hardis ; au leur profit 


eft triple de celui des holländois. g 


” Quand on a enlevé la graiffe, on retire les 


 barbes ou fanons qui font cachés dans la gueule, 


L'huile fert à brüler à la lampe, à la compofition 
du favon , à l2 preparation des laines , au mélange 

£s couleurs de la peinture , & à la fabrique 
d'un maftie précieux aux fculpteurs & aux archi- 
teêtes. Les fanons de la bzZeine fervent à faire des 


bufques , des parafols , des corps , & mille autres 


ouvrages. 


BALISES , fignaux qu’on met fur les écueils , 
auprès des attirages, pour qu'onpuifle les éviter. 


Les pêcheurs appelent aufli alifes une bouée qui 


indique où cft établi ua filer par fond , pour le 
retrouver plus aifément. | 


BALISTE , forte de poiflon , dont le caractère, 
eft d'avoir le corps comprimé, couvert d’écailles 
foudéa2s , la tête très-petite & pareille à celle 
d’un cochon ; huit dents à-chaque mâchoire; lou- 


verture des ouics latérale , linéaire. 


\ 


BALLE (traîner Ja ). On-nomme ainfi une 

êche qui fe fait avec une ligne garnie dans fa 
(eidie de petites baguettes dites ba/nettes , à 
Pextrémité defquelles font ermpilés des haims ; 
& cette ligne eft terminée par une balle ou petit 
boulet qui la fait caier. 


dé poiffons qui vont par troupes ; 
propre aux poifflons de pafage. 


verfer quand la 
> 16 
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AN ES 
BAMBELE , poiffon du genre des carpes, qui 
n’a que fix au fept doigts de longueur. Il ef 
remarquable par ne caroncule jaune , rougeite, 
qui fe trouve à la jointure de fes nageoires ; pat 
uve ligne brune, qui va obliquement de là tête 
à la queue ; &z par l'iris de fes yeux , qui eft de 
couleur d’or fafrané. On trouve ce poiflon parti- 
culièrément dans le lac de Zurich. 


BANC DE POISSONS fe dit d’une multitude 
ce qui eft 


BANC D'HUITRES , de moules, ou d'autres 
coquillages , eft une multitude de ces cruftacées 
qui forment des lits quelquefois fort étendus ; & 
qui ont plufieurs Micis d'épaiffeur. 


BANDINGUES, lignes qu'on attache à la tête 
d'un filet qu'on tend à la baffle eau , & qu'on en- 


fouit aens le fable par l’autre bout , pour faire 


une efpèce d’étai qui empêche le filet de fe ren- 


me retire. 


neriie 

BANNETON, eft une efpèce de coffre fermant 
à clef, que les pécheurs conftruifent fur les ri- 
vières pour y pouvoir gayder leur poiffon. Il eft 
>ercé dans l'eau & fert de réferveir. On dit auf 
bafiule où boutique. ; 

BAR. Le poiflen connu fous ce nom aux Sables 
d'Olonne , fe nomme loire à Noirmoutier , foup 
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à Treguier, à Lantion & en beaucoup d’autres 
endroits; en Provence arélisry, & dans la Gironde 


brigne. Quoi oil en foit de ces différentes déno- 
Mnations, c'eft un poiflon très-eflimé quandiil 
eft un peu. gros & qu'il a été pêché fur un bon 
fond : malheureufement , à caufe de la délicateffe 
de fa chair, il fe corrompt promptement. 1] eft . 
bon de prévenir qu'il ne faut pas confondre ce 
poiffon ; qu'on nomme loup marin en plufieurs 
endroits , parce qu'ii eft vorace , avec un'amphibie 


auquel on donne le même nom. Pour la fcrme du 


corps , ce poiffon peut être comparé aux fin- 


mons; quelquefois on en a pris qui pefoient plus 


de trente livres ; & lon aflure que fur les côres 


de Picardie &: de Caux , on°en prend qu'on 


nomme hauts-bars , qui ont deux ou trois pisds 
de Jongueur fur huit à dix pouces de circonfé- 
rence. On en trouve afez abondamment fur les 
Sables de Concarneau , d’Audierne , de Pour- 
nenez , du Conguet, de Châteaulain ,. &c. 


Ces poiflons nagent volontiers à li furface de 
l’éau, & fe plaifent à l'embouchure des rivières , 
dans lefquelles même 1l y en a qui remontent. 


Le bar n’eft pas un poiffon de paffage, néan- 
moins la vraie faifon de le pêcher eft dans les 
mois d'août, feptembre & oëtobre, quand ils fe 


! 


\ 
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rafemblent pat troupes dans les anfes où il fe 
rend quelque ruiffeau d’eau douce ; en ce cas, on 
en enveloppe quelquefois un nombre avec des 


filets d’enceints. On en trouve dans les parcs , les” 


filets rournans , & l’on en prend entre les roches 
avec des filets rraverfans ou avec la faine à Ja 


traîne : pour cela on fixe un bout du filer à terre, 


&: on traine l’autre avec un bateau : les mailles 
de ces filets ont deux pouces d'ouverture en 

uarré 3 la tête eît garnie de flottes de liége | & 
il n'y a point ou peu de left au pied , le poids du 
filer fufhfant pour le faire caler; & comme on ne 
fe propofe que de prendre des poiffons qui nagent 
entre deux eaux, on ne cherche point-que le filet 


porte fur Le fond. On tend ces filets d'enceinte ou 
étenres , lorfque ia mer commence à perdre ; & 


quand l'eau eft tout-à-fait baffle, on trouve le 
filet à fec avec les poiflons qui fe font maillés, 
& ceux qui fe font embarrailés dans les replis des 
filets. On dit que ie bar ne mord point aux haïms ; 


néanmoins on en prend avec les hams quand on 


Jes amorce avec des vers de mer ou de terre, 
même avec les crabes qu'on nomme poltrons, Ce 


-poiflon a b aucoup d'arêtes ; fa chair pañle pour 
“être plus délicate même que celle du mulet: ainfi 
il eft fort bon quand on l'a pêché fur un bon fonc 
de fable, tr 


BARBEAU. Ce poiffon eft commun dans plu- | 


fieuts rivières. Il refpire l'eau & la rejette avec 
beaucoup de force , de forte qu'il la fait bouillon- 
ner, peut-être parce que l'ouverture de fes ouies 
eft petite, ce qui fait probablement qu'il vit 
quatre ou cinq heures hors de l'eau, On en prend 
ni ant depuis un pied jufqu'à deux pieds & demi 
e longueur. 


Sa tête eft affez longue; elle eft applatie en- 
deffus, de couleur olivatre , peu charnue ; les 
côtés font dorés ; en général elle eft taillée en 
coin fort moufie, Les yeux font faillans , pas fort 
grands, un peu ovales; la prunelle eit noire ; 
l'iris nacré avec des reflets couleur d’or : on re- 
marque au crane une boffe au-deffus des oïbites, 


& une au-deffus de l'ouverture des narines. La 


mâchoire fupérieure excède affez confidérable- 
ment l'inférieure; le mufeau eft cartilagireux & 
fort charnu ; Là mâchoire fupérieure eft accom- 
pagnée latéralement de deux filers cartilagineux 
pointus , fur lefquels, principalement au jeune 


_poiflon, eft un vaiffeau fanguin qui la fait paroitre 


teinte de rouge. Deux autres barbillons pareils 
font placés aux angles que forment les mâchoires 
lorfqu'il ouvre la gueule. 


Les Ièvres font épaifles, fur-tout celle de ja 

# ° Fr re s:j z Û 
machoire fupérieure qui eft contournée ; ls! poiffon 
la prolonge à volonté de quelques lignes en avant. 


"L'ouverture de la guenle ft elliptique : on ne fent 
| Ro de dents à l’intérieur , maïs vers le bas des 


ranches, -on fent de chaque côté comme une 


hi: 


mâchoire intérieure , ou un os trés-dur , garni 


| de dents, dont quatre font larges , aiguës & très- 


blanches ; on n’apperçoit point de langue. L'ou- 
des opercules forment une courbe aflez régulière. 


La chair des Larbeaux eft très-blanche, déli- 


cate & de bon goût, principalement celle qui 


recouvre les grofles arêtes qui forment la capa- 
cité de l'abdomen : à cette partie elle eft plus 
ferme que vers la queue, où il y a beaucoup 
d’arêtes fines & incommodés. La laïte , dans cer- 
taines faifons, eft grofle , plus rouge qu& blanche, 
& bonne à manger. A l’écard des œufs, on les 
jette , parce qu'on affire qu'ils caufent des tran- 


Les pêcheurs difent que les sarbeaux fe nour- 
riffent de petits poiffons, & qu'ils fe jettent avi- 
dement fur la viande lorfqu’ils en trouvent. Il en 

eft d'eux comme de prefque tous les autres ; ceux 
hide pêche dans les eaux vives & fur lés fonds 


e roche, font beaucoup meilleurs que ceux. 


ne prend fur des fonds vafeux & dans Les eaux 
ormantes | 
La faifon où le harbeau a la chair la plus ferme 
& de meilleur goût, eft depuis le mois de fep- 
tembre jufqu'à celui de mai; alors il a. peu de 
 laîte 87 d'œufs Il n'y a point de pêche particu- 
| lère pour ce poiffon; on en prend pêle-mêle avec 
d’autres dans toutes fortes de filets ; feulement, 
comme il eft vorace, il mord volontiers à l’ha: 
meçon, & on l'attire dans des filets avec des 
| appâts. , 


BARBOTTE , petit poiflon de lac & de ri- 
| vière, ainfi nommé parce qu’il fe plait à bar- 
botter dans l'eau trouble. Il a lé bec & la queue 
pointus , avec un barbillon qui pend de la mà- 
! choire baffe ; il a des nageoires le long du ventre 
: & du dos ; fon foie eft fort grand, relativemenr 
: à-fon corps. En général , fa chair eft aflez peu 


{ 


| eftimée, & on ne le fert que fur des tables peu 


| délicates. 


|  BASSOUIN, cordage qui répond d’un bout à 
| Ja ralingue du filer, & de l’autre au halin. 

| BASTUDE , ou BATTUDE , efpèce de filer 
‘ ou de manet , dont on fe fert en Provence pour 
| pêcher dans les étangs falés, au bord de la Mé- 
: diterranée. j & 


BATELAGE:, faire le batelage. C'eft aller 
chercher avec des canots ou des chaloupesile 
poiffon qui a été pris à la mer, pour le porter 
‘en vente , & fournir à ceux qui font à la mer 
| les appelcts ou les filets néceflaires afin de con- 
| tinuer la pêche. | 


ae art tn gen ei 


verture des ouies n'eft pas grande , & les bords 


chées , des vomifflemens & des diarrhées, = 


BATTÉ, 


Fe 


Pr ol BER 
M BATTE. On mefure la longueur des poif- 
+ : fons entre œil & batte , ce qui fe Ve depuis 
Je coin de l'œil jufqu’à l'angle de la fourchette 
_ dé la queue, ANT LE “ei 
ue BAUFTE , groffe corde À le long de laquelle 
- Sont difiribuées nombre de lignes garnies d’haims. 
C'eft aufi ce qu'on appelle maisreffe corde. La baufe 


: fédentaire fur les fables au bord de la mer , eft { 


* owenfouie dans le fable , ou retenue par de groffes 
cablières. 
BECARD , nom qu’on donne 
qui ont la mâchoire d'en bas plus longue que 
celle d'en-haut , & recourbée vers le haut. Il y 
_ à aufli des truites bécardes, Voyez SAUMONS & 
2 TRUITES. - siè 


_  "BECUNE, efpèce de brochet de mer qui a 
"quelquefois vingt pieds de longueur. Ce poifon 
vorace & hardi fe trouve dans la rivière des Gal- 

. lions & aux iles françoifes de l'Amérique. Sa 

mâchoire eft armée de deux rangs de dents lon- 
gues & fi tranchantes qu’il mutile & déchire les 
plus forts animaux. Les fiuvages redoutent ce 


poiflon beaucoup plus que le requin. On pêche la. 


véritable becune {ur la Côte-d’or, en Guinée, 
avec de grands filets , dans les mois d'octobre & 
de novembre. : | 


_ La chair de ce poiffon eft ferme , blanche, d’un 
goût approchant de celui du brochet. Mais il faut 


en manger avec précaution , parce qu'elle devient 


— un poifon, lorfque la bécune à avalé des pommes 
de Mancenilier ou des Galères ; ce qu'on recon- 


noît à l’amertume de fon foie & à la noirceur de 
{es dents. À 


BELEF. Pécher à la belée ou entre deux 
eaux , ceft établir une corde qui porte les 
haims entre deux eaux, au moyen du left & des 
Hignes. | 


BERNARD L'HERMITE,, animal cruftacé qui 
réflemble beaucoup à l’écreviffe, maïs dont la 
qe poflérieure n’eft point recouverte d’écail- 
s ; on Jui donne le nom de bernard-l'hermite , parce 


qu'il vit folitaire dans fa cellule ; on le nomme : 


aufh foldar , parce qu’il eft dans fa coquille comme 
un foldat dans fa guérite. 


La nature à donné à cet animal la fingulière pro- 
priété de changer de coquille quand il lui plait. 
Quelquefois il fe loge dans les zoophytes qui ont 
des cavités propres à le recevoir. Il choifit ordi- 
nairement des corps étrangers, où les parties molles 
de fon corps ne courent aucun rifque de fe bleffer , 


&: allez légers pour qu'il puifle fe déplacer à fon 
* gré avet fa loge. ! | 


C'eft par le moyen de fes groffes pattes qu’il fe 
Pécuzs. | 
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cramponne fur le fable, & qu'en repliant fon 
corps, il fait avancer fa coquille ; elles lui fervent 
auf à faifir les infeétes & les petits poiflons dont 
il fe nourit. LUS 0) fl 


Cet animal fe trouve dans la boue fur le bord - 
de la mer; mais il y en a auffi de terreftres qui fe 
nourriflent de feuilles , & qui n’ont de marin que 
la coquille. Lorfqu’on prend ce cruftacée , il jette 


un petit eri , 8 faifit avec fa ferre le chaleur im- 


prudent ; on ne faureit lui faire lâcher prife qu’en 


SJ 


| chauffant fa coquille. 
à des faumons | 


En Amérique , il y a de ces animaux qui ont 
jufqu’à quatre peuces de longueur ; les fauvages 
les mangent impunément , mais on les croit pernt- 
cieux aux européens. 


Quand les fauvages pêchent un certain nombre 
de ces cruftacées , 1ls' les enfilent , & les expofeut 


| au foleil pour en faire fondre la graifle , qui fe 


convertit en une huile pleine de vertu contre les 
rhumatifmes. | 


La coquille fournit auffi un peu d’eau claire, 
qui eft un remède fouverain contre les puftules 
qu'excite fur la peau le lait venimeux du Mance- 
nilier. ; | 


BEUG , petits filets dont fe fervent les hollan- 
dois pour prendre des morues ; ils les hälent à la 
rame avec de petits bateaux. PTS 


BEZOGO. Ce poiffon a fouvent.plus d’un pied 
de longueur; fes yeux font grands , couverts 
d’une membrane clignonante ; la circonference 
de l'iris eft argentée , maïs auprès dé la prunelle 
il y a un cercle rouge. La couleur de ce poiffcn 
ef changeante , ayant des reflets bleus & noirs. 
C'’eft un mélange de gris-cendré , de rouge, & 
de blanc-argentin. Le crâne fait une petite émi- 
nence au-deflus des orbites, & au-deflous on 
apperçoit l'ouverture des narines-qui font dou- 
bles ; fa gueule eft petite ; fes dents font cour- 
tes , aiguës, difpofées en plufieurs rangées fur 
l’une & l’autre mâchoire ; l’aileron du dos occupe 
les trois cinquièmes de la longueur totale du 
poiflon; ilcommence & fe termine à des diftances 
égales de la tête & de la queue: cet aileron eft 
compofé de vingt-cinq rayons, dont douze font 
pointus. Les nageoires branchiales ont leur articu- 
lation près les opercules des outes; elles s'étendent 
au-delà dé la moitié de la longueur du corps, 
& elles font formées de dix-fept rayons tous ra- 
meux. Les nageoires de deffous le ventre n'ont 
chacune que fix rayons, dont le premier eft pi- 
quant ; à l’ailéron de derrière l'anus , 1l n’y a 
que les trois premiers rayons qui le foient , l’ai- 
leron de la queue eft fourchu, & tous les rayors 
qui le forment font rameux. 11 y à de chaque 
coté , au-deflus des nageoires PR uns 


… 
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tache noire qüi a une forme à peu près ronde : 
ces nageoires , ainfi que l’aileron de la queue, 
font rouges. | | 

Ce poiffon fournit aux habitans de Biarritz une 
de leurs principales pêches ; fa faifon eit l'hiver : 
les circonftances les plus favorables font le froid 
& le vent du nord. On les prend à la ligne jufqu’à 
fix lieues au large : en mars , ces poiffons s’é- 
cartent encore plus de la côte, & l'on cefle d'en 
faire la pêche. Ce priflon eft eftimé ; les fran- 
çais en tranfportent affez loin de la mer, où on 
le confonime frais. Les efpagnols en confifent 


pour les conférver plus long-temps : ils nomment 


cette préparation e/cabecher. 


BICHETTE ; filet qui ne diffère du haveneau 


que parce que le filet, au lieu d’être monté fur 
deux perches droites , l’eft fur deux perches 
courbes. | | 


BILLOTTÉE. On dit vendre le poiffen d’un 
étang à la billottée, quand en le vend par lots, 
ou en bloc;.ce qui ne fe fait que pour la blan- 
chaïlle , ou le petit poiffon. 


BIPTÉRYGIEN , 
ailerons fur le dos. 


BIRE , bure ou bouteille , forte de naffe , que 


les pêcheurs de la Seine mettent au bout de 


leurs diguiaux. Ces bires font terminées par une 
. 0 [AN # > 

petite naffe qui eft fur le côté , & qu'on nomme 

cornion. 


BITORD, menue corde faite de deux fils 


commis enfemble. Le /uyir eft un fil retors | l 
fans être commis, au lieu que le éitord left. : fa logueur prife depuis le bout du mufeau juf- 


C'eft en quoi confifie la différence de ces deux : 


efpèces de cordages. 


BIVALVES, coquilles qui ont deux battans 
eu valves , & s'ouvrent comme une boîte. 


BLANC, fe dit du hareng falé , & prêt à être 
mis en caque. | 


RLANCHAIELE à un barsua) On compiend 


fous ce nom différentes efpèces de petits poif- 
fons blancs , qu'on emploie ordinairement pour 
appat. 


mandie, Le terme de blanche où blanchaille , in- 
dique quelquefois un amas de petits poiffons ; 
& dans ce fens , ce terme eft fynonyme à celui 
dé menif: eu de meflis quo emploie ailleurs; 
s . e \ JA) 0 
mais 1l y a fur lès cotes de haute-Normandie de 


poiflon qui n’a que deux 


BOG 
OU blanches, & on en diftingue deux efpèces, fa- 
voir, la franche-blanche & la batarde. : | 


Le petit poiffon que les normands appellent 
franc-blaquet ou franche-blanche , eft du genre des 
harengs. Il a fous le ventre des afpérités comme 
l'alofe , la feinte , le hareng , &c. fa tête , ne 
diffère en rien de celle du hareng ; la machoire 
inférieure , excéde beaucoup la fupérieure ; les 
ailerons & les nageoires font en même nombre, 
& placés comme aux harengs ; la queue eft four- 
chue , mais les deux parties font égales ; au lieu 
qu'aux harengs , la partie d’en-bas excère un peu 
celle d’en-haut : ce poiffon reflemble à la fardine 
en ce qu'il eft, proportionnellement à fa gran- 
deur , plus large que le hareng , ayant du bout du 
mufeau à la naïflance de l’aileron de la queue, 
quatre fois fa largeur. : 9 


Dans les mois de juin & de juillet, ileflgros 
& de bon goût ; c'eft auf alors qu'on en trouve 
dans les parcs en plus grande quantité, il eft 
plein d'œufs & de laite en novembre &’en dé- 
cembre. 


- Quand Ja faïfon de la franche-blanquette fe 
paf , il paroît une autre forte de blanche, que 
es pêcheurs nomment célan ou célan-gardon , 
Je ne differe de la blanche , dont nous venons 
e parler , que parce que fa chair eft beaucoup 
lus fèche. Les pêcheurs aflurent que le franc- 
laquet de Normandie , eft le même poiffon que 
celui qu'on appelle æzllet à Honfleur, & fox 


| ou jzfon en Picardie. 


LE FAUX-BLAQUET eft à peu près de Ja 
même longueur que le franc-blaquert ; mais il eft 
plus menu , puifque cinq fois fa largeur font 


qu'à la naiffance de l’aileron de la queue; ainfi 
ce petit poiflon reflemble encore plus aux ha- 
rengs que le franc-blaquer. La forme de fa tête 
eft abfolument la même. Les bords de fes mä- 


| choires font bruns ; la mâchoire inférieure excède 


plus encore la fupérieure que celle du franc-blaquet. 


BOGA , poiflon que l'on pêche à Saint-Jean 
de Luz. È 
Ce poiflon à 9 pouces & demi du bout du 
mufeau au bout de l’aileron de la queue, qui 
eft coupé comme celui de la firdine. Sa bou- 


| che eft petite & garnie de petites dents. L'œil 
; | eft vif & plus grand , fes écailles font plus 
BLAQUETS ou BLANCHES de haute-Nor- 


épailles , le deflus du corps eft brun; mais en 
le régardant par le profil, on apperçoit des 
raics jaunes fur un fond vert-clair. Quoiqu'il 
ait la tête un peu applatie, elle ne left cepen- 
dant pas autant que celle de Ia fardine. La cou- 
leur de deflous le ventre eft d’un blanc fale: 


petits poiflons qu’on appelle expreffément #/aquers | il à une pétite nageojre derrière chaque ouie, 


+ BON 


_ deux fous le ventre; un aileron fur le dos garni 
… de vingt-fix rayons. En outre, il a un petit aileron 
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gole pratiquée à l'endroit le plus creux d’un 
étang, pour pouvoir le vuider à fond quand on 


_ fous ie ventre qui gens de Panus jufqu’à la 
. queue , à 12 lignes près; le corps eft plus gros 


que celui d'une groffe fardine , principalement 


u côté de la tête, 4 


{ 
+ 


“Juillet, & difparoït à Ja fin de feptembre. Ils 
entrent en rivière au commencement du montant 
_ de la marée , & retournent à la mer à la pleine 
mer. C’eft à l'entrée de la rivière qu’ils fe tien- 
nent , où ils ne viennent que lorfque la mer eft 
belle: alors les pêcheurs en prennent jufqu’à deux 
 quintaux d’un feul coup de faine ; il eft toujours 
à peu pres de la même groffeur. Les pêcheurs 
ant obfervé qu'ils n'entrent point en rivière la 
uit; qu'ils en prennent très-peu, & qu’ils font 
eaucoup plus petits au rivage de la mer. Is 
rapportent que ce poiflon eft tout de couleur d’or 
lorfqu'il fort de l'eau, & qu'il change de cou- 
leur en mourant. On n’en prend point du tout 
à l'hamecçon ; ils ne vienneut point fur l’eau; & 
lorfque Peau eft claire, on les apperçoit au fond 
où ils fe tiennent tous raflemblés. Les pécheurs les 
vendent frais , & àbon marché :ils difeut que ce 
poiflon eft gras, & fe corrompt aifément, ce 
qui fait qu'ils fe contentent d’un coup de faine , 
pour peu qu'il foitconfidérable ; & fouvent ont- 
1ls de la peine à fe défaire de ce que leur pro- 
duit çe coup de filet; bien des perfonnes en 
font dégoutées ; à raifon (du ver qu'ils difent 
u'il a dans fi bouche. On prend aufi beaucoup 
ds ce poiffon en Provence. 


. BOGUE. Il y a des bogues très-petites qu’on 
nomme yravelle ; on les vend en Languedoc 
avécla menuife, fous le nom de ravaille. Ces 
poiflons , proportionnellement à leur longueur , 


aroiflent un peu plus larges & puis courts que: 
nangeant , mêlé | 
de rouge; l'aileron de la queue tire fur le rou- 


a vraie Dogue ; leur dos eft bleu-c 


ge. Rondelet parle d'une autre bogue qu'il dit 

être foft rare ; elle à dix-neuf pouces de lon- 
gneur ; elle reffemble entièrement , pour la for- 
me du corps , la grandeur des yeux , le nombre 
& la pofition des ailerons , ainfi que des nageoi- 
res & même le goût , à la bogue ; mais elle n’a 
point d'écailles. 


 BOITTE , rerme de pêche. C'’eft ainf que les 
pêcheurs de morue nomment lappât qu’ils met- 
tent à leurs hamecçons. Les françois du Cap- 
Breton fe fervent du hareng & du maquereau , 


dont la morue eft friande , & qui eft commun fur 
ces côtes. 


BONDE , eft une longue pièce de chaipente 
équarrie par un bout, & faite en forme de cône 
tronqué ; que lon pofe dans un trou de la ri- 


Ce poifflon commence à paroître vers le 25 


le dos bleu & luifant, 


le veut pêcher. Cette bonde eft foutenue par 
un chaflis de charpente avec un chapeau. 


BONITE , poiflon fort commun dans la mer 

tlantique ; il reflemble au maquereau pour la 
couleur -8 pour le goût, maisil en dire par 
la grandeur qui eft de deux à trois pieds. Son 
Corps eft épais, charnu , & couvert d’une pe- 
tite écaille très-ferrée. Il a quatre raies jaunâtres 
le long du corps. Son œil eft grand & vif. Ces 
poiffons vont en troupe en pleine mer. On les 
prend à la fouine , au trident, & de diverfes 
autres manières. Quelquefois on attache une 
ligne à la vergue d'un vaifleau lorfqu’il vogue, 
& onl’amorce avec deux plumes de pigeonblanc, 
l’on voit les bonites s’élancer fur ces plumes 
qu'ils prennent pour un poiflon volant, & ils 
fe prennent ainfi à l’hamecçon. 


BONITON , poiffon de mer qui reflemble 
au thon par la forme du corps, par les nageoires , 
& par la queue. Il à le ventre gros & argenté, 
la queue mince & faite 
en forme de croiflant. Sa machoire eft armée 


_de fortes dents. Ce poiffon remonte les rivières , 


& y pañe l'été. Il fe nourrit de poiffons; fa 
chair à de la délicatefle & du goût. L 

BORDELIERE , poiffon qui a rapport à la 
carpe , au moins par fa facon de vivre ; l’ai- 


leron du dos n'eft pas aufli grand que celui de 


la carpe, &c fon mufean eft plus pointu. Il a 
lus de rapport avec la brême de rivière ; mais 
a bordelière n'eft jamais auf grande que la 
brême. En général, fes écailles font moins gran- 
dés & plus brunes ; l’aileron du dos eft noirâcre; 
celui de derrière l'anus, aïinfi que celui de la 


queue , tirent au rouge comme à la perche de 
rivière. 


Sa tête eft petite; fon mufeau pointu : il n’a 
ni dents ni langue ; fon palais eft charnu comme 
celui de Ja carpe; fes mâchoires font dures , 
& il a un as au milieu du palais, & deux 
autres au-déflous , qui, par leur rencontre avec 
celui du palais, brifent les alimens. L’œil eft 
de médiocre grandeur, peu élevé fur la tête, 
la prunelle eft noire & l'iris blanc. Le corps, 
affez femblable à celui de la brême , eft bombé 
du côté du dos , & encore plus fous le ventre : 
il à quatre ouies de chaque côté ; fa chair eft 
blanche , moins eftimée que celle de la brême. 
La dénomination de bordélière , lui vient de ce 

u'il fe tient au bord des eaux. On en trouve 

ansles lacs de Savoie, dans les étangs dela Breffe, 

dans le Bhône & la Saône : il n’eft pas bien 

commun, & l'on n'en fait point de pêche par- 
2 


' 
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ticulière. Il s’en trouve péle-mêle avec les autres 
poiffons blancs. î ae 


BORDIGUE, (réche). C’eft ainf qu'on ap- 
pelle un efpace retranché de rofeaux & de can- 
nes, vers les bords de la mer, pour arreter le 
poiffon. Les bordigues fe font ordinairement fur 
les canaux qui vont de la mer aux étangs fils, 
& elles arrétenr le poiffon dans le paflage de 
Pune à l’autre. 


BOUCHOTS. Ce font des parcs ouverts du | 


côté de la côte, eui font formés de deux gran- 
des ailes de pierre, de pieux ou de clayonnage, 
difpofés en triangle , qui fe réuniflent en pointe , 
& font terminés par une nafle ou filet en manche 
qu'on nomme bourgin. Il reffemble beaucoup 
aux gords des rivières. Dans le Poitou, on en 
met quelquefois trois au deffus les uns des autres; 
- celui qui eft le plus près de la côte, fe nomme 
bouchor de la côte ou de terre; celui qui eft 
plus bas, boucho: de parmi; & le plus bas éou- 
chot de la mer. î 


__ BOUÉE, corps légers qui fervent à indiquer 

en quel endroit l'ancre eft mouillée. En ce cas 
ja bouée eft amarée à un cordage qu'on nomme 
arin où drome , qui tient à la tête de l'ancre. 


Il y a des bouées qui font faites comme des 


barils vuides, d’autres font formées par des 
morceaux de liége liés les uns aux autres. 


BOUFFI. On appelle hareng bouff une efpèce 
de hareng-foret. 


BOUGONS (harengs). Ce font ceux qui 
ont perdu la tête ou la queue. 


BOUILLE, (péche de riviere) efpèce de 
rable ée bois à long manche , dont les pêcheurs 
fe fervent 
le poiffon, 


BOULLEURS, ce font des hommes qu: 
battent l’eau, & fourgonneut dans les herbiers , 
les crônes ou les feurives, pour engager Île 
poiffon à donner dans les filets. 


BOUZLLIECEHE ou rrahines. On nomme 
ainfi dans la Mediterranée de très - grandes 
faines. 


BOULLIER, BOUILLIÈRE, BOULLICHE, 
C'eft un filet formé comme laiffangue de 
deux Eras qui aboutiffent à une manche. Il dif- 
fère de l'aifangue par les mailles qu'on nomme 
deux doigts, poufal, quinze-vingt, braflade. 


BOURAGNE , BOURACHE, BOURAGUE, ; 


pour remuer la vafe &. en faire fortir 


Bo À. 


: PANIER, CAGE, CLAIE SCA ZERO 


noms fjnonymés qui fignifient une nafle d'ofier - 


faite comme les fouricières de fil d’archal. 


- BOURDIGUE. Ce font de grands gords qu’on 


fait dans les canaux qui communiquent des étangs 


à la mer, au moyen defquels on prend le poiffon 
qui veut retourner à la mer. : k 


BOURDON ,; où CANON. On nomme ainfi 


J 


un bâton qu'on ajufte au bout des faines pour 

tenir le filet tendu. F4 
BOURSET , corps flottant qui fert à tirer 

un des bouts du filet de la dreige. is 


BOUSSARDS ou à la bourfe. On donne ce 
nom à des harengs qui ont friyé nouvellement , 
&T qui ne font pas rémis de la maladie du frai. 


BOUTARGUE , œufs de poiffons préparés ; 
qui proviennent de la pêche des bourdigues. 

BOUT -DE - QUIEVRE , eft une efpéce de 
grand haveneau , mais dont les perches qui le 
croifent font terminées par dés cornes de chèvre, 
ce qui fait qu'on peut le pouffer lentement fur la 
grève. Ii y à un haveneau qui au lieu de ces 
cornes ; a deux planches qui font le néme effet. { 


BOUTEUX , forte de grande truble , dont la 
monture eft tranchée quarrément d'un coté ; elle 
a un grand manche avec lequel on la poufle de= 
vant foi comme les jardiniers font de leurs ratif- 
foires. Quelques - uns font le filet des bouteux 
comme un verveux, & ils l’appellent éouteux à& 
queue de verveux. 


BOUVIERE , petit poifon qu'on pêche dans la 
Seine , la Marne qui reflemble à une carpe. Je ne 
fais pourquoi on le nomme auffi pereufe : maïs la 
dénofnination de bouvière , vient de ce qu'il fe 
pait dans la boue; quelques-uns le confondent. 
mal-à-propos avec le véron. a 


Les plus grandes n’ont guère que 2 pouces & 
demi de longueur ; elles font affez larges, par 
proportion à leur longueur : elles ont un aileron 
fur le dos, un derrière l'anus; l’aileron de la 
queué fourchu; deux nageoires derrière les ouies, 
Ë deux fous le ventre. 


BOURREAU , efpèce de grondin qu'on ap= 


pelle ainf , parte qu'étant hériflé d'épines , 1lefe 


dangereux de le manier. 


Le bourreau eft un poiffon à arrêtes , à écailles, 
8& dont le corps approche de la forme des 
peiflons ronds, au moins depuis la tête jufqu’à 
Janus 5 
graduellement de grofleur , & eft un peu applati 


car le refte jufqu'à la queue diminue 


à! 


* 


Le 


HOT RRE 


Mur les côtés ; il a comme les auttes grondins, 
. une groffe tête chargée de plufieurs aiguillons, 


 : 
F 


entre lefquels il y en a de très-forte. 


_ BRAIES. On donne ce nom à des gords qu'on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
_clayonnages. 


 BRAILLE (pêche), pelles de bois dont on fe 
fert dans la falaifon des harengs. POS 


_ BRAILIE R, c’eft remuer le poiflon avec 


Ja braille lorfquil eft falé , afin qu’il prenue 
- mieux la falure. On ne braille 


ue quand on fale 
à terre. Quand on ercaque d’abord le poiflon, 


_ onletient dans des paniers plats, & on le fau- 


oudre à chaque rangée ou lit qu’on en fait dans 
la caque , obfervant quelquefois de le tourner & 
retourner dans les paniers avant que de l'enca- 
quet: : ) 


BRASSER , terme de pêcheur, c'eft agiter & 
troubler l’eau avec la bouloire, pour faire fortir 
le poiffon & le conduire dans les filets. ; 


L 


BRANCHIES , ofganés des poiffons qui leur | 


tiennent lieu de poumons ou d'organes de la 
refpiration , & font formés de parties dures & de 
parties molles. On les nomme improprement ouxes 
OÙ guignes. 
 BRASSADE. C’eft un filet dont les mailles ont 
quatre lignes d'ouverture , & qu'on emploie à la 
mañche ou au cou du bouillier. 

BREHAIGNE , fe dit &e tout animal qui re 
conçoit point & particulièrement des poiflons qui 
n'ont ni laite ni œufs. 


BRELOT. C'eft un poiffon demi-plat, de la 
famille des fparus : le corps eft plus large que 
celui du farguet; fa tête eft aflez grofle & courte ; 


fa gueule n’eft pas grande : on apperçoit fur le de- 


vant trois dents aflez confidérables ; fes yeux font 
grands : l'aileron qui occupe prefque toute la lon- 
gueur du poiflon , n'eft pas fort large , & les 
rayons font inclinés vers la queue. L’aileron du 
ventre , commençant derrière l'anus & finiflant à 
Ja même diftance de l’aileron de la queue, eft 
beaucoup moins long que celui du dos ; au refle, 
il lui reflemble à beaucoup d’égards. Le brelor a 
derrière chaque suie une nageoïre large & moins 


longue que celle de d: flous la gorge. L’aileron de : 
la queue eft affez large & fendu ; fes ouies font 


d'uñ blanc argenté , marquées en 
droits de taches d’un rouge très-vif. 


quelques en- 


Suivant cette courte defcription , le érelot | 


d’'Aunis a plufieurs points de reffemblance avec le 
farguet.ou fargo de Provence ; mais oneftime qu’il 
fait un meilleur manger. | 


. Bi E >1 

Le peuple le nomme cafe-burgos , parce qu'il - 

brife les coquillages pour fe nourrir de poiffon 

qu'ils renferment. 11 fe jette avec avidité fur les 

appâts , & on en prend beaucoup aux haims, 
dans les nafles & avec des. filets à manche. 


BREME ou BRAME. Plufeurs mettent ce 


| ns au nombre des carpes ; mais 1] paroït que 


a brême {e rapproche beaucoup plus du gardon , 
principalement de la rofle : elle eft-plus groffe ; 
car on en prend qui pèfent jufqu’à ç ou 6 livres : 
elle eft auf proportionnellement plus Large & 
moins épaifle , la tête et plus petite ; néanmoins 
fon mufeau eft prefque gros comme celui de la 
roffe, Les brêmes de l'Elbe , excèdent rarement le 
poids de 3 livres: on dit qu'il y en a dans les lacs 
d'Auvergne, qui ont plus de 3 pieds de longueur 
fur 2 de largeur: les brémes dé rivière ne font ja- 
mais aufli grofies que celles des lacs. 


Les pêcheurs prétendent qu'à la fin de maï elles 
dépofent leurs œufs dans les herbiers , puis elles 
fe retirent dans les eaux les plus profondes où 
elles vivent d’infeétes , d'herbe & de limon; fui- 
vauteux , elles croiffent lentement. Ce poiffon fe 
trouve dans les lacs & les rivières qui ent peu de 
courant : il eft aflez grand & large ; il a la tête 
petite par proportion à fon corps ; fon dos eft 
convexe & tranchant; fon corps eft applati fur 
les côtés ; ileft couvert de grandes écailies comire 


la carpe 5 le dos eft d’un bleu foncé; les côtés & 


le ventre font blancs, fur-tout aux jeunes , que 
peut-être quelques-unsnomméntbrémes gardonnées; 
les groffes ont des reflets dorés , & au ventre des 


| barres rougeatres. 


La chair de la bréme eft blanche & délicates 
quelques-uns la difent molle & dégoutante ; cela 
peut être auand on l'a pêchée dans des eaux vas 
feufes ;- mais il eff certain que ce poiflon eft fort 


bon, quand on le prend dans uñe eau vive, & 


lorfau’il eft de médiocre greffeur ; car les petits 
font remplis d’arêtes , & les gros n'oni pas la 
chair délicate. Un poiffon choifi comme nous ve- 
nons de le dire, étant cuit fur le gril eft affez 
fermes & d’une faveur agréable, fur-tout la chair 
du des , & fi l’on trouve que fon goût foit un peu 
fide , on peut y fuppléer par l’affaifonnement. 
On a cru appercevoir dans la gueule;une langue 
rouge , moliette & épaifle ; mais comme elje 
étoit adhérente au palais , ce peut être ce qu’on 
appelle la Zangue à la carpe, qu'on regarde comm 
un mets délicat , mais qui n’eft pis une vraie 
langue. 


Quelques-uns ont avancé qu'il y avoit des 
brêmes œuvées ; d’autres laitées 3 d’autres les ont 
regardées comme n'ayant point de fexe, & enfin 
d'autres les prétendent hermaphrodites. Cette 
affertion paroît bien fingulière ; mais ce qu'il y à 
de für ; c'eft qu'on en a pêché dans la Loire, qui 
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toutes font laitées ou œuvées. Comme les mat- 
chands de poiffons ont coutume d'appeler éré- 
haignes , les poiffons qui n'ont ni laite ni œufs , 


peut-être auroit-on confondu ce terme avec celui 


A Ë Là A À 3 h 
de éréme , & dit mal à propos que la ue n'ani 
laite ni œufs. Les carpes qu'on nomme bréltaigne , 


L2 le 
ne font point des mulets , mais des poiflons qui 
dans certaines circonftances font dépourvus de 


laite & d'œufs. 3 * 


On ne fait point de pêche particulière de Ja 
bréme ; on la prend avec la faine , le tramaïl, dans 
des verveux , & pêle-mêle avec d’autres efpèces 
de poiflons , mais plus fréquemment le printems 


que dans les autres faifons. On voit dans des au- 


teurs , qu'en Suiffe le lac de Gryffenfée fitué 
entre ceux de Zurich & de Pfefiken , fournit 
une efpèce particulière de éréme, nommée fhein- 
brachfmen , plus grafle & plus délicate que les 
autres ,  & que dans le tems du frai elle devient 
plus blanche, avec des piquans entre les écailles ; 
mais alors on leur trouve moins de finefle dans le 
goût : ces circonftances conviennent à beaucoup 
d’autres poiffons ; dans le tèems du frai, les 
écailles des carpes font rudes , & leur chair mol- 


life. La bréme s'apprête comme les goujons & les | 


ardons ; mais quand ces poiffons font gros , on 
les fait cuire furle gril , & on les fert avec une 
fauce blanche & des capres.  : 


_ Il y a des pêcheurs qui veulent établir une autre 
efpèce de brême , qu'ils nomment gardonnée : ils 
difent qu’elle eft généralement moins grande que 
la brême ordinaire , puifque les plus grofles ne 
péfent qu'une livre ; ils ajoutent que leurs écailles 
font brillantes comme celles des gardons , ce 
qui fait qu'ils les appellent gardonnées, On re- 
marque que les brémes changent de couleur en 
vicilliffant , que les jeunes ont leurs écailles très- 
brillantes, & que les groffes ont la tête & le dos 
rembrunis, qu'elles ont fur le corps des bandes 
tirant aurouge : 1l y a lieu de croire que les brêmes 
dites gardonnées font de jeunes brémes , qui 
s'étant trouvées dans une eau vive , font grafles 
&c ont leurs écailles brillantes ; car on fait que la 
nature des eaux influe beaucoup fur la couleur du 
poiflon. 


BRICOLLE. On appelle ainf le long des rivières 
une ligne attachée à un pieu qui porte à fon autre 
bout un ou plufieurs haïms amorcés. 


BRIDER un filet. Un des inconvéniens des. 


mailles en lofange , c'eft de changer beaucoup 
ds forme, fuivant qu’on tire le filet dans un fens 
ou dans un autre, & on y remédie en le bordant 
ou en le bridant, 


BROCHET. On a donné le nom de brocher à 
un poiflon de nos rivières, probablement parce 
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{ qu'étant fort long, & fon mufeau paroiffant 


| pointu quand on le regarde de côté , on l’a eom- 


paré à une brochette. | 


Le brocher eft un poiffon d’eau douce qu’on prend 
dans les lacs , les étangs & les rivières. 


La chair de ce poiffon eft blanche, ferme, fe 


. divife par feuillets, &c eft de bon goùt, quand 
ils ont vécu dans une eau vive où ils ont trouvé 
| abondamment de la nourriture. Et ce qui prouve 
combien les brochets font voraces, c'eft qu'on 


en a vu avaler d’autres brochetons du tiers de 
leur grofleur. | 


On a des preuves que les broches vivent très- 
long-temps,. & quand ils font à portée de pren- 
dre de la nourriture en abondance, ils devien- 


nent fort gros. On en a vu qui pefaient trence 
livres. - * 


Le brochet n'eft pas un poiflon de compagnie; 
il fe raffemble cependant quelquefois en affez 
grande quantité, fur-tout dans les mois de mars 
& d'avril, faifon où il jette plus particulière- 
ment fes œufs : mais comme ce poifon eft très- 
vorace , il court volontiers aux appâts qu’on lui 


préfente, de forte qu’on en prend très-aifément 
aux haïîms, qu’on choiïfit plus ou moins forts, 


fuivant la groffeur des poiffons : ily a des pé- 


cheurs qui donnent la préférence aux haïms à 


double croc, mais comme les rochers ont la 
gueule très- garnie de dents, ils, couperoient 
l'empile fi elle étoit de fil ou de crin : c’eft 
pourquoi on fait les empiles avec du fil de laiton 
fin & recuit. On à de quoi choifir pour les ap- 
pâts ; car les brochets donnent volontiers fur tous 
ceux qu'on leur préfente , petits poiflons, gre- 
nouilles, &c. 


La voracité de ce poiffon fait auffi qu’on en 
prend dans les verveux, les guideaux & d’au- 
tres filets à manche, en y mettant de petits poil. 
fons qui les y attirent. On en prend auf pêle- 
mêle avec d’autres poiflons à la faine ou au tra- 
mail , dans les petites rivières avec un épervier 
qu'on traine, & devant lequel on a barté la ri- 
vière avec un tramail : enfin on en prend de petits 
dans des naffes , & on en harponne de gros. 


Chafe du brochet. 


On expofe dans un jour ferein un miroir au 
foleil , & on en fait aller la réflexion dans l’en- 
droit de la rivière où on fçait qu'il y a beaucoup 
de rochers : le poiffon paroît bientôt entre deux 
eaux , attiré par la réflexion de la lumière; & on 
prend cette occafion pour le tuer à coup de fufil : 
dès qu’il eftmort il paroît fur l’eau. 


- Pêche du brochet aux hameçons. 


Il fufit de tendre deux hamegçons à la fois & 


de les choifir un peu forts, afin qu'ils puiffent 
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| _réfifier aux fecoufles du brochet : l'appât qu’en y 


» met ordinairement eft compofé de goujons ou de 


grenouilles. 


Pêche du brochet au collet de crin. 


Cette pêche fingulière eft rapportée par quel- 


ques auteurs. Vous prenez une perche d’un bois 
léger , qui ait environ neuf pieds de longueur ; 
vous. atrachez au bout de cette perche un collet 
de crin de cheval en fix doubles, & vous l’ouvrez 
le long de la perçhe, & non en travers. 


Si le temps eft ferein & que l’eau foit limpide, 
promenez-vous le long de la rivière; vous verrez 
alors le poiflon dormant , & vous en approcherez 
en filence pour ne point l’éveiller , jufqu'’à ce que 
vous foyez à portée de le toucher avec votre 
perche. | he | 
… Quand votre artifice vous a réufi, paffez adroi- 
tement au brocher le collet & fon nœud coulant , 
_ _& enlevez le tout d'un coup hors de l’eau. ï 


Ce qu'il y a de particulier à cette pêche , c’eft 
que le rocher ne s'échappe point, quoiqu'’on le 
touche , il ne s'enfuit que lorfau’il entend du 
bruit :ainf lorfque vous pêchez de cette manière, 
s'il arrivoit que votre poiflon endormi ne fût pas 
bien tourne , touchez-le doucement du bout de 


la perche, & il fe placera à votre gré fans s’é- 


pouvanter. 


.. Cette pêche fe fait depuis le mois de février 
jufqu'au mois d'août. L 


Pêche du brochet aux bricolles. 


Au milieu de la ficelle qui tient l'himeçon ;on 


doit attacher un morceau de liége percé par le peut fe prendreà toute heure, il eft cependant 


milieu ; ce liége fe met à trois ou quatre pieds ; 
proches de l’appat plus ou moins , felon la pro- 


fondeur de l’eau ; 1l fert à tenir l’appât entre deux 
eaux quand on a jetté la ligne : au ‘eu de liége on 
met quelquefois un morceau de jonc plié en 
quatre ou cinq doubles ; le poiffon qui y eft ac- 
coutumé s’en effarouche moins. 


Quand on tend les bricolles dans une eau cou- 

rante , on attache une pierre à deux ou trois 

ieds au-deflus de la ficelle , afin d’empécher la 
Len d'être emportée par le courant. 


! Le toutainf difpofé, on met pour appit à l’ha- 
meçon un carpeau ou des perches ; dans ce der- 
nier cas , on doit leur couper l’aileron de deffus 
le dos , parce que (es piquans empêchent le bro- 
chet de mordre l’appât. 


Quand h rivière eft peu confidérable , on jette 
la ligne , le hiége & le poiffon , le plus loin qu’on 


peut; mais ÿ elle eft navigable , on fe met dans | 
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‘un bateau & on conduit fes éricolles au milieu de 


l'eau. 

L'heure véritable pour tendre la bricelle , eft à 
trois ou quatre heures après midi dans l'été , au 
lieu qu’en hiver , on n’y va qu’à trois heures : on 
laiffe fon haämeçon pendant la nuit, & le lende- 
main on retire le fruit de fa pêche. 


Pêche du brochet à /a ligne volante. 


Prenez une longue perche de douze ou quinze 


pieds de long , & un peu plus groffe qu® le pouces 


atachez - y au milieu une ficelle, & l’entortillez 
tout autour jufqu'au bout : ce qui en reftera, doit 


être environ de tro's toifes. À l'extrémité de la 


ficelle doit être l'hameçon ; on y joint du poiflon 
pour fervir d’appèt , & on l’arrange de manière 
qué le bout du chainon paffe par-deflous l'ouie , 
& qu'il forte par la gueule jufqu’à ce que la 

ointe du crochet de l’hamecçon entre un peu dans 


le corps par-deflus l’écaille. 


Pour faire que l’appât enfonce dans l’eau , on 
met à deux pieds de diftance un morceau de plomb 
de la groffeur d’une noix qu’on attache à la fi- 


celle. 


Enfuite votre perche à la main, vous jettez 


À votre ligne avec force , vous vous promenéz fur 


le bord du rivage , & vous agitez de tems en 
tems votre ligne pour faire remuer votre poiflen 


-comme s’il étoit vivant. 


On ne doit pas fe hâter de tirer la ligne , dès 


que le érochet touche l’amorce ; il faut lui laiffer 


le temps de l’avaler , pour jouir en füreté de fa 
proie. 


Quelques perfonnes fe fervent ponr appât de 
grenouilles , au lieu de poifion: ce divertiflément 


plus ‘avantageux de faire cette pêche le foir, 
quelque tems avant que le foleil fe couche, ou le 
matin, deux heures après fon lever. 


* Pêche du brochet à /a turlotte. 


La turlotte eft une efpèce de ligne volante ; 
on peut faire cette pêche en fe promenant fur 
le bord de l’eau, fans être obligé d’attendre 
que le poiffon vienne s’accrocher à l’amorce 


{qu'on lui tend. 


On prend un hameçon, & un bout de fil 
d’archal jaune , de la groffeur d’une fine épin- 
gle, qu'on plie en deux & qu'on tortille de 
manière qu'on en fafle un petit chaînon, au 


! bout duquel on laiffe un petit anneau. Pour les 


deux extrémités du fil d’archal qui refte du chat- 
non , on les attache à la queue de l'hameçon 
avec de la foie. 


On fait enfuite un cornet d'un gros carton, 
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ou fi l'on veut de terre de potier, dont le de- y. Quand on veut 


| 


dans n'ait que la largeur d’un tuyau de groffe 
plume , & de la longueur du perit doigt : on 
pañle au travers du cornet l'hameçon attaché 
au fil d'archal, & on fait en forte que toute 
la queue de l’hameçon , depuis l'endroit qui eft 
vis-à-vis le crochet, 8 environ la longueur 
d'un travers de doigt du chainon, foit caché 
dans le cornet : en remplit le éornet de plomb 
fondu, en tenant l'hameçon par le bout du 
chainon , afin que ce qui doit être enchafñlé fe 
trouve au nulieu , & enveloppé également par 
tout. m à 


On arondit après, les deux extrémités du plomb, 
& on fe munit d’un fer de la longueur de qua- 
tre pouces, fair de manière qu'on puifle fare 
entrer dans la queue le bout d’un bâton de la 
lo:ïgueur d’une canne, & qu'il y ait au boutun 

etit anneau, par lequel on puifle faire pafler 

a ficelle. : 


_ Après la fabrique de certe ligne, on prend 
un goujon; on lui pafle le chaînon dans la gueule 
& dans le corps, par l'anneau qui doit reffor- 
tir au dos du poiflon : on fait en forte qu'il 
avale tout ce qui eft couvert de plomb, & on 
l’attachs avec du fil en trois endroits : favoir , 
au-deflus des ouies , au milieu du corps & au- 
deflus de la queue. 


L'amorce ainfñ difpofée , on paffe par l'anneau 
de fer le bout de la ficelle dont il faut avoir dix 
ou douze braffes entortillées autour d'un mor- 
ceau de bois, & on l'attache à l'anneau du 
chaïnon qui paroît d'un côt£ une ligne ordinaire, 
_& de l’autre une ligne à rocher. 


ROM 


droite le bâton, & de la main gauche le pa- 


quet de ficelle, autant qu'il fufit pour jetter 


amorce dans la rivière : on laiflé aller cette 
amorce à fond , & on les fait fautiller en re- 
tirant la ligne par petits fauts. Quand le srocker 
s’élancera fur l’amorce, on lui fournira de la. 
ficelle jufqu'à ce qu’il foit arrêté; il ne s'é- 


loigne ordinairement que de fept à huit pieds de 


l'endroit où il a pris l’appât : on lui donne le 
temps d’avaler le goujon, & onle fonde douce- 
ment en retirant la ligne : quad on fent de la 
réfifance ; on fait faire un petit faut à la ligne 
& on la retire 
le poillon eft 


fur le bord, on le jette hors de 
l'eau. | 7" NME 


BROQUER ; ce mot fe prend er plufeurs 
acceptions, & fe dit des poiffons qu’on attache 
aux haims pour fervir d’appât. On dir auffi que 
les porffons fe Eroquent ou fe maillent dans les ma- 
nets lorfqu’étant engagés duns une maille pat 


la tête , ils font retenus par les ouies de forte : 


qu'ils ne peuvent s'échapper. 


BRUMEE , fe dit de la morue fur laquelle 
on voit une petite pouflière rouffâtre ou brune, 


BUMBOS , efpèce de crocodile qui marche 
en troupe & dont la Gambra en À 


C frique eft 
remplie. Cet animal eft très-vorace & les nègres 


ufent de la plus grande précaution pour s'en 
garantir eux & leurs croupeaux , quand ils font 
obligés de traverfer la rivière. 


| “ 


pêcher, on tient de la main 


pour enferrer le brocher; dès que : 
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% Cavetrau ou CABLIAU , efpèce de petite 
| morue. Voyez MoRruEz. ; | 
_. CABLEAU ou PETIT CABLE. Les pécheurs 
.  érmploient fouvent ce terme pour fignifier une 
corde qui fert à amarrer quelque chofe. 


+, CABOCHE , poiflon fort commun dans la 
_ grande rivière de Siam. Les hollandois en font de 
4 y rovifions , & le font fécher au foleil-pour 
le tranfporter à Batavia. Ce poiffon eft long d’un 
# pe & demi , & gros de dix à douze pouces. Il a 
la tête un peu platte & prefque quarrée. On en 
diftingue de deux efpèces. L'un eft gris & cendré ; 
l'autre eft noir & le plus eftimé. 


_ = 


: CABOT, poiflon de la fimille des mulets. 


Fou C'eft malä-propos qu'on confond affez fouvent 
. ces deux poiffons. Le mulet à la tête alongée & le , 


ufeau affez menu ; le cabor a plus grofle , plus 
arge & plus courte qu’aucune autre efpèce de 
muge. Le terme de cabor eft principalement en 
_ Ufige à Narbonne & en Provence. I] a !a gueule 
_aflez grande , les lèvres peu épafes, point de 

dents’, les yeux grands. il fe plaît à l'embouchure 


des rivières , & il entre dans les étangs falés pour } 
y depofer fes œufs. On fait beaucoup plus de cas | 


de ceux qu'on prend aux Martigues & à l'étang 
de Thau , que de ceux qu’on pêche auprès de 
Marfeille. On prétend que lé cabot ne remonte 
point dans l'eau douce. On prépare aufi leurs 
œufs pour faire de la boutargue; mais elle n’eft 
pas tout-à-fait auffi eftimée que celle qu’on fait 
avec les œufs des mulets. SAME 


CABLIÈRE. Les pêcheurs nomment. ainfi une ! 


ierre percée , qui leur fert à tenir leurs cordes & 
eurs filets affujetris au fond de la mer ou furle fable. 
On dit pécher à la petite cablière., quand on attache 
au bout d'une ligne fimple une petite pierre qu’on 
enfouit dans le fable, & pêcher à La groffe ca- 
blière., quand on attache de. grofles pierres. aux 
deux extrémités d’une groffe corde qui eft chargée 
d’empiles. AE 


CACHALOT , efpèce de baleine, Voyez Ba- 
LEINE. . 
CACHE ou CHASSE; C’eft un Alét tendu fur 


des piquets en forme-de pâlis. On en metà l’em- 
Pêcues, 


| habiilé , afin qu’il conferve plus long-temps fa 


Le 


bouchure des parcs , pour déterminer le poiffon à 
y Cntrer. 


CAGNOT BLEU , grand poiflon cartilagi- 
_neux , qu'en nomme aufli chier de mer. Son dos 
_eft d’un bleu obfcur & fon ventre blanc. Sa tête 

eft terminée en pointe. Il a dans la gueule , à la 
attie d’en-bas, deux rangs de dents pointues, 
arges vers le coté, une langue épaifle. Ce 
poiflon eft hardi , cruel & vorace. Sa chair eft 
dure & de mauvaife odeur , mais très - nour- 
riflante. rue 


CAILLEU , petit poiffon fort recherché & 
eftimé dans les ifles du Vent de l'Amérique ; 
il refemble en petit à la fardine de France ; fa 
chair blanche & délicate en rappelle un peu le 
goût , fur-tout quand on la faupoudre d’un peu 
de fel, ou qu'on l'imprégne de faumure. On 

mange ce poiflon frit ou grillé ; cette dernière 
| façon eft préférable. On le fert pour lors tout 


chaleur , & qu'un fuc oléagineux, qu'il a de 
commun avec la fardine , ne fe perde point. 
| Adroitement & du bout des doigts, om le dé- 
pouille ; on fuce le dedans de fon enveloppe, qu’on 
_ dit être le meilleur , & on fauce le corps dané 
une eau de piment préparée avec-de la faumure.. 


Les cailleux, de même que les crabes , font 
une vraie manne pour nos négres & les gens 
domiciliés dans nos bourgs. Quand les uns ou les 
autres en manquent , ils courent rifque de mou- 
rir de faim, Auffi à chaque fois que les crabes 
fortent de leurs forts inacceflibles , pour re- 
monter vers les habitations, ce qui arrive dans les 
pluies qui fuccédent aux grandes fécheres:s ; 
on voit de toutes parts les négres accourir à leur 
recherche ; & de même aufli-cot qu'il paroit un 
lit de cailleux pourchaffés par la carangue ou 
quelqu’autre poiffon vorace, les négres, par 
centaines , bordent le rivage , l'œil fixer, une 
jambe en arrière , & prêts à lancer leurs éper- 
‘viers , qu’ils ont l’adreffe de faire eux-mêmes 
ou avec du fil bien fort, qu'ils achettent , ou 
dü coton qu'ils plantent & filent exprès. Les 
mailles en font petites, quarrées & fort rappro- 
chées ; des balles de plomb règnent tout autour 
des bords de ces filets, qu'on jette étendus dans 
l’eau , & dont l'ouverture fe ferme quand on 
les-retire., le feul poids des balles rat poux 
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cela: à chaque coup d’épervier, ils empor- 


tent des milliers de cailleux. Il ne faut rien 


moins qu'une pêche aufli 1bondante pour faire 
fubfifter plufeurs milliers d'hommes , qui péri 
roient, péut-être , faute de ce fecours. 


Les’ négres pêcheurs gardent pour eux & 
leur- famille ce qu’il leur en faut; ils vendent 
ls. refle. avantapeufement. .Cette pêche eft.un 
des objets les plus confidérables de leur. pécule. 
Is vendent ces poiflous à la mefure , & fe fer- 
vent pour les débiter de deux fortes de coues , 
calebaffes ; l'une plus grande, & l'autre plus 
petite. La première peut contenir 150 cai//eux, 
elle vaut'un efcalin ou 1 $ fois monnoie d'Efpagne 
& ‘des ifles, ce qui revient à 10 fols argent 
tournois : la feconde qui n’en contient qu’en- 
viron 7$ , vaut aufli moitié moins. | 


Le temps le plus propre à la pêche du caille, 
eft depuis lAfcetfion jufqu'aux Avents. Onén 


prend le refte de l’année, mais en moindre, 


quantité. 


Le cailleu dépofe fes œufs au milieu du varech 
ou des algues marines. Les petits qui en for- 
tent y trouvent , en naiflant, une nourriture 
abondante, Ce poiflon muluiplie beaucoup. Il 


nageentroupe , & {e fait remarquer la nuit par 


la lueur qu'il épand. 


CAILLEU TASSART, Cette feconde efpèce 


a le plus comimuuément 7 à 8 pouces de longueur : 


fur 16 à 17 lignes de largeur : ce qui fait pa- 


roître fa taille très-alongée. Sa tête eft courte, 


fon œil petit. Sa mâchoire inférieure eft plus 
longue que la fupérieure. La chair eft blanche 
& moins agréable au goût que celle du franc carl- 
leu. On Îa préfère à celle de la fardine des 
Antilles , & Jamais on n’a oui dire qu’elle ait 
incommodé. | 


On le pêche le plus communément à la faine. 
Il habite fous nos mangliers , dans les endroits 
où les eaux falées font croupiffantes. I aime la 
vafe, l’ombrage,, & le varech ; il y fraie; il 
s'y “ourrit. On Je prend rarement un peu en 
avant à la iner. 


CAGE, CLAIE , CASIER , forte de nafe. 
On donne aufi ce nem à une barrière ou grillage 
de bois, qu'on fait à la bonde d’un étang , pour 
empêcher que le poiflon s'échappe quand on ouvre 
la bonde. ; | 


CALDERON , efpèce de baleine de ja claffe 
des foufleurs , c’eft-a-dire , que ce grand céta- 
cée a une, ouverture par où 11 Jance l'eau fura- 
bondante dont il eft incommodé. Cet animal 
eft inférieur à la baleine pour la groffeur , & il 
ake corps plus Court. On en a vu deux à Paris 


que temps au rang des poiffons volans. 


pe 


1 
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du temps de François I. Le calderon à ja peau, 


la graifle, la chair, la langue, les poumons 


comme dans la baleine. 


| Le 4 - pe $ De di 
CALEN , grand carreau qu'on établit à l'avant 

d’un petit bateau, 

contrepoids. 


CALMAR ; poiffon fingulier dont la têre eft 
entre ls ventre & les picds , & qu'on a mis quel- 


Le nom de calnar lui a été donné à caufe du 
rapport qu'il a par fa figure avec une écritoire , 
ou parce qu'il peut fournir une efpèce d'encre à 


écrire. il s'acouple comme la féche , & a plufeurs 


& qu'on relève au moyen d’un. 


rapports de configuration avecelle , par les pieds, 


h langue & la tête; fa chair eft cependant bien 
plus molle. Cet animal a huir filets afflez courts ,. 
une efpèce de bec fort dur , & des nageoïres qui 


fervent auf, difent quelques naturaliftes à voler. 


Il vit de petits poiffons , d'écrevifles & de lan- 
gouites de mer. FAR RAM 


Il y a de jeunes ca/mars qui différent des pre- 
miers par le volume de leur corps & par la pointe 
infiniment aiguë de leurs nageoires De loups de. 
mer les recherchent volontiers pour en fire leur: 
proie : mais les ca/mars fe dérobenr à leur pour- 
fuité par un artifice ingénieux : ils jetrenr une li- 
queur noire contenue dans deux canaux qui font 


fitués fous leur ventre: cette liqueur trouble 
j l’eau, & voile leur fuite, le poiffon s’élance 


alors dans l'air , & échappe à la pourfuite de fon 
ennemi mortel. | 


Le calmar fe trouve abondamment fur les côtes 
du Portugal : on le pêche quoi qu’il ne foit pas 


regardé comme un bon poiffon. Celui quon 


péchoit autrefois dans le golphe d’Ambracie , 
étoit fort eftimé des romains. ka 


CAME ;efpèce de coquillage bivalve , dont on 
fait quelque commerce: il y en a de plufeurs 


fortes : les uns font des ovales réguliers , les 


autres font irréguliers. L'animal qui les habite 
ouvre & ferme fa coquille à fon gré; il vit eni- 
foncé dans le fable & dans la fange, & y pé- 
nétre d'autant plus que fes trachées ent plus de 
longueur. ÿ 


Les cames fe trouvent fur le rivage dans la 
fange ou fur la moufl:. Quand là mer ef tran- 


quille , & que le plus léger zéphyr ride la fur-. 
fice de l'onde , le poiffon des cames baifle une 
| de fes coattilles & élève l’autre : aïnfi l'une lui 


fert de voile & Flautre de navire : quand ces 
nouveaux nautonniers appercoivent un navire 
qui s'approche, ou quelque poifflon qui veut 
les dévorer, ils referment leurs coquilles, & 


Î 
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_ Ja petite flotte difparoît en un moment au fein 


4 des eaux. : 7 


CANARD, efpèce de filet de one 
 braffes de longueur & de huit pans de large, 
foutenu par des rofeaux. La pêche où on em- 
ploie ce filet , dure pendant le mois de juillet, 
août & feptembre. | 


CANCRES. Ce font des animaux cruflacées 


._ dont il y a plufieurs efpèces. Quelques auteurs 


ont rangé improprement avec les cancres , la 
langoifle, le homard , la fquille, l’écrevife 
douce , les crabes & rourlouroux. Ë 
_ _ Les cancres, proprements dits , fe divifent 
_felon les lieux qu’ils habitent le plus communé- 
ment, on TEA ceux qui vivent autour des 
_ rochers , faxatiles ; ceux qui vivent dans la boue 
_dimofi , ceux qu’on trouve dans le fable arefino , 
- ceux qui fe plaifent dans l'algue, afgoti. Une 
autre divifion eft de les diftinguer en cancres de 
mer , & En cancres de rivière. 


Les cancres ont le corps rond & différent en 
cela des écrevifles de mer , & des langouftes qui 


ont le corps long , & des crabes qui l’ont évaié. 
Il y en a de différentes grandeurs & couleurs: tous 
ont dix bras, en comptant les deux bras four- 
chus, | ré longs , tantôt çourts ; leur queue 
eft repliée par- deffous. La tête, le corps, 
le ventre différent fuivant la diverfité de l’ef- 
èce. Leur écaille ou croûte leur tient lieu d'os; 
ceft d'elle que les mufcles tirent leur origine, 
_ finf que leurs infertions ; ils font privés de 
 fang , & tiennent de la nature des ovipares & des 
vivipares. 


Le cancre commun tient le milieu entre le can- 


cre des rivières & le cancre de mer. Il a les bras 
fourchus & courts ; les pieds longs finiffant en 
pointe , deux petites cornes au front. Il vit long- 
temps hors de l’eau. Sa chair eft fort nour- 
riffante. en 


. CANCRE DE RIVIERE ou D'EAU DOUCE. 


Il reflemble entièrement au cancre de mer ; mais 


Ja. coquille eft plus tendre ; vlus légère , les 
ieds , les bras LATE plus gros & pluslongs, 
à proportion de fa grofleur. La chair en eft 
douce & bonne: on ies fait mouïir dans du 
lait pour les rendre. plus délicats. Ce caxcre, 
avec ie temps ; fe dépouille de fa coquille. On 
pêche beaucoup de ces cancres en Grèce, en Can- 
die, en Italie , en Sicile , en Egypte dans le Nil, 


CANNE onu CANNETTE. On dit pêcher à 

la canne, quand au bout d’une canne ou d’une 

erche déliée , on attache une ligne à l'extrémité 
& Jaquelle eft empilé un haim, 


LA a À 
a eau 


C A P. : 27 


; CANONNIERE ; Ouvérture qu’on pratique au 
fond des éclufes ou parcs de pierres, pour laiffec 
échapper l’eau. 


CANTHENO. Le poiflon qu'on nomme en 
- Provence , en Languedoc & en Efpagne cancheno 
Ou cantharus , tanado ou tanna à Gênes, eft aflez 
femblable à la brême : ainfi il doit être compris 
| dans la famille des /parus. Le nombre, la pofition 
.& la forme des ailerons , ainfi que des nageoires, 
eft comme au fparaïllon , & on peut le comparer 
encore plus exaétement à notre brême de mer, 
dont il ne diffère prefque que par fa couleur qui 
approche de celle du tan , au lieu que celle de la 
brême eft très-brillante. 


4  CANUS. Ce poiflon a quelque reff:mblance 


avec la mendole ; il eft de roche , faxatile & 
littoral. On lui donne plufieurs noms différens , 
fouvent feulement celui de rochau qui équivaut à 
faxacile 3 mais les pêcheurs du Languedoc qui. 
pañlent pour être les plus inftruits , le nomment 
canus. On le nomme canudo à Marfeille. Son dos 
eft rouge , le refte de fon corps eft jaune-pâle , 
{tirant à la couleur de la cire : il eft moins large 

ue la daurade : la plupart des rayons de l'aileron 

u dos font durs & piquans , ceux de laileron de 
derrière l’anus font fouples ; l’aileron de la queue 
eft coupé quarrément: fa gueule eft petite , es 
machoires font garnies de dents qui s’engrenent 
les ‘unes dans les auttes. Sa longueur ordinaire 
eft d’un pied ; fa chair efltendre & frible, 
point vifaueufe , & elle a un goût agréable. 


CAPELAN. Ce poiflon a fix à fept pouces de 
longueur. Il eft proportionnellement à fa grandeur 
plus large que le merlan de la Manche ; fa forme 
approche plus de celle de la Gode; il a un bar- 
billon au menton. On apperçoit auprès des yeux 
deux narines de chaque côté qui font aflez ou- 
vertes, Ses yeux font grands , leur iris eft argenté, 
ils font couverts d’une membrane tranfparente. 
La ‘bouche eft affez grande , elle eft garnie de 
petites dents ou afpérités jufques dans la gorge. 
La couleur du dos eft un roux clair , le ventre 
d’un blanc fale & argenté , l'un & l’autre bril- 
lahts : fes écailles font fi petites, que plufieurs 
auteurs ont décidé qu’il n'en avoit point. Le dos 
eft garni de trois ailerons ; 1l y a fous ie ventre, 
derrière l'anus , deux aïlerons ; l’aileron de Ja 
queue qui brunit par le bout , eft un peu en 
croiffant , & formé de vingt-huit rayons. Cha- 
cune des nageoires de derrière les ouies à treize 
rayons ; on n’en compte que fix aux nageoires de 
deffous la gorge. La chair de ce petit poiffon eft 
tendre , délicate & de bon goût. j: 


On pêche ce poiffon de bien des façons diffé- 
rentes ; mais en Provenc® , on en p nd beaucoup 
avec le bregin & le gangui. A 
|  & 
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. 1! eft bon de prévenir que ce poiffon qu'on g | LA 
partie des entrailles au poiffon qu'on doit faler. 
en blanc, - : PPT SR 


nomme capelan dans la Méditerranée eft très-dif- 


férent du capelan qu’on emploie dans Amérique } 
_feptentrionale pour amorcer les haïîms pour Îa 


pêche de la morue. 


fon eftà peu près de fix pouces ; fa tête diminue 


beaucoup de groffeur en approchant du mufeau ; ! 
elle à depuis cet endroit jJufques derrière les oser- | 


cules des ouies , deux neuvièmes de la longueur 
totale du poifion. L'anus eft aux deux tiers de 


cette longueur, du coté de l'extrémité du mufeau. À 
| À parles fauts, & par {es efforts qu'il fait pour fe 

La forme du corps de ce poiffon eft fingulière. f 
Le dos ou la partie fupérieure eft'bombée ; on 
apperçoit au milieu un.enfoncement bordé de deux } 
petites éminences qui s'étendent de toute la fon-; 
gueur du poiflon; la partie bombée eft bordée par { - 
deux cordonnets qui font très-faillants ; les hélices 
&c à 


font formées par des écailles alongées 
pointues. Les pêcheurs affurent que ces poif- 


fons ont dans l'eau des couleurs très-éclatantes , { 
| ufage. Het) 


qui contribuent à attirer les morues. 


\ 


On pêche ce petit poiflon dans des anfes , où il } 
fe raflemble quelquefois en affez grande quantité } 
pour en prendre avec des manets ; mais peur | 
| dorées, d'autres rouges , d’autres prefqaue blan- 


l'ordinaire avec des faines qu’on tire fur le fable. 


Ïl én paroït quelquefois des bancs fi confidérables ! 


près de Ja furface de l’eau , qu’on les pêche en 


affez avant pour leur donner la chañfle. Ces poif- 


fons font très-bons à manger frais ; quelquefoisce- | 


pendant, mais fort rarement, on en fale quelques: 


barils. Lorfque la pêche eft abondante , on en fale f 
pour employer en f 


aufi en faumure & à mi-fel, 
appäts Jorfqu'on en manque de frais. 


CAPITAINE , forte de 
forme une efpèce de haufle 


PO 
-co! 


CAPOULIERE , nappe de filet d’suffeà larges | 
Re DÉTE t des routes. 
mailles qu'on met 3 l'entrée des bourdigues pour 


empêcher le poiffon de s'échapper ; & qu'en 
abat pour laifler pañer les bateaux quand il s’en 
préfente. | 


CAQUER. C'eft mettre Je hareng dans des 
caques ou barils lorfqu'il eft falé, 


CAQUER le poiffon , c’eft lui ouvrir la gorge: 
&: lui arracher les outes. 


CAQUES , barils dans lefquels on met le 
hareng blanc falé. 


 CAQUEUSE , femme qui avec un petit cou-: 


dos font inégales ; celles des ouies font pointues., 
| Ia la queue large. Ce poiflon commun à la Mar- 


fe nourrir d'autre chofe que de la vafe. Il eft 


teau qu'on nomme cagueux ôte les ouies & une’ 


= & 


CARANGUE, poiffon blanc & plat , long. de 


Es À trois à quatre pieds. Il a un pied de largeur par 1 
CapeLAN de terre neuve. Lalongneurde cepoif ! 


le ventre, & quatre ou cinq pouces d'épaiffeur ; 
la bouche grande , armée de fortes dents; fes 
yeux font rouges & grands. Il a deux grandes 
nageoires au défaut du cou; les nageoires du 


»” 
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tinique donne beaucoup d'exercice aux pêcheurs 


dégager , foit de l’hamecon , foit de la faine.. 
Sa chair eft blanche, grafle ; tendre, favou- 
reufe, nourriffante & faine. Le carangue entre 


Ja nuit dans les rivières. 


CARCASSE , on nomme ainfi de grandes 
glines ou corbeilles couvertes, dans lefquelles 
on met les grands poifflons qu’on a pêchés. Ce. 
font fur-tout les pécheurs-parquiers qui en fonc. 


CARPE. Ses écailles font grandes & fortes ; 
il y en a de bien des couleurs différentes ; les 
unes font brunes , d’autres verdatres , d'autres 


ches ; enfin d’autres qu’on appelle à miroir,, parce 


qu’elles font en quelque façon panachées. 
pleine eau avec deux bateaux. On en prend auf | 
avec des tramaux. Lorfque ces poiffons fe portent À 
à la fuperficie , 1l y a des oifeaux qui plongent | 


La carpe fe nourrit du frai d’autres poiflons , 
d’infeltes 8: de quantité de fubitances animales 
ou végétales, qu'elle rencontre en fuçant la 
vafe , ce qui a fait croire qu'elle fe nourrifloit 
de vafe ; mais il eft certain qu'elle eft avide 
de beaucoup d'autres alimens. Tout lé monde 
a vu les carpes faifir avec avidité les mor- 
ceaux de pain qu'on jette dans des endroits où 


Filyena, & les pêcheurs aux haïms en prennent 
} ,, « avec des appats de différentes efpèces; ainfi 
otffon dont-l'écaille ? PF P 4 


il n’eft pas douteux que les carpes cherchent à 


vrai néanmoins qu’elles. la fucent , & s’y forment 


Quand les carpes font maigres , leur tête paroït 
fort groffe par comparaifon au corps , & elle a 
cela de coinmun avec quantité d’autres poiflons. 
Les petites font très-défagréables à manger, 
parce qu’elles font remplies d'arrêtess mais celles 

ui font d’une bonne grofieur & grafles ; font 
ort charnues ; leur chair eft ferme , néanmoiïns 
délicate & de bon goût, quand on a pêché les 
carpes dans une eau vive; mais elles contraétent ‘4 
dans les fonds vafeux un goût très-défagréable ; 
c'eit pourquoi on fait beaucoup plus de cas de 
celles qu’on prend dans les rivières, que 14 
de celles d'étang. On eflime beaucoup cells 
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- On fait aifément perdre le goût de-vafe à 
la chair des carpes , en les tenant feulement une 


” 


à F ñ 
* 
LA 
: - + 4 PA 
fa A d 
tn ‘ 


*' PRIPAR LAS ES : 
Net VAR ; ” : } * nn. a% £ 
Je la MURS à 


ue. * 


F4 mer, ün étang d’eau douce & vive, dont les 
_ carpes font tellement en réputation , que celles 
qui pefent 12 à 15 livres fe vendent jufqu'à deux 


Jouis. F 


huitaine de jours dans l'eau vive pour les 


\ 


+ Lés carpes vivent bien long-tems; il y en 


avoit dans les fofés du château de Pontchartrain, 


qui beat 
_ XIW L'on ena fait pêcher une pour conneitre 


étoient beaucoup avant la mort de Louis 


quelle étoit la qualité de fa chair , & elle ne 

s'eft pas trouvée bonne. Il y a des carpes qu'on 
nomme faumonnées , parce qu’elles ont la chair 
roùge ; on ne fait fi c'eft une efpèce particu- 
lière , mais elles font fort bonnes. 


_… De quelque façon qu’on fe propofe de faire 


_ Ja péche. des carpes, il eft bon de s’affurer s’il 


y en a dans l'endroit où l’en veut s'établir, & 
auffi de les engager à s’y raflembler; pour cela 
on leur préfente des appats de fond , qu’on met 


dans un endroit net d'herbes, & où le fond foit 


. de fable; ou s’il étoit vafeux , on met fur une 
table une couche de glaife de trois pouces d’é- 
paifleut , oit pour que la table foit affez chargée 
pour tomber au fond de l’eau, ou pour que le 


. poiflon ne foit pas effarouché par la table. On 


met fur cette glaife les appâts qui doivent at- 
tirer le poiflon , & on conferve fur le rivage 
une corde qui répond à la table pour la tirer à 
terre, quand il faut renouveller les appâts, ou 
pour s’aflurer s'ils ont été enlevés par les carpes , 
ge qui indique s’il y en a un peu abondamment. 


: Ces appâts , qu'on nomme de ford, peuvent 
être de bien des efpèces différentes ; mais affez 
. ordinairement ce font de groffes fêves qu’on 
_ fait cuire à demi. Quand on s’eft affuré qu'il 


y a dans un endroit aflez abondamment de ce 


poiflon , & qu'on les a engagés à s’y rendre, 
en a tout lieu d’efpérer qu'on y fera une bonne 
pêche. | ip 


ÿ 


. On emploie quelquefois la faine & le tramail. 


Les carpes fupportent mieux le tranfport en 
vie , que beaucoup d’autres poiffons. La cerpe 
eft un des poifflons qui réuflit le mieux dans les 
étangs. LES | | 


LA carpe eft très-rufée , & évite avec adrefle 
les piéges qu'on lui tend; tantôt elle s’élance en 
Pair, & faute par-deflus le filet; tantôt à fon 
approche elle plonge la têre dans Ja fange , & 
hiffe ghifler le Gler fur fa queue qui fe plie à 
f4 volonté ; elle refte ainfi tranquille, jufqu’à 
ce que le danger foit pañlé. | 


CAR 


:Péche de la carpe à la ligne. 
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On prend des hiämeçons d'acier & des lignes 
de foie verte, de la groffeur d’une quatrième 
corde de violon: on les attache à des gaules 
d'un bois pliant qu’on ente dans un fureau ; & 
on met à cette ligne un morceau de liége éloi- 
gné de l’hameçon & de l’appat , au moins d’un 


pied : car fans cela la carpe verroit l'hameçon, 


& ne mordroit pas. 
Voici les principaux appâts dont on fait ufage 
dans la pêche des carpes. 


On prend du marc de chenevis environ une 
livre , deux onces de momie, autant de. fain- 
doux, d'huile de héron & de miel ; une livre 


_& demie de pain blanc rafis, &c quatre grains 


de mufc : on mêle le tout enfemble, on en fait 
une efpèce de pâte qu’on coupe par morceaux , 
& ces pillules fervent pour garnir l’hameçon. 
Voici une autre recette : prenez de la chaïr 
de héron mâle ou femelle, mettez-la dans une 
bouteille , enterrez-la dans du fumier chaud, 


| & laiflez ly repofer quinze jours ou trois fe- 


maines , juiqu à ce qu'elle fe change en huile: 
tirez alors cette bouteille & tenez-la bouchée 
de crainte que fa liqueur ne s’évapore : quand 
vous veudrez pêcher, prenez de la mie de pain 
& du chenevis, pilez Dar enfemble, imbi- 
bez-le de votre huile, & faites-en un corps 
que vous partagerez enfuite en petites paftilles. 


Il ya des pêcheurs qui n’appatent leurs hame- 
çons qu'avec des vers de terre ,. ou des féves 
cuites , Ou un vieux chapeau gras coupé en pe- 
tits morceaux, Une des méthodes les plus fûres 
eft d’amorcer fon hamecçon à l'ordinaire , & de 
le fretter fouvent avec une compofition faite 
avec deux grains de mufe , quatre gouttes d'huile 
d’'afpic & autant de momie & de camphre, 


_ Quand les carres fe fentent prifes & qu'elles 
font fort grofles, les fecouffes extraordinaires 
qu'elles donnent He brifer la ligne : voici 
comment on remédie à cet inconvénient ; or fait 


fa ligne de cinq à fix toifes plus grande qu’à 


l'ordinaire , on l’entortille autour de la gaule, 
& onne laiffe que ce qu'il en faut pour pêcher 
d’abord : quand le poiflon eft pris, & qu il fait 
éffort pour fe dégager , on ne lutt& point contre 
Jui, mais on détortille peu-à-peu la ligne , & 
on lui laiffe [a liberté de {e promener : il ne 
tarde gueres alors à fe noyer. 


Si la carpe’ eft fi monftrueufe , qu’on n’efpére 
rien de cette derniere rufe : on aura recours à 
une autre un peu compliquée. On donne à la 
ligne fix toifes de longueur de plus qu’à l’ordi- 
naire , on la tourne plufeurs fois autour du baton, 
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& on l’arrête à l'extrémité quiregarde l'hameçon : 


on prend enfuite un petit bâton long de quatre 
pouces , & fendu par les deux bouts, & on le 


place au bout du bâton ëù la ligne eft arrêtée 


ar un morceau de baleine : on fait entrer le 


cordon de la ligne dans une des fentes du petit 
bâton ,.& onie devide au milieu, de manière | 
qu'il n'en refte que ce qu’il en faut pour pécher | 


à la ligne commune : enfin on fait entrer le méme 
cordon dans l’autre fente du bâton , on met 
J'appât, & on pêche : ce qui fera plié fur le 
petit bâton ne fe défera point , que lorfque la 
carpe fera prife & qu'elle fera des efforts pour fe 
dégager. | | c 
| Pêche de la carpe à La truble. 

La rruble eft une efpèce de filet très-connu & 
à qui on donne au moins deux pisds de profon- 
deur. On lemploie avéc la ligne : mais les pré- 
cautions font différentes. 


On choïfit pour cette pêche , un endroit uni, 


fans pierres, & dégagé d’herbes : on à foin fur- 


tout que le lieu foit accefible aux carres, & 
que les berds n'en foient pas efcarpés : on a 
foin quatre ou cinq Jours de fuite de l'appater 
foir & matin avec des féves cuites , dont voici 
Ja préparation. 


On prend le quart d’un beiffeau de féves & 
on les fait tremper dans l’eau feptou huit heures, 
en les met dans un pot neuf verniflé en dedans 
avec de l'eau de rivière, & on les fait bouillir 
jufau'à ce qu'elles foient à moitié cuites : on y 
méle enfuite trois ou quatre onces de miel, 
deux ou trois grains de mufc , & la groffeur de 
deux féves d’aloës citrin en poudre ; & on 
achève de faire cuire la compoñition. 


On choïfit les plus grofles féves pour mettre 
à l'hameçon ; de manière qu'il foit caché en 
entier , excepté la pointe. à 
Le pêcheur doit avoir fa cruble auprès de foi 
quand il jette fa ligne; & lorfqu'’il voit appro- 
cher la carpe , il met le pied fur la ligne, & 


plonge le filer dans l’eau, le gliffe fous la carpe, 


le lève & trouve le peiflon renfermé. 
Y; | 


Pêche des carpes au tramail le long des crénes. 


x 
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Les crônes font des cavernes où le poiffon fe 
retire quand il entend du bruit. 


Il faut connoître parfaitement une rivière 
pour favoir où font les meilleurs créres : quand 
on en foupçonne un, 1l faut le fonders car il 
s'y trouve quelquefois des obftacles À la tenture 
du filer, tels que des arbres renverfés. 


On enferme le crône par un ou plufieurs re: 
mails : ces filets fe tendent par le moyen de 


plufieurs perches de faule ou d’autres bois, 
pourvu qu'il ne foit pas blanc ; carle poiffon, 
à fa vue, prendroit fl’allarme. Ces perches doi- 
vent être groffes comme le bras , pointues par 
= gros bout , bien droites & d'une longueur 


proportionnée à la profondeur de l'eau. 


On pique ces perches dans l’eau , le long des 
bords de fa rivière, à fix pieds J’une de l'autre, 
en obfervant fur-tout que pas une ne fe trouve. 


à l'entrée des crûnes , ce qui effrayeroitle poif- 
fon. Après les avoir plantées avec force, on les. 


arrête par le haut avec une corde attachée à un 


arbre , s’il s’en trouve , ou à un piquet qu'on 


plantera : ces perches doivent être percées à 
fleur d’eau d’un trou , de la groffeur du petit 


doigt , qui fervira à mettre une cheville de bois 


verd , & longue d’un demi- pied. A chaque 


bout des chevilles fera une coche , pour y attacher 


une ficelle un peu forte , longue d'un pied ou en- 


viron : ces ficelles & ces chevilles fervent à tenir 
attachée une corde qui traverfe les perches. 


Après tous ces préparatifs, le pécheur prend 
fes cramails.; 1] les déploie & les rend à fleur 
d'eau fur le bord dela rivière , de manière que. 


le plomb touche au-defus des crônes , afin de: 


| les enfermer. 


On doit remarquer que les chevilles donton 


a parle , doivent Jouer dans leurs trous, afin 
qu'en tirant la corde qui les retient, elles en 
{ortent aifément, & donnent la liberté au filet 
de s'étendre pour fermer le pañlage des crônes: 
effet qui doit arriver lorfque la corde où eft attaché 
le plomb du filet, tombe tout d’un coup. On 
doit aufli faire attention que les perches foiente 


préparées huit jours auparavant , afin que le poif. 


fon s’accoutume à les voir. 


Quand le filet eft tendu , on porte le bout 
de la grande cerde qui traverfe les perches, & 
qui gient aux chevilles , à l’autre bord de la ri- 
vière , & on l'attache à un piquet. On cherche 
enfuite une place nette d'herbes, afin que la 
carpe puiffe voir l’appât qu'on lui Jette , & cette 
place doit être éloignée des c'êres de cent ou 
deux cents pas. C’eit fur les cinq ou fix heurés 
du foir, pendant fept ou huit jours qu'on doit 


X 


À appater les carres avéc des féves préparées comme 


nous avons déjà dir. 


La veille du jour que les pêcheurs doivent ten- 


dre leurs filèts, au lieu de jetter fimplemene 


l’appat compofé , ils ne feront pas mal d'y inférer, 


avant de le tirer du feu , la groff-ur de deux fêves 


de poudre d’aloës cicrin, qu'ils laifferont bouillir : 
cette drogue fait vuider le poiffon, & le rend 


‘affamé pendant deux ou trois jours; ce qui oblige 


de fortir de bonne heure des crônes. 
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te moment propre pour cette pêche ef fur les ; proche le bord , afin que rien ne puiffe pañler , & 
| trois heures après midi; pour y réuffir , on doit ‘ que les cordes foient fur chaque ligne qui fe 
être plufieurs de compagnie ; l'un fe tient fur le i trouve au-bas de chaque filet. Par ce moyen, le 
bord où le filet n’eft point tendu , pour y tenir la: poiffon refte enfermé entre les deux sramieux , 
corde qui eft attachée , tandis que les autres vont, ‘ comme dans une cage. 
fans faire de bruit , au-deffus de l'endroit appaté ee 
our y frapper l’eau avec des perches, & fouiller 
ee des bords pour obliger le peiflon de fe re- 
tirer dans fonafyle. à 


ILrefte encore le moyen de le faifir , & voie 
comme on s’y prend. Deux hommes prensent cha- 
“cui un bout d'un des'filets, & l’approchent peu-à- 
pee | RE PENSE | peu de l’autre , pendant que les autres, avec des 
‘Un des pêcheurs donne-le fignal convenu 5 perches , foulent le fond de l’eau & le long du 
auffi-tôt l'un tire le tramail , & les autres ftap- rivage; pour que le sramail ne pale point par- 
pent la rivière : la corde où les plombs fontatta- , deflus £ poiflon , & pour lobliger à fuir vers 
€hés, tombe alors au fond de l’eau, & le filet | l'autre filet. On continue cet exercice jufqu’à ce. 
ferme l'entrée des cernes. Le poiffon qui veut fe | que les deux filets foient proches l’un de l'autre, 
fauver dans fà retraite , donne dans le piége , & | & que le poiffon s'y trouve renfermé comme entre 
on fait enfuite l'en tirer. On trouve quelquefois | deux nappes pliées en double. Enfuite on retire le 
dans le rramail d'autres poiffons que la carpe , | tout hors de l’eau, Cette pêche ne peut fe faire 
& la pêche n'en eft pas pour ne moins lu- ! utilement que dans un endroit où l’eau foit calme 
erative. | - | & tranquille; un courant rapide empécheroit les 

MTL AE ONE 3 À filets de s'étendre &c de fe tenir en état fur les 
| Péche de la carpe au tramail dans les rivières chevilles. Do SR CET 
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ORNE EU «fans crônes. | + ROUE 


se Rte) . Pêche des capes avec une chaloupe fubmergée. 
- Il y a des rivières fans crônes , & d’ailleurs fi | 
garnies de grandes herbes, de petits rochers & ; 
d’atbres renvertés , que la pêche femble imprati-' 
cable. Pour obvier à cet inconvénient , il faut net- 
teyer une place de trente à quarante pas , & l'ap- 
_ pâter avec des fêves cuites avec l’aloës : le premier 
- jour où l'on met cet appat , on plante fur le bord 
plufieurs perches éloignées l’une de l'autre de fix | 
pieds, qui aient toutes lés qualités que nous avons 
exigées dans celles qui fervent à la pêche précé- : 
dente. Lorfque le. travers de l'eau eft ainft bordé : 
de filets, on en fait autant au-deflous , fuivant ; du fond de l’eau & on la conduit fur un des bords 
l'étendue de la place nettoyée ; ces perches doi- ! de la rivière où l’eau foit fi peu profonde, qu'on 
vent être comme dans l’article précédent percées : puiffs vuider là chaloupe , fans y laiffer entrer 
à fleur d'eau & garniés de chevilles. | l'eau de la rivière. On re enfaie rout le boisau’on 
i yarailemblé, & on prend les curpes qui font au 
| 


On prend une vieille chaloupe qu'on remplit 

| de branchages & de”bois d’ancienne paliffade, & 
on la fait defcendre au fond de Peau où elle doit 
refler trois mois fans qu’on y touche. L’eau doit 
être aflez profonde pour que le poiffon puifle en- 
trer dans cetre chaloupe fans être vu : là carpe or- 
-dinairement choïfie un tel endroit pour y faire fon 
afyle. Quand le jour de la pêche eft arrivé, on 
prend deux autres bateaux auxquels on attache , 
avec des cordes , la vieille chaloupe : on la retire 


Quand tout eft préparé, on va fur les fept heures i fond : on prétend qu'on peut par cette indufirie , * 
du foir jetter le reite des fêves dans le milieu de la ; pêcher à la fois jufqu'à ceñtcarpes, toutes grofes 3. 
place néttoyée ; & dès qu'il eit nuit , quatre per- : les petites n'y entrent jimais. Cette pêche fe fait 
fonhés s’avancent en filence & fe placent vis-à-vis, dans un étang aufäi-bien que dans une rivière. 
deux d’un coté & deux d’un autre, obfervant fur- À 7 | 
tout de ne point approcher du sramail , au moins j  Bombuardement des carpes. 
de douze pieds, avant que le fignal foit donné par | Lu ie 
celui qui doit faire jouer le fist. 1 : Après avoir épuifé toutes fortes d'artifices pour 
ARR : Din la pêche des carpes ; on a recours à l'artillerie, & 

Quand les quatre perfonnes font bien difpo- ; cet élément deftruéteur qu’on a employé contre le 
“fées , le maïtre pêcheur prend les-deux bouts genre humain , devient faral au fein dés eaux à fes 

des cordeaux des chevilles qui font attachées timides habitans. 
à un des piquets ; & en courant les rire de force; ! 
cet effort arrache toutes les chevilles, le filet ! On choifit un endroit de rivière ou d’étang où 


s'étend, & enferme tout le poiflon qui fera ac- : l’eau forme une efpèce de bafin, dégarni de joncs 
| couru pour manger l'appat. | & de racines d'arbre, qui pourroient nuire aux f- 
{ lets. On prend ur petitbateau, & par fon moyen, 


Dès que la eorde eft tirée , Le fignal fe donne, on entoure le baffin de filets ; donc le plomb tou- 
| 8 les quatre affociés courent auf-tôt, chacun : che le fond à-l'ordinaire, & dont le deffus fe fou- 
| avec une perche , & ajuftent le bout du filet ; tienne fur l'eau par le fecours des morceaux de 


a | GA 


liége qui y font attachés. Onprendenfuite quinze | 


ou vingt bombes ou pétards ordinaires, auxquelles 


on attache des pierres, afin de les faire couler à” 


fond; on les allume, & on les jette dans les bains 


promptement les unes après lesautres. Leurs éclats | 


troublent l’eau fi étrangement que la carpe s'epou- 
vante; mais contrainte de chercher un air plus 

ur , elle monte & donne dans le filet où les pé- 
cheurs la ififlent. Par cet artifice on peut prendre 


d'un feul coup de filet jufqu'à foixante carpes. | 


Toare forte de temps n'eft pas favorable pour cette 
pêche, & on y réuflit beaucoup mieux quand le 
ciel eft ferein , que quand il eft orageux. 


- CARPEAU DE LYON. Le carpeau, qu’on ne 
doit pas confondre avec le carpionne qui fe pêche 


dans le lac de Garde , eft un poiffon conformé ex- 


térieurement comme la carpe, quant à fes parties 
effentielles, telles que les écailles, la bouche, 
lés appendices , les ailerons, les nageoires, la 
forme de la queue , &c. S'il y a entre ces deux 
fortes de poiflons quelques différences , elles font 
peu caractériftiques ; la plus remarquable eft 


 l'applatiflement du ventre dans le carpeau. Quant 


aux parties intérieures & l’organifation générale, 
tout eft égal & difpofé de même dans l'un & 
dans l’autre , excepté que de quelque groffeur 
que foir le carpeau, on ne trouve jamais ni œufs 
ni laites dans l'abdomen, & qu'il n’a point comme 
la carpe une troifième ouverture deftinée à la 
fortie de ces matières. néceffaires pour la mul- 


tiplication de l’efpèce ; & leur abfence, vu la 


place qu’elles occupent dans tous les poiflons , ne 
peut que donner lieu à ce refferrement fenfñble 
dans le ventre dont on vient de parler. 


Le carpeau eft une carpe vraifemblablement 


mâle, privée en naiflant de parties de la généra- 


tion, ou né avec quelques défauts dans ces parties 
qui les difpofent à devenir nulles & à difparoitre. 
Ce fera une efpèce de caftration naturelle qui 
produit les mêmes effets que l’artificiele; & de- 
A viennent la groffeur prématurée , l’'embonpoint 


 & la fucculence qui diftinguent le carpeau. 


I! faut remarquer que le carpeau, reconnu 
pour une monftruofté naturelle, ne fe trouve 

as par-tout où la carpe abonde , ni même dans 
Peu & le Rhin où elle fe plait & s'engraifle 
facilement; peut-être en eft-1l de ce poiffon comme 
de plufieurs animaux & végétaux à qui la nature 
femble avoir afligné certains lieux de. préfé- 
rence, hors defquels 1ls-ne peuvent profpérer. 
Toujours eft-il certain que cette variété.eft parti- 


culière à la Saône & au Rhône. Onen pêche en, 


plus petite quantité & de moindre groffeur & 


qualité dans ce fleuve, à caufe fans doute.de la 


vivacité & de la rapidité de fes eaux, tandis que 
celles de la Saône qui font lentes & favonneufes 
lui conviennent beaucoup mieux. Elle en fournit 


acquièrent très-vite une excellente qualité. 
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en grand nombre, principalement après les pluies 


| & les grandes inondations. Mais la plus grande. 

| quantité lui vient des étangs qui font très-fré-. 

quene dans les provinces de Brefle & de Dombes. - 
Je grandes pluies les rempliffent quelquefois fu-, 


bitement , leurs eaux s'élèvent au-deflus des. 


chauflées, les rompent, paflenc d’un étang dans 


un autre, & vont s'écouler dans le lit des petites. 
rivières qui fe jettent dans la Saône. En cet inf. 
tant, on entend tous les villages voifins fonner 
le tocfin, pour avertir d'ouvrir les bondes & de 


faire écouler les eaux, fans perdre le poiffon : 


néanmoins il en échappe beaucoup qui pañent. 
dans cette rivière ; en peu de jours tous ces 
poiflons y perdent ce goût de vafe propre aux: 
poiflons d'étangs : les carreaux en particulier y; 


i 
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Cependant la plupart de ceux qui fe confoms. 
ment à Lyon viennent des étangs de la Brefle,. 
& en font tirés directement. On les tranfporte … 
la nuit fur descharrettes , avec les autres poiffons, 
renfermés dans des tonneaux remplis d’eau que. 
lon renouvelle de temps en temps; inais fouvent 
le poiffon fouffre de ce tranfpert : les carpes! y 
perdent leurs laires & leurs œufs, quelquefois 
même il en meurt. Si l'étang que l'on pêche eft, 
à portée de la Saône, on charie ces tonneaux: 
fur fon rivage , on embarque le: poiffon dans: 
des bateaux percés qui le Conduifent jufqu’à 
Lyon; arrivé à la ville, on le garde encoreun 
certain temps pour le faire dégorger. dans de 
femblables bateaux, Les eaux du Rhône ne con. 
viennent point à cet ufage : le poiffon y meurt. 
où y maigrit en peu de temps. Celles de la Saône. 
font perdre aux carpeaux leur goût de marais en; 
partie , fans diminuer leur poids : mais quelques. 
foins que l’on prenne , le carpeau pêché dans un: 
étang eft toujours inférieur à celui de la Saône, 
même à celui qui s’y eft dégorgé en liberté pen- 
dant quelques jours. La chair du carpeau du 
Rhône eft ordinairement affez dure & peu char, 
gée de graifle , différant en cela du brochet qui: 
dans ce fleuve prend une qualité fupérieure. * 


On a trouvé quelquefois des carpeaux dans des; 
étangs de Ja plaine 4 Dauphiné. On dit que le: 
lac de Genêve n'en fournitpoint, & que celui: 
de Nantua en a quelques-uns. Il en vient aufli du 
lac du Bourget en Savoie; mais les meilleurs, 
les plus torts, les plus gras & les plus fucculens, : 
font ceux qui fe pêchent dans la Seiile, petite, 
rivière qui a fon embouchure dans la Saône entre. 
Macon & Tournus; fon lit.eft étroit & profond, 
& fon cours aflez.lent : les carpeaux y remontent: 
volontiers après de fortes pluies. Les pêcheurs; 
de la Saône les prennent comme la carpe, à l'ha- 
meçon, à l'épervier & plus ordinairemeut à la 
faine. Ils nomment pagniaux , ceux qui ne pèfent: 
quune livre. Les: carreaux, ordinaires -pèfent. 
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Mis une livre jufqu'à cinq. Les gros font de 
_ huit à dix livres; les plus forts vont à quinze, 
- mais cela eft rare. En général c’eft un Poiffon peu 

commun & très-recherché. Les plus gros font les 
| RATÉ Ta , leur chair fond à la bouche , elle a 
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Ja plus enufage. 
ER © “4 Le 


Niss \ 


fini le court bouillon eft la manière de les apprêter 
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AS "! CARPION, excéllent poiffon , qu’il ne faut 


_ pas confondre avec la carpe. Le caryion reflem- 


WEST TCIVINIERE PrÉdes ù EE 
ble à {a truite par le nombre & la pofition des. 


‘ailérons & des nogeoires : il a fur le dos le petit 


 appendice cartilagineux qui cara@érife la famiile 
dés faumons: il reflemble eñcore aux truites 


par les écailles, qui font petit:s, par fa cou- 


- leur qui efËbrune fur le dos, & argentée fur 
ds côtés ,; chargée. de mouchetures noires, 
“roues ou d’autres couleurs ; il a des dents au 
bord dés mâchoires , au palais & fur la langue ; 
 ainfi C’eft une truite qui a communémént un pied 


de longueur ; fon corps eft plus large que les. 
du 1: | \ # .. £ A 4 
“autres efpèces de truites; fa tête paroît menue, 


‘ce qe ft commun aux poiffons qui font gras, 
& dont le corps efl gros : fon dos eft un peu 
_arqué; fa forme approche de celle du barbeau. 


Le carpion fe tronve dans le Danube & en 


| Garde. Il y a unè faifon où l’on en prend plus 


que dans lès autres. Quand les pécheurs en ont À 


. pris’ abondamment, ils en confervent en vie dans 
les réf@rvoirs de bois , qu'ils conftruifent au 


.… maigriflent , ils en font cuire , & les affaifonnent 
- avec du vinaigre, du fe & des épices ; au 


moyen de quoi ils tranfportent fort loin ce poif. 


on, qu’ils eftiment beaucoup. 


CARREAU ,CARRELET, CARRÉ, CALEN, 
VENTURON , EÉCHIQUIER , HUMIER. C'eft 
une nappe quarrée qu'on tend fur deux portions 

-de cerceau, qui croifent, & qu'on attache au 
bout d'une perche ; on le tend fur le fond : 


& quand on apperçoit quelques poiflons defus , ; 


on le relève promptement. 


CARRELET , petit poiffon plat de l’efpèce 
de la plie, mais moins grand. La chair du car- 
relet eft aflez eftimée : on pêche ce poiffon dans 
les petites rivières & dans les étangs. 11 fuffit , 
dit-on, d'avancer dans l'eau les pieds fur le 
fable : on fe retire enfuite de cet endroit ; on 


y revient , & on trouve le poiffon fur les traces | 


de fes pieds. 


; 


CARROSSE. y a de petits bas parcs dont 


appelle carofe ou parcs couverts, 
Pécuss, 


» 


goût de la carpe, mais il eft infiniment plus 


lufieurs endroits, principalement dans le lac de 


bord de l'eau ; & lorfqu’ils s’apperçoivent qu'ils 
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. CASTAGNOLE,, poiffon , qui fa trouve fur 
les côtes de Provence. Il a beaucoup de rapport 
avec la daurade. Il a environ dix-huit pouces 
de longueur totale ; & fa largeur eft à peu près 
de fix pouces. Les mâchoires fupérieures & in- 
férieures font bordées de Eu Aus de 
dents pointues. A cinq pouces fix lignes de l’ex- 
trémité de la mâchoire fupérieure commence le 
grand aïléron du dos. L'aileron d: la queue eft 
fort échancré. Les nageoires derrière les ouies 
font très-prandes, & fe terminent en pointe. 
Lés nageoires de deffous l1 gorge, font plus 


fpetites. Les écailles font peu adhérentes à la 


peau. | 


U 


mais il y en a entr'autres quitre qui font formées 
de boutons très-gros ; favoir, deux qui avoi- 
finent le dos ; & deux près du ventre ; aux au- 
tres raies , ces boutons font beaucoup plus petits. 
L’aileron de derrière l'anus |, commence à deux 
pouces trois lignes du mufeau ; fa largeur à 
lattache au corps eft de cinq à fix lignes. Ce 


À poiflon eft de nulle valeur ; à peine les pauvres 
+” | 


gens daignent-ils en manger ; auffi n'en fait- 
‘on point de pêche exprefile ; mais on en trouve 
dans les parcs. 


; CATENIERE: ou CATONIERE, haut de 


chaîne qui porte quantité de crocs que les pé- 


cheurs traînent au fond de la mer, pour trouver 


leurs filets ou leurs appelets, quand ils leur ont 
échappé. + | 


CAUCHE , nom qu'on donne fur la Loire à 


chaleur du jour.’ 


CAUDRETTE, CHAUDRETTÉ,CAUDE.- 
LETTE , CHAUDIÈRE , SAVONCEAU. Ces 
noms adoptés dans différents ports , défignent 
des trubles qui n’ont point de manche , & font 
fufpendus comme le plateau d’une balance ; on 
les relève avec une petite fourche de bois. 


CAVIAR, ou CAVIAT, œufs d’eflurgeos 
qu'on fale , & qu’on prépare en Rule. 


CAYMAN, crocodile d'Amérique qui a juf: 
u'à vingt pieds de long. Son corps SRE 
‘écailles Lai dures. Cet amphibie repand une 

odeur dé mufc très-pénétrante, 


Les indiens de l’Orénoque ont l'audace de 


{ lutter contre cé térrible animal. Ils Jui tendent 


sun piége appellé tolette. Ce piége confifte en 


le deffus eft couvert par un filer, c’eft ce qu'on : un morceau de bois dur & pointu, qu’on enve- 


loppe d'un poiffon, ou d’un morceau de chair, 


E 


CATAPHRACTE, poiffon qui a quelque rap. 
port avec le doucet, Le corps de ce poiffon eft he- 
xagone ; entre chaque face,il ya une raie en relief; 


des anfes où fe tiennent les alofés pendant la 


Es 
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La tolette eft attachée à une forte courroie, 


qu'on lie bien ferme à terre. L’hameçon flotte 
fur l'eau. Le cayman l’engloutit, impatient d’a- 
valer la proie qu’il voit devant lui. Mais il s’en- 
gorge nest que les deux pointes du bâton 
lui entrent dans les dsux mächoires, & qu'il 
ne peut ni ouvrir, ni fermer la gueule. Le pé- 


cheur attendue le bois foit fuffifamment enfoncé 


de part & d'autre , par les efforts que le cayman 
fait pour s'en délivrer, & le tire enfuite à 
terre par le fecours de fes camarades. On emploie 
e même moyen pour le retirer à fec, fans qu'il 
foir befoin dé viande , ni d'aucune autre amorce, 


& ceft-là un divertifflement qui mérite d’être 


VU. < 


Un isdien prend la tolette par le milieu, & 
agace le cayman, qui fe chauffe au foleil, la 
gueule ouverte d'un aune. Cet animal ne voit 
pas plutôt venir l'indien, qu'il court pour le 
dévorer. L'indien , à une diltance convenable, 
fait un pas de côté, & le cayman pañle outre. 
Cet animal ayant les vertèbres de l’épine fi 
roides & fi inflexibles, qu'il eft obligé de dé- 
crire un grand cercle pour rejoindre fon en- 
nemi ; l'indien l'attend de pied ferme jufqu’a 
deux ou trois fois, & même plus, l’évitant 
toujours avec la même adreffe. À la fin , il dé. 
lie la corde , empoigne fortement le bâton, 
& attend le cayrwan fans bouger de fa place. 
Celui - ci fe jette fur lui en fureur, & alors 
Vindien , avec une intrépidité étonnante , lui 
plonge le pieu en travers, & tout le bras dans 
la gueule , affuré qu'en la fermant , les deux 
peintes de la tolette lui entreront dans les mà- 
Choires, Dans cet état il devient furieux, & 
attaque les affftans qui l’irritent comme un tau- 
reau, & fe divertifient à le voir s’élancer inu- 
tilement fur Fun & fur l’autre. Les indiens de 
Campêche fe procurent le même divertiflement; 
mais les habitans des Philippines font infiniment 
plus adroits qu'eux; auf leurs caymans font-ils 
plus agiles & plus légers que ceux de lAmé- 
rique. Les otomachos & les guamos les atta- 
quent avec encore plus d’audace. Deux indiens 
prennent une forte courroie , au boutde liquelle 
eft un nœud coulant, Quand le cayman eft au 
foleil , ils:s’en approchent fans bruit, lui jettent 
le lac autour du mufeau. Le cayman s'élance 
auffitôt dans l’eau , emporte l’indien’ & va juf- 
qu'au fond ; mais quand il y arrive , il a déjà la 
trompe & le cou ferré de plufieurs nœuds. Alors 
l'indien fort de l'eau fans le moindre effrei & 
aide fon compagnon à tirer le cayman à terre, 
& à le tuer. 


_ CAZIER ou CASIAR, naffe à-peu-près fem- 
“blable aux bouraches , avec laquelle on prend 
dans le quartier de Saint-Malo des poiffons à 
roûtes 


dans quelques provinces de France. 
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blance entre le célerin & une grofle fardine 
telle que la forme & la pofñrion des ailerens_ 


& des nageoires : la tête de l'un & de l'autre | 
poiffon fe reflemble beaucoup, leur gueule ef 
grande, Ja mâchoire inférieure un peu plus 


| |CÉLAN, poiffon de mer connu fous ce nom 
4 AT Ur LEE . 


.  CELERIN ou CELAN ; poiflon qui a beau- : 
coup de rapport avec la fardine & léhareng, 
 & que l’on confond fouvent enfemble. Ontrouve 
effeétivement beaucoup de poinis de reflem- 


Jongue que la fupérieure; on n'apperçoit point 
de dents à lune ni à FPautre, l'œil du cé/erie 
ne diffère point de celui du hareng ni de Ja. 


fardine, & il eft comme recouvert par une mem 


‘branes les écailles du célan font grandes & 


minces , & les afpérités de deffous le ventre 


font plus fenfibles qu'aux harengs, & à -peus 
près comme à la feinte. LV TT ON 


à 


ï 


. A l'égard de la couleur , le dos de ces poiffons 
tire au vert, les côtés font blancs & argentés; 


les opercules des ouies font très-brillantes : 


voiià bien des points de reffemblance. Mais le 


icélerin a le corps proportionellement plus court. 
.& plus gros, fon does eft plus charnu que celui 


‘du hareng; le deffous du ventre du hareng a plus 


Ja forme d’un coin, & les écailles du célerin 


font plus grandes. : 


Si l’on compare le célerir avec la fardine , 


on reconneit que le célerin eft plus arrondi que 


Ja fardine qui, proportioneilement à fa gran- 


deur, a le corps plus applati, & l’aileron de 


la queue eft échancré encore plus inégalement 
qu’au hareng. Enfin les pêcheurs anglais & les 


‘bretons qui prennent de grofles fardines & des. 


célerins pêèle-mêle avec les harengs , favent dif- 


tinguer ces poiflons; d’où il fuit que les dif- 
férences font aflez confidérables pour ètre ap-. 


perçues par les connoiffeurs : joignons à cela 
que la délicatefle de la. chair de la fardine & 
même du hareng, met en état de les diftinguer 
‘du célerin , pat ceux 
à la feule infpection. 


Nos pécheurs ne font point de pêche parti- 


à la vérité, précédent les harengs; mais il 

en refte éncore beaucoup lorfque Îes harengs 
paroïffent; c’eft pourquoi on en prend dans 

les mêmes filets; on en trouve auffi dans kes 
A LS A 

pêcheries de la côte & dans les parcs; beau- 


fervent à Yarmouth pour amorcer ; & quand 
e A 

ce poiffon donne abondamment à la côte, on 

en fale en barils comme les anchois ; apres 


qui ne les Connoîtroient pas 


culière pour prendre les célerins : cuelques-uns ,: 


leur avoir coupé la tête & la queue; néanmoins 


coup fe confomment frais à portée des ports où. 
on les prend, & les pêcheurs aux haims s'en. 


_ “deux ventricules au cœur & refpirent par les 
oumons. Ils leur reffemblent encore par la 
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| ne les éflime point autant pour manger : les 


 Jes achetent le double des harengs falés. 


À «gros qu’on pêche des célerins aux côtes 


en faurit comme nous faifons les harengs; puis 
_ on les tranfporte dans la mer Adriatique. 
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_ On péche dans les lacs de Savoie des poif- | 
Fons qu’on nomme cé/erins , parce qu’ils reifem- 


- blentbeaucounp aux cé/erins de mer; leurs écailles 
__ font menues, luifantes & peu adhérentes. Ils font 
_trés-gras, on les prend au printemps, &-on 


fale les plus petits, parce qu'ils fe- confervent 


* ; MUeUX, ayant moins d'huile que les gros. 
SLA 
FRE 
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…  poiflons tels que la baleine qui ont des poumens, 


| qui font vivipares, & dont plufieurs allaitent 


er leHipenits. 2 
_ Les cétacées ont le corps nud & alongé , 
… des nageoires charnues. Ils ont comme les qua- 
 drupèdes jss mamelles placées au bas du ventre, 


ructure & l'ufage de toutes les parties inté- 
EE NA de 
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MCHABOT où TÊTE D'ANE ; petit poiffon 


de rivière. Sa tére eft groffe & plate, fon corps 
va toujours en diminuant. On le trouve dans les 
courans ‘rapides, où il fe cache ordinairement 
entre les cailloux , ou dans le fable. Ce poiffon a 
quatre à cinq pouces de long ; il n’a point d’'é- 
cailles : fon dos éft jaunâtre, & marqué de trois 
à quatre bandes tranfverfalés. L'iris de fon œil 
femble être de couleur d’or. Le trait de fes 
aîlerons a la rapidité d'une flêche. L'hiver eft 
Ja faifon la plus favorable pour prendre ce poif- 
. fon : on le pêche à la naffe, & même à la fouane, 
_ quand l'eau eft trasfparente & peu profonde. 


CHABUISSEAU ; nom que les pécheurs dé 
_ Poitou & d'Aunis, donnent à un petit poiffon 


dé deux ou trois pouces de long, dont les écailles 


font petites & blanches , qui à depuis les ouies 
_ jufqu à [a queue , une bande de deux à trois 

ligues de largeur , d'un bleu clair & luifant. 
Il à un petit aileron fur le dos, un ou deux 
derrière l'anus ; l’aileron de la queue fendu, 
deux nageoires fous la gorge , une derrière chaque 
eule , & la tête petite. ; 

CHALUS ou CHALUT , c’eft un filet en 
chauffe , fans aîles, ouune drague qu’on traine. 
Il y en à qui font montés fur des efpèces de 
raine aux de bois. 


ph emns les préfèrent au point qu'ils.f 


les gaffes 


… CÉTACÉES. On nomme ainfi les grands 


fur les paniers de poiflon. 


CHAMPIGNON MARIN, poiflen rouge qui 
n’a point de fang, & qu'on trouve dans plufieurs 
iles , fur-tout dans celle de Cayenne, 


CHANDELIERS. On nomme ain% fur les 


barques & les chaloupes des efnéces de fourches 


de bois ou de fer fur lefquelles on mét les avirons 
ou les vergues quand elles font abat- 
tues, ee | 


CHANTAGE ou huage, On appelle une pêche 


chantage où huage , quand on fait du brüit pour 


engager le poiffon à donner dans le filet. 


CHAPEAU , forte de truble dont on fe ferta 


Calais pour prendre des chevrettes qu'on y 


nomme grerades. 
| CHAPERON,, couverture de paille qu'on met 


L 


CHAPPE. {On nomme ainfi en Provence une 


efpèce de lifière qu'on met autour des filets pour 


ls fortifier. Les mailles de éappe ont quinze 


lignées en quarré. 


CHARRUE,, filet en manche , d'ufage en 
Paffe-Bretagne , femblable au chalus. 


CHASSE-MAREE, marchands qui tranfportent 
promptement la marée , ou à dos de cheval , ou 
dans des fourgons , aux endroits où s’en fait la 
vente. : 


CHAT , petit grapin dont fe fervent Les pé- 
cheurs pour retirer du fond de fa mer leurtefiure, 
quand elle leur a échappé. 


CHAT-MARIN, poiffon fingulier qu’on pêche 
fur la côte du Pérou. Il a fur les deux côtés de Ja 
tête des efpèces de filandres où barbes afez fem- 
blables à celles du chat. Aux îfles fous le vent on 
trouve quelquefois des chats - marins ; mais on 


_n’ofe point en manger , parce qu’on craint le 


poifon des pommes du mancelinier , dont ces 


enimaux fe rourriflent quelquefois. 11 n’en eft pas 


de même fur les côtes M la chair des 
chats-marins eft trouvée de bon goût & fort 
faine. 


CHATOUILLE ; éfpèce de petite lamproie 
qu'on emploie pour appât. | 


CHAUSSEE ou MANCHE du bregin : elle dif- 
fère de celle de l’eyffaugue en ce qu'elle eft plus 
large , & les mailles du cul-de-fac font fi petites 


que ce filet femble être une toile claire. 


CHEVANCE où CHEVESNE. C: poiffon 
qu’on appelle meuxier parce qu'il fe ra auprès 
| | 2 


des moulins, eft un poiffon blanc de rivière , 
qu’on nomme en quelques endroits vilain , parce 
ue, dit-on , il fe plait dans la fange : on lui 
Ae encore différens noms qui dérivent de ce 
qu’il a une tête affez grofle, tels que teftard , fans 
compter les noms de patois que les pêcheurs 
adoptent. Les uns lui trouvant quelque reffem- 
._…blance avec le barbeau , le nomment barbosreau. 
Quoi qu'il en foit , la chevanne eft un poiffon 
rond à arrêtes & à écailles , qui a un feul aileron 
für le dos , deux nageoires au bord des ouies , 
deux fous le ventre , un aileron près de l’anus ; fa 
tête eft grofle , fon mufeau camus ; il a quatre 
ouies de chaque côté ; fa gueule eft fans dents, 
fon palais eft charnu & garni de quelques os; il 
fraie en mai fur lé gravier dans des endroits oùil 
n'ya pas une grande épaifleur d'eau, 


Ce poiffon eit charnu ; fa chair eft blanche & 
délicate , même un peu molle; en généralonen 


fait peu de cas. 


. On trouve ce poiflon dans les rivières entre les 
bancs de fable , priacipalement dans les mois de 
mars, avril & mai. On ls prend dans des naffes 


ou d’autres filets où on les attire avec du fang 


caillé, comme cela fe pratique pour les ables. 


CHEVRETTEouSALICOQUE. Petit 


cruftacée de mer plus menu que la fquille. Il eft 


armé d'une grande corne au front, une partie 
de fa queue fe relève , & finit par quatre efpèces 
d'ailes moins larges qu’à la fquille. Sa chair eft 
douce & tendre ; on mange les chevrettes bouil- 
liés avec le vinaigre. Elles fe trouvent en quantité 
fur les côtes de Saintonge , de Bretagne & ail- 
leurs &c. Leur croûte eft noire; mais étant cuites, 
elles rougiflent comme les écrévifies. 
CHEVRON,, MANIGUETTE , MENUE 
GUILDRE ou GILDRE , termes qui fon: {y- 
nonymes , & défignent parmi les pécheurs toutes 
fortes de petits poiffons , ou le frai en général. 
Les réglemens en ont défendu la pêche qui fe 
fatioit avee deux fortes d’inftrumens. Le pr:mier 
eft une efpèce de verveux roulant , compolé 
d’un demi-cercle arrêté par une traverfe , & garni 
d'un fac de greffe toile ou de ferpillière , formé 
enpointe , de la longueur de deux braffes ou en- 
viron. Le manche de cet inftrument qui eit four- 
chu, eft arrêté aux deux côtés du cercle. Les 
pécheurs qui $’én fervent le tirent derrière eux, 
au rebours dé ceux qui fe fervent ‘u bouteux ou 
bout:de-quièvre , qui fe poufle en-devant. Le 


À 


on hmmaa mu taie 


chevron fe traine ? un pied d’eau äu plus fur les 


 vafes & les bas-fonds L'autre fnftrument avec 
lequel on fatfoit la même péche, eft la bafele, 
efpèce de guideau. 


CHIEN DE MER, on denne ce nom à beau- 


gens & 
| qu'ils nomment pain de civeile. 


x | + ce a 


grands font ms au nombre des cétacées les plus 
forts. En général le chien de mer eft un cruel 
animal , l’ennemi de tous les vrais poiflons aux- 
quels il fait la chafle à force ouverte. il fouffle. 


‘coup d’efpèces d’animaux de mer , dont les plus 


horriblement. Le chien de mer eft de la clafle des 


animaux à nageoires cartilagineufes. : - SE FEAR 

Le chien de mer, connu fur les côtes de Pro- 
vence & de Languedoc , eft l'aguillat. Son corps 
eft long, fans écailles & cendré ; fa peau eft rude: 


châtre & moins rude que le refte du corps. Sa’ 
tête fe termine en one ; fesyeux font grands 3 


D 
Y 


fa gueuleeft en defous faite en demi-lune & tou= 


Jours ouverte. Eile eft armée fur les côtes de 


deux rangs de fortes dents ; il a deux trous au 
lieu de narines, des ouies découvertes aux côtés, 


“fon dos qui eft d’une couleur brune cendrée ef 
garni de deux aiguillons découverts, pointus 8 
forts où tiennent fix nageoires. Son ventre eft blan-. 


comme dans les poiflons longs & cartilagineux , : 


deux nageoires près des ouies & deux autres près 
de Panus. Son corps finit par une queue fourchue. 
La chair de ce vivipare de la Méditerranée eft dure , 


& peu eftimée. Le peau de chien de mer a le grain 


fort dur ; mais meins poli que celui du chagrin. 

On en fait ufage pour polir les ouvrages en bois , : 
Reh “+ . ; « A° } à 

ou pour fervir de couverture à des boites. | 


CHIN-CHOURES , filet dont les efpagrols fe | 


fervent pour la pêche des fardines ; c’eft le même 
que le fardinaye de Provence. : | 


CHUTE. On entend par la chute d’un filet fa 
hauteur loriqu'il eft rendu. 

CIVELLE, forte de petit poiffon que. 
l'on pêche dans la Loire , depuis la, ville 
d'Angers jufqu à la mer , & qu'on croit être un 
frai d'anguille ; à caufe qu'il en approche beau- 
coup. Ceux qui prétendent le contraire , difent 
que ces poiflons ne viennent jamais plus grands 5 
ilsne font pas plus gras ni plus long que, des ai- 
guiiles ordihairé à coudre :#i s'en pêche une très- 
gratide 
es riverains. Îls en forment des boules 


On fait cette pêche en mars; elle dure deux à 


trois mois; on ne fe fèrt que de facs, tamis où 


cribles , avec lefquels hommes , femmes & en- 
fans prenneur les cive/les, en écumant: la fuper- 
ficie de l'eau : ainfi c’eft la même pêche que celle 
des pécheurs bas-normands de la rivière de l'Orne. 
On la fait la nuit; les pécheurs ne fe (ervent 
point de lanterne : ‘il arrive que les débordemens 
des eaux aient rendu les eaux troubles , on pêche 
de jour fur la Loire, 


CLAÏE , BOURAQUE , PANNIER, NASSE 


sp fe confomme par les pauvres 


LA 


= » } 
€ : 
à 


$ s! 
w 74 
res 
ire 


COL: 37 
j dé profondeur ; en ferte que ces bans font 
dans la mer comme des dunes ou des montagnes 
Holées. “A TETE a # 
La providence femble les avoir placés dans ces 
endroits pour fervir dé retraite à une innombrable 
quantité de jeunes colis , qui garniflent ces dunes 
depuis le pisd juiqu'au fommet, & qui trop 
{ Jeunes apparemment pour fe rifquer dans les 
! abyimes profonds de la mer , y trouvent un abri 
} contre la voracité de plufieurs efpèces de poifr 
1 fons , dont ces mers font remplies , & vraifem- 
biablement la nourriture qui leur convient, 


RS ARCNO A |: 
& CASSIER |, termes 
 Woyea Nasse. : 
_ CLEF, DOUBLE CLEF & DEMLCLEF, 
… forte de nœud qui fert à attacher les haims aux 
_ empiles , les cailloux aux cordes & les cordes aux : 
|. piquets. RER ANR E qe 


+ CLOSETS ou CAHOSSETS , Ce font de 
_ petits hauts parcs formés d’un filet én manets & 
tendus fur des perches. Un bout de filet tendu 
_ droit forme une chaffe, & l'autre bout formant 
mn Crochet fait le corps du parc. 


D. 


din 


fynonymes de pêche. 
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Ces poiflons ont rarement plus d’un pied & 

1 demi ou deux pieds de long 3 ils féjournent fur 
ces bancs pendant toute l’année ; & malgré la 
quantité immenfe qu'on en prend Journellzment, 
oB ne sapperçoit pas que leur nombre diminue. 
Tous font vuides de.laites & d'œufs ; 1l eft pro- 
! bable que quand ces poiflons deviennent plus 
agés , 1ls vont s'établir dans des endroits qui leur 
conviennent mieux , ou pour leur nourriture , ou 
pour fatisfaire à d'autres befoins , & qu'ils font 


| :CLOYERE ; petit panier dans lequel on met 
Rébinent de poiffon pour la provifion d’une 
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_ COIFFE , filet à grandes mailles & évafé, 
= qu'en met à l'embouchure d'un filet en manChe , 


pour déterminer le poiffon à y entrer. 


i$ | COLAS ou CORBEAU. Il y à plufieurs poif- 


_ fons qui font noirs ou d’un bleu foncé , ou : 
_ d’autres couleurs très rembrunies , 


qu'on nomme 
pour cette ralfon corbeaux Où colus. * | 

Le poiffon dont il eft ici queftion , a deux pieds 
de longueur & plus. Sa plus grande largeur eft à- 
peu-près le tiers de fa longueur; il eft un peu com- 
primé fur les côtés & oblong , ayant à-peu- près la 
forme des poifons ronds. Sa gueule eft grande 


mais beaucoup plus fortes & recoutbées vers 
Pintérienr de la gueule ; les bords de la mâchoire 
fupérieure ont en avant quelques crocs très-forts 
aufh recourbés dedans, La langue eft épaiffe & 
charnue ; les Batines font fimples & alongées , les 


yeux font faillans , affez grands ; la prunelle eft 


noire, & l'iris nacré , les opercules des ouies 


couverts de gnagtité de fort petites écailles ; les ! 


lignes latérales font aflez près du dos , elles font 
accompagnées de plufieurs raies , dont les 
élevées font blanches , & les plus baffes 


dé couleur citrinie. Les écailles font petites , elles 
font teintes de bleu , de gris & de noir, {ur-tont 


vers le dos , avec quelques taches à-peu-près | 


_ rondes , de couleur jaune. 


Nor%ége!, près de Valdrchoné , entre Berghen 
& Dronthéim , fe fit à 4, 5 ou € lieues des 
côtes , fur des bancs qui fout en très petit ñom- 
bre , & qui n'ont pas plus de so, 6c & 70 braffes 
de longueur , fur 30 ou 40 de lueur 3 ils ne font 
recouverts qu: de $ ;7, 9 braffts é’eau , quoique 


qu 
(> 
un 


jaune aflez, clair ; il y à entr’autres un bande large : 
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4 forte d'infeéte nommé rouge-otte , qui fe trouve 
0 “ « 7 . 41 . > Hd | 
la mâchoire. inférieure eft garnie d'un grand 
nombre de perites dents très- fines ; à la mâchoire 
_d'en-haut les dents font en moindre quantité, 


| 


| 
; 
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remplacés par d'autres jeunes poiffons de la même 
efpèce: | | 


 C'eft depuis la Saint-Jean jufqu'à la Siint- 


endant toute cette faifon , ils fe nourriflent d’un 
très-petit-hareng , qu’on nomme brisling , & d’une 


en fi grande quantité fur les bancs , que la mer en 


Hichel , qu on en fair une pêche plus abondanres 


paroït rouge , & qu'en puifant avec la main on les. 


prend par milliers ; alors les coins font gras, char- 
nus , ont de gros foies qui fourniflent beaucoup 
d'huile, qu'on eftime affez , ce qui rend cette 
pêche très lucrative. 


Le filet dont on fe fert pour cette pêche ,a, 
tout monté , 16 braffes en quarré; les mailies 
ont un pouce & quelques lignes d'ouverture ; il 
eft fait avec du fil un peu plus gros que le fil à voile 
ordinaire, Ar 


Ce filet eft monte tout autour fur une corde 
de la grofieur du doior, 8e de deux côtés feules 
ment ; 1} éft en outre boräé d'une autre corde plus 
groffe , qui dépañle les quatre coins du filer d :n- 


n 


: .virén 3 brañes, Lorfqu'on le monte, on ferre les 
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mailles fur la ralingue , pour que le fiiet fifle un 
fond au milieu d'environ une braffe & demie de 

. > ù e gi 
profondeur. Ce filet, qu'on nomme en Noriéce 


; à da dite zett, n'eft point garni de flottes , ni lefté 
COINS: La pêche de ces petits poiffons en : 27°", #2 MR: A EN 


le poids du fl, qui eft affez gros; & çelu des: 


; cordes qui le bordeñt , fififenc pour je- faire: 


{ 
t 
pl 
$ 
î 


caler. Il faut pour faire cette pêche quatre ba, 


‘ teaux ou yolles , que les norwyésiens nommënt 


El 


feurring , 


& chacun doit être monté de treis 
hormimess. 


La mer qui les environne en ait plus de 40 ou so | Il y a fouvent dans la bogne faifon 2 & 300 


En 


bateaux qui péchent journeliement fur ces bancs, 
& fur un banc il ne peut s'établir tout au plus 
-quê deux à trois filets enfemble; ceux-là font 
fuivis par d’autres , qui le font à leur tour par 
œeux qui reviannent pour recommencer leurs pé- 
ches ; ils s'empreffent à force de rames de s'em- 
parer du pofte. + hu 


En été , où il n'ya point de nuits dans le 


pays, cette pêche fe fait continuellement ; en 
automne , qu'1l commence à y avoir de la nuit, 
les pécheurs reftent tranquillement mouillés au- 
près de leur bouée pendant deux ou trois heu- 


res, en attendant le commencement du jour; 


mais ,en hiver , ils fe rendent À terre tous les 
foirs , & partent le lendemain trois heures avant 
le jour , pour y être rendus lorfqu’il commence à 
paroitre, 


Tous les colins fe sèchent au vent , 8: leur pré- 
pr ne diffère en rien de celle du fockksh de 
la qualité du ronafish. 

On donne à ce poiffon , en Norwége , divers 
noms , fuivant la grandeur où il elt parvenu ; de- 
puis 3 pouces jufqu'à 6 , ils fe nomment morte ; 
depuis 6 jufqu'à 13 & 14, ils l’appellent pée. 


 Pafn cette grandeur, ce font de petites fèves ; 
jufqu'à ce qu'il foit laité & œuvé. Alors on le 


regarde comme des féyes parfaites, Quand ils ont 
acquis toute leur grandeur, ce font de grandes 
eyes. | 


COLLERET , petite faine ou fainette , que 
deux hommes trainent au bord de la mer ou des 
étangs , ou par les étangs des petites rivières. Il 
y a de grands collerets qu’on traine avec des che- 
Vaux ou avec des vireveaux. 


COMMENDE ou EILLÈRE. C'eft en général 
un bout de corde qui fert à retenir un corps dans 
une fituation fixe & convenable. 


CONCOMBRE MARIN, efpèce d’animal de 
mer gros & long comme le petit doigt , privé de 
fang & orné de tubercules. Il reffemble affez par 
la forme à un petit concombre. Sa couleur eft un 
blanc fale , & il a une odeur faline. 


CONDORTES , faifceaux de cannes difpofés 
pour la conftruétion des bourdigues. 


CONGRE ou ANGUILLE DE MER. On 
en connoîit de deux efpèces, l’un eft blanc & fe 
pêche en haute mer ; l’autre eft noir & fe pêche 
fur les bords du rivage. Le congre reflemble beau- 
coup à lPanguille d’eau douce. Sa peau eft de 
différentes couleurs : la tête verte , le corps 
brun mêlé de bleu , & le ventre jaunâtre. Ce 

oiffon eft fort alongé & quelquefois gros comme 
L çcuiffe d’un homme. Sa chair eft coriace. 


+ 4000: 
ve je # pi FER 4 , j ; 


La pêche du congre eft affez confidéräble 
elle fe fait dans les grands bateaux quiine font 
alors montés que de quatre hommes : eile com- 
 mence ordinairement vers a Saint- Jean , : & 
dure jufqu’après la Saint-Michel. Pendant les trois 
premiers mois de l'été, les vents d'Oueft y font 
fort contraires , parce qu’ils empêchent les pé- 
cheurs de fortir des ports & petites baies qui 


Le 


font le long de la:côte de l'amirauté de Quimper 


décrire. 


$ Fe 


Les congres fe prennent entre les roches; chaque 


matelot à trois lignes ; elles font longues de cent 


cinquante brafles chacune, & de la groffeur des 


lignes des pêcheurs de Terre-neuve : elles font 
chargées par le bout d’un plomb du poids de 


dix livres pour les faire caler : depuis le plomb. 


Jufqu'à cinquante braffes , il y a vingecinq à 
trente piles d’une braffe de long, éloignés chacun 


d'ute brafle & demie, garnies d’un claveau, 


amorcé d'un‘morceau de la chair du premier poif- 
fon qu'ils prennent quand ils commencent leur.pé- 
che, foit feche , orphie; maquereau, &c. 

Il faut, pour la faire avec fuccès , une mer 
bafle & fans agitation, 8: que le (bateau foic à 
l'ancre. Les pêcheurs d’Audierne, après leur 


pêche finie, reviennent de temps à autre à la 


maifon : au lieu que ceux de l'île .des Sunts, 
qui partent de chez eux le lundi, n'y reviennent 
ordinairement que le famedi. L= nombre (des 
équipages d’un bateau pour faire cette pêche 
n'eft point limité : ils font tantôt plus, tantôt 


moins , & le plus fouvent jufqu'à fept à huit 


hommes. 


Quand ils font leur pêche, ils relèvent leurs 


lignes de deux heures en deux heures, pour en 
: ôter le poiffon qui s’y trouve arrêté. ni 


Les pêcheurs font à la part; le maître & le 


bateau ont chacun une part & demie, & les 


autres matelots de l'équipage chacun une part 
feulement. 


_ Ceux qui achettent des congres pour les:faire 
fécher , les ouvrent par le ventre depuis da rête 
jufques au bout &e la queue : on leur laiffe la tête, 
on ne les fale point : on fait des taillades dans 
les chairs qui font épaifles, pour faciliter à l'air 
le moyen de les deflécher plus aifément : on 
pañfe un bâton d’une extrémité du corps du poif- 
fon à l’autre pour le tenir ouvert, & on le pend 
à l'air. Quand ils font bien fecs, on en fait des 
paquets de deux cent livres pefant, qu'on envoie 
à leur deftination, ils paflent ordinairement à 
Beurdeaux pour le temps de la foire. Ce peiffon 
fec décheoit confidérablement .de poids dans la 
garde & dans le tranfport. 


| COQUILLAGE , ver teflacé dont le corps 


en-Bretagne, où fe fait la pêche que nous allons 


ve LA ES LERr4" Dr Li 
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Psp È Papers . LE Fer n : ja ; | 
eft mou , fans articulation fenfible, & recouvert 


en tout ou en partie d'une envelope de fubftance | 


dure, de nature crétacée que l’on nomme coquille 
_ à laquelle l'animal eft attaché par un ou plufieurs 
muicles. C’eft elle qui le garantit du ehoc 


des corps étrangers & il s’y retire au moindre | L 
Pl LA out Ÿ familles. d 


danger. 
_ Toutes les coguilles ne font pas de la même 
efpèce. Elles fe divifent, fuivant Argenville , 
én coquilles de mer, coquilles d'eau douce & co- 
 quilles de terre : Les coquillages de terre font 
_ morts où vivants; les vivans font univalves , 
_ Ceftàdire, d'une feule pièce, les morts font 
 enfoffiles. Les coquillages fluviatiles font éivalves, 
c'efà-dire, compofés de deux pièces à-peu-près 
égales, ou bien univalves : ceux de la mér font 

| Tien PES Pate ou multivalves ; on 
ntend par coquilles multivalves celles qui fent 
formées par l'afemblage de plufieurs coquilles 


ente 
ordinairement inégales. 


:* ÎLes trois claffes de coquilles univalves , bivalves 

8 multivalves renferment donc tout le fyftême 
des coquillages : cette divifion en renferme une 

autre qui va mettre fous les yeux du lecteur le 

_ tableau de toutes les familles de cette production 
dé la nature, 
es coquillages univalves comprennent quinze 
familles. , R 

Les buccins : on les nomme auffi rrompes. 
Les corners ou volutes. 4e a 
Les cylindres ou rhombes. | ; 

Les Zepas. F7 HET 

Les limaçons à bouche applatie. 

"Les limagons à bouche demi-ronde, 

Les imaçons à bouche ronde. 

. Les murex ou rochers. | 
Les nautiles. 
L'oreille de mer. 
Les, porcelaines.. 
Les pourpres. | 
Les tonnes. 

Les vermifeaux ou coquilles à tuyaux, 
Les vis. 

Les coquillages) bivalyes fourniffent fix familles. 
Eés cames. | FA 
Les CŒurS. OÙ boucardites, 


Les Aurtres, 


Les moules. 
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Les peignes ou petoncles. 
Les folens ou couteliers. 


Les coquillages multivalves renferment auffi fx 


| Les conques anatiferes, 


Les glands. HS 

L'oféabrion. | 

Les ourfins. 
| Les pholades. 
Les pouffe-pieüs. 


_ Parmi les animaux renfermés dans les coquilles | 
les uns ont une tête, des yeux , des ouies, un 
corps, & les autres manquent de quelques-unes 
de ces parties ; quelques coquillages ont le corps: 
contourné & moulé dans leurs coquilles , d’autres 
l’ont plat & formé à l'ordinaire ; quelque né- 
gligés que ces coquillages femblent être par la 
nature , on peut toujours admirer les merveilles 
de leur organifatien. | 


Mais rien ne frappe davantage les naturaliftes 
dans le fpeétacle des coquillages , que les fingu- 
larités de leur fexe : il y en à auf qui réunifient 
les deux fexes. 


On diftingue trois efpèces d’hermaphrodites 
. dans les coquillages : 1°. Celui dont on n’apperçoit 
pas les parties de la génération , & qui produit 
fon femblable fans accouplement; tels {ont les 
congues. 2°. Celui qui réuniffant en lui les deux 
efpèces des parties fexuelles , ne peut fe fuffire à 
Jui-même , mais à befoin du concours de deux 
individus qui fe fécondent réciproquement ; l’un 
fervant de mâle à l'autre pendant qu’il fait à fon 
égard les fonétions de femelle ; cet hermaphro= 
difme fe voit dans les limaçons terreftres. 3°, Ce- 
lui qui poflédant les deux efpèces de parties gé- 
nitales a befoin de la jonction de deux individus a 
mais qui ne peuvent fe féconder en même-temps , 
à caufe de l'éloignement de leurs organes; l’a- 
vanragze que cette efpèce d'hermaphrodite à fur 
les limaçons dont le fexe eft partagé , c’eft de 
pouvoir féconder comme male un fecond indi- 
vidu , & d'être fécondé en même-temps comme 
femelle par un troifième ; il ne manqueroit plusà 
ces coguillages ; pour réunir toutes les efpèces 
d’hermaphrodifmes ; que de pouvoir fe féconder 
eux-mêmes , & d'être en mème-temps le père & 
la mère du même animal. id 


Voici la mécanique de la fofmation des co- 
quilles. Le cor; de l'animal eft couvert d’un 
grand nombre dé tuyaux remplis de pores , dans 


 ÿa (Nae 4 | 
defquels s'élève la liqueur dont il fe nourrit ; 
certe liqueur vifqueute s’érend fur la furface du 


+22 
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corps dé lPanimal & s'y epaifir ; de-là fe forme 


une croûte folide qui compaie la prémière cou- 


che de la coquille ; les autres couchés s'appliquent 
etfuire à la prernière , par. le fecours de la tranf- 


piration. 


Entre les coquillages , Jes uns font carnafiers 
tels que les pourpres , 1ls fçavenr pércèr les 


| soquillæres 8 manger de petits poifions ; d’autres 


fe noutriflent des eux hérbacées qu'ils pompent, 
&r méme de perics imfeêtes ; il y en a qui reftent 
enfevelis dans le Himon. Il y en a auf qui s'é- 
Évent pour refpirer fur la furface de l'eau ; le 
- plus grand nombre, tel que les huîtres, refte 
collé au lieu de fa naïflance , 8 fçait extraire fa 
nourriture du fluide ou de la matière qui l’en- 
virenne 3; il'eft probable que ces gros poiflons 
à coquilles qu’on nomme ces: , font änmobiles au 
fond des mers , & leur péfanteur qui va fouvent 
fabilité. CA Kite 

. I y a des coquillages , comme les homar 
& les écrévifles de mer ; qui fe cramponnent 
avec ‘force contre des rochers pour réfifter à la 
violence des vagues, & qui s'en détachent fans 
peine ; on peut juger de [a force de ces animaux 
fur celle du coquillage, qu’on appelle /’œil-de-bouc; 
&. qui malgré fa petitefle , quand il & treuve 
placé dans un£ pofition verticale , ne fçauroit en 
être détaché par un poids de trenté livres. 


C'eft du coquillage norsmé murex que les anciens 
tyriens riroienit cètte pourpre eftimée. dont ils 
bien une marque de dignité pour leurs fouve- 
rains & un ornement pour {eurs dieux. Le buccin 
fervoit aux romains de trompette dans leurs ex- 


: pRHons militaires. Dans les républiques grecques 


és coquilles fervoient aux citoyens peur donner 
léurs fuffrages , & c'eft fur une coquille que le 
jûfte Ariftide écrivit lui-même l'arrêt qui le con- 
damnoit à l’oft-racifme : les anciens fuppléoient 


par le #yflus à l’ufage de Ja foie , & cette mé- | 


thode eft renouvellée de nos jours chez les corfes 
qui ont auf hérité de la valeur des premiers ré- 
ublicains : ceux mêmes des coquillages qui font 


inutiles pour le commerce fervoient autrefois. 


d’aliment : les contemporains du dote Varren 
avoient déja un fecret pour .engraifler les coquil- 
lages & les rendre plus délicats. 


Les modernes né le cédent peint aux anciens 


pour l’ufage qu'ils font des coquillages. Celui 
qn'on nomme pucelage fert de monnoïe en Guinée, 
au Sénégal, à Bengalé , aux ifles du Cap-Verd 
& dans quelques Philippines ; les Canadiens en 


font des ceintures & des: colliers ; 1l y a desin-. 


diens qui s’en couvrent les parties naturelles 


. d'autres cogn'lages ÿ Je 
| Sent, les mélangent avec du citron: 
 pofent un fard dont ils fe fr 


blanchir la cire ; ils les emploient suffi , d 
_ juiqu'à deux cens liv., eft une preuve de leur 


moment. 


LE RL AT au", - f 
ttent Ée corps; les 


E turcs 8: levantins garniffent de cauris kes harnois 
de leurs chevaux ; & en couvrent des vales ivee t | 
Ni: VE 


une telle adretle qu'ils femblent formés d'ur 
feule pièce. Dans l'ifle de Sainte-Marthe on 


SAN pe CAEN a KT 1 ei d, 
emploie à orner les nattes de pilme qui couvrent 
les murailles. Des ouvriers ont l’art de tirer &u 
‘burgeu une belle nacre dont on fait dés ouvrages, " 
incruftés. d’or. Les cames fervent à faire des 
bagues fculprées. Les huitres produifenr desperles 


‘qui balancént fouvent par leur éclat ctlui du dia 


mant. Des perfonnés indufirieufes forment 
Bretagne des bouquets de fleurs avec dés coge4 
& l'art avec lequel on mélange celles qui font. 


verfement colorées , fait fouvent illufion. Les 
nautiles fervent dans quelques pays à faire des 
‘| coupes. Les anglois fe fervent dé coquilles pour 


modernes les bris 
n',, 8c.en com- * | 


En 


LS 
à 4 


ce. 


| même que les cultivateurs de Sicilé & de Sar-. 
daigne , à fertiliferles terres ; en Franceoncäl … 


cine quelatrefois les écailles d’huîtres pour faire 


de la chaux & pour blanchir dés toiles. Les: 
 fauvages dans leurs danfes ; formént avec lés 
| coquilles des efpèces de lyres qui ne {ent pas def. 


tituées d'harmonie ;, dans la Chine on les pile ou 


es lepas , qu'on re- 
garde comme dés alimens délicieux , & qui 


| les enfouit dans la terre & on les fait fervir dans 
{ la compoñtion de la porcelaine :enfin il yen a, tels 
que leshuitres ,les moules & les 


trouvent place fur nos tables les plus délicates, 


foit pour exciter Pappetit, foit pour le fatisfaire. 


De la pêche des coquilles en général. 


#:A à ?  : CRUE co" 
Les, manières de fe procurer des coquilles font . 


très- multipliées, on en ramaffe fur les bords. des 
mers, mais principalement dans le temps des équi- 


fon reflux une plage plus vafte , on profite de ce 


sé 


y | | 

Il ne faut pas croire que Îles coquilles que l’on 
trouve dans un pays en foient originaires , toutes 
ne font pas fixées à demeure comme la famille des 
huîtres & des moules, & plufieurs de ces animaux 
font aufli curieux de voyager; d’ailleurs les tèem- 
pêtes en rejettent fur des côtes très -éloignées ds 
leur pays natal. be 


La manière la plus füre de fe procurer de belles 
coquilles eft celle dont on fe fert dans l'Inde. On 


de cette manœuvre. On leur defcend un panier 


le rempliffent de couilles. Pour la pêche des 
huitres & autres coquilles qui s’atrtachent aux ro- 


rempli de pierres, qu'ils ôtént à mefure qu'ils 


{ noxes, parce que la mer laiffant par fon flux, & 


les fait pêcher par des nègres plongeurs ;‘au faft 


qui , & } chers & aux arbres , on les arme d'un fer pointu. 
les égyptiennes font des colliers x des braffelets ! qui leur fert en même-temps à les FEAR 


5 @ : y be HF  . ? M F* A: 
comptent le nombre de leurs pères far un 6 FL ie 
ler de corail : ils y attachent une vertu fanct: DR 0 - .:"- 


qui purifie les pénitens , "Aus CRIE ENCGrS plus 3S ed #4 * 
fouvent les dervis. pe ! vs U« 
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# été MR coñtre Fe be ji Dans 
& d'autres climats, les plongeurs for muris d’une | 
*ferpetré où efpèce de facile avec laquelle cou- 
| paré les principales attaches! qui reuiennent les 
{ Mioquiiles, ils en retirent une quantité, attachées les I pobrs “3 pe Te ai A 
È - nes aux autres par une matière vifaucufé &: | | A 
_Mobllinre. Sur nos Cotes, on drague les mer + _ Elle fe fait ordinairement dansJa M éditerrañée , 
vf qui Ent © fouvent leurs robes. | le long des côtes de Barbarie, depuis le comme 
; e n “ef que l'indufirie des. hommes. qui a fu | OUR ANR dé juiller. Les pécheu 


; En deux chevronsien croix , écles appefan- 2" 
af inarin NCA U- | % “er 
affer.lescoguilles de Ce tartre rmeri À boulets our te ot HO Lt 


Po re 4 
Lei He de # ne cachent. A Le | tottillent régligemment du chanvs 
Miyacité dé leuts couleurs. fleur d'un pouce , & ils en enteurent le 
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Ru : de , Gui oft aufli à chaque bout un filet ei 

» COR où DURDO CORBEAU. On PR à 
dLaeuctocs ces férers noms à un poifon de | ee done l'une tent sa pioue Be < # 
à is 17 use re a. A | pouppe de la barque ; enfuire îls le laiffepr al 

1 QUOI PR UND | à tâtons au courant & at fond'de l'eau »afnque 


TH CA 
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gueur.. Sa tête , au fortir de l'eau, | jichines’aceroche fous les avances des rochers 
F ne foire , Mi Rss par ce moyen le chanvre s'entortille autour 9 
rfes écailles font gran Per #78 | branches de corail. On emploie: cinq ou fi | 
s yeux font grands ; ne Mir à | fonnes pour tirer les chevrons & po - 
ne grandes & ie ae corail, qui refte attachéa la flat, ouquitombe 
à ar Spa rr sh FR “das la bourfe; s'il tombe dans la mer, il fe trouve 
ns ray Obs il paroit former deux | re plongeurs: FOUR Re al aller répécher. ; k. 
éhÿ Diétant attention , oh voit |. CORBFILLE. Céder chine muet 
re b Re. R continue à +. d’efier revêtne de cuir de cheval, dont les anglais 
Res qi “Css D aiffons À LE LETVENE affez adroitement pour là pêche. 
: & hantent Ês bords 46 fé mer ; À pont Vos font de À 
petits morceaux 
Fe ru prend bon mag bouclier. can Me u'on attache aux empiles, pour que le 
un? ue GERAEE. 1e CEUX À hains fe détichent du qu Ce mo ei Re 
x # de pu TR 
euf | CORDE PDech a Pres LR ee E 
is se {une longue cord liquel le on attache, de di 
+ Ney res pe. | tance en diltance, dés lignes ou e pil s. 
: ee he donérl comme une à pro | AR US 
d'infédtes. & un raflervblement de petites | plomb ou de a , on 
)TmÉeS par: des polypes. | | quand elles fent foutenues 
a point dé racines: on Je trouve “collé | liége on dit courtes flostante. 
desos de baleine , fur des bouteilles , |1s appelle ræaïjeffe corae, 
ochers , & pins iLéft la tête en bas; | dans la Méditerranée , 
“eft d’un pouce, & fa plus grande hau-| rés aux grofles cordes ‘dif 
L: le corail LR e plus commun; | lignes parce que les cordes 
éditerranée ; il y en a de | & ordinairement plus longu Les | 
e': on en trouvé auf du LS ù de 
| Le is 24 on. . pécheur ar « eft 
ribe ge RD Dit pêche avec des cordes garnies A 
stcépendantiln'eft he An MERE nee Mn e A 
ci Fi Re A LE SRE € CC RESSE. On a appelle ainfi à Duskerc 
| l magañns où on ge les . a es 
Où Re encore les is branches * ie 4 
e Lee pour les véndre aux perfonnes qui font des | CORNÉS. Ci 
‘nn collections deturicfirés naturelles, ‘ou pour en | rengs prêts à frayer, hair eft ms 
faire, des ornemens eftimés dans Pinde Gen Ara- | laire PA 3 LE x deviennent coriaces 
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be 78 j 
to Dans quelques climats on mange a haie. dæ pro quatre rangs de flets . à ne on je a de He. : É 
crocodile : dans Pile de Boutan on les apprivoife , | fince én diflarce; le crocodile épuife fes forces au 
|onles an les tue pour en faire un mets | pre nier & au fecord; enfuire les! ‘PÉCREUTS fa. 
do: eftimé. Cer an imal fe trouve dans la Guinée, dans | mois. acconrent dans leurs bateaux ; &cle pércent | 
, «+ “ME Sénéaal, & te É fleuve des Ma ie ; | fous lé ventres car fa peau ailleurs eftune cuiraffe # Le 
ë & fur de Pie Efclaves Fan AS impénérrable à auxtraits &auxballe S; quand? animal a 
| 4 €lt affoibli par la perte de fon fang”, Alslui ferrent he 
Dans le Hicie one on porta a da ménagerie L fortement. à. gueule rattachent avéc la même 
- de Verfailles,un crocodile vivant,dequatrepiedsde | corde fa têre à fa queue, &c lient fes pattes fi 
longueur; quoique cet animal ne puiffe vivre que | dos. C'eft après avoir pris toutes ces ad ji 
dans les pays chauds, ce ones je | qu'ils} amiènen: à terre. | % 


fans nee : she 
| NE "CRUSTACÉES. On nomme Da lés ar : 
| aquatiques qui font couverts d'une enveloppe: of 
 feufe plus où moins dure: Les criffatées nontpoint 
de fang, ni d'os: on leur dingue unétété un a 
eftomac, un véñtre & des inteflins. Ondiviféles 
cruflacées en trais genres , dontile prem 
prend. ceux qui ont le corps dongé,, tels que le. 
écrevifles, les langouites les Homars, les fanillés 


.. nya point d'animal Le do | 
| Me le crocodile : fa gueule, fon dos 3 Le 
_fa queue font nn. terribles : c'eft avec de} 

telles armes. en “+ renvêrfe 8 déchire fa | 
proie. Me ün danger auf éminent, les nègres | 

ofent lutter contre ce fléau des rivières; ilstächent | 

. de Le furprendre dans un endroit où il ne puife fe £ lee 
foutenir + nager , & ils vont hard tàalukLe Rcond. renferme cenx dont le corpseft lee 4 
avec un cuir de bœuf entortillé au bras gauche, | 1 tels que les crabés ; & Je troifièm UX 
nes un à dard de ru main nes ils nu Has la 1 | ont le ps eft arondi en: RES à HA 


ées hat cent les Eh marins, “ES 
NÉS RASE Ks 
. hure des-rivières , les lieux limonenx & les, 
fentes desrochers." Isvivent debouibe, d’ ordure 


| & dechair. Leur chair ER plus où moins à are 
au ra mais Ho à digérer es x 


OR RT. 
L'AR 


LD où VANDOISE, petit poifflon de | qu'en fe baignant à Antibes, il en avoit été 
a longheut d'un hareng ; qui s'élance aflailf & fort incommedé. Ceux qu'on pêche 
avec la rapidiré d'un dard d’où lui | autour des rochers éloignés du rivage, font 
nom. Il eftde Pefpèce des potffons | beaucoup. meilleurs que ceux qu’ 6n pren dues 
long dé neuf doigts. Il a le corps | près dela côte. | | 
“mufeau pointu. Il eft couvert d'é- F2 rime : 34 
ies &de perires lignes. Sa cou- |. DENTALE, où DENTÉ. Comme ce poiflon - 
oféede brun ; de vert & de jaune: | tire fon nom & fon caradière fpécifique de plu- 
, mais bonne, agréable au | fieurs dents canines afler, fortes qu'il.a an-devant 
| ms" 4 + | des machoites, tant fupérieure, qu'inférieure, 
il s'en eft fuivi qu'on à donné.le nom de Œencé = 
‘a différens poiffons ,. uniguement parce qu'ils. 
ayoient. de fortes. dents. 477. Ho 


GER: Cet faire perdre aux carpes | Au refte , le denté reflemble à la dorade , 
oiffons leur goût de vafe-.en les te- | par la forme de fon corps , le nombre & lp 
Mec  # | yeux fonc plus grands ; & on en pêche de trè 
LE, f 


|8r6s, car il neft pas rare d'en prendre qu 
_pèfent depuis dix fvres, jufquà vinge livres 
| Les écailles dn denré font aflez grandes & d 


“dos 


+ mdis'de. | 
- dos eft g & formé en partie dé ‘rayons 
* piquans ; celui de’ derrière l'anus ER fouple & 
“moins étendu l'aïleron de la queue eit coupé | 
“quarrément : les nagéoires font fituées derrière ; 
D Nr prend 
Yeux font petits & ronds. L'anus eft fitué } 
)EU=près au milieu de la loñgneur du corps ;. 
“2 LE ler on ‘q ii. Je tt s'étend jufques tout près Lo 
… mdecelut dela queue. On dit qu'ils conrent ? 


#. # 


a ha) rès ceux qui ie b ai gn ent à ; qu il s ] es mor dent ‘à 


‘». 8 comme ces paiffons vont. En prande compa- | 


lat; (es écailles font petites, Brifes 
de bon BaRe R 


… DEUX DOIGTS. ne flets # boitier dit | 
‘de deux doigts ont leurs ailes d un Dés & | 
emi en quarté. ge Fo 
DIABLE DE MER, monte & la m 
frique qui a quatre pieds d le long & 
d’ Ent ; ce poiflon fe trouve pri 
fois dans les filets des pêcheurs : n 
le gardé pas long-termps, çar il 


1 dant fa vie, & Venimeux après fa 


+ petités COrnes Noires: 6 pointues. 
À tête lui GE ARE done lé nom de dix 


lue Je premier à 
ment qu'il 


| choires | 
«font garnies d’ nor fa cer - si ae ji à 


= DOMICILIES. . nommons me Le 


| caliés ceux qui fe trouvent toute l'année für | les 4 
| mêmes BOiesS tels que lès. ne les Jimand dci ‘ 


“Doxz F LE, ou poiffon dl: “ue quo 


rroive ‘dans Le Méditerranée # fon co 
oblong &. feulemenr. de la groffeur dû. 
ca parott revêt. de toutes k 


dE 


res ‘épineufes , : yeux 


ss | 


bianeiess aiguës &, 


en.voit beauconp à Gênes 

iénnént un mordre les. 
baignent dans la mêér. On: p 
la igne. Sa chair et. tendre 


: DEMOISELLE dre à 


‘ Durs L 


# 


es. côtés Se. encor 
éau , on. ape : 
| es reflets bronzés 
ches blanches Rues 
tre prévenu que les 
s les poiflons. de 
elles’ font un bel 


: Sa peau 
ie à celle de 


smoit. qu’ on defsèc 
metre dans l'eau-d 
hs difparoi ent , & elles varie 
es ne ous: 5, Cale 


poin de pêche exprefes c on en P nd 

grofles à la pêche aux cordes ; con- 

merlans. Quel ues: uns Ft 
Re 


id po - 
“lève par écailles , elle. ft. délicate & ne bon 
oût; de forte que dans les mois de janvier, 
février 8 mars, on la préfère: aux. turbots. Elle 
encore meilleure quand on. a fair dégore 
Jeu douce, 


RE. pa: tem pe en 
Le. Do Re 


ha. Les mé Ucut de te 
“au CE reis dormans “ss ete 


AA 


2 mous éré en gros ho à À 
Us Le Ha es mais 2 à 


ñ - oj ” 
. «étés aux hamecons , dans la faifon du ca: Ÿ On fe fert encore d’autres termes dont nous évi- 
s ee fu terons de faire ufage, parce qu'ils conviennent à 
D 
Ær 
d 


# A A Ce nt € 
SRE AU, He. D 


ÊÉre : 4 4 des pêches très-différentes , tels que sraverfiers, 
.DRACONCULE , poiflon épineux de la mé-.f P/coës-d-poche., grande fauterelle où grenadiers à la 
diterranée , nommé auf poiffon lézard à caufe de! mer , draige , &c. Don END AE 
fa reflemblance avec le lézard de terre. Il a la E é ; Là à # 
tête aplatie; plus large que le corps ; & armée dé F En général les différences qu'on peut remar- 
deux pointes fur le derrière s'il rejette l'eau par | Quer dans les diverfes façons de pêcheräla drague, 
_ duxouvertures. Sesnageoires font longues & de | Confiftent dans l'érendue 8s la forme des mançhes, 
. Culeurs d'or mêlé d'argent ; fa peau eft fine | ainfi que dans celle des embouchures , 8e dans 
8e, marquetée de taches variées; fon ventre | les moyens qu’on emploie pour les renir auverres, 


4 


eft Jarge, plat & blancs fa chair eft blanche & | de forté qu'elles foient propres À gratter où dra- 
F ; mblablé/pour le goût &cellé des petits goujons; | 84er plus ou. moins le fond, Les unés font trai- 
“le dernière nagéoire du dos a cing pointes faites | nées à pied & à bras; d’autres le font par ua 
D 07 cinq épis d'orge. f ou deux bateaux. À | 
DRAG ON DE MER. Poiffen à nageoires épi- } Dans la baie de Bourgneuf , & près des îles de | 
| siqu'on trouve également dans l'Océan & À Bouin & de Noirmoutier, les pêcheurs Vontavec 
; \Gar lévitérranée : il à quelquefois jufqu'à À *€S bateaux non pontés, du port de huit à dixton- 
s ne Pda on voit en lui huit nageoires, $ È0X> 4% Que io au arge, 0 A A but 
CR NOT DIS ES EUX :. dc LT ADETE is 0 MN me 4 RU A LU A 
OR Be pointu La tête : ce poiffon eft la vive des | LA d/#gue à Cinq brafles de longueur, Murquarre 
François D +  : | d'embouchure. Sés mailles ont un ponce & demi 
A. + Ne +. Aénquarré, On y prend des raiès, des folles , des 
Je F 


F5 à 


Do 2 0; déque np k- 
Poe de mer pue Ja façon de vivres, { ve ee > des HRORRREE à RS 
CO PAS See HP OrDion sf Chaise CE A” Ne CM de Pis SL 
CR DR our de De drole À la Hougue , on prend nombre de petits poif- » 
géréns la pêche s'en fait dans les mois de juin &.} fons plats, & ete ae > AVEC UNS drague 
Sjuillér : quand.il fe fent pris il fe débat avec | de fer qui laboure les fonds, détruitle frai, 8 nie € 
force, & tâche entuite de fe cacher fous la bourbe: 4 82te même la rade, où mouillent fouvent des  MCL er 
À C'eft particuliéremenr en Hollande qu'on trouve barques & de petits navires qui v'célachent 00e.  .” 
€ dréguide mer ?le peuple dans ce pays regarde | SE 

Comme un poifon une humeur qui fort des arrêtes F À Olonne , les petits pêcheurs ont dés dragues 

tranchantes de la première nageoire de fon dos : | de deux braffes de largeur fur quatre de longueur , 

»i qu'il en foit de cette affértion., il eft in- | dont les mailles ont ur | pouce & demi en quarré 
+éubiteble que la piqüre de fes aiguillons eit } avec lefquelles îls prennent des folles, des raies ; 
mgcieufes &qu'onne manie ce poillon qu'avec À des plies, des turbots, des merlans , des vives 
eaution = ces Aguillons fontla feule défenfe du | des congres, fardes , barauds ; merlus , chiens de 
. drapoudenten Contre lespécheurs , & ils font d'au- } mer , &c. Cetie pêche fe fait fouvent à deux 

tantplus redoutables qu'ils conferventaprès lamort | où trois a large , hors des fonds dé 
+ du poiffon une partie de leur venin : l'efprit-desvin f roches. 0 2 ss : 10 
h. EF HRborennaore contre fes piqüres meurtrières, À re FE 


. ADRAGUE, efpèce de filetà manche dont on À 
. faivun grand ufase pour les pêches qui fe font à | 
. la traine. Les dragues n’ont point d'aîles ; les ha- 
“\hnsont nnmédiatement attachés à la chaufle. 


_ On varie de différentes manières l’ajuflement À © 
dé cles, ce qui a fait donner des noms parti- À SU PE 
_ culiers aux RUES qu'on pratique avec la drague :  & d? 
"À à quo il ut ajouter là: variété des noms ‘lA VAS 

vicanéntidi jargon des pécheurs , qui eft dif- |. DREI 

HE tee 


ve k Lt 
4 Pt ii PE : : J où NA #2. FRE FA : Li | ajuft 

3 Ces noms jÎONE, drague ; chauffe cauche ; cha- À q 

dus fac de drague } bache trainante , cou À 

eaux .s Carte , corret j' dranguelle 4 beih 
MO en Le 0 PA Te 


ÿ! 


E 


” 


Drte détpetit poiflon qui fe trouve au bord des 
dans les ruifleaux 87 dans lés fontaines. 


MR rimes. PAU UNLEr HE, 
cIheft évident.-que les dénominations d’éc'arde , 

d'épinocher, &'épinarde > & l'épithète d'acufeatus,, 
Yiennentides ardillons dont cé poiflon eft hériflé 


fur le dos &,fous lé véntre : c'eft un très-petit. 


poiflon, derrivière. Il eft bien rare d’en trou- 
_vérqii aient deux pouces fix lignes de longueur, 
“Le plupart n'ont qu'un pouce & démi. 


AMIE EP" 4e LS # “e LE | Se 
 Onnépéche guëères.ce poiflon exprès : on en 


ns, & communément on le néglige, à moins 
re hé l’emploie pour appât. Les épines dont 
abteft hériffé fur le dos , & le fiel qu'il a , le font 
À CPE ITS TER PT Dr 

: ÉGRAIRE , ouverture pratiquée: à la table 
à h xiller la -morue verte, pour faire tomber le 
poiffon dans la cale du vaiffeau. RATE 


À ÉCLUSE, Les pêcheurs parquiers nomment 
ainf Ts parcs de pierre. 


: ÉCREVISSE , poiflon cruftacé d'un genre | 


différent des cancres & des ‘crabes, & qui a la 


queue & le corps. fort alongés ; il y'en à de : 
deuxmortes les écrevifes demer & celles de ; 
rivière. La génération dés écreviffés à de touttemps À 
fort emb: rraffé les naturaliftes; car leurs organes 
font formés de manière qu'il eft prefan’impoñible ! 
dé concevoir un accouplement dans ces animaux : . 


Je frand/nombre fuppole que le mâle ne féconde 
 lés œufs poridus par fa fémeile qu’en les arrofant 
“de fafemence.” Les érewifes muent dans le prin- 


témps ; 8 fe dépouillent non-feulement de leur: 


énvéleppe :; mais encore, de leuf eftomac ; c’eft 
alors qu'on grouve les pierres appellées impro- 


Fee ns péchant des ables & des éper- 


LS 


l'prement yeux d'écreviffe.: C'eft dans les grands 


| fleuves du côté d’Aftracan , qu'on trouve les 


plus grandes ; les pêcheurs n'y prennent guères 
cés poiflons qu’à caufe de leurs pierres ; pour les 
tirer de leur eflomac, ils écrafent les écreuifes 
avec un pilon de bois ; mettent le toute dans 
l'eau , & trouvent les pierres au fond du baquet; 
ou bien ils mettent ces poiflons en tas, les laif- 
fent pourrir, & au moyen de l'eau en féparent 
ces pierres : on eftime dans la médecine ces 
yeux d'écreviffe. 


L’hiftorien de l'académie des Sciences. remar- 
que que les écrewiffes oht une horreur fr grande 
eur les porcs ; que s’il en‘paffe quelqu'un auprès 
d'ellés', cela fuit pour les. faire mourir. Aufh., 
dans le Brandebourg où la pêche en.eft.abon- 
dante , les voituriérs qui-les tranfportent font 
obligés de faire fentinelle la nuit pour empêcher 
qu'il ne pañle de porcs fous leur charrette ; car, 


sul s’en glifloit un feul , l.ne s en trouveroit 
l'pas , dit-on, une en vie le fendemain. : 


Des écrévifles de mer. 


H y en a de plufieurs efpèces ; les principales 
font le Aommard & à langoujie. 

Le  Aommard eft uné grofle écrew/fe qui 2 
deux mordans plus longs & plus larges que 
la main , 8 beaucoup plus forts que ceux des 
crabes : il y en à Nas qui ont trois 
pieds de longueur , ils ont dix pieds en com- 
prenant-leurs deux bras faits en forme de te- 
aille, 8 leur queue eft: couverte &e cinq'an- 
peaux cruftacés. Ces poiflons font fort communs 
aux Antilles. Les infulaires les prennent la nuit 
à Ja clarté de la lune ou d'un flambeau, & 
ils les enfilent avec une fourche de fer, ou les 
coupent en deux. 


La Zangoufte diffère du kommard en ce qu’elle 
deux pieds de chaque côté fans pinces-plates , elle 
vit-dans les Heux pietreux ; pendant l'hiver, elle fe 
retire fur. de bord des:rivières ;.ellé fe bat avec 
fes cornes avéc d’autres /engouffes , & onla pêche 
comme le kommard. 


On remarque, au fjet des écreviffes de mer 
.! 


comme celles de rivière , que fi elles perdent 
G 2 


s2 ÉCR 


une de leurs jambes , il leur en tenait un 
autre à la même place, mais plus petite. 


Des écrevifles de riviere. 


Elles font beaucoup plus petites que les écre- : 
vies de mer : mais le fuc qu'on en tire à bien : 
lus -de délicaréffe : l’écreviffle de riviere a devant: 


a tête quatre petites cornes, fes. bras font fout- 


chus, dentelés & articulés en cinq parties, elle: 


s’en fer pour pincer & pour bleffer; fa bouche 


eft garnie de dents comme celle du cancre & def 


la langoufte": fa queue lui fert à nager, & même 
à marcher fur terre, mais feulement à reculons; 
elle { nourrit de porflons morts & d'ordures. 

Il y a en Amérique & au Sénégal des écrevifes 
fort eflimées; 1l n'eneit pas de même de celles 
‘des molucques : on prétend qu’eïles font périr 


HR perfonne quia eu l'imprudence d'en manger. 


Les écreviffes de la Côte d’or font de couleur de 
pourpre ;.elles font des trousen terre à la manière 
des taupes: leur chair eft très-eftimée à caufe de 
fa délicatefle. : 


: Péches fimples des écrevifles de riviere. 


1°. On fe met dans l'eau, &'avec le bras ôn 


furete dans les endroits où fe logent les écreviffes : 


êtte pêche eft dangereufe, parce qu'au lieu de 
poiflons on prend quelquefois des ferpens. 


2°, On tue un vieux chat ou un vieux lièvre, 
qu'on life pourrir huit jours dans le fumier 
on le lie éniuite avec une corde & on le 
dans Feau 
couvert d'écrevifless On ajoute une précaution 


* pour empécher les.écrewiffés de s'échapper quand 


on retire l'appat : c’eft de mettre le chat ou le 
fièvre au milieu d'un fagot d'épine ou. dé bois 


tortu : la pêche eftalors plus füre & plus lücrative.… 


3% Une motue falée fait Térméme effet que le A 
chat ou le vieux. lièvre : quand on enlève fa proie + 
1 anguilles. 
ÊT Abu 


il faut avoir foin de pañler au-deffons un panier 
qui reçoive les écreviffes qui fe laifient na 

fond de l’eau. Le fel eft fi fort du goût de ces 
animaux, que quelques pêcheurs fe contentent de 


lhaiffer tremper dans l'eau de vieux facs qui ont 
rénférmer, & ils prennent avec cet : 


fervi à le 
avpât un grand nombre d'écrowfes.. 


on ytrouve des écreviffes. 
Méthodeordinaire pour la pêche des écrevifles derivière. 


Ayez une douzaine de petites perches, lon- 


4 


À d'eaux vives qu'en trouve les écrev:fes: 
dance, & que pendant le jour elles f 


lafyle d’une efpèce de ferpént. 


etre 
-. L) } , 
: le lendemain on retire fon cadavre À 


en offer atrac ; nn, € 
{ en temps üls les retirent poux prendre les érg 


ques de cinq pieds, & groffes comme le pouce ; 


T2 


Il faut. obferver que c’eft dans le 


po tirer 4 
ordinairement .dans les trous, fous les: racincs 


d'arbre ou entre les gros cailloux : c'eftauf 


Péche des écrevifes de rivière au barai 


Cette pêche demande le concours de plufeurs 
erfonnes de bonne volonté : on fait provifien de 
béeches & de pioches, & avec cet attirail, on va: 
dans l’endroit de la fontaine où l'on foupçonne le 
plus d'écreviffes. | es $ æ a # EN 


; PONS 2 CR. | 
MR IEEE 


On plante des piquets fuivant la largeur. duruif- 
feau ,, & quand:il y en à un nombre fufifänt, on. 
met de travers une groffe perche pour foutenir : 
le fil de l'eau : on coupe enfuite des gazons 


& onles met contre les pieux pour fermer le 


pañlige à 


Peau &.Fobliger à prendre fon cours 
ailleurs. ; EP TE 


Pécherettes des tatars pour prendre les écrevifles em 
hiver der les eaux Je are Re 
Les tatars font, dit Pallas, avec de lofier des: 
plateaux ronds. Ils atrachent aù milieu une-pierre 


4°. On prend un quarteron d'écreviffes , on les | fez pefante pour fixer le plateau au fonds de . 


met dans un pot neuf bien luté & on les laifie : 
pulvérifer au Four : on prendenfuite de cette pou 
dresonen fait de la pâte enla mélangeantavecde | 
la mie de pains on jêtre ces pafülles dans un ruif | 
feau, &on prétend qu'au bout de trois femaines 


l'eau, 


: & à ce même milieu un morceau de 
viande. | | A done. 


/ Après avoir fait à la glace des trous affez 


grands pour pañlér leur plateau qui a «environ. 


- it an fond : 
de l'eau au A de -deux cordelettes u ficelles | 
héés à fes bords ; enfin de 


un pied de diamêtre : ils le defcendent 


+ 


vies quis'y trouvent. FR. 


temps 


+ 


» 
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:ÉISSAUGUE où AISSAUGUE: C’eft un filet} 


approchant.dé la faine , au milieu duquel il y a 
un fac de filer , ce qui eft affez d’ufage en Pro- 
vence. Ainfi ce filet eft compofé de deux ailes ou 
bras de filet & d’une héhe qui eftau milteu. 
Après’ avoir fait parcourir au filet une grande en- 
ceinte ,«on le tire à terre pour prendre. le 


poiflon, 


\ EMBALEAGE du poiflen. On prend bien des | | 


précautions peur emballer Je poiffon-dans des pa- 
nièrs; lorfqu'on veut le tranfperter , ou , comme 
On dit; Ze chaffer au loin : on embaile dans des 


“paniers qu'on nomme deux au cheval , quand déux À 


Paniers en font la charge ; trois aû cheval. quand 


-ilen faut trois 51& dé même quatre au cheval. 11 y 
“ont de. IS petits ; qu'on nomme coyères. Enfin, 


pe quelquefeis de beaux poiflons fim- 
: dans de lapaiile ;: c’eft ce qu'on nomme 
Diguetie Où tercherte. On couvre les paniers avec 
de parlé longue, qu'on nomme gx , &'on 
forme ce-qu'on homme le chaperen. 


#4 EMBECQUER. C'eft mettre-un appât friand à 
la poinre d'unbaim. Quelqués-uns difentebecquer 


x à EMISOLE ; efpèce de chien de mer dont és 


-machoires ne font point garnies de dents; mais 
 feulement âpres & rudes. Pour les ouies la figure 
@éc les nageoires, &c. il reflemble afféz au chien 


“desmer appellé Zgui/lar. L'émifole ag cependant 


oint d'a 
bouche à lp 
petirs derrière les 
Ge trois nage 


ions ; il a des (rrous au devant. de la 


les yeux; fa queue'eft compolée 
Igéoires. Re. 


L < 


F- Fri PE F2 


M 2e N et 


"forme &,grandeur ; on.a auffi des empiies groffes 


 Sewmenues, defimples & de doubles, de rondes 


mn 2 


& de cadenettées. 11 y en a .de métal & de 
CHIp rs TU 


+ ; EMPILES ou PILES, ce font des lignes dé- 
hées”, ordinärement doubles, auxquelles on at-: 
tache un Baim', &.qui s'ajuftenc aux lignes ou : 


cannes? On les appelle, dans la generee : 


SENLARMER un filet, c’eft le border d'une | 
pece dé difiére dé grandes mailles faites de fil | 
forts ou pour fortifier le filet ; ou pour former 


dés?anneaux ; comme ceux:d’un rideau. 
ENSABMER CE rendre he un fond de fable 
des filets au pied defquels on ne mer point de 


EPAULARD ou DORQUE 3 c'eft une ef- 


fént être parvenus à leur grandeur. 


‘place dés narines, & d'autres pins 


Rtes haims, c'eft les attacher à une. 
«comme il y à des haims de diférenre. 


EDE 53 


pèce de dauphin ;-maïs vingt fois plus gros , & 
qu fert utilement le pêcheur de labaleine , ea 
ce qu'il la mord, la fait mugir horriblèment & 
la ae fuir fur les côtes. L'épaulard eft armé de 
quatre dents trés-tranchantes & très-grandes. 


FPÉE DE MER DE.GROËNLAND, efpèce 
dé, baleine. Weyez BLEINE. 


EPERLAN::On prend à l'embouchure de la 


: Seine des  éperlons de différente grandeur. Les 
2 S:. ; 

uns n'ont que trot où duetre pouces de longueur 

totale; d’autres ont cine ou fx pouces: On dit 


qu'on en prend, mais très-rarément , qui ont 
jufqu’à neuf ou dix pouces. pa on 


Ces peuitspoiflons ayant laite & œufs , paroi 


Leurs écailles font argentées, ayant des reflets 
&. des couleurs variées comme la pacre dé perle. 
Le dos,’ qui eft auih de couleur changeante, ef 
d’un bleu verdâtre , mêlé d'un peu de brun. On 
prétend qe lenom d'éperlanilui vient de ce. qu'il 
a les confeurs des perles Grientales. Les côtés font 
plus purement argentés , &wau-deffous dé la 


gorge du ventre 1ls font blanc mat. Ces écailles 
- font affez grandes , forr minces, très-peu adhé- 
rentes à la peau , 87 quand on-lés 4° Otées, la 


peau qui eft deffous paroit encore argentée, avec 


des couleurs changeantes ; à peu près comme s'ils 


avoient leurs écailles, La tête, qui à environ 


quinze lignes depuis lebout du mufeau jufques 


derrière l'opercule des outks , forme, quand la 
gueule eff fermée , un coin au n’eft pas fort ob- 
tus, ayant en petit une formie tfès-approchante 


de celle des faumons : elle eft applatie & relevée 


de quelques bofles. Le mufeau efbarondi, mar- 
qué d'une tache brunetlagueulen eft pas graride : 
quañd les mâchoires font rapprochées ; la fente 


«paroit s'inoliner un peu versie bas , & la mâ- 
‘choire d’en-bas eft un peu lus longue que:la 


fupérieure ; l’une &Fautre font garniss-de dents 
fines 8 fortpointues : [x langue eft éparte ; elle 
paroit comme double ,: &:femble chargée .d’af- 

érités. Les veux font aflez grands ,: eu égard à [a 
taille-du poiffon : ils font ronds, fort élevés fur: 
la tête, &-point faillans. 


Il à une ligne latérale qui efl'argentée & 
droite , partageant l'épaifiur verticale du peiffon 
À peu près en deux parries égales. 
L'érerlan eft un fort bon poifflon ; comme il n’a 
point de fiel ,,on ne le vide point. & on peur le 
mangér en entier fans être incommodé des arêtes: 
on lui trouve une gdeur agréable , que l’on com- 
pare à celle de la violette. 


Er£r£AN (franc.) Les petits peiflons qu’on 


. Loire , reflemblent un peu à une fardine. de. 


# 9 É : 
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nomme Mmal-à-propos éperlans à l'embouchure de la 
moyenne groffeur : néanmoins ils font plus efflés 


& plus arrondis ; leurs écailles font blanches , ar- 
gentées, brillantes ; fur le dos font des points 
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noirs régulièrement diftribués ; la tête eft alongée, 
de même couleur que.le dos ; elle eft tellement 


tranfparente , qu’en l'oppofant au jour on entre- 
voit ja charpente cartilagineufe qui la forme ; les 
yeux font ronds, l'iris couleur de perle, & la 
prunellé noire : la gueule eft grande proportion- 
sellement à la taille du poiffon ; la mâchoire 1n- 
férieure eft un peu plus longue que la fupérieure, 


Fune-& l’autre font armées de dents; le palais 
. juiqu'au goler éft garni d'afpérités ; la langue, 
. même ét rude ; on apperçoit fur le mujeau les 
ouvertures des narines qui font doubles. Au | 


ces faux éperlans ont, comme les grados , 
eux alerous furle dos , un fous le ventre der- 


*rièré Fanus , l’ailéron de la queue fourchu , deux 


pageoires derrière les ouies, & deux fous la 


+ gorse.,, routes formées par des rayons fouples , 


& la plupart rameux: Ces poiflons entrent au 


printemns dans la Loire , & c’eft alors qu'on en. 


prend ün peu abondamment. 


La chair eft délicate & d’aflez bon goûts mais 
nullement comparable à celle. du vrai éperlan 


qu'on prend à l'embouchure dela Seine, 


. :ÉPERVIER : filet en forme de cloche dont les 
bords font plombés’, il ya une ligne ou corde à 
Ji pointe du cône ; quand on voit du poiflon au 


fond de Peau , on jette ce filer étendu & onle 
couvre. Fe nu 


EPINETTE , forte d’haim qui fe fait avec des 


épines d'arbres. La pêche quife fait avec ces 
fortes d'hains s'appelle pêche à lépirerre, | 


EPINOCHE, petit poiflon. Voyez ÉcHARDe. 


ÆERLA , petit poiffon que les Pifques nom-. 
ment erla loriqu il eft petit & Bouchouena lorfauwil 
à quinze à dix-huit pouces de longueur. Ce petie |: 
poiflon à beaucoup de:rapport avec le'fretiet. 


pe la forme. de fofñ corps & de fes nageoirss ; 
“un & l'autre Ontune tache noire. près l’aileron 
de la düeue, & des bandes circulaires brunes 
qui s'étendent du dos vers le ventre ; mais Per/z 
a déplus desmarques noires de forme irrégulière 
entre l'extrémité des ouies-8rsl'articularion des 
nageoires branchiales. L'ea ef up poiflon de 
mer qui rémonte volontiers dans les rivières, 
ESCLIPOT ,: caiffe : dans laque 
tomber la morue tranchée & habillée. 


ESNARDS , lignes qu’on attache à la tête d’un 


“muni ordinairement de fept nageoires 


… L'eflurgeon ordinaire & dont on faits 


Île on ile: 


EST 


y filet, 8: qui tiennent à ‘une groffe flotte de liége; 
pour foutenir un filet entre déuxieaux, : M 7 


_ ESPADON ou POISSON A SCIE , efpèce de 
baleine. 77 oÿez BALEINE.. à € NS 


ESPADOT ; c'eft'un morceau de fer ajufté au 


provençaux dont fe fervent | 
pêche des fardines.… 


ME 


ESTURGEON,.gros poiflon de 
remonte les rivières, & dont lès nageoire 
foutenues. par des cartilages : tant qu'ilerefter 
dans l'Océan ou dans la Madtéhendattt LE 
mince & fluet, & n’acquiert pas ce goût fin. 
&: délicat, qui le fait eftimer des gourmets: 
il devient d’une taille énormequañd ilremon 
certaines rivières , telles que le Nil, le*Don 


7 # fs 7 Ed 
le Danube, le P6 ,:& [a Loire: on en prefenta 
un à François I, qui avoit. dix-huir piédside. 


Jong : on en pêche dans lElbe qui pefenwjuf. 


4 


qu'a deux cens livres. 


Les marques carattériftiques du genre des 
‘eflurgeons font d’avoir.un trou de ch Ôté 
de la téte une bouche fituée au-deffo & 
formé de tuyau & fans dents, un co ps 


taie de 
cas a le corps long , mais en mêmeremps dunes 
forme pentagone ou à cinq anglés qur for 
formés par autant dé.rangs d'écail 
des de chaque rang onttoutés-en gé 
fommêt ure épine confte, forte. 


en arrière. Sa tête -eft de 


La pêche de lefurgcon: fes faït dans] 
temps & dans l'été au Pont-Euxin & f 
“bords de la Garonne : l'éfurscon ne 
point à l'hameçon, imais aù filet. 'pare 
ce poiffon:fe nourrit plutôt en fuçantiqù 


CRE re 
È ue ; 


AT ES Met ERA D PO MONET.” 4 
vOrant ; quand les: pêchéurs fenten qu 11: y ‘en à. 
| a quelques-uns Ge-pris, 1l les /reurent, Res, à 
atthent à des bateaux en leur paffant des 
cordes qui traverfent leur gueule &'lèurs Otiéss 
, \ + 


ET A 


les plus fortes :: comme l’effurgeon fe rencontre 


Ê # 


es mofcovites qui. s’en nourriflent péndantileurs 


Jémnér pour tendre dés filets de guideaux : les 
“uns Sa jellent hautss, #& les autres bas éraliers 


divan leurgrandeur. + 


ur des perches. 5 


Sa 4 A 0 ss 
qui différent des réfervoirs ‘& des viviers , en 


céque le poiflon y grofit, & s'y multiplie fans 


‘dant, fil'ony jette dix à douze carpes œuvées, 
avec trois Ou-quatre Jaitées, on:pourra f pro- 
_Curer. pluñieurs! milliers de feuille ou d'alvin 
pourvu qu'il, n'y ait ni brochet ni perches , & 
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-"On:conçoi 
dans un endroit bas, large & fpacieux , ‘où 

. Féau fe rende de’ toutes parts. Il y'en a qui font 
-traveriés par.une petite rivière qui eft, quelaue- 
“oïs aff» abondante pour faire tourner un mou- 
à la: décharge. Les poiflons & plafent fin- 


_gulièrémène bien dans ces étangs, & ils y font 
éxcellens. On peur en dire autant de ceux où 


s'étér 


étépatont fur les côtés à droite &.à gauche, 
about fant à celui du milieu ; pour que toutes les | 
eauxisy réndent quand on videra l'écang , lorf- 
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qu'on voudra le pêcher, : 


La chauffée eft une élévation de terre ; qu’on | 
air à la réte de l'érg pour y retenir l'eau 3 


dé perches ;. qu’on fait au bord de 


TALIÈRES fe dit d'un filer tendu circulai- | 
MÉTANG. Les écangs font des pièces d'eau. 


"on foit obligé dé le nourrir ; il doit y trou- 
1 fi fubfiflance. On ne peut guère mettre au. 
nombre des érangs des trous ou des. mares: 
très-profoñdes, qui ne tarilent jamais. Cepen-: 


u’on n'y envoie pas les befliaux laver & boire. 
co: que lès étangs doivent être placés | 


E T À ss 


de forté qu'à cet endroit, qui doit être le plus 
profond de l’érang, il faut qu'il y ait au moins 
dix ou-douze pieds d'épaifféur" d'eiu; car s’il 
n'y en avoit que quatre à Cinq pieds ; le poil- 
fon foufiriroit lotfque leau diminue. par les fé- 
chéreflés de l'été ,&:aufi en hiver s'il furve- 
noit de fortes gelées avant que l'eau fût revenue 


‘dans l'écang. 


1} eft certain qu'on. feroit une excellente 


chaufée en élevant du côté de l'éarg un bon 
-mur de terrafle avec de la pierre dure & de 
| bon mortier, qu'on épauleroir par-dérrière avec 


dés terres graflés. Mais dans ‘les endroits: où 


| 1l ya‘béaucoup de glaife & âé fable-eras, on 
«June trouve: pas ordinairement des: pierres s & 
‘quand on en trouveroit, la désénfe d’un mur 


bien conftruit feroit confid£rable. 


Pour:faire une chauffée en terre. les’curures 
d’érangs & les terres des marais nevalent rien, 
non plus aue du fable pur, ou des terres rem- 

hes de -pierres : lav terre franche ft la meil- 
Jeure. L'argillé ou un.fable fort gras, c'éft à- 
dire du fable quisétant allié de glaife. peut 
prendre du corps, font très-bons. 


Il faut avoir foin que l'épaifleur de la chaufée 


foit proportionnéé à fa hauteur. Quand elle 


né doit point fournir de chemin , on lui donne 
par en haut fix pieds de largeur (neuf à dix fe- 
roient ‘mieux ).;. & comme il faut quelle ait 
de chaque coté au-moins un piéd dé retraite 


FAIR -dé hauteur v-f1 elle. à douze pieds de 


auteur. fix ou huit-piéds de largeur en haut, 


on Jui donnera dix à douze pieds de largeur 
par le bas. St au contraire elle’ eft.deftinée à 
fervir dé chemin, elle aura .vingthuit à trente 


pieds de largeur par en haut, &: davantage par 
en bas, proportionellement au fruit qu'elle doit 
avoir. | | R 

Pour la conftrüire en terre auffi foliement 
qu'il eft poffible, on forme des efpèces de pa- 


‘remens de muraille avec des warons'épais, met- 


tant. l'herbe en‘dehors. Ceux. où il ya du petit 


«jonc font bons , cependant il ne faut päs les 


levér dans un endfoit marécageux ; on les place 


de fuite & par lits, comme les pierres:de pare- 
mens d'un mur; on remplit l'eñtre-deux de ces pa- 


femens de gazons , dans toute la largeur de la 


HHichauffée ,‘avéc de la’terre quime doit pas. être 
| détrémpée comme du mortier , maïs qui: doit 
l'être aflez humide pour fe pétrir & faire corps 
l'quand on la pilonnera avec la dame ou la batte. 


Il. eft° à propos 5 Pour pécher les étangs , 
qu'il y ait auprès de la bonde, où il doit y 


| avoir le plus d’eau, un:endroit encore plus pro- 
fond que le refté, dans leauel, quand onpé- 


che, tout le poiflon de l'éarg doit fe rentre 
à mefure que l'eau s'écoule. On creufe done 
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auprès de la bonde une étendue de terreih qui 


doit avoir deux ou trois pieds dé profondeur |; 
de plus que le refte; & cet éndroit qu'on nomme |. 
la poële, doit avoir au moins autant de pieds | qu 
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fur chague face , que léreng a d’arpens. Si Pé- | en. 


rang eft de cent arpens , la poële aura cent |” 
pieds de longueur fur .une pareille. Jarpeur. | 
Comme cet endroit où l’eau eft profonde four- | 


pit uné retraite au poiflon , lorfqu'il gèle, & 
par les grandes chaleurs il eft bon de lui don-: 
ner plus d'étendus qu'il neft néceflaire pour 
KR pèche de l'ecang. LS 


: Fn-conittuifant lai chauffée de Férans pour re- 
tenir l'eau ,il faut ménager au milieu un endroit 
qu'on puifle ouvrit pour laiffer écouler l'eau, 
lorfqu'on veut pêcher l'étanre On pourroit ÿ pra. 


comme cet ajuftetment perd toujours un peu 
d'en parce que Les planches qui touchent à 


Peau feulement d'unlcôté, fe déjettent &c fe | 


cofhaent en difiérens fens , on préfère donc d’y 


mettré une bonde, dont nous allons donner la | 


defcription, 


La bonde eft fsrmée d'une auge, qui eft aflu- 
jettie fur ua patin de charpente ; d’un pilon, 
dont la queue rraverfe l'entretoife & le chapeau. 
Ces pièces font affemblées avec des jumelles ; 
qui répondent par le bout d'en bas au patin, 
& par celui d'en. haut au, chapeau ,. & elles. 
font férmement aflujetties au patin par des 


liens. 


L'auge.eft faite d’un gres corps d'arbre de. 


chêne bien fain, franc d'aubier , fans roulures, 
gélivures , ni cadranures au cœur. Certe pièce 


doit nécéfitirement être fort greffe, pour que les’! 


joues qui:bordent lauge,'atenr ai moins trois 
poucts d'épalleur , & qu'a la téte.qui eft dans 
l'érang il refle quatre Acinq pouces de bois autour 
du trou qui reçoit le pilen. | 


Comme le pilon fait lPeffert d’un coin en en- 
trant dans le trou d- la bonde, il fera bon, pour 
empécher que cette tête ne fe fende, de forri- 
fier cette partie par deux érriers de fer, La partie 
de l'auge qui craverfe la chauffée, doit étre re- 
Cellvette, mon pas par des planches de long, 
mais 4yeC ce qu on nanume des pe/orofs. Ce fonr 


des bouts de meinbrures de chêne très-fain, de | 


trois pouces d'épaffeur, & que lon cloucra far 
Jes jones de lauge. 11 eft éffentisl que ces pelo- 


ons n'aient péint d'aubier, & 1is doivent être +. 


joint, fans rainures ni recouvrement, | 


joints bien exactement les uns aux autres à plat 


Ea tète du | 
de chêne de là meilleure qualité ; & afin qu'elle 


foit moins.fujerte à fe fendre ,-on la fait avec dut 


bois qui a paflé deux ou trois ans dans eau, 


? 


qui s'élèvent verticalement, &n font af 
| par en bas dans lé! folin., ‘qui 
R patin, & par en haut dans Je chapeat 
tiquer une vanne ,ou-une pslle femblable à celles: 
qu'on met aux chauffées dés moulins. Mais , E 


“fcis qu'on pêche, de lever leseplanc 
cage pour donner de l'écoulement à 1 


far ces planches, & que ces immondices étant 
fouténues par le refoulement : de l'eau ; ne 


de l'étang une truble pour rerenir|le poiffo 


pilon doit être faite de Cœur: 


JbHAU'on verres 


Les jumelles foddeux. pièces de 


flemblé 


BE 


Cependant on eft obligé, prefque’ 
que les joncs , Ja vafe & les herbes s'ama 


peuvent s enlevér en totalité ; ‘ou même en ma- 
Jéure.parties mais ayant que dé léverces plans 


-ches , on enfonce ‘avec.un, maillet,, “derrièreila 
AP Here à CMS pee 
‘le trou de la bonde, de petits pieux, ‘entre 


chauflée de l'étanp "à quelq 


lefguels où entrelace des ofiers , pour empêcher 


Je poiffon qui pourroit pañler, d'aller plus loin. 


Ce clayonnage ou roueitis. n'empêche pas que 


lon ne mette encore devant là bon e, & en dedans 


e 
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Avant de commencer à élever la c ( 
$ ayant Creufé fufifamment Pendroit où l'op'dois 
établir 


# 


chauffée , 


È 
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établir la bonde , on y fera un lit de fix pouces 


d'épaifleur de glaife bien corroyée. On placera” 


deffus les pièces qui forment le patin, les en- 
foniçant un peu dans cette glaife ; de forte que 
l'auge qui doit être deflus , fe trouve par la rête, 
qui eft du côté de l'étang, d'un pied plus bas 
que le fond de la poële. On mettra en place les 
Jumelles, l’entretoite , le chapeau, les liens ; 
puis onremplira de glaife bien corroyée l'épaif- 
fiur des pièces de bois qui forment le patin, 

W'on couvrira de deux poucéside glaile; & 
l'on placera fur cette couche de glaife bien battue 
lauge , lui donnant la pente de fix pouces, que 


oO 


fous ayons dit être néceflaire, Qn mettra en place : 


à queue du pilon & le pilon, pour Saflurer 
s'il fe rencontre bien avec le trou de la tête 
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eft rare , on 


“Dans les endroits où la pierre 
corroi. Cette conftruétion eft aflez bonne, 
parce que les bois qui font dans l’eau , ainfi 
que dans la glaife humide, durent fort long- 
temps. 


Il y a peu d'étangs qui ne foient expofés à 
avoir trop d’eau en certains temps , foità caufe 
dés débordemens des rivières qui y aboutiffent , 
foit par la grande quantité d'eau que fourniflent 
quelquefois les fources , foit par les eaux de 


pluie qui découlent trop abondamment des cô- 


teaux : ce qui pourroit gonfler tellement l'eau de 
l'étang; qu'elle fe répandroit par-deflus la chauf- 
fée , ou qu’elle fe déchargeroit dans un endroit 
bas qui ferencontreroit à quelque partie dela 
circonférence de l'érang. UE 


Cesdéchargeoirs naturels font très-avantageux, 
lorfqu’ils ne laiflenr échapper l’eau que quand 
l’étang eft entièrement plein ; mais pour que le 
poiflon ne forte pas de l'étang avec l'eau, il faut 
étabiir en ces endroits des grilles de bois , ou 
encore mieux de fer , dont les barreaux foient 
affez ferrés pour que le poiffon ne pafle pas au 
travers. we 4 


On €ft fouvent obligé de placer des déchar- 
geoirs dans les chauflées même , pour profiter 


de la foile qui facilite l'écoulement de l'eau ; mais 


uand on pourra les établir ailleurs, il fera bon 
de le faire pour ménager la chauflée. A quelque 
endroit qu'on les place , 1l faut qu'ils foient pré- 
cédés d’une. grille. qui rétienne le poiffon dans 
l'écang. | 
De l'empoiflonnéement des étangs. 


Quand un étang eft mis en bon état , il faut 
le Hüfler fe remplir d’eau, alors il s'agira de 
l'empoiffonner. Les poiflons eftimés , & qu'on 
appelle marchands ; fonc la carpe , le brochet , 

_ Pécuss. 
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la perche, la tanche,, la truite, On peut y ajoutes 
le gardon & l’anguiile. On ne s'avifé pas d'empoife 
fonner un étang avec du gardon qu'on met au 
nombre des blanchaillés, & qui fe tranfporte.dif. 
ficilement ; mais comme il multiplie beaucoup , 
on en. trouve toujours quantité dans les érangs. 
Sa principale utilité eft de nourrir les poiffons 
voraces , le brochet, la perche & la truite. 


La tanche fe plait par-tout, mais particuliè- 
rement dans les érangs limoneux, Ce poifon 
peuple beaucoup, & fe tranfporte aifémenr en 
Vies APR 


La perche eft un excellent poiffon , qui fe vend 


-très-bien. Il eft vrai qu'il eft vorace , maïs pas 
à beaucoup près redoutable comme le brochet. 


:. La truiteeft un excellent poiffon ; qui eft plutôt 


Ar Te | - de rivière que d’étang. Elle fubfifte néanmoins dans 
» de planches la place où doit être le die de Cr SA MORE. JA te 
t de planches la place où | les étangs où l'eau eft vive , mais elle n'y multivlie 


pas. 


Les anguilles font un fort bon poiffon qui eft 
vorace, mais comme 1! n attaque que la menuife, 
il ne fait du tort que dans les étaxgs où l'on fait ce 
l'alvin. 


Les écrevifles d’étang ne font pas à beaucoup 
près fi bonnes que celles qu'on pêche dans les 
eaux vives & courantes. Comme elles mangent du 
frai, elles font tortaux alvinières. ” 


Les grenouilles multiplient beaucoup ; & on 
en trouve par-tout. Quoiqu'on en expofe dans 
les marchés, elles ne font pas un objet de com- 


merce. 


Le brochet eft avantageux pour la vente, & 
quoiqu'il foit plus difficile à tranfporter par terre 
que la carpe & la tanche , lés marchands s'em 
chargent volontiers, d'autant qu'il fe tranfporte 
aifément par eau dans des bafcules. Mais c’eft 
un poiffon très-vorace , qui coûte au proprié- 
taire de l’érang plus qu'il n'en retire 3 car un bro- 
chet d’un écu ne parvient à cette grofleur qu'a- 
près avoir mangé pour quarante & cinquante francs 
de poiffon. 


IL.eft bon de faire fon poñible pour qu'il n'y 
ait point de brochets dans les étangs qu'on def- 
tine à avoir de l’alvin. Mais cela n’eft pas aifé : 
car quand il y a une fois eu du brochet dans un 
étang, on ne peut l'en purger qu’en le laiffant 
plufieurs années à fec. 4 


Pour ce qui eft des grands étangs , il n’y faut 
oint mettre de brochets avec l'alvin ; mais fi 
vie eft fort an peut y jetter-de très-petits bro- 
chetons. En général, quand les carpes font beau: 
coup plus groffes que les brochets, on prétend que 
ce poifon qui les chauffe fans pouvoir en manger ; 
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leur fait du bien, par l'exercice qu’il leur fait 
prendre ; & dans les érangs qui ne font pas def- 
tinés à produire de l’alvin, on regarde comme 
un avantage que le brochet détruifé la menuife, 
1On prétend que le brocher a pris en fix ans toute 
az groffeur où il peut parvenir:qu'enfuiteildevient 

veugle , & ne fait que dépérir. 


Il paroît que les étangs font paiticultèrement 
deftinés.pour la carpe; elle y profpère fingulière- 
ment bien , elle eft aifée à tranfporter par terre 
8 par eau , &c la vente en eft afurée : c'eft pour- 
quoi les marchands s en chargent volontiers. 

On eftime qu'on peut mettre dix-huit à vingt 
milliers d’alvin de carpe dans un étasg qui a cent 
arpens d’eau , dix à onze milliérs dans celui de 
cHiquante arpens, augmentant où diminuant cette 
quantité {uivant la force de l’alvin , l'étendue de 
l'étang , 8 la nature du fonds; car 1l y en a qui. 
font bien plus propres à nourrir béaucoup de poii- 
fons que d’autres. 


Les meilleures carpes pour peupler ne doivent 


être ni trop grofles ni trop petites; on les choi- | 


fit à-peu-près de dix à onze pouces :elles doivent 
être rondes , & avoir le ventre plein, obfervant 
qu'il ne faut au plus qu'un quart de males de ce 
qu'on met de femelles, c’éft-à-dire , que pour 


cent femelles , il faut au plus vingt-cinq mâles: 


& dans un étang de huit arpens , 1l ne faut mettre 
que cent femelles, qui jetteront chacune plus 
d'un millier d'œufs. | 


Dans le mois d’avril & d’août, qui eft à-peu- 
. près la faifon du frai pour les carpes, il faut. 
bien garder les étargs ;: car le poiffon alors en- 
gourdi , & prefqu'a fec dans l'herbe, fe laiffe 
prendre à la main. il faut auffi empêcher aue les 
beftiaux n'aillent boire à l'érarg , ils feroient avec 
Eurs pieds une énorme deftruétion de frai. Les 
cochons fur-tout font fort à craindre, parce qu'ils 
mangent le frai avec avidité. 


Quand un étang eft en bon fonds, & qu'il a 
été peuplé de bon alvin, on peut le pêcher 
trois ans après qu'il a été alviné , c’eft-à-dire , 
lorfque l'alvin a refté trois étés dans l'érang. 


Dans un bon érang qui a été peuplé avec de 
Palvin très fort , les carpes fe trouvent quelcue- 
fois affez groffes au bout de deux ans, pour être 
vendues. 


De la pêche des étangs, 
Quand on veut pêcher un étang, on lève le 


pilen de la bonde pour laifler écouler l’eau peu 
à-peu Il faut néanmoins l'ouvrir affez pour que 


l’eau baifle dans l'écang 3 car dans ceux où il fe} 


| bientot fait une 


E TA 


rend des fources confidérables , on n’avancerofît 


“rien , fi l'eau qu’on laïfle couler par la bonde , 


n'étoit pas en plus grande quantité que celle que 
les fources fourniflent. Mais fi l’on tiroit l’éau 
trop vite, le poiffon n'ayant pas le temps de fe - 
débarraffer des herbes , refteroit à fec, & feroit 
perdu. il arriveroit encore que celui qui feroit 
fous des iles flottantes , y refteroit pris comme 
fous une trappe ; au lieu qu'en laiflant l'eau 
s'écouler lentement , le poiflon qui fenr que l'eau 
lui manque , cherche des endroits où elle eft plus 
profonde ; peu-à-peu il gagne le foflé du milieu , 
& fe rend dans la poële qui eft auprès de là 


| bende. C’eft pourqnoi l'eau eft quelquefois fx 


femaines ou deux mois à s’écouler, Enfin, lorf- 
qu'il n'y a plus d'eau que dans là poële, il s’eft 
ralemblé une quantité prodigieufe de poiffons En 
cet endroit, où on les prend avec de petites 


fainettes ou des trubles. C’eft alors qu'il faut 


parder l'étang jour &r nuit; car un voleur anroit 
pêche fort abondante avec un 
épervier, à 


Pendant que l’eau s'écoule , on forme ‘des 
parcs de clates , ou avec des planches , à un 
endroit où il refte de l’eau ; & le maun à la 
fraicheur , quand on pêche la poële , des hommes 
accoutumés à Juger par habitude de l'efpèce & de 
la grofieur des poiffons., les mettent prompte- 
ment, chacun fuivant leur efpèce & leur grof- 
feur , dans différens compartimens , les anguilles 
à part, la menuife dans d’autres parcs , dans un 
autre Ja blanchaille ; les broch-ts qui fe vendene 
à la pièce, dans un parc féparé ; ceux qui fe 


vendent comme carpes, dans un autre. Il en eft 


de même des perches. Pour ce qui eît dés carpes , 
quand on.a féparé les grofles , qui fe vendent à la 
pièce , on diftribue les autres fuivant leur lon- 
gueur. Celles de douze , celles de onze , celles 
de dix, celles de huit pouces font féparées, & 
au moyen de ce triage , on eft en état de les 
vendre au marchand qui fe charge du tranf- 
port. Ou bien, comme cela fe pratique fou- 
vent , les conventions étant faites entre le 
propriétaire de l'étang & le marchand , eelui- 
ci prefide à la pêche de la poële , & fait fur. 
le - champ charger le poiflon fur fes voitures, 
& l'enlève. | 


Il y a des étangs vafeux, où l’on ne peut pas 
former une bonne poële : en ce cas, on ne pêche 
pas dans l'étang ; mais on fait dans la fofle , à la 
décharge de l'étang, avec des planches , de la 
maçonnerie où des gazons , ce qu'on nomme un 
tombereau, C’eft uné enceinte , dans laqu Île ayant 
Oté la cage de la bonde & levé le pilon, on laiffe 
paffer le poiflon avec l’eau, & c'eft dans cer en. 
droit qu on le pêche. | 


. Quand les écangs font bien pleins les gelées p® 


 ETTA 


font! pas périr le: poiffon. Il eft de l’'inftinét du 
poiflon , lorfqu’il fent l’eau froide , de fe retirer 
dans les endroits où il y a plus d’eau , & de fe 
bourber. Ainfi, quand il n’y auroit dans la poële 


e cinq pieds d’eau, comme il eft bien rare que 


ans les forts hivers la ghice’ ait deux pieds d'é- ! 
paifieur ; il refteroit fufffzmment d’eau fous la | 


egläce pour que le poiffon y fubfftät, : 
ÉANETEN LME CN 2 \ Ur F 
bfe forme dans les étangs des touffes de joncs 
ou de rofeaux, qu'on nomme jonchères. Elles 
groffiffent journellement, & forment des iles qui 
ont quelquefois aff-z de condjftance pour qu'on. 
ile marcher deffis. Ce (ont des rerraites af- 
furces pour les rats d’eau qui détruitent les petits 


poiflo & pour es loutres qui attaquent les plus 
gros , font une deftruction énorme ; fans parler 
héronsr, des canards, &c. , qui profitent de 


des héroi 
£ 2.621250 4 à A Ÿ 
cés retraites pour faire leur pêche. Le moyen de 
pret à cet inconvénient qui eft confidérable , eft 

: truiré avec un bateau & des crecs ces touffes 
d'herbe , avant qu'elles aient pris une certaine 


confiftance ; & comme elies ne manqueraient pas } 


de reprendre racine , il faut les tranfporter hors 
de l'écang. ARTE 


Il arrive que quand on a pêché tard , l'éang ne 
fe rempliflant pas, on eft oblige de le laiffer à fec. 


Jl en eft de stièmné & l’on manque“d’alyin É & en- de. Pécoile eft garni 
grand nombre de ja 


core quand il y a des réparations confidérables à 


faire à la chauffée, à la poële , à la bonde, ou | 


aux déchargeoirs. Dans tous ces cas, on eft obligé 
de laife l'érang à fec ; mais indépendamment de 
ces cas forcés, on fera bien de le tenir à fec pen- 
Gant un , deux ou trois ans , tous les neuf à douze 
ans, pour raffermir le fonds, détruire les rofeaux 
& les grands joncs. Lorfqu’on empoiffonnera l'é- 
ang ainfi repofé , on prendra à la première pêche 
peu de blanchaille ; mais la carpe y profpérera 
tellement , qu’au bout de deux ans elle fera auffi 
forte qu'elle lPauroit été à la troifième année. 
Outre ce dédommagement , on ne perdra pas en- 
tièrement fon revenu pendant le temps de repos ; 
Pétang tenu à {ec produira de bon foin , & en li- 
bourant les parties qui peuvent l'être , on pourra 
y femer de menus grains , qui y réufliront au 
mieux ; 
fonds très fertiles. De plus, par ces labours réi- 
térés , on détruira les plantes aquatiques qui 
endommagent les écangs , & on formera un ter- 
._ rein neuf où le poifion trouvera en abondance 
d2 quoi fe nourrir. Enfin, une dépenfe confi- 
dérable , mats qui eft quelauefois inévitable, eft 
de curer les écangs qui fe font remplis. 


ETANGS SALÉS. Ce font ceux où la mer 
communique ; on dreffle fur fon rivage des ef- 
paces environnés de rofeaux & de cannes fur 
des canaux qui communiquent de la mer aux 


étangs , & dans le paflage defquels on prend je 


car le féjour de l’eau aura rendu ces | 


ES 


l 


| 
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l'poiffon. On appelle Bordigues ces fortes d’efpaces ÿ: 
on les tient fermés depuis le premier mars juf= 
RUE premier juillet, parce que c'’eft le temps 


u frai. 


ETIQUETTE. Les pêcheurs verrotiers nom. 
ment ainfi un couteau emmanché de bois, qui. 
n'a point de tranchant , & dont la lame eft bar- 
belée :.cet inftrument ferc à détacher les coquil- 


lages des rochers | & à virer du fable les vers & 
les hamilles. RPr 


_ ÉTOILE DEMER, infeéte marin qu'on pêche 
en Iflande & fur les côtes de la Méditerranée : fl 
y en a qui ont quatre ou cinq rayons, d'autres en 
ont treize : on en a même trouvé dans les Indes, 
qui en avoient jufqu’à trente-fept : aufli on appelle 


| ces derniers, foleils de mer, ces rayons dans la 


lupart font garnis d’épine, ce qui empêche de 
es manier impunément. 


L’efpèce la plus ordinaire des étoiles de mer n’a 
que cinq rayons : toutes ont au centre du corps 


, 


.Ane ouvérture fphérique que les naturaliftes re- 


gardent comme la bouche de l’animal , & autour 


_ de laquelle font cinq dents ou fourchetres offeufes 


dont les étoiles font ufage pour tenir les coquil- 
lages qui leur fervent d’alimens. Chaque rayon 

.fa furface inférieure d’un 
bes. 


Les étoiles de mer font fujettes à perdre un ou 


deux de leurs rayons , 8 à les réparer comme 
fait l'écrevifle de fes jambes ; lodeur de leur 
- chaïr a quelque rapport avec celle de Pourfin , 


& leur goût à celui des cruftacées. 


Parmi les diverfes efpèces d'étoiles , il y en a 
une d’une ftructure très - fingulière : fes rayons 
fe fubdivifent en plufieurs branches, & celles- 
là en d’autres ramifications 3 les dernières font 
auf fines que des cheveux : tous ces rameaux 
font’ courbés en dedans , fe plient, prennent la 
proie , & la portent à la bouche, 


Jl y en a une autre dont les rayons font auf£ 
fragiles que la queue du lézard , & qui en por- 
tent le rom; le moindre choc que leur font 


“efluyer les flots coñtre les pierres leur font perdre 


leurs rayons 3j mais il en renaît d’autres à la 
place. 
On voit beaucoup d’étoiles marines aux Antilles + 
ces animaux fe proménent dans le calme ; mais 
aufli-tôt qu'ils prévoient l'orage , ils fe cram- 
ponnent avec leurs pattes contre les rochers , 
&: tnute la violence des flots ne fauroit les en 
étacher.” | 


ETRIQUER , pafler les doigts entre les haz 
H 2 


# 


fo EVE 
rengs qui font aux ainettes, pour empêcher qu'ils 
ne fe touchent. | $ 


ÉVENTAIL ou POISSON EN ÉVENTAIL. 
Ce poiflon a des nageoires fort longues fur le 
dos , qui fe recourbent vers la tête, & forment 
en quelque forte la figure d’un éventail. On 
remarque fur fa tête deux proéminences en ma- 
niète de cornes ; il «ft armé fur le dos & au 
bas du ventre d’un grand nombre d’aiguillons 

ui fe joignent par une membrane. Il à fur le 
de trois taches rouges & quarrées : le refte du 
eorps eft d'un bleu affez clair. Les indiens le 


: ARE 
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Font deffecher & fumer pour le manger. Ce poiffon 


eft rare en Europe. - 


| ÉVERTZEN $ c’eft un poiffon des Indes qui 


| IRRE être de la famille des brêmes de mer. 


! Sa couleur eft hoirâtre : il a fur le dos fix aiguil-' 

! lons qui tiennent à fes nageoires, & des taches. 
blanches : on en voit aufli à la queue & aux » 

_ nageoires. Tout le corps eft tiqueté de marques 

. de différentes couleurs. 11 n'y à qu'une faifos 

: où ce poiffon eft délicat & bon à manger. On 
le pêche à Amboine , & dans les autres lieux 


maritimes des Indes. 


ss 
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Faux. On donne ce nom à plufieurs pêches , 


mais entr'autres à une dans laquelle on fe fert 


d'un grand filet à manche , monté fur deux. 
quenouilles, & dans laquelle deux hommes fe 
mettant à l’eau préfentent ce filet au courant :il 
y a une autre pêche dite à la faux , qui fe fait. 

: R À vont prendre chacun le bout des cordes, & 
À un troifième couché, le ventre ‘contre terre, 


avec l’hameçon. | 


 FEINTIER , filet qui ne differe de l'alofer, 


que parce que fes maïlles font un peu moins 


grandes 8 moins ouvertes. 


_ FÉTICHE, poiffon qui fe pêche en Afrique , ; 
à l'embouchure du Niger. Ce poiffon d’une rare 
beauté tire fon nom du refpect religieux: que : 


Pa À 


| &° on l'amène à terre avec le poiflon qu'il 


les nègres d'Afrique lui rendent. Sa peau € 
brune {ur "le dos, & brillante près de l’efto- 


mac ; fon mufeau eft droit , & terminé par À. 


une efpèce de corne dure & pointue de trois | FIATOLE. Le. 


corps proche des ouies: 


FEU. Ily a plüfieurs manières de pécher au y 
feu; fa plus fimple eft de fe partager; les uns 
avec des torches allumées paroiffent fur les bords . 
de la rivière , les autres entrent dans l’eau ; le 


poiflon curieux-nage à la lueur des torches ; il 
vient autour des jambes des pêcheurs, & on 
Je prend aifément. On peut auffi appâter un en- 
droit de la rivière avec une compoñirion qui 
enivre le poiflon ; il nagé alors fur la furface 
de l’eau, & on 
faifir. 


Quelquefois on réunit le feu & le filet pour : 


faire tomber le poiflon dans des piéges : en 


voici la méthode. On choifit un endroit de la 


rivière qui ait environ cinquante pas d’efpace 


en quarré , & dégarni de bois, de racines , 
d'herbages , & on l’appâte trois ou quatre jours 


de fuite à environ deux toifes du bord de la 
rivière où le filet doit être tendu. Le jour de 
la pêche on met la faine en tas à cinquante pas 
du bord , & on l’arrange de manière , qu’en 
tirant tes deux bouts des ficelles , on puifle 
l'étendre: fans embarras : on doit remarquer que 
ces deux bouts de ficelle doivent être attachés 


nombre occupé à | 


er de longueur. Ses yeux font grands & vifs. 
la quatre ouvertures longues aux deux côtés du, 


À 


profite de fon ivrefle pour le 


à deux piques, dont l'un fera fur le bord de 
éd. «7 - “Hi | 


Quand la nuit s'approche ; on met le feu à 
un petit bucher ; qui doit être placé entre les: 
_deux-piquets : pendant ce tems-là , deux pêcheurs 


proche du bucher , jette des feves aux poiffons 
pour les amufer. | 


Quand ‘on fuppofe qu'il y en a un grand 
7. ; le troifième pêcheur 
: donne un coup de filet ; aufi-tôt on tire de 


_ concert les deux cordes pour étendre le filet ; 


renferme. 


À 


-FIATO € fatolé , fuivant Rondelet, ne 
diffère de la faupe que parce que les traits jaunes 


1 & dorés qui fent fur le corps du poiflon, ne 
+ s'étendent pas de toute fa longueur. 


Belon qui infifte un peu plus fur ce poiffon, 
dit qu'il n’eft pas connu dans l'Océan ; qu'il eft 
demi-plat ; que les rayons de fes ailerons font 
flexibles ; qu'il eft un des plus beaux poiflons 
de la mer, par la variété de fes couleurs , où 
brillent l'or, largent & l'azur ; l’aileron de 
derriere l'anus eft prefqu'aufli grand que celui 
du dos. Sa chair eft molle, mais très-bonne à 
manger. Les Vénitiens nomment ce poiflon 


lifette. #. 


FILETS. Les fers rc emploie dans nos 
mers font faits généralement avec de bon fl 
retors , du meilleur brin de chanvre ou de lin. 
Cependant on fait én Proveñce quelques gros 
filets avec de l'auffe, & les Groenlandois avec 
des’barbes de baleine, ou des nerfs de daim. 
Lionel - Wafer dit -aufi que les Indiens de 
l'Ifhme de l’Amérique pêchent avec de grands 
filets d'écorce de mahot. Mais il ne s’agit ici 
que de ce qui fe pratique le plus: commu- 
nément. | | 


Les filets les plus fimples font desrers ou de 
fimples nappes ; mais qui diffèrent affez conf. 


62 ". “Lt 
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è à ES PR En F- ss : h : | dE “ -e . d’autres je se RE: Le Es ï Pre, NEUF : F4 à St ; sn FE LANCE id ra ME e ra 
près comme le feroit une voile claire ; À  dl'y'a bien dés fortes de fers dans ces trois 


que larges, & cempofent les aumés d’un hallier, 
les panrières & les traineaux. .  , 4 


ér € arce les fil ets Stef mp den ets ni dE HAE Ac 

ger en reculant, parce que les fils du rets s | Les fers À bouclettes font moins utiles ,. on. 
les fait de mailles à lofanges, & on met des. 

14 EAN RATS CURE PRE + î ERIC CEE SERt LENS 

À bouclèttes à toutes les mailles fupérieures : ces 
SUR RE NE SARA I ARE AUS # ke RP - FN à SEPRQ CECRS 

bonclettes ‘font de fér & de cuivre, & doivent 
‘être afléz grandes pour y pañler le petit doigt, 
Jiou une corde de moyenne groffeur.  ”: 


travers. ' se 


Il y a des filers plus compofés , qu’on nomme 
tremails Où tramaux , parce qu'ils font formés 
de trois nappes ou rets polés ies «uns! fur les 
autres; «cé: qui forme trolsrimatlles qui.fe tétôu-r té RS do -cbte fne colo: Li ù à 
vrent,., Ne HS 44 80 #5} Tly:atrois fortesde teintüres qu'on peut em 

| sens pu 22 4 me Pployesipour colorer les fers: La première 8 la” 

On appelle hamaux ou aumés des rets formés de | plus commune eft celle de ka feuille morte; on 
gros fils très"forts , & les mailles en fontgrandes. | la fait avec du tan , dont les tanneürs accom-" 

#e _modent leurs cuirs, ou bien avec de la peau. 
de noyer: voici la compoftion de. cette dernière. 
teinture. On prend l'écorce de quelques racines: 
de noyer , on la coupe: par: morceauxde, a: 
grandeur de deux doigts : fur : deux boiffeauxs 
‘de cette éorce , on met deux feaux d'eau, & 
_ is + Ton fait bouillir le tout enfemble l’efpace d'une 

Les pièces de flue ont les mailles beaucoup | heure : on place enfuite les f/ers au fond duwaif- 
plus ferrées que les hamaux, puifqu'au lieu de | fean, en rapportant par-deflus tous les morceaux 
quatre mailles de chûte,. elles en ont quarante- | d'écorce , & on.les. laiffe tremper vingt-quatre. 
deux. Il eft vrai que la: flue, doit avoir un peu heures dans:cette-teinture ; on les-retire, enfuite 
plus d'étendue que les hamaux, pour: qu’elle | on les tord; & on:finit par les étendre,, afin. 
foittoujowrs flottante entre deux : on enapperce-: | de les.fécher.. : nero $! 
vra la raifon , fi l’on fait attention que quand bar ROAD 1: ÊL eËr FES 
on fe fert de ce fier ,les poiffons ne s’y maillent La feconde teinture eft d'un jaune fale ; elle. 
point comme quand emploie les manets ; ceux ; fe fait avec l'hérbe qu'on nomme che/:doine : on 
qui donnent dans la flue lui font faire une | la prend à peignée , on en frotte le f/er par-. 
bourfe entre les grandes mailles: des :hamaux ; tout, comme f onle favonnoir , & quand: eft 
en fe débattant ils tombent dans,cette bourfe,. | fec.-il. eft de la coulèut..de l'orange. à 
ils s'enveloppent du f/er,,& ne peuvents’échap- | +: : 224 4 : ch dog se vtr Sn 
per. L'avantage de ce filet eft qu’il s'y prend! ,; La dernière couleuren ufage eftlle vert; elles 
des poiffons de grofféurs fort différentes , :.&11e fait avec du. bled vert, haché Sc pilé en: 
qu'ils font également arrêtés de quelque éôté | bouillie, dont on frotte le files par-tout; enfuites 
qu'ils donnent dans le files.  ; +407 | Jon laifle l'un.& l’autre, pêle-mêle tremper l'ef-. 

| : te dumf't 8h amwittf pace.de;ivingt-quatrésheures. 4; | #2 

Outre les deux efpèces de f/ers dont on-vient: | l _uhha aifé , soft our 
de parler ,.qui font en nappe , il:y en-a, aui {4 La teinture ne. fufit. pas peur/oonfervér des. 
forment un fac conique : on leur donne fur les !fless : il faur encore d'autres. précautions ; quand 
rivières plufieurs noms, entre autres, celui de ils font mouillés! il faut fe hater de lesétendre- 
verveux. Ceux:qui fervent, à la mer les appellent { à l'air pour les-faire.fécher+ il-faat éviter auf: 
fass ou .caches ; queues, manches, &c, Ces: | de les laifler dans les chaleurs de-d'été au fond: - 


Le meilleur moyen de conferver un fZr ef” 
de le faire teindre ; non -feulement il dure. 
alors davantage , mais il épouvante moins le 


>. 


-Il y à d'autres retsqu'on nomme nappe , toile ;* 
Ou. fue. Ils font faits avec du fil très-délié, ce 
qui n’eft fujet à aucun inconvénient ;, parce que’ À 
la flue eft foutenue par les fils des:hamaux qui 
font très-forts. 


LL 
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| l'eau une nuit entière + l'air Tes ‘attendre 
âlors , & les difpofe à fe ro ‘aifément 5 il 


s d | mple atlément 5 
n'en eft pas de même De fraîches où 


oh peut les laifer deux nuits dans l'eau impu-| 
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nément. $ | 
. Il ne faut jamais manquer de laver les f/ers 
u’on deftine pour la pêche , quand on les re- 
tire de: l’eau , fur-tout. quand, ils y ont pañlé la 
nuit :.1ls y ana 
ronge peu;a:pel. : 


Les files doivent être fufpendus en l'air , au 
milieu d'un bois , & non proche d’un mur, pour 
éviter le coup de dents de la fouris : il faut aufli 


fe hâter de les rhabiller, dès qu'il manque la. 
ntion prolonge 


L1 


moindre maille 
.fingulière 
“OYAPA Li 
5: Pour la fz | 
des arts & métiers , page 760, & les planches 
gravées tome II des gravures ; confultez aufli 
les planches de La pêche, & l'explication qui les 

récède. Enfin vo 
ticle péches. 


un péu d'atte 
ment leur durée. 


> 


& 


FINCELLE F ralin 
filet. 


FLAMBEAU ou FLAMBO. Ce poifletseft 
ainfi nommé parce qu'il eft de couleur de feu. 
On l'appelle auf ruôan , parce qu'il eft d’une 


formelongue & étroite ; fa tête eft platte , com- 
pofée.de plufeurs os. Ses yeux font grands &'4 
ronds. Près des ouies, :l. 2. une nageoïre de. 


chaque côté ; & fur le dos, il a depuis la tête 
La | 

perles ;.il eft fi mince qu'il eft prefa 
phane. Sa chair eft blanche & a le go 


de la: 
fole. 


ut 


FLÈCHE DE MER, dauphin de cinq à fix 


pieds de longueur , qui nage & pourfuit fa proie 


avec une vitefle fingulière. :. 
FLET AN, poiffon de 1a forme d’une iimande, 
qu'on trouve fur les côtes de l'Océan. Sa taille 


& {a conformation lui donnent un air monf-- 


trueux : fa bouche tortue eft armée d’un double 
rang de dents courbées & pointues; fa langue 
‘eft hériffée au fond du palais de petits aiguillons; 
fes ouies. ont auffi des piquans , & par-deflus. 
trois egceintes d'oreilles. Ce poï@fon deftitué 
d'une vefñie propre à contesir l'äir, ne peut 
s'élever qu'avec peine fur l’eau ; & nage diffi- 
cilement. Il à en revanche devant les yeux une 


efpèce de voile qui lé garantit contre les afpé- | 


rités du fable ,. lerfque la crainte ‘d'être agité par 
les flots l'oblige à s’y enterrer pendant la tem- | 
pête.1Ce poiflon ‘dans la-mer d'Allemagne pefe 


% 


ffent une efpèce de crafle qui les 


ricarion des filets , voyez le tome Il: 


yez dans ce diétionnaire l’ar- 


gue qui porte la téte dunt 
(ie du dE 00 AE NNFEDTIPANT. Lés:p 


A 


Ja queue des filets qui font comme des 
ue dia- : 


PO L 


y del.! 582 sexe } “1° > : | » 
“environ cent vingt livres ; : celui: 
aux ‘environs de 
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* Le fléran :efl communien" Hollande : fa chair 
_eft de bon goût, mais indigefle. On prépare 
dans la Pafle-Saxe avec les nagéoires de ce 
“poiflon un aliment propre pour les eflomacs 
‘robuftes , qu'on nomme: raf ou reke/. Ce font 
les Norvégiens qui font le meilleur raf:ils pêchent 
le fléran pendant la nuit , & immédiatementaprès 
Ta pêche du cahéliau. Ce travail dure jufqu’a la 
fin‘de juin. Les françois qui font des expédi- 
tions pour la pêche de la morue , préparent 
auf du raf avec les nageoïres des flérans de 
Terre-Neuve. | | 


L? 


« 


À : FLETZ ou FLETELET,, ou FLET , poiflon 
-plat , commun fur les deux rivages de la Manche: 
4} eft couvert de petites écailles noires, : mar- 
brées de rouge ; il reffemble pour la forme au 
carrelet, & pour le goût à la limande. Le ffrz 
ne fe trouve point dans la Méditerranée , mais 
il remonte quelquefois les rivières qui fe jettent 
HAMSTER DE TOTAL EDURU 3 | 


€ 
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écheurs difentqu'ils pê- 
À chent à cordes flottantes où à filets floteans, quand ils 
| attachent auprès de l’haim un Émedtiihe: liége 
- qui les fait flottér près de la furface de l’eau. 
On fait quelquefois flotter la corde avec des 
_vefles pleines d'air. # 


FLOTTES ou FLOTTERONS. Ce font des 
| morceaux de liége ou de bois léger , qu’on 

djufté aux : eu à la têre des filets, quand 
on ne ‘veut pas qu'ils portent fur le fond. 
LFLUTE, pôiflon des Indes qui a la forme 
d’une petite anguitlle. Il fait des fiflemens aigus 
qui s'entendent au loin. Les ihfulaires d'Am- 
À boine efliment fa chair & s’en nourriffent. 


. FOIN, duvet blanc ou brun qu’on trouve 
fous l'enveloppe ‘crufticée des écrevifles. . 
’ > + À 


FOLIO , nom qu'on donne en Italie à un poif- 
fon de mer plat, qui reffemble à Ja fol:. 11 à 
la langue déliée & ‘les dents ferrées Îles unes 
entre les autres; fes écäillés font Apres, grandes 
& en lofange. 11 à depuis Ja rête jufqu’à la 
queue , par le milieu du corps , une ligne menue 
commie-ure corde de luth. Quelquefois ce trait 
éft affez large: La chair de’ce poeiflon n’eft pas 
d'un goût agréablé , parce qu'il fe nourrit 
d'algue. d bd Pod 


FOLLÉE , bourfe que les pécheürs laïffent 
faire au filet en le tendane fur des: perches. 


&4 
æ. 
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sé FOLLES.:On nômme ainfi un filet Ve 0 
mailles, qu’on tend de façon qu'il fafle des 
plis, tant dans le fens vertical, que. dans le 


ens horifontal : il eft lefté & légérement flotté, LL 
On le tend toujours par fond. 1l fert à prendre 


-des poiflons plais , particuliérement des raies: 
c'eft pourquoi, en quelques endroits on les 
_nommeé, eux. On tend les folles :en ravorr. Les 
demi-folles diffèrent des folles, en ce que les 
mailles font moins ouvertes: elles fervent à pren- 
dré des folss, des carrelets , &z autres poiflons 
du même geure. On nomme quelquefois ces.filets . 
grandes pentieres Où bretellieres ; parce qu'on y 


prend de petits chisns qu'on nomme rer ou | 


retelles. Onappelle folles tramaillées | des tra- 
maux tendus comme les folles. 


. FOND , nomque les pêcheurs donnent à une. 


efpèce de garenne à poiffon. Elle. fe fait. pour | 
des en féparer. En ouvrant unede ces coquilles, 


Vordinaire dansles rivières fablonneufes , 8 dañis 
les endroits les plus découverts. 4 


Le lieu choifi pour placer le fond , doit avoir 
au moins quatre pieds de profondeur quapd les 
eaux font bafles : on'y jette quantité de pierres, 
éloignées les unes des autres, de manière qu'il. 
s’y trouve autant d'efpaces pleins que de vuides ; 
enfuite on place fur ces pierres une efpèce de : 
porte, faite avec des planches de bateau, longue. 
d'énviron douze ou quinze pieds , & large de. 


huit ou neuf; & on fait au bord de cette porte 


deux ou trois trous, afin de pouvoir.la lever 
avec un crochet de fer, quand on veut pêcher : 
le. fond, 


tirer le poiflon, qui dans les grandes chaleurs 
fe réfugie dans cet afyle. 


3 Pêche du fond. 

Avant de pêcher ce réfervoir, en approche 
avec un petit bateau , & on remue tout autour 
_avecune perche. Si lon, voit l'eau bouillonner, 
c'eft une preuve que l'en y. trouvera du 
poiflon. | Ÿ 


Quand on eft für de fa proie, on s'avance 
avec une perche , un ou deux bouteirs, & ur 
tramail afléz grand pour environner un. efpace 
de fept à huit pieds de diftance autour .du 
fond ; on tend enfuite le filet, & on en joint 
les deux bouts, afin qu'il forme une: efpèce 


d'engeinte, |: 1e. : É 


# 


ke 
‘à 


) 


OU 


. Après ces préparatifs , on prend.un gros pleu 

bien uni, long à proportion de la profondeur 

eau où l'on veut pêcher , & ferré par 
mité inférieure ,.afin qu'il entre mieux 


fable , & en le pique contre la porte. 


Bientôt après on accroche la porte, on la 
lève toute droite contre le peu, on pañle une 
corde dans un de fes trous, & on la lie bien 
fortement au haut du pieu. On arrête enfuire 
le bateau , on prend le boutoir pour fouler le 
fond de l'eau, & on contraint le poiflon de 


fe jetter dans le filer. Dès qu’on le fent on lève 


le tramail, & la pêche eft faite. 


FONTAINES DE MER. Poiffons tellacés, 


dont les coquilles reflembient à une ‘éponge,, 


& fe tiennent fi fortement attachées aux ro- 
Chers ; que les vents ni les vagues ne’ peuvent 


enapperçoit une fubitance charnue , fans vie 
apparente & fans mouvement; mais quand on 
la touche , on voit fortir de trois ou quatre 
trous de petits filets d'eau, qui s'arrétént dès 
que Jon cefle de la toucher, & qui recom- 
mencent à couler toutes les fois qu'on y met 


le doigt, jufqu'à ce que la liqueur en foit 
épuifée. Les Hottentots mangent ces coquil- 


lagess | 

FORGERON. Poiflon ainfi nommé parce 
Due trouve , dit-on, dans fa tête les figures 
es initrumens d’un forgeron. C’eft un gros & 
large poiffon de mer qu'on découvre près des 
rechers. Sa tête eit applatie, offeufe , anguleufe, 
de couleur obfcure , parfemée de tâches purpu- 
rines. Sa gueule eft large & béante, mais fans 
dents. Ses yeux font grands, d’un jaune doré ; 
fon dos eft brun 8 marqué au milieu d’une 


| tâche noire ; fes écailles font très-petites. Il eft 
armé des deux côtés d’os auffi tranchans que 


des lames dé couteaux. {1 fe nourrit de poif- 
fans. Sa éhaïr eft bonne , tendre & facile à 


4 digérer. 


: FOUANE. Infirument propre à percer les 
poiflons pour les prendre. Il y en a de bien 
des formes : les unes font une broche terminée 
par un dard, d’autres une lame barbelée ; d’autres 
font formées de deux , trois ou un plus grand 


F'nombre de gmes; quelquefois cé n'eft qu’une 


fourche. Cet inftrument étane ajuité au bout 
d’une perche , on en perce les poiffons qu'on 
apperçoit au fond de l'eau, ou on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l'on juge qu'il y 
a des poiffons, : 


1 . FOURQUETTE. Les provençaux nomrogne 


" 


FRA | FUN 6; 


ainfi une croix de fer ou de cuivte ; qui porte | Le tems où les poiflons jettent leurs œufs 
des lignes & des haims, & qui eft attachée à | s'appelle la faifon de la fraie. | 
une longue ligne pour la defcendre au fond de pts : 3 
la mer, & la retirer quelque tems après. On| FRELATER, c'eft pañer le hareng paqué 
nomme auf fourquette eu fourchette, une petite | d'une futaille dans une autre. 


fourche de bois, à laquelle on entrelace la A U j 
ligne des bricolles , sr que le poifon qui HAN hareng préparé dans des barils 


à mordu à l’hameçon ne rompe pas {a ligne. 

Fr A Wa | . FUNIN , cordage fait de bon chanvre & de 
FRAI ou FRAIE , fe dit également des œufs } médiocre groffeur, ce qui le fair appeller quel- 

de poiffon & des poifflons nouvellement éclos. Ï quefois franc-funin, k 


Pécysv: M 


Gaar , Poiffon qu’on trouve en Amérique & 
dans les Indes Orientales : c’eft fur-tout ce.ui de 
l'ile de Tabago, à qui les efpagnols ont donné 

" ce nom. Le gaar elt une efpèce d'azguille, dont 
Ja queue eft tranchante : ce poiflon s'en fert 
pour blefler, en nageant, ceux qui lui fervent 
d'alimens. 


GABOT. Ce poiffon a ordinairement un pied 
& demi de long : il eft prefqu'amphibie, caril 
refte aufli long-temps fur terre que dans la mer ; les 
phyficiens expliquent cette fingularité par le peu 
d'air qu'il eft obligé de refpirer. 


Le gabor eft commun fur les terres de l'Océan; 
celui qu'on pêche auprès &e Marfeille eft crêté, 
& a la figure du goujon : il peur refter trois ou 

uatre jours hors de l’eau, 8 fe nourrit de cames 
d’ortiés de mer. : | 


On pee le gabot fous les rochers. Les pêcheurs 
avant le flux de Ja mer vont remuer les pierres 
pour en faifir & garnir les hameçons dont ils fe 
fervent pour la pêche des congres & des chiens 
de mer : quelquefois ils trouvent ce poiffon 
endormi , mais ils ne le prennent pas impuné- 
ment avec la main, parce que fes dents font 
trés-alguës. 


GAFFE, morceau de fer qui porte une pointe 
# un crochet, foudé à une douille, dans li 
quelle on ajufte une longue perche. Cet inftru 
ment eft d'un grand ufage pour tirer à terre les 
poiflons. Les petits fe nomment gaffeaux : en 
quelques endroits on les nomme Aufle-crocg & 
gauchon. 


GAI (hareng). Hareng dans lequel on ne 
trouve ni laite , n1 œufs. 


GAINFS , nom qu'on donne à Genève aux 
petites truites. 


GALANGA, poiflon de mer cartilagineux qui 
a quelque r. fflemblance avec la grenouille de 
maï ais, & dont le corps eft très petit par rapport 
À la tête & à la queue : le gxlanga a deux ailes au 
inilie u du corps, fa chair eft molle, de mauvaif 
odeur, & de mauvais goût; c'eft cependant un 
aliment populaire. 


Quand ce poiflon eft caché dans le fable ou 


# 
% 


dans Peau trouble , il lève fes barbillons pour 
attirer les goujons qui les regardent comme une 
proie de leur compétence ; mais dès qu'ils tou- 
chent cet appt, le galanga les dévore. 


Cet animal eft connu fous plufieurs autres noms; 
on Fappelle baudroi, grenoulle pécheufe, pécheur 
marin & diable de mer : un jeu d’enfans lui a valu 
ce dernier titre ; quand on veut épouvanter 
quelque perfonne , on ôte les entrailles du ga- 
langa, & on paffe une bougie allumée dans le 
corps, fa figure monftrueufe lui donne alors l'air 
d’un fpetre. | 


GALERE, poiffon fingulier dont le corps 
eft compofé de cartilages & couvert d’une peau 
diaphane. 11 paroït fur la furface de la mer comme 
un amas d’'écume tran{parente : 1l flotte fur l'eau 
au gré du vent & des limes, qui le jettent fouvent 
fur le rivage, où il demeure échoué jufqu’à ce 
qu'un autre flot le rapporte dans fon élément. 
Ce poiffon a huit jambes , dont quatre lui fervent 
de nageoires , & quatre d’ailes ; ce font ces efpèces 
de rames & de voiles, qui lui ont valu le nom de 
galere. 


C’eft dans les mers de l'Amérique qu’on trouve 
les galères en abondance ; on regarde leur appa- 
rition vers les côtes comme le préfage d'une 
rempête prochaine. 


On dit encore que l’attouchement de ce poiflon 
+ très venimeux; & que la douleur que produtt 
ce venin , croît à mefure que le foleil monte fur 

horizon, & dirninue à mefure qu'il defcend, 
cnfosre qu'elle cefle entièrement un infiant après 
‘on coucher. 


GALLINETTE. On donne ce nom en Fre- 
vence à un poiffon du genre des rougets-gron- 
has. [la près de quinze pouces de longueur 
orale, deux pouces de largeur verticale à la”- 
omb de l'articulation des nageoires branchiales; 
eux pouces à l'aplomb de l’anus, & neuf lignes 
vrès l'articulation de Paileron de la queue, qui 
A coupé quarrément, & formé par douze rayons 
rameux. Les nageoires de derrière les ouies font 
fort grandes dans toutes leurs dimenfons : les 
rayons font rameux, & le plus long a quatre 
pouces de longueur : il y en à douze qui s’épa- 
uouiffent comme les batons d'un éventail : ouand 
ils font ainfi ouverts , les nageoires ont treis 


GAR 


pouces de largeur; & l’on croît que, comparant 
ces grandes nageoires qui font un bel effet, aux 
ailes d’une poule, on a donné à ce poiffon le 
nom de gallire ou gallinette, poiffon qu'il ne faut 
pas confondre avec la dorée, qu’on appelle poule 
OU coq de mer. 


GANCETTES, mailles de trois pouces e 
quarré. | | 


GANGUY. C'eft ordinairement un filet plus 
petit que le bregin, & qui a les mailles très- 
ferrées : le grand ganguy eit un vrai bregin. Ce 
qu'on nomme ganguy des carambots & panguy des 
ourjins , font des dragues qui trainent au fond de 
la mer. Celui qu'on appelle à /4 voile , reffemble 
allez à la tartanne. 


. GARDON, poiffon d’eau douce qu’on met au 
rang des poiffons blancs. On croit qu’on le nomme 
gardon , parce qu'il vit plus long-temps que beau- 
coup d’autres poiffons dans un vafe plein d’eau. 
Ce poiffon a le cerps large , le dos bleu , voûté; 
ia tête verdètre , les côtés argentés & brillans, 
le ventre blanc mat. La chair en eft blanche & 
délicate 3 mais elle n’a pas beaucoup de goût : 
néanmoins elle eft affez bonne quand on apprête 
ce poiffon au fortir de l'eau, & lorfqu’il a été 
pêché dans une eau très-vive. On en prend quel- 
quefois qui ont près de douze pouces de le 
gueur : ceux-là font les plus eftimés, parce que 
leurs arrêtes font moins incommodes que celles 
des petits. | 


Ce poiffon dans l’eau eft fort vif : c’eft pour- 
quoi, quand on parle d'un homme qui eft en 
bonne fanté , on dit qu’il eit frai & vif cemme 
un gardon. 


GARENNE A POISSON. C'eft une efpèce 
de réfervoir qu'on fait dansi les rivisres ou 
étangs dont l’eau n’eft pas profonde & dont le 
Jit eft uai. La garenze fe place au milieu de l’eau 
ou fur le bord. L'endroit où elle eft établie doit 


avoir au moins vingt-cinq ou trente pieds en. 


quarré , afin qu'on puifie y écendre en rond un 
tramail. 


Quand l'enceinte eft marquée , on'prend vingt 
ôu trente fagots de branchages tortus, longs de 
fix à fept pieds, de la groffeur du corps & 
liés par les deux extrémités; en en met un 
certain nombre en rang dans le fond de l’eau, 
en les éloignant les uns des autres d'environ un 
pied : on en place d’autres en travers fur les 
premiers, & on continue ainfi jufqu’à ce que ce 
tas de fagots monte à demi - pied de la furface 
de l’eau. On charge enfuite de pierres & d’herbes 
cette fafcine pour la tenir en état; 
rant étoic trop violent, on l’appuieroït de pieux 
de bois ferrés par un bout. On doit obferver 


& fi le cou- : 
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que les fagots de ces garennes foient rangés de 
manière qu'il s'y trouve autant de plein que de 
vuide , afin que le poifion puifle s’y retirer. On 
doit aufi conftruire le réfervoir environ quinze 
jours avant la pêche afin d’accoutumer le poif- 
fon à cette retraite. Au bout de cet intervalle, 
on va pêcher aux environs de la garenne afin 
d'obliger le poiflon à s’y retirer; on bat l’eau 
autour du réfervoir. Enfuite , à deux toifes du 
piége, on tend un tramail bien garni de plomb 

ar le bas à de liége parlelhaut , de manière qu’on 
enferme entièrement le réfervoir. Alors on fe 
fert de crochets pour tirer tous les fagots hors de 
l’eau : on feuille avec une perche au fond de la 
garenne pendant environ une demi - heure , & 
on termine cette manœuvre en enlevant le filet 
où le poiffon fe trouve renfermé. Commeilya 
beaucoup de rapport entre cette pêche & celie 


du fond , voyez ce dernier article. 


GAST A, poiffon qui fe pêche à Saint-Jean-de- 


| Luz, &c qui a les caractères de la fardine. 


GAU ou MEULETTE , nom que les pêcheurs 


donnent à l’eftomac de Ja morue. 


: GIALDERS, cabanes qui font feulement garnies 


dé lattes pour que l’air les traverfe. Les pêcheurs 
du Nord y fufpendent le poiflon qu'ils veulent 
. deflécher. 


| GIRELLA , poiflon faxatile, plus connu fous 
le nom de DONZELLE. Voyez ce mot. 


GLAUCUS. On a donné ce nom à trois 
fortes de poiflons qui ont quelques rapports 
entre eux. | 


Le vrai glaucus fe pêche fur les bords de Ja 
Méditérannée. H a les dents pointues : fa cou 
leur eft un blanc/mêlé de bleu; un trait tortueux 
part depuis le haut de fes ouies jufqu’au mi- 
heu du corps, & devient enfuite droit jufqu’à 
la queue. Sa chair eft grafle , ferme , & de bon 
goût. 


On donne le nom de gleucus au DErBro , poif- 
fon de haute mer. Voyez ce mot. 


On appelle aufi glancus la liche des langue- 
dociens. Ce poiffon a fur le dos la même ligne 
que le vrai glaucus , & de plus fept aiguillons. 


GLINE , panier couvert dans lequel les pé- 
cheurs mettent le poiffon qu’ils ont pris. 

GLU , paille longue qui fert à 
poifon. 


emballer le 


GOBERGE. Ce poiffon à écailles eft du genre 
des merues. Il a trois aileron furle dos. Sa bouche 
Ia 
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n’eft pas grande ; fes dents font petites ; fes yeux 
grands; fon foie eft gros & rend beaucoup d'huile; : 


fa chair eft plus ferme que celle du merlan, & plus 
délicate queîcelle de la morue franche. 


Les pêcheurs bafques , qui le nomment goberia, 
difent qu'il y a des parages de l’Amérique fep- 
tentrionale où en en prend beaucoup, pendant 
que dans d’autres il n'y en à prefque pas. Quand 
ils en prennent , ils les préparent comme la 
morue franche 5 mais au retour les go£erges font 
mifes au rebut, & ne fe vendent que la moitié de 
Ja morue franche. 


GORDS , pêche qui s'établit dans le lit des 
rivières & au bord d: la mer. Ce font de grands 
entonnous quan forme avec des filets ou des 
pieux qui fe touchent les uns les autres , & dont 
A pointe aboutit à l'entrée d’un verveux ou d’un 
guideau pour y conduire le paiffon. 


GORET. Poiffon du genre des fparus. Ses écail- 
les font grandes &z fort adhérentes à la peau; fa 
tête eft fort bombéeau-deflus des veux,eile dimi- 
nue beaucoup vers le mufsau qui fe termine en 
pointe. L'aileron du dos eff formé de rayons, les 
uns épineux , les autres flexibles: celui de der- 
tière l'anus eft précédé d'un rayon dur & très- 
piquant ; Îles nageoires ventrales font aufi ac- 
compagnées d'un rayon très- piquant , & les 
branchiales font rayonnées, On en difiingue de 
deux efpèces ; les uns qu'on nomme barrés, font 
de couleur grife mêlée de bleu, de blanc & 
de jaune ; les autres qu'on nomme dorés , ont 


plufieurs teintes Jaunes fur le corps. Les barrés 


fe diftinguent des dorés par quelques raches 


rouges très-vifbles fur le dos, & à peine fen- 


fibles à d'autres parties du corps; tandis qu’au 
goret barré, ces taches font d'un gris foncé, 
avec des raies bleu-célefte. 


_ Les uns & les autres ont de grandes gueules 
bordées de lèvres épaifles , blanchaâtres &: char- 
nuës ; leur langue , leur palais font d’un trés- 
beau rouge écarlate , ce qui fait que quelques-uns 
les appellent gueules rouges. Les mâchoïtes font 
garnies de petites dents ; léurs narines font 
doubies ; les yeux font bleuatres & bordés d’un 
jaune citron aux gorits barrés, M aux dorés 
d’une couleur d’or bordée de rouge; les nageuires 
de derrière les outes fenc d'un blauc fale , celles 
de deffous la gorge font d'un gris jaunâtre; le 
ventre eft blanc , ainf que Paleros de derrière 
l'anus: on apperçoit {ur l’aleron de la queue, du 
jaune, du bleu, du gris; ° aux dorés , quelques 
traits jaunes, Leur chair elt blanche, molafle , & 
exige beaucoup d'affii oni:ment. Ces poiffons fe 
nourrifient de menuie , de varech & de limon. 
On les prend communément dans des nañles ou 
avec des faines, | 


e 


! 


en demi-lune. * Is Ne 


GOU. 

GOUJON DE RIVIERE. Ce poiffen fe trouve 
très-fréquemment au bord des grandes & petites: 
rivières. [l eft fort petit , puifqu'il en faut douze 
pour faire une livre. C’eft un poiflon à écailles & | 
à arrêtes ; fa tète eft fort alongée ; l'œil eft affez 


| grand, & élevé fur la têtes entre l'œil! & le 


bout du mufeau , on voit l'ouverture des narines ; 

Ja gueule eft de médiocre grandeur ; la mâchoire 

fupérieure eft un peu plus longue que l'inférieures 
il y a de chaque côté un petit barbillon , & point. 
de dents. On ne prend point le gosjon à l'ha-. 
meçon parce qu’il ne donne paint à Pappat. Onle 

pêche à la naffe ou avec le verveux dont les. 
mailles fent très-étroites. 


Gouron DE MER. On pêche à l'embouchure 


- de la Charente , où l’eau eft toujours faumätre , 


des goujons qui ne diffèrent de ceux qu’on prend 
au haut de cette rivière où l’eau éft toujours 
douce , que par la couleur des ailérons & na- 
geoires qui font beaucoup plus rouges aux goujons : 
qu'on prend dans l’eau falée eu au moins fau- 
matre , qu'a ceux qui fe tiennent dans l'eau 
douce. HE 


GOULET. On appelle ainfi une efpèce d'en 
tonnoir qu’on met à l'entrée des filets en manche 
8: des nafles , pour que le poiffon qui y eft entré 
librement n’en puiffe pas fortir. 


GOULU DE MER, poiffon antropophage du 
cap de Ponnsr rep Il a quelquefois juf- 
qu'à feize pieds de long ; les voyageurs difent 
que ce poiffon peut avaler un homme toutentiers : 
il a trois rangs de dents crochues à chadue mà- 
choire ; fa peau eft rude , dure &zfans écailles. 


1 y à une autre efpèce de gou/« de mer plus 
large que le ptemier , mais moisslons 3 ila fix 
rangs de dents crénelées , & faïqueue fe termine 


Pêche du goulu de mer. 


Ce font 1: vaifieaux qui s'approchent de Ia. 
ligne qui prennent des précautions contre ce poif- 
fon deltructeur. ils prennent un gros crog dé fers. 
attaché à une forte chaine dont l'extrémité eft 
liée à une corde d’une longueur confiderable. 
L'amorce dont ils fe fervent eft une grofle pièce 
de bœuf. Dis que les marelors découvrent ce . 
poiflon , ils jettear l’hamecçon : le: goï/4 amorcé 
fuit cet appât , & s’élançant d:fÎlus tout d'un coup, 


| 1! Pengloutit avec beaucoup d’avidité.. Quelques 


£ 
à 


mate lots le tirent à bord, tandis que d’autres font 
tout prêts avec dés haches pour € tuerau moment 
qu il arrive fur le tillac. Sans cette précaution , 4 


 renverferoit tout par les mouvemers furieux de 


fa tête & de fa queue. 
Ilya une grande imprudence aux matelotsde, 


- 
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fe jetter à la nage dans un endroit où l’on foup: 
gonne qu'il y a des goulus. 


GRADOS , petit poiffon qu'on prend à la 
hougue avec les lançons lorfqu’on les pêche avec 
«le favre. Ce filer e& à proprement parler l'aiffaugue 
de la Méditerranée. On le traine comme une 
faine j & quand il ne gratte point le fond , on 
Be prend que des lançons & des grados. Quand 
entire ce si âterre , & que les ailes fent ten- 
dués fur le rivage, on bat l’eau avec des perches 
pour effaroucher le poiffon & l'engager à entrer 
dans la manche. Les pêcheurs fe fervent de ce 
poiffon pour amorcer leurs h1ims , fur-tout lorf- 
qu'ils fe propofent ds prendre des raies & des 
turbots ; néanmoïns ils affurent qu'étant frits , ils 
font aflez bons à manger. 


GRADOS DE NORMANDIE ou ÉPERLAN 
. BATARD. petit païflon qui n’a jamais plus de 
guatre à cinq pouces de longeur. On le nomme 
 éPerlan , parce qu'il reff:mble effectivement au 
* vrai éperlan par fa couleur & l2 forme de fa 
queue 3° mais il eft plus court , moins rond, & il 
3 deux ailerons fur le dos , au lieu que le vrai 
“éperlan n’en aqu'un ; c’eft dans les mois de fep- 
tembre & octobre qu'ils parciffént en plus grande 
quantité ; ils ne s’enfablent point: comme le font 


uaatité de taie : fa tête à quelque ref. 


femblance avec celle du hareng ; fes écaiiles font 
très-minces & petites , ce cu fait que fon corps 
paroït demi-tranfparent 3; les machoires font à 
* peu près.égales , méanmoiïns celle d’en-bas ef la 
plus longue ; l'œil eft affez grand propertion- 
nellement à la grofleur du poiffen ; le deflus de ja 
têre ôc le haut du dos font marqués de traits bruns , 
à peine viñbles; les machoires font garnies de 
très-petites dents , ou plutôt d’afpérités. 


GRAISSIN , elfèce d'écume qu’on apperçoit 
» à la furface de l’éu dans les endroits où les poi- 
fons fe raflemblent peur frayer. 


GRANDE GUEULE. Les voyageurs donnent 
ce nom à un paiflen demi-plat, qui , par la 
forme de fon corps, approche de la farde ; maïs 
l'ouverture de fa gueulle eft fort grande ; fa rête 


ER groffe ; la couleur de fon çorps tire au rouge ;" 


, fa chair ef blanche & délicate, & aufli agréable 
que celle des meilleurs merlans : il faur les aller 
chercher à quinze ou vingt braffes de profondeur. 
C'eft un poiffon d'Amérique ; connu feulement 
par ce qu'en difent les voyageurs, 


GRAVEL-LAST-SPRING. ll ya, fuivant 
Walton , un petit poiffon qui refiembhle au to- 


can , que les anglais nomment grave/-laff-fpring. 


On prei.d ce poilfon dans la Wye avec des haim 
amorcés de fouimis ailées , auxquelles ils mor- 
dent avec beaucoup d'avidité, Ceci pourroit 
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faire foupçonner qu'ils font du genre des truites 
plutot que des faumons. Boulker dit qu’on trouve 
de la Jaite dans les mâles, & point d'œufs dans les 
femelles, ce qui paroît prouver que ce font de 
jeunes poiffens qui ne font point encore en état 
de produire leur efpèce. 


GRAVETTES , vers qui fervent d’appét aux 


pêcheurs de la Hougue pour prendre le merlan. 


GRELINS , les cordes en grelins font faites. 


avec plufieurs aufières commifes les unes avec les 
autres. C’efl pourquoi elles font commifes deux 
fois. 


GRENIER ( fardines falées en ). Sardives qu’on 
fale en tas , à peu près comme on fale ja 


- 


GRENOUILLE , efpèce d’amphibie fortcennu, 
Il y en a de plufieurs fortes, la grerouille brune 


serrefire , la grenouille verte, &e la grenouille aqua 
tique. 


La première s'acouple avant les autres ; elle eft 
en amour dès que la glace commence à fe fondre » 


elle vit d'ordinaire hors de l’eau , mais dans les 
* A 4 

auits fraiches , elle va dans la fange des eaux dor- 

mantes. 


La grenourlle verte fe nomme auf raïne on gre= 
rouille d'arbre : C’eft la plus petite de toutes les 
efpèces. Elle ne nage prefque pas, En été, elle 
vit d'ordinaire fur les arbres , & s’y nourrit d’in- 
fectes ; mais en hiver elle va fe cacher dans 
la fange des marais, Cet animal faute avec une 
adrefle merveilleufe s il lui fuffit de toucher à une 


feuille pour grimper plus loin. Ce n’eft qu’à qua- 


tre ans qu’elle devient propre à la propagation, 


On aflure que fon croaffement qui commence au: 


printemps , annonce l'approche de la pluie. Dans 
le temps du frai des grenouilles , ce croaffemenr 
eft fi fort, que dans le filence de la nuit, on 
peut l'entendre à une bieus & demie de diftance , 
& 1] reffemble au cri d’une meute de chiens. 


. La grerouille aquatique eft un animal très-vivace, 
qui ne vit guères que dans l'eau ; cependant en 


été elle profite d'un beau foleil pour paroïtre fur 


le bord, mais au moindre bruit , elle replonge, 
Cette grenouille croit pendant dix ans, & peut 
vivre jufqu'a fire; elle s'acouple au mois de 
juin , & c’eft la meilleure efpèce à manger. Ceg 
animal eft très-vorace ; il fe nourrit d'infeétes, 
de lézards , de jeunes faurts , de petits oifeaux ; 
&: même de canards nouvellement éclos. 


1] y ades grenouilles , qui feize Jours après l’ace 
couplement , prodmifent jufqu'à douze œufs, 8g 
n'emploient qu'une minute pour les rendre, 


Quand ce font des greneuilles rerreftres ,vers e 


É 
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quatrième mois de leur naiffance , elles paffent 


fur la terre pour y faire chañe aux infeétes, 
ellzs fe cacheut fous des buifflons ou fous des 


pierres pour éviter le grand jour; mais ,s 1! arrive 


de la pluie, elles fortent de toutes parts de leurs 

retraites , comme pour partager la férénité de 
De RES 

Vair ; le peusle qui n’eft point fait à cette ap- 

parition imprévue , s’imagine alors qu'il pleut 

@es grenouziles. 


. La grenouille .fe nourrit d’infeêtes ; de reptiles 
& d'araignées ; mais fon aliment le plus précieux 
eft un perit limaçon, qui eft le fléau des plus 
belles plantes ; ce qu’il y a de fingulier , c'eft 
que quelque proche que la grenouille foit de fa 
rofe , elle ne la faïifit point, fi elle ne la voit 
remuer ; quand l'infeéte fait le plus léger mouve- 
ment , fon ennemie s’élince fur elle, en faifant 
des fauts de demi-pied , & la faifit adroitement 
avec fa langue. 


Je n'ai encore parlé que des grenouilles de nos 
contrées , il y en a d’étrangères qui méritent 
fotre attention. Celles de Virginie font agréa- 
blement variées ; celle de la Caroline fe nourrit 
de vers luifans , & toutes deux préfagent par leur 
croaffement un jour pur & ferein. 


I ya en Amérique une grenouille mugifante , 
dont le croaffement eft épouvantable ; celle de 
Cayenne eft bleue ; elle eit connue par fa mé- 
chanceté. 


. La grenouille d'Afrique habite les joncs ma- 
rins & les buifons, & fe nourrit de ferpens 
faxatiles. 


Les plus belles grenouilles du monde fe trouvent 
à la Martinique , elles habitent les bois. Leur 
chair eft tendre & délicate ; il y en a d’un pied 
de long : on en voit, RE femblables à la srenouil'e 
de nos vergers, piflent à chaque faut qu’elles 
font ; les négres font la chaffe de ces animaux la 
nuit , & y emploient des flambeaux ; ils fe con- 
tentent d'imiter le croaffement des grenouilles , 
qui né manquent pas de répondre & d’accourir à 
la lumière. 


Pêches des Grenouilles. 


A 


On peut prendre ces animaux à la ligne , à: 


éaufe de leur prodigieufe voracité : & toutes 
fortes d’appâts peuvent garnir l’hameçon : on y 
attache indifféremment des vers , des mouches, 
des papillons , des fcarabées , des hannetons, 
des entrailles de grenouilles , un morceau de drap 
rouge , ou un peloton de laine , teinte de cou- 
Hu de chair: cette pêche doit fe faire en fi- 
ence. 


Voici un fecret excellent pour faire venir les 


grenouilles dans l'endroit où vous voulez les pé- 
4 


cher. Mettez-en une vivante dans un verre à 
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{ boire , fur le bord d’un étang, & chargez le 


verre d’une pierre affez lourde pour que l'animal 
ne forte point. Dès que les autres entendront 
croaffer la grenouille captive , elles accourront 
pour la délivrer , & alors on les faifit avec un 
filet formé de deux cerceaux en croix quon 
nomme rruble. | 


La pêche de cet animal la plus amufante , 
auf bien que celle qui s'exerce le plus à la cam- 
pagne , eft celle du feu : voici quel en eft l'ar- 
tifice. à 


On choïifit une nuit ebfcure ; deux pêcheurs fe 
dépouillent , fe mettent dans l'eau, & prennent 
chacun un fac qu'ils placent entre leurs Jambes 
pour ferrer les grenouilles qui feront à leur por- 
tée. Pendant ce temps-là , d'autres prennent des 
torches de paille & les allument pour obliger ces 
animaux à courir à la lueur de ce feu qu'ils pren- 
nent pour le foleil : cette lumière fert auf aux 
pêcheurs pour connoître leur proie. 


GRENOUILLE POISSON. Des voyageurs 
prétendent, fur la foi de quelques américains , 
qu'il y a des grenouilles qui fe changent en poif- 
fon: c’eft le contraire dans nos climats, les 
œufs de ces animaux produifent d’abord des 
poiffons qui ie métamorphofent enfuite en gre- 


nouilles. 


Cet animal fe trouve particulièrement fur Ia 
côte de Surinam ; on regarde fa chair comme un 


mets délicat , & on lui trouve le goût de la Lame 


proie. 


GRONDIN-TEST ARD ou BECARD. La tête 
de ce poiffon eft courte &r arondie. On ap- 


| perçoit fur le crane au-deffus des yeux , un petit 


applatiflement ; les nageoires branchiales font fort 
longues ; elles font d’un rouge orangé , chargé 
de mouchetures d'un rouge plus foncé ; les petites 
nageoires de deffous la gorge , ainfi que les bar- 
billons , font aufli marquées d'un rouge vif. Pour 
ce qui eft du corps, il diffère peu de celui des 
vrais-rougets-grondins ; feulement à l’aileron du 
dos , la partie qui eft du côté de la tête eft 
grande proportionnellemens à celle qui s’étend 
du côté de la queue. Sa chair appreckhe iaflez 
decelle des vrais rougets-grondins ; on le pêche 
de même. 


GRONEAU ou GRONDEUR. On donne 
ce nom à un poiflon de la Méditerranée qui 
grogne comme le porc, & qui a quelques rap- 
ports avec le rouget. On le trouve aufñi aux An- 
tiiles. Les infulaires font la pêche de ce poiffon 
dont ils trouvent la chair délicate & de bon 


goût. 


GROS-VENTRE, C'eft le nom qu'on donnes 


L 
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À pluñeërs poiffons ronds , que l'on trouve dans ! 


l'ile de Cayenne, & dont l’ufage eft affez dan- 
gereux. Ils font même regardés comme des poi- 
fons. Le gros -ventre eft couvert de taches ou 
subans de couleur brune & jaune. 


| GROSYEUX ou CALET. Les pécheurs 


de Cette appellent grofyeux le poiffon dent il 


s’agit , & les pêcheurs catalans le nomment 
calet ; c’eft un fort beau poiflon : fon corps eft 
alongé & charnu ; fa tête eft groffe ; fes yeux 
font trèsgrands 8 très-brillans ; l'iris eft ar- 
genté avec un cercle orangé ; les opercules font 
aufh argentés, principalement auprès des yeux. 


La gueule eft affez grande ; & «ce qu'il y a de : 


remarquable, eft la couleur fingulière qu'elle a 


intérieurement ; elle eft d’un rouge de vermillon : 
très-vif. Le deflus de la tête eft de couleur pour- ! 
pre, avec des reflets jaunes , couleur d’or , bleus 
ou verts. Le dos eft pourpre au-deffus de a |. 


ligne latérale ; on y apperçoit de grandes écailles 
argentées qui paroiflent encadrées dans un réfeau 

ourpre, ce qui fait un très-bel effet. Les lignes 
latérales font fort rouges ; cette couleur s'é- 
<laircit peu à peu, & les côtés deviennent blanc- 
argentés , ainfi que le deflous du corps. On 
-apperçoit auprès des ouies une grande tache 
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latérales avec d'autres taches brunes fur les côtés, 
Les nageoires , ainfi que l’aileron de derrière 
lPanus , & celui de l'anus & celui de la queue 
font rouges. Ce poiflon fe tient dans les grands 
fonds , & ne s’approche du rivage que quand il 
veut dépofer fes œufs. Sa chair eft agréable au 
goût. 


GUAFFINUM ou GUANIMU , gros cancre 
du Bréfil, fort bon à manger. Sa gueule eft f 
large que le pied d’un homme peut entrer 
dedans. Il fe tient dans des trous auprès du 
rivage. Quand 1l tonne , il fait un tel bruit 
qu'il femble vouloir furpafler celui du tonnerre. 


GUIGNES , nom queles pêcheurs donnent aux 
ouies des poiflons. - 


GUELDRE , GUIEDILLE , GUILIDIVE, ou 
guild : appât qu'enfaitavec des noiffons du premier 
âge , de petites chevretres, ou de la chair de 
quelques poiflons cuits. 


GUIDEAUX , filets en manche , dont l'em. 
bouchure qui eft large , fe préfente à un cou- 


_rant qui la traverfe. On tend ces guideaux en 


traine contre un courant : il y en a de plufieurs 
grandeurs, qui s’établiffent de différentes mae 


hoire tirant au vert , traverfée par les lignes-Ù nières. 


* 


Ha BILLER, fe dit du poiffoft. qu'on ap- 
prête pour le faler en lui tant la guigne & les 
ouies. 


HAIN, ou HAIM. C'eft un crochet fait 
ordinairement de métal avec lequel on faifit le 
poiffon. Il y en a de petits , d’autres fort grands. 
Les uns n'ont qu'un crochet, d'autres en ont 
deux ; on en fait avec des épines & même avec 
des os. ; ÿ 


HALIN , corde ou aufière qu’on amarre au 
bout des filets pour les trainer. 


HALINS ou BRAS, cordes qu’on ajufte 
aux extrémités des filets pour les trainer. 


HAMAUX, nappes de tramaux à large 


maiile. 


HAMECÇON,. C'eft un haäim garni de fon ap- 
pâr. Ce mot fignifie auf l'haim ou le crochet 
qui arrête le poiflon. 


HAQUE (àla). On appelle de ce nom les 
harengs préparés &8c falés, pour fournir d'a- 
morces aux pêcheurs aux haims. 


HARACHE, poiflon qu'on pêche fur les 
côtes de Marfeille & qui a beaucoup de reffem- 
blance avec le hareng & la fardine. 


HARENG, en latin harengus, en anglois & 
en allemand #ering, en italien haringa : poiflon 
de la famiile des alofes. 


Le hareng eft un poiflon délicat, que la moin- 
dre violence fait périr; toutes les fois qu'on 
le tire’ de l’eau, même lorfqu'il paroît n'avoir 
reçu aucune atteinte, il poufle un petit cri 
& meurt fur le champ ; il ne revient plus à la 
vie, lors même qu'en le rejette incontinent 
dans fon élément naturel; ce qui a donné lieu 
au proverbe, auf mort qu'un kareng. 


On ne peut trop deviner de quoi il fe nourrit ; 
il paroît fe foutenir par l’ufage de quelque fub- 
ftance très - abondante & répandue par - tout 
dans Feau de la mer, mais aue fa ténuité dé- 
tobe à l'obfervation. Si l'aliment de ce poiffon 


! ne fe rencontroit pas par-tout, il arrive pat 
bandes fi nombreufes , que les dernières fouf- 
friroientide la difette de vivres & deviendroient 
néceflairement chétives ; or, felon le dire des 
pêcheurs , ce dépériffement n’a jamais lieu. L'ef 
tomac des Aarengs ne contient, qu'une certaine 
quantité d'une matière vifqueufe , excepté aux 
approches du frai; alors, on y rencontre ER 
quefois de petits poiflons; ils font plus pleins 
de fang que dans toute autre faifon ; ils ne pren- 
nent f'amorce que dans cet état; encore lo 

_ font-ils bien rarement. 


S'il fe trouve dans la mer une bande confidé- 
rable de harengs , l’odorat avertit de leur pré- 
fence ; ils nagent , tantôt fort près de la fur- 
face , tantôt à une grande profondeur. Quel- 
quefois ils paroiffent prendre plaifir à monter 
à la furfacè de l’eau : ils en fortent un inftane 
leurs têtes & s’y replongent fur le champ. Ce 
mouvement produit un petit bruit, pareil à 
celui de quelques larges gouttes de pluie qui 
tomberoient dans l’eau. C’eft ce que les habi- 
tans ‘des côtes qu'ils fréquentent appellent 4 
jeu des harengs. Les foïrées calmes font le temps 
le plus favorable à ces obfervations; &c l’on 

rétend qu’alors ces poiffons n'entrent pas vOo- 
(tete dans les filets ; auffi croit-on que Îa 
pêche de la nuit ne fera pas bonne. 


Le hareng a, comme l'alofe , un petit ai- 
leron fur le dos vers la moitié de fa longueur , 
un autre fous le ventre derrière l'anus, une 
nageoiré derrière chaque ouie ; enfin deux fous 
le ventre : les rayons de ces ailerons & nageoi- 
res font mous ,: flexibles & point piquans; ik 
n'a que 8 à 10 pouces de longueur, rarement 
12, fur 2 pouces ou 2 pouces & un quart de 
largeur verticale. C’eft un petit poifon de paf- 
fage & de mer, mais qui ne remonte point 
dans l'eau douce comme les alofes : l'eau de 
mer, mêlée d'un peu d’eau douce, ne leur 
déplait cependant pas, puifqu'ils fe tiennent 
volontiers à quelque diftance de l'embouchure 
des rivières; fi lon en rencontre quelquefois 
dans le lit même des rivières, eù l’eau eft douce, 
c'eft parce qu'ils ont été forcés de s’y réfugier 
étant tourmentés par les gros temps ou pour- 
fuivis par des poiffens voraces. Le 
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- Ys fént donc, comme les alofes 8 les fau- og cement de [a pêche , jufqu'aux derniers jours 
‘ Mons ; des: poiffons. de’ paflage., qui, partent l'd’oétebre:, ‘font de ce genre, & les -harengs 
régulièrement tous lès ans au.printemps'du fond.| pleins, :de auelqu’endroit qu'ils viennent ; font 
du nord,par bancs ou flots confidérables: An- ‘réputés Jes meilleurs ,‘ foit pour manger frais, 
derfon les: fait marcher.én ‘ordre de: bataille |" foit pour faler en blañc x ou pour fumer. Dans 
& former en cértains endroïts des divifions qui, | d'autres fufons les; hareñgs font prefque. rous - 
fe portent: toujours eh-bon.ordré,stantôe vers | vuides de laite'& d'œufs; onles honme gris: 4 
Je droite, d'autfes fois vers la gâuche ,, & il l'quélques-uns penfent qu’on leur donne ce nom, 
lur,afigne despoints jde ralliement : quoïqué | parce qu'étant menus & alongés, on à été en- 
les routés tracées par Ander{on , néffoient point |'eagé à les comparer à une gaine; d’autrès veu- 
dénuées de  vraifemblance ,: nous nous. conten-'{lent'que ce foit.parce qu'alors ils fone vifs & . 
tèrons de diréspatr le préfet iduwen confidé- | prefque,dans un mouvement continuel. En.gés. 
rant les endroits Où l'on en-{fait la pêche. ils | néral:, ‘on les eflime beaucoup moins que les 
nous arrivent par la mer d'Aïlemagne. fuivent pleins 5. cependant, œux:qui ont frayé nouvel 
les ‘côtes SEC , -fonr quelque, féjour dans | lement, & qui ne font pas remis de la mahdie 
la mer d'Angleterre, & "eugrent dans le canal du fraï, qu'on nomme bouffards ou à la bourfe , 
de fa ‘Mañche, où évunt référrés on en fait “font les plus mauvais : ils font maigres, &ile : 
nexpêchié-confidérable ; :beducoup y.fraient & { peu de chair qu'ils ont, p'a ni bon. goût ni 
difparoiffent ehfuite , apparemment pour retour- | délicateffe ; au contraire, quand ils ont eu le 


US nord, fuivant quelques -nps , -pamles:| temps de fe rétablir de cette maladie , & qu'ils © 
côtes d'Irlande après avoir fourni .uné nôuni- | ont pris chair , ils font très- bons à manger 


ture abondänte à.-diféiens ‘peuples. Il .parott. 
que ces poiflons fonr.ces: grandes routes tou- 
Jours en voyageant , fans fe fixer.en un endroït 
“pour y faire un féjour.Confidérable. #5 


hfrais , : &. quoiqu’ils foient vuides , comme ils 
font en*chair & point trop gras ;‘ ils foufrent 
: Phabillise & Hansen dans le -fel.: Quel- 
f ques-uns prérendent que cé font ces hareros ré- 
RAR PA MST ET CAR +» 2,077 rablis qu’on doit nommer marchais, comme. qui 
. Les hollandoïs., les anglois &ules françois, fidiroit qu’ils font devenus bons & marchands. 
font ee Hp bunens Sie halandatsts Panel 2e TU ee A y Se ARE ER Rene fe 
que quelques. anglais. & françois, vont ausdevant,f% : Comme les hollandois donnent tous les joufs 
de ces poiflons-jufqn'aux iles Orcadest& [à chague-matelot de leur équipage douze 4e. 
_rengs, qu'ils falent pour leur Compte, ils choi- 
fifient toujours les plus beaux, & ce font ces. 
‘harengs qu'on nomme de choix de triage ou 
de l'équipage, & quelques-uns les appellent 
| marchais. Nous ne diffimulerons pas qu'à la côte. 
‘de Caux, on donne ce nom à tous les #arengs . 
À gais qui reftent à nos côtes après que les grands 
1 RU NÉE MATE AOC | À flots font partis ; poun retourner au.nord.. 
Où "donnemiiérens Hans. aux mêmes’ haretes Pin 0 UT La Re RUE ee 
fuivant les lisux où ils ont été péchés, les { On prend aux côtes de France, principale: 
différentes “fafons où on les prend, & lés pré- | ment hors de la Manche , quelques harengs , 


: À P Fe ; s Re | : | 4 AS: (y 22500 5° 17% 4 7 à Lx mr t & + 
parations qu'on leur donne. Ceux. qu'on prend | qu’on:nomme #2/8oure; Ms paroïflent' dans une 
dans les mers du nord, vers les Orçades, fe 


s À e | autre faifon que les grands flots de harengs : if 
moment ‘Aareñgs pecs, non pas à caufe de la‘| s'en trouve fouvént dans les-manets qu'on tend 
partie de Océan joù on,les' a, pêchés , mais } pour prendre des’ maquereaux. Ces harengs , 
pour la manière dont ils ont éré préparés. Ce | ‘qu'on ne prend pas ef grand nombre, (ont: 
mot. eft hollandois , peckle-horing, qui ne fig- | préfque toujours vuides d'œufs & de laite #, 
mifie autre Chole que Aurengs Jales: On nomme | néanmoïns tous gras & gros, même plus lirges':: 
de yarmourh ceux quon, prend dans les mers | que ‘les autres harengs : on en prend quelques: * 
Angleterre, & haréngs dû tanal ceux. qu'on | uns qui ont jufqu'à 12 pue de longueur ; en 
pêche dans a Manche. Ces diftinétions, qui | général leur coul:ur. eft plus brune que celle 
peuvent être utilès dans le commérce à .caufe | des karengs pleins ; & même que des gaïs. Comme 
dei lat différente qualité de ces poiffons, ne ! ils font très-gras , ils ne font pas propres à fa 
préféntént aux yéux d'un narnralifte qu'un mémé }lér; mais quoiqu'ils n'aient pas un goût aufi 
poiflon, pris dans différpiis paragés, % *:j7 Herelévé que les autres Aarengs , ils font bons à. 
BAT ètre. HE *} manger sfrais : malheureufement ( à*caufe de - 

H'ya des fafohs où és hgréhgs fonterémplis | Jeur graiffe & de la délicareffe de. leur- chair ) 
d'œuis & de late ; on lès nominé hurexgs pleins’ NGn ne-pett les conferverplus d'un jour.où deux; : 
& ce-font les plus-eflimeés ? prelque rôous ceux : ainft «on ft obligé’ de les confommer fur Jes 
qu'omprend daus ja Mañche , dépuisile commen- * lieux, ou à une petite diflance de l'endroit où 
ÊCHES, 


normands Ru pa cette pêche dans. 
la Manche ; enfin les bretons en prennent dans 
PUR APIOMINCES à, Melia. LEP CUS us 7 


1 


Li 
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on les a péchés, & pour cette raifon où ies vend 


| bon Marché. CRE 


‘Le Séeute de: Dieppe RE que ‘les. ka=. 


renes h albourgs {ont des harengs: gais qui viennent 
des côtes à "Angleterre , où ils ont été LE rétablir} 
“de fa maladie du frai S & où ils font engraiflés 


à caufe dé la bonne nourriture qu. ils y ONE. trou- 


vée.. D'autres’.veulent que les karengs halbourgs | 
foient- ceux auf quittent leur compagnie ,;°& ‘qui 
viénnent “directement du Nord dans nos mets, 

où ils arrivent plutôtque Jesautres , & font pour : 
cette raifon fort gras , Comme ceux qu'on prend" 
au Nord. Au refte, cômme ce poiflon-elt plus' 
long & plus large que nos beaux harenga; Comme: 
fa Chair a Moins de gout , comme fes couleuis: 
font plus brunes, comme on ne luitrouveni laite® 


ni œufs, dans Je corps lorfque les autres font}, 


pleins, & qu'ils nous arrivent dans une autre 


faifon que les hareñgs, on n'ofe affurer que ce. 
foient de vrais *arengs , d’autañt qu'en comparant, 
à côté l’un de laure ces poifons , on ÉPPERE 


d'autres marques diflinétives.. 


Les pêcheurs. trouvent dns is “fier: 8. 
“leurs pécheries un autre poifon confondu avec 


les Zarengs pleins ; ils les nomment. grands ; gais Où | 


harergues sis ont communément 12 à 14-pouces | 


-de: Isngueur ;'° &t quoique. plus-grands que: les; 


Häreñgs”, ils ne font pas beaucoup'plis gros ; leurs 
écailles font Fort: grandes Fee forment une-efpèce 
de lofange ; leur. chüir n’eft pastd’us beau blané.; 


néanmoins on la trouve plus. appétiffante que | 
celle des; halbourgs  qui-eft trop grafle. La plu-. 


part n'ont ni laite ni œufs, ce qui fait croire 
que ce font de” fun POP N'ute autre 


din 2 


RE, 


Aya des Déhoies qui mettent. ts à- propos 


au nombre des harcngs les roblots où fanfonnet 
qu'ils prennent dans les mêmes filets & dans sh 


faème fifon que fs harergsk mais c’efl une er 


reur grofhère. Ces poiflons font de vrais maané- 
eaux , d'un genre bien different des harerps: À 
Fésaid des célans ou célerins-, des-fardines , des 


ranchois, &cr, cé ne font pas des Rare ps Smais 


des poifions c de leur genre. 


es marchands répardéne « en quelque. Re 
comme des . efpèces différentes. de poiffon les 
harengs fraiss lès arengs blancs, les fauris qu’on 
nome comiun. mé nt fours Ou. faurers j.les #a- 


renys braïlles ou denti-falés, lès. boufis où demi | 
les: harenss- d'une ;, dons où trois: nuits , : 
enfin je hare gs. de triage, IL et clair que tous cest 


fauris , 


différens noms indiquent le même poiflon dire. 
HE MMENT. préparss 


rengs Wrais., & ans elle-aurre des harenpss faléss 
ce qui fignifie {eulement me kes. harengs qu'on 


M -. SR 


be pendant il eft dir dans:.des | 
memoires, qu'on‘ pécne-en.telle faion des, REX] 
L'étiése QU rage: LoEs > 


H. AR 


Lprend..en #elle faifon Æ confomment.: frais: & 
qu'on .fale’ CEUX qu on perd dans” set autre 
faiion. | | Ke 


2 : 
+ 


“Comme il de très important derfaler les harengs 
‘auffie HOË qu'ils font péchés’, on exige des pes 
cheurs qu'ils livrent däns.le j Jeur ceux qui ont été 
-Pris nuit. précédente ; ; c'eltice ‘qu'on appelle 
‘harengs d'une milé 3 CEUX ÿde deurmuits font encore 
FÈÇUS 5. mais où n'eftimé pas CEUX. de 1r0ts- nuits , ê&. 
‘pour cettéiiraifon Jés pécheurs foñt obligés de 
imêttre à part les poifions qu'ils prennent chaque 
‘puit, ‘pour qu'on “puifle. difiguer. des hañengs 
s ah ‘nomme d'une huit) de deux ou tro1s. LOTERIE 


| cinairement. oh faurit Cénx ci 3 mais de quelque | 


façôn qu’on les. RAR ; ils fone1 moins Fhons 4 
les autres, : NOT QT Le 

Les re fee Le Ceux. : que les. ire 
ANArÉes trahfportent aux endroits où.ils faventen 
avoir le débit. Mais comme ilsène peuvent ee 
_conferver au plus que huitjours , bons à être 
mañgés frais, oh en file. de différentes façons: 


Î bes horengs braillés font ceux qu'on fale grofières. 


“ment %en les remuant ou brouäillant dans uré 
balle avec.du fel; ils ne fonc.qu'à détni- falés & 
ne fe confervent que quelques: jours. Ceux qu'on 
nomme. €z vrac font mis dans dès tonnes avec du 
el, pour qu'ils s'en pénétrent.. 8 qu'ils rendeñ 
leur eut, de ne peuvent pas ÉRde ré ‘en 
cetiétat ; h les entire pour.les paquer avéc foin 
dans dés barrils. Les harengs blancs iont falés avec 
Moin , & bien arrañges dans des quarts'ou barils 
qui ferment exactement ; ; ils fe” conferventlong- 
temps ; & :peuvent être tranfportés au 10 par 
- lerré dc Pat MÉL 8 ts | 


: Toute. Ja différences. entre la. ait des 


‘hareñgs blascs & les: faurs. où faurets, ne COPA 


| fifte qu'en cé que les premiers font ris dans une 
forte faumure pendant f2 où 15: “heures ; après 
quoi on lès encaqué tout de fuite, au lieu que lès 
feconds ÿ réftentile double dé tems, & font-fu-. 
més- énfuire , ce qui les deffèche.& leur“fait 
changer de couleur .; mais ils fe conférvent: au 
‘béaucoup plus long-tems que, les autres Onfap 
pèlle encore ka: Engs C7 Vrde CEUX quitné font : 
: ls Qu'en partie. ;” &aue l’on met dans 185! barils 
fans les arranger , & harengs caqués CEUX qui Of 
reÇi toutes les façons, c'Él-ä-dire, qui ontér 
en cHUrerRent , D à > & foulés dansles 
arils. ? 


d'a \ Ca En € te 
w, U SUR A L 


F. fume ou Gare des harengs de diféreres. 
ons. es | Re 


Ceux.qu'an nôtmme Bouffrs Et peu fl£s s& peu 
tmés5on.les nomme en quelques chdroi ts ape. 
ils: fon agréables à manges 
aie ijs ont eté bien PIÉPArs ; ÿ mais 1ls.né 1e 


HAR 


éonfervent bons que quinze jours. Les autres. 
‘faurets où 


hare:gs fufnés-, qu'on nomme feurs!, 
Jauris” {ont falés X fumés avec beaucoup plus de 


foin; quoiqu'ils pérdenr de leur qualité en les {| 


gardant, ils fofft éncoremangeables en carême. 
Tout ce que nous venons.de dire jufqu'à préfent | 


regarde incontéftablemént. la: même.-efpèce “de | 


oiffon.s nous-n'ofons pas,en dire, autant des 


À arengs Quion nomme Aa/bourgs ; Pour. les. raifons |: 
quemous avons rapportées plus} “ha 5 mais fûre- 
ment. lès sais her ne font” pas de “vrais Lac: 
QUES 5 DUR : Pt ; & + L'URS & Le o Fe , 


“TCes polffons < entrent. “quelquefois en f grande | {* 
qu'ils refiemblenr aux «|: 
ots d'une mer agitée jc'éft ce que le les. pêcher eurs 
e' hareng à : “qand |. 
il arrive. 


MR ce Manche, 


|nornmênt de Ars où bouiflns de 
les” filets donnent: dans :ces *bouiflons , 


relquéfoi ) anis font tellement. chargés ‘des if à 
; fons qu'ils rompent &. coulent bas. Les pécheurs: 
pes ne “les: harengs Le raflembl ent ainf 
pour. PÉAOUIDS. on. rencontre de ces. 1 a 


an che e a moins j. cependai 


affermb 


+ 


AU MAC “M FE | 
ure. 2. das les Rs a il e raf- 
np de ; ffons: pour. Friyer . on | 


\ fur dé lea une sefpèce d'é-. 
pêct Fe nomment. le grain 23.0. 
sis RE Ja. Manche, ir de 
EE ae. les Bords, fe “rafément. au. in 
£acore plus: xérement à Yarmouch, fe 


: Jr AE que ee bre Nés Sue. 
SE 73 frayer vers le 25 no. 


| M ana RS ; en cettaines années ,.1l s’en! 


rs.péch euts ;: “les œufs éclofent peu de temps” 
ie ilsonr. été jetrés par les femelles ; & ils 


| que dans les beaux tems d'hivér. on apper= : 
é-8c le: long du rivage , üne mul | 


çoit fur lac 
rude ot 


ons’ prefqu” impercepuibles. ra 


er © NE en fe 


ren 1% LÉ HS 


“£a tête des D. £ cAribtiioés nie eg: côtés; “+ 


&-quand les mâchoires font rapprochées June de’ 
l'autre, le müfeau paroît pointu. La gueulenelt 


néanmoins affez grande , &z la: mâchoire infé- 


ricure eft plus’ longue que la fupérieute , "qui eft 
accompagnée?” ‘un fetuillet. cartilagineux très 
mince qui , fe couchant fur les côtés du mufeau , 
1e paroit prefque pas: and a. gueule + eft fermés ; 
cependant “ele empêche d'appércevoir tours 


æ 


ible qui : He ge fa Nu #3 
us ferré qu'en pleine. mer s parce | 
ét 


s (pas | que là on QU Hate ne : ne Es Fe 2e ï 


debx parties", Lie be eftl 
cet endroit 


pleins én février..Suivant Al. . 


_dérables ; fuivant qu 
HOINS SAS plus ou InÔiNS LE œufs , de. 
“ire où d’ alimens. A. quelques. harengs ais, 
| maigres ; le’ dos éft tour droit: même un peu 
4 courbé vêrs le bas”, 


Voici une ere dé la s conf sation du he a- | ia près auf fillant ‘sun aux New Se 


H AR 7$ 


l'étendue del'ouvérture de la gueule ; mais quand 
«es machoires s'écartent., cé fe USE done ‘au 


_ mufeau uñe fingulièré forme. L'os du front. ef un 


peu applati., ce-qui< contribue à à faire paroitre le 
mufeau.pointu.:5 "4 .. ER Ty RE 


Li # QE 
Les yeux font affez grands Ÿe vifs. À ronds’, 
Élévé s versile former dé fn tête ; Ti prun°lle eft 
bleu- foncé , tirantau noit 3° iris. en blanc: & ar- 
“genté quand. le poiffon, fort de l'eau; mais en- 
fuite il rou Bis ÿ ce qi RAA “a il ef Es. très- 


HAS 4 + ; 2 


EHy ré quatré di de ne té: & lo où- 
verrote dés duies eft trés-dilatée, Lés. épércules 


ne. font point couvertes d'écaillés ; mais d’une. 


Henmns mince: D ‘He: brillante & ai : 
pue efois on y Re des tachesrt ug 
nolettes qui ont beaucoup d' écs 


Par 


ininces & flexibles ; TÉCOUVETES des membrane 
AU s venons. de parler. we AM à 


nr Pa de 
CT PR pres 4 


Les mâchoires qui n'ont point de rer 53 fon 
Ho de dents” courtes. & déliées. qui S'in- 
l:clinent vers-legofier. 
.doïat déflus ; & elles font plus. fenfibles à la 
jointe dés. mâchoiresque vers.le fond:de la seules 
confiderabiss | 


NE 2x , e 


“fe He en 
oœfophase ;. à 
eft épaifle & unie avec-la mà- 
L'riars un ligament. La langue 


3 6 


M origine. de É langue. où. raci t 


‘choire’ de’ 


térieur de la ‘gueule 


C4 
24 


Leds. ; 8 prépas mênt le ventre , ha des 
rh ee ‘en’ fens contraire plus où moins: 
les poiflons. 
fort 


8 le véntre n'eft pas à beau- 


: Les. écai les fe recouvrent: les, unes des autres ÿ 
comme les ardoiles fur umtoit | elles font affez 


ends: fort minces ;Jes-unes rondes ; les autres 


ovales ,: d'autres angulaires ;fur-tout auprès des 


rartieulations des atlerons & des nageoires, aïnfi 
qu'à la patrie tranchante du ventre : elles font fi 
exadtement. appliquées les unés fur lesrautres, 


ques foit qu'on pañfe. le doigt de Ja téte vers la 


queue, Où de quéue Vers fa rête ; on.ne fent 
rien qui l'arrête , , excepté à la parie ‘rañchante 
K 2 


éclat ; ces opercules 
font formées de plufieurs feuillets cartilagineux 


“es deffus de la langue, 


bre. 
one plis ou 


cé qu’ où feiten pa fan je - 


s'étréciren-devant; cétte partie ; qui forme une 
“pointé mouffe , eft mobile. 
ainfi. que le-palais- # ont: :gatnis d'afpérités. Le 
bout du'mufun eff noirâtre , -de même que l'in. 
: quelques-uns: l'ont beau 
| coup plus noïréique d'a autres, Ki cette aa on 
“Oh nes nomme noir-bec. se Ga "he ie L. 


x 


76 H'A R 
du ventre , depuis les nageoires ventrales juf- 
qu'au gofer. Les écailles fe “détachent très. - aifé- 
ment de la peau , quieft épaifle , argentée &° 
. imoûchetée ; au fortir de l'eau, elles font bril- 
Jantes, & chatoient ou -réfléc hiflent di férentes 
couieuis, comme kg. nacre de perle. 

Le dos R be ou Seite très-brillant; mais 
quand il ya du rems que le hzreng et pêché , ces 
couleurs fererniflent: & largenté des côtés perd 
ée fon-éclat ; au refteon n'apperçoic point de 
taches comme au faumon & aux truites > quelque- 
fois féulementonen voit, auprès des OPÉFCUlES . 
de doréës qui fonc fort brillantes. Les raies que: Ra, 
plupart dés poiffons ont fur les côtés, font à 
peine Œnfbles aux harengs. Ces raies latéréles qui 
s'étesieñe depuis le. dertière des: ouies jufqu'à 
J'aileron de Ja queue , font plus aifées à apperce- 
voir 2UX Aarengs | nouvellement péchés, qu'aux 


autres : elles femblent formées par de petiis points | 


noirs , qui fe remarquenc plus diffcilementquand 
Is kareags obt-perdu Jeurs écailles: parce que la 
peau de ce poiffon eft parfemee de petits points, 


afiez femblables à ceux qui défignért les raies la- 


téraiss fur céux qui ont leurs écailles , d'autant 
que ces marqueside là peau-s’étendent “faivanc la 
longueur du poiflün. Quand le hareng commence 

à-fe deflécher , les raies latérales paroiffent en 
di Eux comme formés | par un trait tde burin. 


AT pard, AE petites dents ou del 'efpèce RE 
petite fcie , qu'on fent en paint le doigt à la 
partie tranchante du ventre de ces poiffons ; de- 
-puis les nagsoires ventrales jufqu'à celles des 
OUiES » cette partie efl fortifiée par des écailles 
plus dures que les autres, & ces écailies ayant 
une forme triangulaire , & étant coùchées les. 
unes fur les aûtres , l'angle en eft un peu faillant, 
& incliné vers la queue du poiffon, ce qui forme 
les’ petites: dents qu’en fent en paflane le doigt 
dans un fens & point dans Pate ER 


Quand ce poiffon «ft nouvellement pêché 
charnu & plein. , fa chaîr eft blanch=, délicate & 


à de très-bon gout ; pénpalement celle des Jaités. 


| Pêche da hareng. 


La pêche du ee mérite une attention par- 
ticulière , non-feulement parce que c'eft de rontes 
les pêches de faïfon , celle qui‘fe pratique là 
prenuère , mais encore puee qu'élle efttles plus 
abondantes ; effectivement elle fefait en uñeïn- 
finité d'endrois , qu ‘elle. fournit. d’un excellent 
peiflon frais, qui étant (alé, forme une branché 
de Commerce plus confidérable même que celleide 

‘Ja morue ; auf Les hollandoissla nommer Z4 


vue 


grande pêche”, pendant que celle de la baleisie ef: 


dite Za.petire. FMe.2 été régardée comme 


portante par Charles-Quiot & Philippe Hi, qu'ils 


fi 1m : 


PR 


+ 


2 GE jt 
‘avoit conquis. une. grande PORC. 


— 


_ principalement le long desicôtes : 


HAR 


ont publié plufieurs ordonnances pour en régler 
Ja police ; 5 &: dans les états de Hoiljance, êlle 
ER confiée à un comité qui porte le titre ede colfége 


de dx grande pêches Mg Ne 


Là pêche du hareng, & les différentes prépara= 
‘rations qu'on lui donne , occupent hn,grand 
nombre de citoyens détour âge & de tour {exe 
& elle’ forme de bris inatelotss -desforts que 
quand ôn lexaminé.férieufemenr combien, cette? 
pêche eft-avantageufe aux états qui s'en oc 


cupent, 8 lesrighefies iamgnfes qu’elle a SE S 


cufées à plufeurs natioës,, Qi ne,pé euts'empécher. 
de convenir qu'elle mérité une HeNReP Eee 
"tion de Ja: part du gobivernenent. | 


LR + %* Es" 
-On peut juger de l'i importance dt e pêche 


par ce qu'elle rapporte aux feuis hoilandois. 4isy - 
emploient ordinatrément envifon 1000; batinens 
_& 20000 perfoñnes chaque année On pe tend 
’qu'us” pêchent &. débfrent : plus de” 
tonnes dé harengs, qui, à 200 ins la 2 tonne; 
font Go millions de florins, dont BUT rabattre 
-23 millions pour les frais de da pêche &rde l'ip 
prêt. Voilà donc ün bénefice annuel de: 37 mil 
lions de florins. Il°ne fera pas Hoïs & FOR 
-d’obferversict que, come CEE PES ef è fait 
eptef ie 
de la: Grande-Bretagne , à ‘on a lieu d' tre furp 
qu'une ration auf, pliqués ai commerce: be 
l'angloife , l'aitébandonnée pen 
à uns nation étrañgère 2 Ft CE 
depuis pen d'années que, le: gouverñement ane 


se 


plais] l'aprife en confidérarion,# que le parlemènt a 


fixé une prime pour encourager, RS 


gs 


On penfe affez. généralement que ce {ont les 
hollandôis qui ont commencé à faire des pêches 
confidérabies de £arergs , & qfis HAeANoiene 


cès Île dougième fècie. Où ten RAR que. 


qu'aucune nacion n'y réuilit aujourd qui au bien 
Gueux par les précautions. particulières qu'ils. y 


emploienes auf leur 4areng-eftäl plus cofftam- 
ment le plus eflimé. fl mure MES en1397, 
& l'on prétend -que l'empereur Charles Vétantc 
“dans les Pays-Bis , alla avéela reine de Hongri 

ifrer le,rombean dé cet homme , qui avoit ré 
phis utile à fon pays , par les richeffes ÉROrmMES 
avoit procur<es à. [a Hoilande ;, que. sil 


“mille | 


dant ft RS ms. 


c'ef un nommé Guilliume Beukeligns où Buc- 
‘kelfz ndtif-dé Pierwier dans. ace idre hollan- 
Labite- , qui imagina de falertles harengs 3.& de ‘ 
Jes metere ep quarts, pourles conferver & pouvoir 
ies tranporter,dins les pays les jplus él ignés, 
La méthode dont il für l'inventeur , a. été 
‘jugée fi.cffentielle, & les hellandois Le. ont telle- 
ment appliques depuis lors à ja p: - 


FT 


Cependant il, y en a qui prétendent que les. D 


Holiana iois ont été précédés) "par Îques 
qui , fiyanteux ; ont: imaginé: és premiers d'ale 


HAR 


les ho 
_vopt-af nord 5 les hollandoïs font én ‘queique. 
façon f | 


me 


LEP « 
CPÉRR 
1 ‘4 ol 
"ALERAEC 


LE : 


| puifèe pañle 


dansti cette côte, fe fait près de terre, à des 
endroits où in’) 
avec un Here 


Ponverture en quarré., .quahd on: 


is 
> prendre dés Aarengs pleins ; & 10 à À 


’âgit de prendre des Aarengs ‘gais Has 


2 


L 


# 


naire-en cette faifon. °° 


dure depuis la mi-oëtobre jufqu'à la £n de dé- 
cémbre.. Dr . SP. 34 ru PC - 3 ‘à À - 


Force” 
s'ils s'établifencprès de la côte; mais.autant qu'ils : 
le peuvent; #s vont à lavoile , für-tout quand 
_ ils emploient de grind bâtimens , où lorfqu’ils ont 
à fe porter au large ;° dañs ces cas néanmoins ils 
- font obligés de.s’aïder de rames; lorfque les vents 
font contraires & pas a6z forts pour les empêcher 


. 


3 | 
es 1} pal RP LÉ AD Die me LIRE 
péchel du #arc:g : peu d'anglais & de français , | 
“ai not 


} a pas une grande épaifleur d’eau | 
é & flotté, dont les mailles ont 


che dela Manche s'érend'epuis le Pac | 

s= Calais jufqu'à l'embouchure de la Seine ; ainfi { 
elle fe faic par les pécheurs de Boulogne , de Ca- À 
Jréport , ‘du Bourg -d’Ault , de f 


Les Rene au lieu de la pêche à } 
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Quand Féquipage eft affez fort; on tire à bras 
le halin à bord; mais ordinairement on le'faie 
pañlér par les éeubiers ; &.onle pare au cabeftan 
que des hommés virent : il y a. des marelots 

qui faififlent les bafouins & les bandingues, à 
_mefuresqu'elles paroiffent , pour les-déracher du 
balin , &les mettre à bord ; ainfque les barils ; 


< 


md rent 


H AR HA R 


haréngs 2 moyennant ce$l précautions ; ils-peu- 
vent conferver leur, paifion quelques jours fans. 
qu'ilsaltère. Ces pétheurs ont encore recours * 
à ce moyen, quanddes vents contraires.ne leur. 
permettent pas de gagner le. POLE 5 5 Ares * 
mémeils en feient en vrac + sr 


Dans prefque tous les: ports où ET e fie une. ! 
pêche un peû .confidérablé de faréngs, à Far-:. 
_rivée des barques. où fonne_ une cioché F pour : . 
J’annoncer, à ceux qui veulent eh. acheter? Les 
marchandes. en, détaï de hareng frais, "&e les: 
-haés- -marée qui en tranfportenc: dans l'interieur 4 

des terres, ont la préférence ‘fur. des, faleurs 
+8: après : avoir pris. da pernmifiion du cagiltrar É 
ils l'achetent À bord du bâteiu, & à fon arrivée , 
_afinde |” avoir plus prompteiment ; auf | lésp paient=- 
‘ils un peu plus cher que les faleurs , 8 «dans la 
prieur ce’font ces sr de” poison frais. 
qui achètent prefque LOUE + SE PE EE se 


Les: chafes - - marée ‘achecolen, «ref Leur k: 


a 
| 

pour céla cils fé fervent fouvent d'un gaffat 
pour les attraper: ; d'autres Rte lens lovent Je 
_balis dan fa foute. | {x Fa 
En même tems deux matelots , ce one BE 
nairément des contre- maîtres , faififlent le filet, 
Fun par R ficelle des liéges , Taurre par “leil 
pied du filetqu'ils tirent à bord , & l’embarquent 
par le milieu du bateau ayant derrière eux .des 
matelors., les uns qui leur aident à haler le flee è 
d’autres qui démaillént le poiflon, & d° autres qui 
plient & lovent lé filet dans la foute d'où omj'a. 
tiré. En fecouantle let fur le pont , tous les poif- 
fons qui ne font pas bien broqués tombent; on 
où démaille®/les ‘autres 5: mais il.en tombe 
roit à la merqui féroient perdus , sil n'y avoit 
FÉ ‘un* homme, qui , ayant les. pieds fur 
-précinte tant «retenu par uué corde 
quipafle fous fes affelles 7 ténd un manét pour 
lés recevoir; cet homme , qui ft NÉE at 
le mairré ,;préfente donc fous le filer un manet 
pour recevoir les Aerengs qui fe d£tachent., &t 
quelquefois illen attrape, dans üné marée , dé 
quoi. remplir un ou deux barils. Quand le filet: 
ef trèsremph de poitfons , il ef Fort lourd, & ; 
ceux qui foht chargés de le tirer à bord fitiguenc 
berueoup ÿ dans ce cas , ils fe font aider par des | 
matélots ,- Lie “Rififent Ie, flec avec. de petits 
crocs. Ro ; 


Auf = tôt que “ pêcheurs ont. relété leurs 
filets; ils appareillent pour effayer de gagner 
promprement Jeur port; car il eft avantageux 
dé, tranfporter le poiffon à rerre le plutôt pof- 
fible. Gelui quiseit nouvellement tiré de Jean, 
fes vend toujours plus cher .que* celui qu'on a 
confervé deux jours ; & celui: qui. eft. plus an- 
S.. noèment pêché, eft prefque toujours sebuté. 

Les perits bateaux qui péchent près de la côte 
ont à cetiégard un grand. avantage fut les: au- 
tres’, puifqu'il s peuvent livrer. léur po iffon- Je } 
jour qui fuir la nuit où il a été péché ; ce qu on 
appelle le poiffor d'une noir. C'eft parce qu'ils | 


PAR Fos ser “a ch PROD re . cordages ; afin de idiminuer la ferce. dés .cahots 3. 4 
: En na ME is j RE | ils ont des. pantèrs de différenrés grandeurs Me: 
Li FE Ps ARR De Rte "+ DL NÉE D à à “vant Je lieu où ils propofent: de vendre leur 
ï RE Pat an a " Pa Fe poiflon : lés voitures qui viennent à Paris, en 
près les côtes nglererre , fe gardent bien de 
pis ent Ordinat i | 
les-jétrer" 2fnf dans la cite , où ils. s’altèrent Re ne Me Pa “ie sous ae 
A ue à a a bte heures en ‘toute. ne Marchands fonc 
à AE EL EST: avances aux Voituriérs , &e leur paient l'éxcé-. 
D ec om ocre: PEL “dent à leur. retour. Au commencement dé Ja, 
: se ; harengaifon , -lorfaue les. harengs font Tafes LA 


poiffon dans de périts bateaux qui ,, à force: de h “ ie 
+ € ers ie ; st | 
rames, ou aufrèment , gagnent le port: le. plus. n'en difiribue dans | Jes. HS pre - 


incés d de RU ë 
promptement qu ils peuvent, ce qui met les. RUE à ce cheva Si 4 DRE ne 
pécheurs : en état de continuer leur métienl 


| Mais. cette vente du. ent. aux Re :marée, 
mais s'il arrive que’cette refonrce leur manque, 
lésibâtimens d'une force un peu. confdérable.| 


eft bien moins THPAMARS dues SEA UAR he 
s'étant approyviffônnés de fel & de quarts, - nn 


aux! leurs. DRM GS LS QE 
lentleur poiffon à demi , ou le braillent, comms {. Me 


ÿ 5 | Préparations des. hareng. Ÿ 
nous allons Je dre en parlant de la falaifon des À FÉES toutes es  nréparat ions qu'on donne ri 


* On lave Dienéuieilene les Pont dise 
éau ; puis on fes arrangé ; en lés preffant” 
les ans contre les autres, dans des paniers eux 
le fond & les côtés font garhis-de paille" ee 
gue, les mettant par. lits jufqu'à. ce quéglé-pa- 
nier Toit entisrement: remplis: puis ils. en entaf- 
fent au-déflus des, bords du panier, la rête en- 
“bas, pour: en former une éfpèce de dôme quon. 
couvre de, paîlle bien foulée fur les bords dus 
panier, & arrêtée bién férmemenc avec de la) 
Écelle. On atrange enfuice lésuns auprès des: âutres 
tous les paniers dans des voitures ‘faites exprès 
- dont le fond et formé ‘par -des enlaceméñs de. 


 deffiletdeRé 8 aîtres lieux dé la côte de Sain- 


H°A"R :.., 
“hareñgs dans la vue de’les conferver , & de les 
Pmettre en état d'êtfe tranfportés' fort loin ,.on 
“emploie toujours du fel; mais 1ly na de dif- 
‘férentes qualités, & fous ne font pas égale-: 
ment propres à faire de bonnes falaïfons.  ", : 


— Les fels dont lessfrancois font ufige, font. 
ceux-‘de Poirou, de Saironseæ,de Bretagn- 
8 de Normandie. Tout lgmoñde convient que 
Ja qualité "de ‘ceux qu'onnomme de ‘érouage., 
; fe füpérieure à celle des autres. On. Jes tait 
dans les marais falins de” Brouige ,: de Maraïs 


% 


-songet&r dé Poirous 0% à 


À : Quand cës fels.font ‘anciens ; qu’ils fe. fonts 
bien égoutés’ qu'ils. font idevénus : doux ls 


.‘netfont. point.ouviir le poiflon ; ils n’en Trac 


"en un mot 


| " di a 
nflest harengsfalés Æ mettent dans des barils 
pour les confervet & ent ficiliter le tranfports 


- #4 + 
-e : A Re 
TT, AE - 
: A 
RC rar er: 


“ 


seorniflent-poinés la: chair. cils” lui-laïtlent tout 
fon bon.goût , fans lui communiquer d'âcreté ; 
not, quand oh .emyloie une jufte propor- 


ariel, fon eft certain de faire de bonnes 


D PL 
rm 


Tv # À 


& 


Dre AA PAde vague des campAgies 
nbarqué pour la péchede la. morue? 


Re Ut te hs “y. AT Ro 
angers nosfvoifins emploient pour. 
des fels blancs d'Efpagñe &.de, 


er > 


"+ 


. 
M$ 


8 Comme il$ fe vendent affez ordifisirément. 
dans Les barils, Ml faut, pour la fidélité du 
comlétées que ces barils forent de jauge. 


ÊS. LE ep général déux ef. 
PE lé futailles pour les 4arengs , favoir ;.les 
ans < 


tièmes;s les autres dits. romains, ne fe divifent 
qu'en demis & rarement en quarts. À. 
| abes” barils caques fervent à mettre le hareng 
blne.falé ;" 118 doivent être biensétanchess où 
déhètres "Ces barils font fijets à la police, 
tant pourla condition du tonnelage, que peur 
M Le LR 
- ALes barils romains, étant déflinés à être rem- 
plis’ de hurergs faurs, il n'eft point néceflaire 
ROUX ST DRMRTSS ATEN PET RES CORRE RS ER PRSS 

qu'ils foientauff . parfaitement: étanchesk que” 
ceux. quoñtdeftine, pour le Aererg blanc; & 
cornme 1lstme font point-fujets à vilite, les ton-. 
nelicrs peuvent faire les donves’ de routes fortes 
+de boïs."Lés habirans du nord paquenñt letirs 4a- 
reñgs dans desifutailles’ dé fapin : on prétend. 
ce bois communiqué au poiflon uné oéeur 
fagréable ; c'eft pourquot céux qui font des 
chärgemiens de harengs dans le nord, tirent le 
poiflon des futailles de’ fapin, & le paquent 


ues - uns emplaiént encore. pour faier 


* A 6 
fut 
+ er ,» 


avec une fpatule. 
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dans ‘des barils de chêne où, de hêtre , fi c’eft 
pour ke #areng blané ; où de”tout autre bois qui 
wait point:d'odeur, fi ceft pour des hercigs 
faurse DATA ds ete 


Les françois, les hollandois & les anglois pré- 
parent des harengs } les uns.qu'oti nomme falés en 
‘bliac, 8c'les autres fauris, .quelques-uns à.Ja 
façon des anchois;@mais les françois & les hollan- 
doïsen faurifient peu , encemparaifon de ce qu ils 
falspt enblanc ‘les anglois au contraire, faurif- 
fept. [x pius grande partisides farergs qu'ils pé- 
‘chent à Yarmouth : 1ls les norhiment »:cA lg. 


Lessdifféreñtes préparations qu'on donne aux 
harengs ont doncrde lés briller, dé les faler.en 


vrac, de:les filér.en blanc ,w8mde les paquets 
“d'en faire du hareng boufh”, de Tes -faurir, de les 


préparer A‘lafaçcon du» Méklenbourg; enfin d'en 
faire qu'on nommé 2 da hcque ; dont Is pêcheurs 
côrdiers fe fervent. potrmorcer :eurs hams, 
Æn’eft point queflioniciides préparationsique les 
“chafles-marée donpeut aux #ärergs qu'ils fe pro- 


«pofent: de tranfporter. ffais' dansiles différentes 


provinces : nous avons dit qu'elles fe réduifoient 
ailes. hver:8& allés Arranper "dans. des Paniers. 


Je+remarquerai feulémene, quil -pourroït être 


avantageux pour. la confervations des: hgyeres 
qu'on.vend frais, de leur oter les ouies & les 


“entrailles qui fe:corrompent plus prompteméent : 


mais. les chaffes-marée difenv qu'ils ne’ féroient 
.plus."marchands.. Nous allons. (ivre. les. unes 
aprèsiles. autres les .différehtes préparations que 
Jéur donnent les falèurs, RATES à 
Quand les pécheurs ne peuvent pas livrer leur 
poiffon dansäles vingt-quatre heures du témps 
qu'ila été: pêché, 1s lus donnent ure demi- 


RS de le domaines let sr | falaifon, qu'on appelle brarller ; il'eff impottant 


misrs fe divilent en demis jen quarts & en hui: | 


Welle” fott faite prefau’aufi-tôt que le poïffon 
preiq 1e. pot 


reft tiréide l'eau. On bratlle auf dansyles ports 
-lepotffon qu'ôn fe propofe de faler en‘blanc ou 


de faurir :-quand.on braillé à. mer, certe pré- 
qua ; 


:pafation éft éh quelque fiçon provifoires &'met 
ils. dois L£ulement le poiffon enrérat d'étreconiervé deux 
lqu<fois de chêne, lé plus-fouvent | 


où trois joùrs fans SE gâter , cesqui eft ordinaire- 
sménc fufifant pour gégnér le por. Cetre.opéra- 


Fuon fe fair de différentés manières! À la mer, 


comméelle doit roujours être faité promptement, 


& où n habille point les harerps "c'eft-Y diré,, qu'on 
-neleurôte point Jes ouiesiniles entrailles; .c'eft 


bienà tort, Car ces *arengs né font propres qu'à 


être bouts où fäuris. Quelques-uns, pour brailler, 


mettent une pétite quantité de hareñgs dans, une 
baille :’1ls répandent déflus du félàfa main «+ fur 


: cetre couche dé fel, ils en metteneune de Lreñgs, 


puis dufel, &ils braillent, brouillént où rémuent 
e hareng dans lefel, foit avec lés mains, foit 


D'autres mettent une petite quantité de karergs 
dans une éfpèçe de cafiérole de cuivre avec du 


.. Ha De ot : 


haut, & dont un bout eft oûveft : ce bac-eftr 
. S'attache .de- toute part au-poiffen. Quand les | pofé fur deux chantiers qui l'élèvent de deux, 
harengs font rates , les chañles-maréeitranfportent À pieds au-déflus du terrein 3 le bout qui'eft ouvert 
de ces harenes braillés en différens endroits où |-eft un peu plüs bas que l'autre ; pour que le poif- 
älsles vendent comme frais : mais communément À fon coule plus aifémenr , quand, étant braillé, 
Les pêcheurs lesrenverfent dans une braille pour f on. veut le tirer .de: l'augé. où bac, À iméfuré 
qu'ils prennent le fel, & ils fe preffentde gagnerle.f qu'on,le met dans le ‘bac, dés femmes répan- 
portpourleslivrér aux faleursle plus promptement | dent du fel deflus, & elles lé _braffent ou fe 
qu'il leur eft poffible : au réfle les karengs braillés | remuent avec ‘une, pelle >. Jufqu à ce qué toute 
doivent fe livrer à la mefure, comme ceux qui | la fuperficie du poiflon foit à-peu-près égalément 
fone frais. Quelquefois les faleurs verfent con- | garnie de fel : on emploie énvigon cent. cinquante 
fufément ces harengs braïllés dans ‘uné tone | livres de fl pour brailler un laftsou dix à douze | 
qu'on énfonce après avoir mis entre les karergs | mulliers de#arenps'': lorfqtte les -porifons "font 
un-peu de fl: cet ce qu'on appelle paguer en | également garnis de fels on les fait couler avec 
vrac + quand ces harengs ont été caqués & qu'on | une pellédans un pañtér.qu'on met dans un paquet 
a mis fuMfanmment de’fef,, ils peuvent fe conferver | deltiné à recevoir Je felFqui tombé des: häréngs 
Jong-temps: PES 4 | pour quulne foit pas perdu : puis on paque en 


fel, &'enfuite brouillent le cout paur que le fl. 


| AE Er e $ À vrac les harengs braillés.. D FR | 
: Il y a-une.autre façon ‘de -braïllér: à Ta mer Les harengs qu'on livre. frais aux fleurs, ainf 


qu'on nofmmetez buc ou en grenier; poux cela, 
quand le ?crenpra étéBrouillé” avec le-lel, comme 
nous l’avons dit, on le jette avec. fon fel' dans 
un jardinet de la matotte ; ‘qu'on a eu foin de 
- garnir dune Voile pour retenirile. fel &-ermpêcher 
quil ne @rendeala pompe. À mefure qu'on le 
dépofe dans lesjardinet, on répand par-déffus un: 
peu de fel : cette méthode qu'en appelle.braïfler. 
en bac, neit pas, à beaucoup près ; auf bonñe 
que-de: le méttre en: vrac, dans, des tonnes 
Cé hareng mewpeur être bon:qu'à bouffir : mais 
en,n'a pas toujours des tonnes dla mer, ni le 
emps de caquer le poifion, non plus que de’le 
bratller'avec plus de foin, 62" par cette prépa- 
rationsen peut.le conférver aflez. bien pendant 
quelquésjours, pour en faire enfuite des hareugs. | ht, a 
boufis, ie Me MEME UE tour de ces cuves Ne M Pr Nue 
Le TRE PR VO ER ON ia OC qu'on nomme :-caguer ; pour, cela elles prennent 
ren BA où on péle AGE lettepaneee MU 0e a Ne 
faire, Popérationtde-brailler ne, fe fair qu'après. ne é ASS RP Fe pRAPRn see An 
que les harenes Ont été.lavés, moulés : Caqués à | doigts 4 k Ja an droite ; qu'elles font coul 4 
habillés : en cer état comme on le Vetra dans. Ê d. je ee A AS deb cts sr 
SR MOTS NES DE 4 er frles Corps. étrangérs qui pourroienr les fabr, 
ja fuite.,.on les portefux faleuxs qui les braile. unie os dhatllone OR PAL 
nt, mais pour cela ils füivent différentes mé- | GADORIENE ARE PAUE PRES CR EE SAS 
chodes, ect ‘h} appelle moule; enfuite,, tenant tou'ours le 
FA | pi si | hareng de la main gauche, elles foulèvent. avec 
deux doigts de la droite, Tl'operculé des oùtes’, 
- elles paflent le doigt index par-deffons, &' faifif 
fant avec le doïîgt ces guignes des deux côtés, : 
“elles les arrachent , &avec elles l'eflomac &:l'in- 
-teftin qui répond à l'anus, en forte qu'il ne refte 
dans le corps queles œufs'& la laite : c'eft ce 
qu'on appelle caguer. Les caqueufes-font ordinai- 
rement une légère incifion à la gorge, avec un 
petit Couteau qu'on nomme cagueus. Il faut 
À prendre garde dans cette epération de détachèr: 
la ‘tête ; car ces poiflons mutilés feroient mis au 
rébut. À mefure que lés harengs ont reçu cette 
préparation ,on les met dans des mannes , fépa- 
rant les laités des œuvés, pour les portér-ainfi 
triés au faleur qui les braille: elles mettent 


que ceux qui ont été braillés à.la mer, fe traitent 
.de.la même manière, à moins que ceux qu'on 
a braillés A la mer n’aient été habillés, ce quieft 
très-avantrageux : Care hareng braillé”qu'on, ca- 
querait enfuire, féroit beaucoup inférieur à celui 
. qu'on auroit caqué & (alé frais, Le hareng-braïllé 
| & enfuite tagué, fait toujours une mauveife 
falhaifon ; comme il à pis d'abord peu,de fer, 
_ileft mou, & en cer état en paflant dans les mains 
des-caqueufes , il eft fujét à fe péigner. D. 7 + 
À mefure que les harengs frais arrivent chez 
les faleurs, on les vérfe dans des cuves pleines 
d'eau. ,. qui font quelquefois afflez. grandes 
pour. éontenir plufieurs Jafts: de harengs., Les 
femmes chargées de ce travail, :s'arrañgent, au- 


Danspluñeürs ports ; on fe fert d’ün cuvier’| 
ougrande baignoire dans laqusli> on vèrfe une! 
hertée de harengs : fur: le-chanip une perfofine pré- 
pofée au: braillage, faupoudre deflus une légère 
couché de fel, ce qu'elle répète voutes les fois 
qu'onverfe une-hottée de harenss dans le cuviers 
jufqu'à ce so foit rempli : on ne le rémue pas, 
_& on le laifle prendre un degré de fel convenable, 
ayant de pañler à une autre opération. | 


. 4 Dans.d’autres ports , à mefure que les femmes 
ont: habillé le poiflor , elles le jettent dans un 
bic ou une auge qui forme comme une large 
gouttière de huit pieds de longueur, rreize 
pouces de largeur am bas & dix-huit pouces au 


sauf à part les harengs de rebut, dont nous avens 
parlé. 


Communément ce triage fe Fair par les paqueu- 
fes , excepté quand on vuide les tonnes de harengs 


falés en vrac & caqués à la mer pour les mettre } 


en barils, lorfque le faleur juge que ces harengs 
ont pris aflez de fel. Les cajueufeés ramañlent 
toutes les iffues qu'elles font obligées de perter à 
Ja mer. j 


Les faleurs commencent, à l'égard des harengs 
frais que leur fourniflent les caqueufes , par les 
brailler dans le fel, &infi que nous l'avons expliqué 
plus haut : on eft difpenfé de cette opération 
pour ceux qu'on a braillés à la mer, lorfque ceux- 


ci ont été caqués ou vuidés de leurs ouies & de : 


leurs inteftins, qui font les parties les plus fu- 
jettes à fe corrompre : les pêcheurs le favent 
ien, & quand ils en ont le temps ils les ca- 
quent à bord, fur-tout ceux qu'ils fe prepo- 
fent de faler en vrac pour les con‘erver plus 
long-temps. | G 


Les faleurs dans les ports arrangent groffière- 
ment les Aarengs braïllés dans des tonnes ou de 
grands barils : 
les fouler, & les laiffent s’affaifler d'eux-mêmes 
dans ces barils pendant quelques heures : enfuite 
les tonneliers y mettent les fonds : ce font ces 
harengs qu’on appelle falés en vrac. On les life 
“ainfi renfermés dans ces barils pendant quinze 
Jours ou trois femaines, pour leur donner le 
temps de. prendre le fel, & de s'en pénétrer; 
cette préparation différe peu de ce qui fe fait à 
la mer. Pendant ce temps le hareng s’affaifle, il 
rend fon eau; il fe forme une faumure qui fur- 
nage le poiflon & il faut empêcher qu'elle ne 


coule , car le poiflon qui refteroit à fec fe 


gâteroit. 


Quand le faleur juge que les Aarengs ont fuf- 
fimment pris fel, il les tire des tonnes en vrac, 
foit qu'ils aient été faits à la mer ou dans le port 
pour les paquer en baril , ce qui les met en état 
d'entrer dans le cominerce : telle eft cette der- 
nière opération. On défonce les tonnes ou barils 
en vrac, & on renverfe le poiffon dans une cuve 
où les femmes les lavent avec leur propre fau- 
mure ; dans les ports où le fel eft commun, quei- 
ques-unes les lavent dans une faumure nouvelle : 
méthode qui femble préférable , parce que la 
vieille faumure étant déja chargée du fang & 
de la lymphe du #areng , elle à plus de difpofi- 
tion à fe cerrompre que la nouvelle : mais qu’on 
fe ferve de l’une ou de l’autre faumure , on doit 
les bien nétoyer de la verre & des faletés qui 
peuvent sy être attachées, enfuite on les tire 
de la faumuré avec des pelles percées , ou formées 
par un filet de corde tendu fur un chaffis de fer, 
& on les met s’égoutrer dans des corbeilles à 
claire-voie : quand ils font fuffifamment égourtés, 

PécHes, 


ils les emplifflent comble fans ! 


| les faurer : 
& qu'elles favent bien arranger les horergs, il 
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les mêmes femmes les prennent: un à‘un pour 
les arranger ou les paquer dans des barils de 
différentes jauges, quarts , demi-quarts ou hui- 
tièmes , &c. elles les preffent le plus qu'elles 
peuvent les uns contre les autres, mettant toujours 
le ventre en-haut. 


Comme le ventre eft la partie la plus faillante 
des harengs, il faut quand un lit eft fini, qu'on 
n'apperçoive ni les têtes ni les queues, & qu'en 
ne voie que les ventres. On fait dans cette opé- 
ration un nouveau triage, & les paqueufes 
mettent au rebut les harezgs piqués, féchés ou 
éventrés, en un mot ceux quine font point 
marchands ou qui ont quelque défaut, Quelques- 
uns font ŒUR un fecond triage des plus bsaux 
harengs tous laïtéss ce font des harengs de choix 
qu'on paque en petits barils : le refte font les 
harengs marchands : d’autres pour ne point ap- 
pauvrir les harengs marchands , ne font point de 
choix. 7 


On remplit ainfi les barils jufqu’au haut du 


 jable : enfuite le tonnelier lâche les cercles du 


baut qu'on nomme /e coler ou le fommier, & 
ayant mis fur le poiffon un faux fond, ils mon- 
tent deflus pour le fouler, ou comme l’on dit, 
quand les paqueufes ont la main forte 


fuit de Tes fauter une fois; maïs lorfqu'elles 
font foibles ,‘on les faute deux ou trois fois, 
mettant de nouveaux lits de ‘harengs à mefure 
que les autres's’enfoncent :: car:il eft fi important 
que les karengs foient bien preflés les ugs contre 
les autres dans les barils, que quelquefois on 
les entafle avec un verrin ou un cric ; cette con- 
dition eft fur-teut regardée comme importante 
quand on paque des harengs gais. 


Enfin les tonneliers enfoncent les barils, & 
reflerrent les cercles, ce qui comprime encore 
beaucoup les harengs : alors on relie les barils 
en plein, ou on les double pour nous fervir de 
l'expreffion des parts. Les habiles tonneliers 


parviennent à faire en forte que le fond pofe 


immédiatement fur le poiffon , fans qu'il s’en 
trouve d’engagés entre le fond & le jable. Sui- 
vant l'ordonnance dix-huit barils en vrac doivent 
faire douze barils bien paqués, & un baril bien 
paquéfädoit pefer deux cents quatre-vingts à trois 
cents livres. 


Quand nous difons qu’au paquage on doit faire 


ténir dix-huit barils en vrac dans douze paqués, 


ce n'eft qu'un à-peu-près, car il y a des barils 
en vrac qui contiennent plus. de harengs que 
d’autres ; ceux qu'on emplit à terre en contiennent 
refque toujours plus que ceux qu'on emplit 
à la mer : douze barils bien paqués peuvent 
contenir à-peu-près dix mille arergs , ce qui fait 


un Jaft, 
L 
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On n’emploie point ordinairement de fel au Ÿ mouth, parce que ceux que les François pécherre 


paquage, néanmoius quand on doit tranfporter 
par mer ces quarts dans des pays chauds, on fau- 
poudre un peu de gros fel entre les lits de 
harengs. Dans quelques ports on arrange les 
barils paqués 8: enfoncés les uns auprès des au- 
tres le bondon em-haut ; & on y verte à plufigurs 
reprifes par le bondon, de la faumure dans la- 
quelle on les a lavés après qu'on l'a laiffée pen- 


dant vingt-quatre heures dins de grandes ton-} 


nes fe clatifiér par précipitation : quand on a 
verfé cette faumure dans les barils on les bon- 
donne , & ils font en état d’être vendus. 


On remarquera à cette occafon, 1°. qu'on 


préfère l'ancienne faumure clarifiée à la nouvelle ; 
<e qui pourroit faire penfer qu'il vaut mieux laver 
les poiffons en vrac dans leur faumure que dans 
une nouvelle ; 29, qu'il y a des'faleurs qui con- 
damnent l’ufage de verfer de la faumurs par La 
bonde : cette opération, difent-ils, féroit perdre 
au poiflon une partie de la faumaure qu'il auroit 
pufe. 

Comme dans certaines années , les côtes de 
Hollande ne fourniffent que peu de harengs , les 
hollandois qui en font un très-gros commerce, 
ont pris l'habitude d’aller chercher ce poifion 
à la hauteur de Schetland , au nord d’Ecoffe , ou 
à Yarmouth ; & ces poifions ne pouvant être 
livrés frais aux faleurs , les pêcheurs les falent 
en vrac , & quelquefois le paquent dans leurs bâti- 
mens ; c'eft en cet état qu'ils les livrent en 
Hollande. 


Quand les corves ou autres bâtimens hollandois 
reviennent de l’une ou de l’autre de ces pêches, 
ils entrent dans les canaux qui traverfent pref- 
que toutes les villes de Hollande. Ainf chaque 
marchand fait préparer fon poiffon devant fa 
maifon, dont lé bas fert ordinairement de ma- 
gafin ; quand le temps le permet , on paque le 
hareng au bord du canal; finon cette opération 
fe fait dans le magafin; mais toujours aufi-tôt, 
que les pêcheurs ont fair leurs livraifons du poi- 
fon frais ou falé. On renverfe le poiffon , comme 
en France, dans des cuviérs; on caque ceux qui 

: font frais , on les trie , & on les alite de méme; 
toute la différence confifte en ce qu'en France 
ce travail eit fair par des femmes, & en Fol- 
lande par des hommes, qui, étant plus forts, 
les paquent plus preffés les uns contre les autres & 
plus également. 


Naturell:ment lés meilleurs harengs faurs doi- 
vent être ceux d'Angleterre, parce qu'ils font 
tous d’Yarmourth, & pour cette raifon de la 
meilleure dualité; de plus , ls font de la nuit, 
parce qu'on ies livré à la côte aufi-tôt qu'ils ont 
été péchés, & qu'aucuris ne font falés à bord 
des bâtimens : au contraire , les harengs faurs 
qu'on prépare en France , ne {ont point d'Yar-} 


dans ces paragés, font tous falés en vrac dans 
les bateaux , & enfuite préparés en blanc ; on 
ne faurit guère que ceux qui ontété pris à la 
côte ,-entre lefquels les uns font d’une nuit, 
d’autres de deux , même quelques-uns de trois ; 


_les uns fenr pleins, &c Îles autres font gais: ces 
-circonftances font des différences confidérables 


dans la qualité des harangs faurs, comme dans celle 


de ceux qu'on prèpare en bianc; cependant com- 
munément ceux de la Manche font plus de vente, 


$&e ont un coup-d’œil plus avantageux que ceux 
d'Angleterre, ce qu'on attribue à ce que ceux 
de France font fumés avec du bois de hérre bien 
fec; mais ils fouffrent. moins le tranfhort, & ne 
fupportent pas auffi bien les chaleurs que ceux 
d'Angleterre: la couleur brune de ces harengs!, 
& la propriété qu'ils ont de fe mieux conferver,, 
ne dépendroiïent-elles pas de ce qu'ils auroïent 
été plus fumés & plus defléchés que ceux 
de France ; peut-être auf de ee, qu'ils font plus 
gras ? | Al 


de 
2 


On prépare à Dieppe , des harengs: démi-fauris 
qu'on nomme craguelots , appétis où bouffis. Pour | 
ce qui eft des Hollandois , quand les harengs 
pe donnent pas à leurs côtes , ce qui arrive en 
certaines années, ils falent en blanc tous les 
barengs qu'ils vont chercher, tant au nord qu'à 
Yarmourth ; & ne fauriffent que ceux qu'ils pren- 
nent près de leurs côtes , & qu’ils n’ont pas ven- 
dus frais. : 


On fait en général , que pou: faurir le hareng, 
on ne le caque point , mais on lé braille, ou on 
lui fait prendre un peu de fel ; enfuite on l’em- 
broche ns des baguettes qu’on appelle anertes, 
& on le fufpend dans des efpèces de tuyaux de 
cheminée , dans lefquels on les tient plus ou 
moius de temps à une chäleur douce , 87 à une 
fumée très-épaifle : en un mot, ces harengs font 
un peu falés., puis fumés. 


Pour cet effet, on a de grandes cuves, fem- 
blables à celles dont on fe fert pour caquer les 
harengs qu'on fale en blanc. Les femmes qui 
préparent kes harengs éouffis , en ont de différentes 
grandeurs, & même des biquets , pour y mettre 
es harengs qu'on va vifiter avant de les pafferaux 
baguettes. | | 


On a aufi des paniers tréillés ou à jour, pour 
y mettre écouter le hareng, comme on fait celui 
que l'on paque , & de plus différentes fortes 
de mannes 8 mantiettes , -bour porter. le hareng 
aux rouffables , & livrer aux mäirchandsles harengs 


boufis. 


Les aïnettes font des baguettes de. coudrier 
où de faule , groffes comme le, doigt; appoia- 
ties par un bout , plus ou moins lengues, fui- 
vant qu'il y a plus ou moins d'efpace entre les 
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nbâtis de menuiferie où con les arrange ; qu'on 
Momme chanlattes | où dans les ports écan/atres ; 
des femmes enfilent des harengs dans ces ba- 
guettes pour les mettre aux rouffables ; on achete 
ces baguettes par bottes de cinq cents ou de 
mille, & on en fait fa provifion dans le mois d'août 
ou de feptembre. | 


. Outre les barils romains dont en a parlé , qui 
fervent pour paquer les hairengs qi An envoie 
au loin, on à des corbeilles d’ofier blanc & 
fèrtées pour y arranger les harengs faurs ou bouf- 
fs ; comme dans les barils, lorfqu’on n’apasàles 
tranfportor loin ; les plus grands ont vingt-trois 
vingt-quatre pouces de haut; ils font un peu 
ovales, le grand diamètre de leur ouverture 
eft à peu près de vingt pouces; on y arrange les 
harengs Je plus ferré qu'il eft poflible fans les 
fauter ; ils en tiennent à peu près un mille. 


On a encore différentes fortes de panièrs pour 
mettre dans des voitures ou fur des chevanx, 
comme Ceux qui fervent au tranfport de la ma- 
rée fraiche ; il y en a qui contiennent cinq cents 
harengs, d’autres deux cents ou 2605 un che- 
valnen porte que trois des premiers, & fix 

des autres. On doit enfin, pour fumer les ha- 
engs, avoir une provifion d2 bois d’aune bien 
dec ; on fe fert aufi de copeaux de chêne ou 
de hêtre. | 


On a des étuves de différentes grandeurs , 


les unes font au rez-de-chauflée , d’autres au 


haut de la maifon, chacun profitant du lieu dont 
1} peut difpofér ; il 


dix pieds en quarré fur douze de hauteur, cou- 


vert en tuiles polées à mortier & bien crépies ; 


on Rite fur chique face du toit quinze ou vingt 
œils de bœf forinés par des faitières renver- 
fées qu'on nomme des bavetes | pour laifer 
échapper la fumée. 


On nomme fauriffeur celui qui préfide à toutes 
les opérations, particulièrement à ja conduite 
du feu ; car il faut un homme expérimentépour 
conduire le feu convenablement ; il n’a point 
de repos , & n= dert que par intervalle , devant 
entretenir le feu jour & nuit, toujours égal & 
proportionné à la qualité des harengs ; plus ils 
font gras ; plus il faut que le feu dure , & cepen- 
dant l'entretenir doux, de crainte que le poif. 
fon ne S'échanfe, & le ceffer à propos ; car 
quand 1l eff fec , ilfya à craindre de ie brûler. 


Les inquereffes mettent les harengs aux baguet- 
tes en les piquant par Les joues, de forte que 
“les pointes fortent par la gueule ; 


elles les don- 
nent au pendeur: quand le faurin où faurifèur 
juge que le poiffon ef 


1 Qt afféz fumé , il ordoñne au 
dépendeur de le retirer. | 


Le faureur eft un maître tonnelier qui vifite 


| y en a auf de petires & de 
grandes ; c'eft quelquefois un petit bâtiment de 


pa 
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Jes ainettes à mefure qu'on les dépend pour 
ôter tous les poiflons défeétueux. qu'il met au 
rebut : au fortir des mains du faureur ils paflene 
au compteur , qui les compte à l'ainette. 


Enfin les harengs vifités & comptés , font por- 
tés à l'empipeur qui les paque dans les barils 
romains , féparément ceux qui font d’une nuit 
& pleins , & ceux qui font de plufieurs nuits ou 
vuides; les uns & Îles autres font marchands fui- 
vant leur qualité: on les arrange en rofe , c'eft- 
à-dire , qu'on met .kes têtes autour du baril, & 
la queue vers lé centre: enfin d’autres tonnel- 
liers enfoncent les barils , & quelquefois les 
fautent, 

Le faurin où furifleur, le faureur, le com- 
pteur , ie pendeur , le dépendeur, & lempi- 
peur; ont chacun ordinairement fix harengs de 
triage par rouilable , les autres ouvriers en ont 
trois ; ces harengs foñt nommés faurin de bouche, 
& font fort. recherchés. 


L’efpèce & fa qualité du‘hareng que l'on faurit 
en France , eft lz même qu'on prépare en blanc; 
feulement- on ef plus attentif à ne préparer en 
blanc que les poifons d'une ou de deux nuits, 
au lieu qu'on. faurit quelquefois ceux de trois 


nuits , quoique les harengs d’une nuit qu'on 


faurét, foient beaucoup meilleurs que ceux de 
trois nuits. 

Le hareng qu’on veurfaurir , fe vend à lamefure 
& à l'encan, comme celui au'on fe propofe de 
préparer en blanc ; le marchand fauriffeur le fait 


apporter chez lui comme on fait le hareng qui 


doit être falé en blanc. On ne le caque poine 
comme on fait le hareng blanc, mais on Île 
braille ; pour cela en l'emportant du bateau , on, 
le met dans un magafin fur le plancher , qui doit 
être bien uni ; deux hommes en remuent en- 
viron un cent à la fois avec des pelles de bois, 
pendant qu'un autre jette du fel deffus; & quand 
il y en a fuffifamment pour que l1 fuperficie du 
poiffon en foit couverté , on les poufle dans 
un coin jes uns fur les autres , ce qu'on répéte 
jufau'à ce que toute la fourniture foit braillée, 
& on les laifle prendre fel perdant vingt-quatre 
heures , enfuite on les met dans des corbeilles 
à deux anfes & à claire-voie , pour les plonger 
dans l'eau douce jufau'à ce qu'il n'y refte plus 
de f2l; enfuite on les met aux aïnettes pour les 
pendre dans la corefle. 


Voici uné autre façon de braïller lés Aarenps 
qu'on veut faurir. À méfure qu'ils arrivent on les 
verfe dans uné cuve ,. & avec une pelle on les 
faupoudre de fel neuf: on les rémue dans le fel 
pour qu'ils en foient également couverts de tous 
côtés; en un mot, ôn les braille comme on l’a 
dit plus haut 5 quahd !£s pêcheurs les Tivrent 
braïllés , c’eft autant dé fut & une avance pour le 
faurifieur. sf 


Fi 


t 
où | 


Pour les laver, en les met dans des paniers | cornme la première fois , & prenant les mêmes 
à claire-voie, dont le fond s'élève en-dedans | précautions , on les entretient pendant cinq à 
comme celui d’une bouteiile ; on plonge à plu- fix Jours , quelquefois fept à huit, & lorfqu'on 
fieurs reprifes ces paniers dans une cuve qui eft | voit le poiffon bien fec , on éteint lesfeux , & 
remplie d’eau , ce qu'on répète Jufqu'à ce que | on vuide la corefle , en tirant les ainetres des 
Le fel foit fondu; à mefure qu’ils tont lavés & | chanlattes, ce que fent les dépendeurs , en fe 
égouttés, on les ainétte , c'eft-à-dire que des } donnant les ainetres deux à deux ; fur-le-champ 
Femmes les enflent par la tête avec les baçu£ttes; on les porte fur ure table qui eft dans la rouf- 


on fait entrer la baguette par la joue, & on la | fable pour les vfiter , les tirer , & quelquefois 


fait fortir par la gueule. 11 faut que les harengs | les compter. 
ne fe touchent point les uns les autres, afin que 
Vair chaud & la fumée les frappent dans toutes 
leurs parties ; cependant une ainstte qu'on fup- 
pofe de trois pieds quelques pouces de lon- 
gueur , eft chargée de vingtà vingt-deux harengs, 
Be fouvent on met douze ainettes vis-à-vis l'une 
de l’autre dans la rouflable. A mefure que ies 
ainettes font chargées , on les préfente les unes 
après les autres, à des hommes qui font fur les | 


Le trieur met à part ceux qui font gais , pi- 
qués ou trop defféchés; ce qui forme le rebut 
ILE vend à meilleur marché que le refte à 

es hotteronniers ou de petits chaffe-marées , 
qui les portent aux endroïîts où ils favent en 
trouver le débit; le refte eft marchand , & fe 
met dans des barils qui contiennent à peu près 


On voit que l'opération de faurir les Aarengs 
exige une attention particulière ; auf eft-elle 
canfiée à des hommes expérimentés & quiré- 
pondent du fuccès. | 


chanlattes ; ils fe les paffent de main en main juf- 
qu'à celui qui éft le plus élevé; car c’eft par le 
haut qu'oï commence à garnir res chanlattes. 


À mefure que les ainettes font mifes en place, 
le pendeur pañle les doigts entre les Aurengs, 
ce qu'on appelle érriquer, afin de s’aflurer que 
les Aarengs ne fe touchent pas; car tous ceux 
qui font touchés , font mis au rebut lorfqu'on 
dépend. 


Le feu doit fe faire avec du bois qui rende 
beaucoup de chaleur , qui fañle beaucoup de 
fumée & peu de flamme ; on emploie cepen- 
dant différentes fortes de bois; dans quelques 
pu c’eft du bois de chêne, ailleurs c’eft du 
être , d’autres efliment celui d’aune ; on a 
Quand les harengs font égouttés , on allume { foin d'entretenir toujours la porte fermée; on 
donc ce qu'on appelle Ze premier feu , qu'on con- | conduit le feu par degré : e’eft pourquoi on com- 
tinue jour & nuit fans interruption pendant qua- | mence par en allumer un au milieu de la places 
torze ou quinze jours , le vifirant de deux heures À vingt-quatre heures après, on en allume deux 
en deux heures pour fournir du boïs ou l’attifer ; E'autres ; puis quand la coreffe eft grande , encore 
car il faut entretenir une chaleur égale : on le | deux autres. Le fiurifleur doit éviter de tro 
change aufi de place dans toute l'étendue du | chauffer fon poiflon; c’eft pourquoi il tâte fré- 
foyer , l’approchant quelquefois fur le devant de ! queminent les harengs, & s’il les trouvé trop 
Ja cheminée , & d’autres fois le portant vers le ! chauds, il ralentit le feu, & modère fon opé- 
fond. Quand la rouffable eit établie dans un&* | ration; maïs pour procurer aux Aarengs un par- 
falle aflez grande , le devant de la cheminée eft | fair defléchernent , on fait à la fin un feu vif, 
fermé par une cloffon, & l’on ménage au-de- | & on ferme l'entrée de la rouflablé avec une 
vant de la cheminée un paflage pour y entrer | sroffe toile, 


& faire la pente. î Ain , 
Ex L'opération de faurir à Yarmouth eft , à très- 


peu de chofes près, la même que celle que nous 
venons de décrire : feulement comme les Au- 
glois faurifflent prefque tout le poiffon auils 
prennent au nord de leurs îles, qui y eft en 
très-grande quantité , & qu'ils en préparent pe 


Après avoir ainfi entretenu le feu pendant 
quatorze ou quinze jours, quelquefois vingt , 
plus ou moins , fuivant que le faurifleur le juge 
convenable , on ceñfle Îles feux, & on laifie, 
comme l’on dit, repofer la rouflable pendant 
trois jours, pour que les harengs fe refluyent, 
s'égouttent & rendent leur huilé, ce que les 
ouvriers appellent per ou mettre le hareng à la 
pifle ; effectivement 1l devient humide , & il 
en coule quelques gouttes d'huile. C’eft alors 
un fpeétacle aflez fingulier lorfqu’on entre la 
nuit dans une corefle où les feux font éteints; 
car non-feulement tous les poiflons font lumi- 
neux , mais même routes les gouttes qui en dé- 
coulent femblent être des gouttes de feu. 


faurir font plus grands que ceux qu'on voit en 
France. 


On reproche aux harengs d'Angleterre d’être 
d'une couleur plus obfcure & moins dorée que ceux 
de France ; mais ce n’eft pas un défaut réel, puif- 
que cette couleur dépend de ce qu'ils font plus 
gras , & que pour cette raïifon il faut les renir 
plus long-tems à la rouffable pour les mettre 
en état de fe conferver; d’ailleurs il v en a 


Lorfque le pile eft finie , on rallume les feux J qui prétendent que quand les Anglois ‘brûlent 


un mille , ou dans des demis ou quarts de barils. 


en blanc , la plupart de leurs établiffemens pour 


+: 
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dans leurs rouffables du bois de hêtre, leur 
hareng eft moins brun que quand on emgloie du 
bois de chêne ; & il ne faut pas croire , comme 
quelques-uns le prétendent, qu'ils chauffent leurs 


rouffables avec du charbon de pierre ; il eft cer- : 


tain que les harengs d’Yarmouth font de Îa meil- 
leure qualité , & que les Angloïs qui les prennent 
tout près de leur côte , les préparent aufhi-tôt 
qu'ils font fortis de l'eau. 


Les harengs font dits haifés, quand étant pen- 
dus aux ainettes , ils n'ont point été étriqués 
avec affez de foin, & que fe touchant ; ils fe 
font collés enfemble en fe féchant ; en ce cas, 
Ja peau de l’un ou de l’autre s’enlève quand on 
les fépare , & alors ils ne font point marchands. 
Les harengs échaudés , font ceux qui ont été pouf- 
és d’un feu trop vif dans la rouffable , 1l eft 
arrivé quelquefois que par l'ignorance ou la né- 
gligence du faurin , tout le poiffon qui étoit dans 
une rouflabie à été perdu. 


Les harengs qu’on nomme brflés , ont le même 
défaut que les échaudés, mais à un degré plus 
considérable. Enfin on appelle harengs de mau- 


vaife eau, ceux qui étant bouffards ou malades, 


n’ont pu fe bien faumurer ni fe fumer parfai- 
tement. Tous les harengs qui ont quelques-uns 
de ces défauts , ne font point compris dans les 
barils qui font marqués pour être d’une nuit ; 
les moins défeétueux pañlent dans les barils de 
deux nuits, ou bien ces rebuts qu'on nomme 
quelquefois faurins , font vendus à bon marché 
à de petits marayeurs. 


Lorfque les Aarengs de primeur ne font pas 
communs , ce font les chaffe-marées qui les achè- 
tent pour les tranfporter frais dans différentes 
provinces ; mais quand ce poiflon eft añlez abon- 
dant pour que fon prix en foit diminué, on 
en prépare en demi-apprêt ou craquelots; & 
quand cette préparation a été bien faite & à 
des poiflons de bonne qualité , ils font recher- 
chés d'autant plus qu’ils précèdent les harengs 
faurs , & qu'ils font plus délicats , ce qui les 
fait nommer des appéris ; il eft vrai qu'ils ne 
fe confervent pas long-tems , c’eit pourquoi ils 
font achetés & vendus par les chafle-marées. 


On prépare communément en bouff , les ka- 
rengs de plufieurs nuits que les pêcheurs rap- 
a frais de la mer, & ceux qu'ils y ont 

raillés | comme nous l'avons expliqué. Les a- 
rengs qui fourniffent le plus ces fortes de petites 
rouflables, font les gais , lorfqu’ils donnent abon- 
dimment à la côte ; on les nomme bouffis , parce 
que le feu aflez vif qu'on leur fait fupporter, 
lés gonfle ; les chaffe-marées en tranfportent 
aflez confidérablement à Paris comme la marée 
fraiche , ou par charrette ou à dos de cheval. 
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L'ufage eft de faler les harexgs qu’on veut 
boufhir dans la fauce qui provient des harengs 
blancs qu'on à mis en cuve pour les paquer. II 
n'y a que des femmes qui foient employées à 
cette préparation, on les noinine craquelotisres ; 
on leur livre les harengs en compte, elles les 
préparent & les rendentdemêmeen compte moyen. 
nant une fomme qu’on leur donne par millier. 


À mefure qu'on livre les harergs aux craque 
lotieres , elles le renverfent dans de grandes 
cuves ;. au on les y met en pleine fauce fans 
les preflex les uns contre les autres ; plufieurs 
font fufifamment falés quand ils y ont refté vingt- 
quatre heures : à l'égard des gais , comme ils 
rendent plus de fang que les pleins, on les y 
laiffe plufieurs jours, & il n'y a point à crain- 
dre qu'ils y prennent trop de {el ; en les tirant 
de ces cuves, les femmes les enfilent dans des 
ainettes comme les harengs qu'on veut faurir 3 
elles les pendent dans de petites rouffables qui 
peuvent en contenir cinq à fix milie. Ordinai- 
rement on ne laiffe point égoutter ces harengs ; 
la dernière ainette eft à peine placée qu’on allume 
le feu; mais on place d’abord la moitié de la 
ente , on y met le feu pendant fix heures pour 
À fécher ; enfuite on achève de placer le poif- 
fon , & on continue le feu clair pendant neuf 
heures : on ne chauffe ces rouflables qu'avec du 
bois d’aune , & pour les quinze premiers jours- 
on n'emploie que des copeaux fecs qu’on achète 
chez ceux qui travaillent ce bois ; alors comme 
le poiffon n’a point rendu fon eau, il fe gonfle 
& devient boufi. 


Vers la fin de la faifon lorfque les harengs font 
de mauvaife qualité , les pêcheurs qui fe pro- 
pofent de faire après la harengaifon la pêche 
aux haims , en préparent pour amorcer ou acquer; 
c’eft de la préparation de ces poiffons dont nous 
nous propofons de parler. 


Pour faire les harengs à acquer ou laacque, 
quelques-uns les falent en vrac; mais d’autres 

our faire les harengs à acquer ou à la acque , 
Fo tranchent la tête , les ouvrent du côté du 
ventre dans toute leur longueur, & en tirent 
les inteftins , ainfi que la laite & les œufs quand 
ily en a; ils grattent même avec un couteau le 
dedans du corps ; quand on a ôté le fang, le 
plus qu’il eft poffible , on les jette dans une cuve 
pleine d’eau fraiche , où on les lave en les frot- 
tant avec les doigts , fur-tout vers l’arrête ; on 
les tire de cette cuve pour les mettre dans une 
autre où il ya de nouvelle eau, où on les lave 
une feconde fois ; lorfau’ils font ainfi bien lavés, 
on les prend à poignée, & on les met dans un 
panier où on les laifle s’égoutter Dre len- 
“demain ; enfuite on faupoudre du fel dans le 
fond d’une autre cuve ; on met environ un cent 
de ces harengs égouttés dans un panier , & tabe 
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une autre 


dis que deux femmes les fecouent , une à 
jufqu'à ce 


faupoudre à la main du fel deflus, juf 
que le hareng en foit garni de tous cêtés; alors 
elles le renverfent fur la couche de fel qui eft 
dins la cuve, l’uniflant de tems en tems avec 
la main ; quand la cuve eft ainf remplie jufqu’à ? 
quatre pouces près de fon bord , onia couvre: 
en cet état , le poiflon peut fe conferver pour 
amorcer les haims; mais on ne le mange pas. 
| 
| 


On dit qu’on apportoit autrefois à Paris , une 
efpèce de hareng préparé dans une fauce, & 
au’on nommoit frigaud , qu'on en efvoyoit ce 
Flandres en petits barils; îls étoient cuits dans 
une efpèce de court-bouillon. 

Harexc HALEOURG , efpèce de hareng fort 
gros qui fe pêche aflez communément avec le 
maquerean dans les manets , au mois de juin &c 
de juillet. 

HARENGADE. On nomme ainfi en Provence 
des harengs ou des fardines falés en bianc. | 

HARENGAISON. On appelle ainf la faiton 
où les harengs donnent fur la côte. 


HARPE ou LYRE, poiflon de moyenne gran- 
deur , qui porte à la têre deux cornes difpofées en 


forme de iyre. Il eft de couleur rouge ; ikn'a point 
de dents. Il vit de.plantes mêlées avec l’écume de 
mer. Sa chair eft extrémement çorjace. On le 
pêche aux environs d'Antibes. 


HARPON, efpèce de dard mis au bout d'un 
manche de bois, qui fe lance fur le poiflon , 
comme on-lançoit autrefois le javelot, & au 
moyen d’une ligne déliée, on fuit le poiffon qui 
a été piqué. 


HARVIAU , anfe de corde qui fert à attacher 
Je grand filet en chaufle , qu'on emploie pour 


lesi pécheries établies aux arches des ponts fur 


les grandes rivières. 


HAVENEAU ou HAVENET , eft un filet 
tendu fur deux perches qui fe croifent comme 
une paire de cifeaux: on ne le pouffe point de- 
vant foi, inais on le préfente au-courant. On 
péche avec ce filet à pied , & dans de petits ba- 
teaux. Les pecits hayereaux de Vannes diffèrent 
peu des boudeux ée Normandie. 


HAUTIN où OUTIN , poiflon qui a la figure 
d'une truite. il a la bouche longue, menue, 
pointue , molle & noire; il n’a point de dents. 
La mâchoire fupérieure furpafle beaucoup lin- 
férieure. On trouve communément ce poiffon 
en Flandre , en Hollande, & fur les bords de 
Ja mer Cafpienne. Sa graifle eft nourriflante : les 
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marchands le deffèchent, le falent, & en fone 
un aflez grand commerce. À 


On dit que les pêcheurs du Nil fe gardent bien 


de toucher au heutir qui eft dans ce fleuve, à 
caufe de leur grande vénération pour lui. 


HAYE, grande efpèce de requin. Voyez ce 
mot. 


HAY-TSING , poiflon de la Chine extrême- 
ment laid. Ileft fans os & fans arrêtes ; il! meurt 
au fortif de l’eau; mais.on le conferve dans du 
fel. Les chinois en mangent à prefque tous leurs 
repas. 


HIPPOCAMPE ou CHEVAL MARIN, petit 
poiflon marin qui se vaut rien à manger. Onle 
trouve dans beaucoup de ports de mer. I eft 
long de fix pouces , & gros comme le doigt, 
1l a la tête & le cou à - peu - près faits comme 
ceux du cheval:fon bec eft long & creux comme 
un fligeolet. Ii a deux yeux ronds, & deux ar- 
tères {ur les cils , qui paroïflent comme des che- 
veux lorfqu'il eft en mer, Son front eft fans poils; 
mais le devant de la tête & le defluis du cou font 
couverts d’efpèces de filets. Il porte uñe efpèce 
de nageoire fur le dos. Son ventre eft blanchatre,, 
gros & enfie : fa queue eft quarrée , & quelque- 
fois recourbée comme un crochet. Il a tout le 
corps couvert de petits cercles cartiligineux & 
pointus , d’où fortent de petits aiguillons. Sa 

eau eft de couleur brune, avec quelques taches 
anis Quand ce poiflon eft defléché , on lui 
fait prendre la figure d’une S , & c’eft fous certe 
forme qu'on le place dans les cabinets des na- 
turaliftes. 


HIPPOPOTAME ou CHEVAL DE 
RIVIERE. C'’eft un animal amphibie à quatre 
pieds, qui habite plus dans l’eau que fur là terre ; 
il tient extérieurement du cheval & du bœuf. 
Ja quatre doigts ongulés à chaque pied , & 
à chaque mâchoire quatre dents incifives. Ses 
dents molaires , au nombre de trente-déux, font 
comme de livoire , & d’une forme quarrée. Ses 
dents canines font faillantes & arquées comme 
les défenfes du fanglier. Cet animal à treize 
pieds de Jong depuis la tête jufqu'à la queue. 
Sa tête a deux pieds & demi de large, & trois 
pieds de long. L'ouverture de fa bouche a un 
pied : fon mufeau eft gros & charnu. I! à les 
yeux petits & à fleur de tête , les oreilles minces 
8 longues; fes pieds font très-gros, &: fendus en 
trois. $a queue, groffe à l'origine, fe rermine tout- 
à-coup en pointe. Sa peau.eft très-épaifle, dure, 
& d’une couleur obfcure , unie & luifante. Ia 
une mouftache femblable à celles des lions & 
des chats. Son cri eft une forte de henniffement, 


Les européens qui vont à la chafe ou à La pêche 
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le l'hkispopotame , tächent de lui caffer les jambes 
avec des balles ramées., & quand il eît une fois 
à terre, ils en font en quelque forte les maitres; 
mais dans l’eau , l’hippopotame fe tourne & s'é- 
lance fur le bâtiment où il voit fes ennemis. Il 
fait fortir des étincelles de feu en frappant fes 
dents avec fureur. 


Les pêcheurs redoutent cet animal qui ne mé- 
nage pas leurs filets ni leurs poiflons. Le requin 
& le crocodile n’ofent l'attaquer. 


cr: 


ee La chair de l’Aipropotame eft très-eftimée au 
Cap de Bonne-Efpérance : c’eft un manger déli- 
cieux pour les habitans , pour les nègres , & 
les portugais depuis le Niger jufqu'au Nil. Cette 
char eft graffle & tendre ; elle à un goût de 
fauvageon.: : : | 
Fer ! Jr : Li 
HIRONDELLE DPF MER ou RONDOLE, 
poiflon du genre de ceux qui ont lès nageoires 
épineufes. On lui à donné le nom d’hirondelle 
à caufe de fa reflembiance avec cet oifeau. Sa 
téte eff offeule , dure , quarrée & âpre. Le der- 
rière de la tête, & les couvercles des ouies font 
‘armés d'aicuillons. {la deux petites bouiettes per- 
lées à chaque coin de la bouche. Ses veux font 
grands, ronds 8 rougeñtres. Il eft couvert d’é- 
cailles très-dures. Ce poiflon eft rond & blanc 
fous le ventre : fes nageoires font très-grandes, 
&: fem£es de petites étoiles ou taches de diverfes 
couleurs, comme les aîles des papillons ; il s’en 
 fèrt pour voler au-deffus des eaux : il a encore 
au dos deux autres aïles femblables. L'intérieur 
de fa bouche eft rouge &z luifant. Sa queue eft 
faite comme celle des hirondelles. 


La chair de ce poifflon eft dure & fèche ; 
elle nourrit beaucoup , mais elle eft difficie à 
digérer. 


HORISON DU SOIR, pêche qui fe fait 
au foir, commençant quand le foleil eit couché, 
Jufqu'à ce que fa lumière difparoifle entièrement. 
C’eft auf ce qu'on appelle le crépufcule. 


HOUPERON , poifflen de l'Amfrique, très- 
fort 87 très-dingereux , qui attaque les plus gros 
poiflons , & les hommes qui vont fe baigner. 


HOURITE.,, poiffon des iles de PAfrique, dont 
on fait une grande confommarion à Madagafcar. 
Ce poiflon à des taches bleues , & reflemble 
beaucoup à un éperlan. 


HOYÉ. On appelle poiffon hové, celui qui a 
été meurtri & fatigué dans le filet, ou attaqué 
par des poiflons voraces. Il fe corrompt aifément, 
&c il faut le confommer fur le lieu de la pêche. 


HUITRE, C'eft un genre de coquillage marin 
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bivalve, que tout le monde connoïît. Ses deux 
battans font compofés de plufieurs feuilles ow 
écailles. L’écaille de l’hxitre eft épaifle , robufte, 
pefante, quelquefois d’une grandeur confidérable, 
d’une figure prefque ronde, ordinairement rabe- 
teufe & inégale. Ses battans font liffes 8 argentés 
en dedans , dont lun eft plus ou moins exeux', 
& l’autre applati, - 


On a repréfenté l’huitre comme un animal privé 
de fens, comme un être qui pourroit s'appeller 
le dernier des animaux , par fon imperfeétion. 
Mais Dicquemare , qui a étudié lAuirre, recon- 
noit qu'elle change de place , qu'elle varie fes 
manœuvres felon les cas, qu'elle fe défend par 
des moyens compliqués. Elle répare fes pertes. 
On peut lui faire changer fes habitudes. Les 
huïtres récemment tirées des lieux que la mer n’a- 
bandonne jamais , ouvrent leur coquille ; perdent 
leur eau , à: meurenten peu de jours. Mais celles 
qui, ayant été tirées des mêmes lieux, font 
Jettées dans des réfervoirs, où la mer les aban- 
donne quelquefois, où le foleil darde fes rayons , 
où {= froid les incommode, où lamain de l'homme 
les inquiette, s’accoutument à fe tenir fermées 
auand on les laifle hors de l’eau , & vivent beau- 
coup plus long-temps, 


L'huitre lance l’eau le plus fouvent-par la partis 
de fes coquilles oppofée à leur charnière, mais 
aufhi par tous les autres points de leur ouverture. 
Ce moyen eft un de ceux qu’elle emploie pour 
éloigner les plus foibles de fes ennemis , qui at- 
tendent qu’elle entrouvre fa coquille pour y en- 
trer ; elle fe recule auf dans là direction de fa 
longueur , d’un côté ou de l'autre. Une Æuitre 
qui n'a pas été attachée , peut s'attacher par quel- 
que bord que ce feit de l'une de fes coquilles, 
& ce bord deviendra le milieu fi l'Autre eft 
Jeune. 


On difiingue dans les ports deux fortes d'Azitress 
les fécondes , & celles qui ne le font pas : une 
petire frange noire qui entoure les premières eft 
la marque de leur bon goût. UE: 


. L'Autre à pour ennemis les crabes , les étoiles 
marines , la grenouille-pêcheufe , les pétencles 
& les moules. Lorfque l’hurre entrouvre fon 
écaille pour refpirer , le crabe 2 , dit-on, l'adrefle 
d'y jeter une petite pierre. qui l'empêche de fe 
refermer , alors 11 s’élance fur le poiflen & le 
dévore. 


Les meilleures Autres font les plus fraiches ; 
elles doivent être d’une grandeur médiocre, 
tendres, humides & délicates : celles qu’on prend 
à l'embouchure des rivières font les plus eftimées ; 
cat elles aiment l’eau douce , & s’y engraifient ex- 
traordinairement. On prétend que les huîtres d’An- 
gleterre font préférables à voutes celles de 
l'Europe. 


nu CHU |. 


Pêche des huitres: 

-{ Ily a une police pour la pêche des huirres. 

C'eft an mois de mai qu'il eft permis de s'y 
exercer. Si l’on détache alors des Autres qui ne 
foient pas encore formées , on doit les mettre 
en dépôt dans un détroit de mer , où elles s’en- 
graiflene & prennent leur maturité. La fécondité 
de lAuitre eft prodigieufe , il ne faut que vingt- 

uatre heures à un œuf d'hwitre, pour fe revêtir 
de fes coquilles. On diminue confidérablement, 
& en peu de temps, les rochers dont on les 
fépare ; cependant l’année fuivante on en retrouve 
air même endreit autant qu’il y en avoit aupa- 
ravant. ER nee 


On eftime particulièrement les Auirres vertes : 
our les obtenir, il faut renfermer les Auirres 
An le long des bords de la mer , dans des 
fofles profondes de trois pieds ; qui ne font inon- 


dées que par les marées hautes , à la pleine lune 
P 


& à la nouvelle; & on y laiffe des efpèces d'é- 
clufes par où l’eau reflue jufqu'’à ce qu’elle foit 
abaiflée de moitié. Ces fofles verdiflent , & dans 
trois ou quatte jours les huitres qui y font ren- 
fermées commencent à prendre une nuance verte ; 
mais on a foin de les y laiffer féjourner environ 
fix femaines. On fait un grand commerce d’Aui- 
tres fur lés eôtes de Normandie & de Bretagne. 


Au refte chaque côte du monde habité fournit | 


HYD 


des huîtres dont les écailles font de couleurs dif- 


férentes, & qui ont aufli des goûts différens. Il 
y a des huîtres en Ffpagne , de couleur roufie eu 
rouge ; d’autres, en Illyrie , de couleur brune, 
& dont la chair eft noire. Dans la mer Rouge , 
il y en a de couleur d'iris; & en d’autres parages, 
la chair & l'écaille font noires. 


HURIO ou HUSIO. C'’eft un grand poifflon 


qui fe trouve dans le Danube. Il eft fans écailles, 


& prefqu'entièrement cartilagineux. Il s'en trouve 
qui pèfent jufqu'à quatre cents livres. Onen tire 
de à colle de poiffon. FE 


HYDRE , ferpent aquatique de l'Inde, qui 
fe trouve dans les lacs, 2j les marais & rivières. 
Il vit fur la terre & dans l'eau ; il reffémble au 
petit afpic terreftre , mais il n’a pas la tête fi 
large. Sa morfure eft mortelle. 


HYDRE D'EAU. Les voyageurs hollandois 
donnent ce nom à un poiffon de la Zone-Torride, 
qui fe trouve ordinairement aux environs de la 
ligne. Il eft long de quatre à cinq pieds : fa 
gueule eft grande , fes dents font très -aigués. 
On le pêche avec un gros hameçon de l'épaif- 
feur du doigt, où l’on attache pour appât un 
morceau de chair. 


Ce poiffon eft très-dangereux pour les nageurs 
qu'il entraine au fond de l’eau pour lés dévorer. 
On dit que fa chair eft bonne à manger. 


| 


‘é 


Javremerre , efpèce de raie du Bréfil: 
elle à {à queue longue ; la couleur de deffus eft 


| 


d'un cendrée brun ;, celle de deffous eit blanche. 


Sa chair ét Afez bone. Les cayennois appellent 
Jé jabebirerte | raie boutlée. | | 


., JACARA lou JACARÉ. C'eft le nom qu’on 
doëne au Eréfil, à une efpèce de crocodile ou 


de cayman , nommé akeré, à Cayenne. I] répand 


au loin une odeur de mufc qui avertit les voyageurs 
déviter [a rencontre très - dangereufe. Toutes 
des rivières qui dégorgent dans celle d’Oyapoc, 
font infeêtées de cet animal épouvantable. 


; 4 

WwJARET, petit poiflon qui confine avec la 
Mmendole. On diflingue à Toulon deux efpèces 
de jaree, favoir , le bleu qui eft le mâle , & le 
brun qui eft la femelle : le bleu à fur un fond brun 
vers le dos & blanc au ventre , des raies ou ha2- 
chures irrégulières , les unes bleues , les autres 
vert dé-mer, qui s'étendent fuivant fa longueur 
Jufques iur l'aileton de la queue , & en outre ure 
tache noire fur chacun des côtés, vers le milicu 
de a longueur du coips. La couleur du brun fait 
que la tache noire eft moins fenfible. Le jarer brun 
n'a aucune marque de bleu ni de vert ; mais à la 
place de ces couleurs, on apperçoit, ainfi que fur 

ailéron de la queue , une légère teinte d’un 
rouge tres-clair fur un fond gris foncé au dos, 
& blarc en approchant du ventre. Comme on 
trouve de la laite dans les bleus, & des œufs 
dans les bruns,on eftime que ceux-ci font femelles, 
 & les autres males. On fait peu de cas de ces 
petits poiflons , quoique leur goût n'ait rien de 


déplaifant. En quelques endroits on les appelle” 


jars. 


IDOLE DES MAURES, nom que les hol- 
landois ont donné à un poiffon que les maures 
ent en fi grande vénération, que quand ils en 
prennent dans leurs filéts , ils le rejettent à la 
mir Ce poiffon a une efpèce de dard fur le dos ; 
1l a le grouin d'ur cochon |! & des dents dans la 


Pécarss 


EL 


\ #4 
} 
> : 
; ss. 


gueule, On dit 


1e que fa chair eft bonne à manger & 
délicate, | 


IGNARUCU ,inimal amphibie qui fe trouve au 
Bréfil, & communément dans les rivières de Saint- 
François , 87 de Paraqua. Cet animal a la forme 
d'un crocodile. Il vit dans l’eau & fur terre ; il 
peut même grimper {ur les arbres. Sa couleur eft 
noirasre. Son'corps ef uni & racheté comme la 
peau d'un ferpent. L'ouverture de fa gueule eft 
fort grande ; fes dents font petites & menués ; 
fes onglés font étroits & arqués. On dir que fes 
œufs font d'un fort ben goût, & que fa chair eft 
douce & délicate. L'igrarucu peut vivre quinze 
Où vingt jours fans manger. 


IMPOSTEUR , nom que les indiens donnent 
à un poiflon qui reflemble à [a carpe par la 
forme de fa tête, Sa langue, faite en forme de 
dard, s'allonge à la volonté de l'animal, qui 
la fait fortir pour at” saper les petits poiffons ; 
il en avale , dit - on, jufqu’à douze à la fois, 
enfuite 1] nage tranquillement la bouche fermée, 
en attendant un nouveau befoin. Les indiens font 
un grand cas de ce poiffon, dont ils trouvent la 
chair délicieufe. 


INQUERESSE , ouvrière qui metles harengs 
aux ainettes, pour les porter au roufflable. 


JONCHE , gance de corde qui fert à joindre 
plufieurs pièces de filet, Fun au bout de l’autre. 


JOUFIU , poiffon des Indes peu long qui 
a environ cinq pouces de largeur. Il a [a mà- 
choire fort épaifle. Sa couleur eft jaune, mé- 
lée de taches blanches argentées. Sa chair ef 
affez agréable à manger. 


JUIF , poiffon de l'île de May en Afrique. 
Il a la bouche double. Celle d’en haut ne lui 
fert point à avaler ; mais elle eft remplie de 
perits canaux qui pompent l'air. Ses nageoires 
reffemblent à celles de la morue. On dit fa 
chair excellente. 


Kacuo ou KETA , poiflon de la Peninfule 
de Kamtfchatka. Il a la tête longue & plate; 1 
mufeau recourbé ; & les dents fembiables à .celle 
du ferpent appellé cros de chien; {a queue eft un 

en fourchue ; il a le des noir ; les flancs &c le 
ventre blancs ; la peau fans taches; a chair 


it 
blanche. Ce poiffon eft très-abondant, & fournit | 


ua bon aliment aux kamafchadales. 


KARONGO , poiflen de la forme d’un Sau- 
mon , lequel fe trouve dans les rivières de 
Congo & d'Angola en Afrique. Sa chair eft gri- 
fâtre , très-crafle , & d’un goût délicat On dit 
que les pêcheurs font obligés de porter ce poifion 
au roi du pays. 


KAOUANE. C'eft la plus grande tortue de 
mer. Elle fe défend de la patte & de la queue. 
Elle eft connue aux Antilles 8: à Cayenne fous 
les noms de canuaneros & juruca. 


KAVAUCHE , efpèce de carpe commune en 
Allemagne , que les tartares font fécher pendant 
l'été pour s'en nourrir l'hiver. | 


KOBBERA - GUION , amphibie de l'ifle de 
Ceylan, qui a environ fix pieds de longueur. Il 
habite les eaux & le plus fouvent la terre ; il fe 
nourrit de poiflons & de quadrupédes. Cet animal 
a une langue bleue & fourchue qu'il allonge en 
forme d’aiguillon. Il pique ,. ii merd , il file ; il 
fouetre les chiens qui Fais avec fa queue, 
laquelle reflemble à un long fouer. 


KOL , grand filet que les hollandais traînent 


T 
à la remorque fous voile , pour prendret des 


KOBRKOEFEDO , poiflon de la Côte-d'Or en 
Afriqué , dont iss dimenfons font égalesten lons 
gueur & largeur. Sa queue elt. faire en croif 
blanche dévient rouge & excellente par la cuif 
fon. Les négres font une pêthis :bondante de'ce 
poiflon dans le mois de décembre. Ils leprennent 
avec un hamecon fort crochu auquel on attache 


une pièce de canne à fucre , à l'extrémité d’une 


ligne de huit brafles de longueur. Lés pécheurs 
fe paSent lPautre bout de la ligne autour du cou, 
& dès qu'il fentent une petite fecoufle , ils ra= 
mèvent aufi-tôt le poiffon & lamorce dans leur 
canot. | 


KOUXEURY , poiffon du lac de Cayenne 
très-connu dans ce pays. Les indiens du fond de 
la Guyane fe fervent de l'os qui forme le palais 


de ce poiffon , au lieu de lime pour polir les arcs, 


les boutons & autres ouvrages en bois. 


XRAKE , forte d’ancre ou de cablière , dont fe 
fervent les norwegiens , lorfqu ils vontà la pêche 
du faumon. 

KYANG-CHU. C'eft le marfeuin de la rivière 
Yang-Tfé Yang en Chine. Ces marfouins font 
plus petits que ceux de l'Océan; mais iis nagent 
en troupes au long des rivières & y font les 
mêmes évolutions. On en mange beaucoup dans 
le "pays. | 


KYN-YU, c’eft le poiffon d’or de la Chine 
qui eft une efpèce dé dorade. na. 


fant ; il a peu d'arrêtes 5 faïchatr quiteflitres 
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Laserrpan , nom que les hollandois donnent | 


au cabeliau , efpèce de morue qu'ils préparent, & 

uils falent {ur leurs vaiffeaux. Ce lahberdan fert 
de nowrritute aux matelots dans lés voyages’ de 
long cours. à st a | 


… LACHEF ,poiffon 
alofe qu'on prend a 


. LADOG, efpèce de hareng qu’on pêche en 
Mofcovie dans le lac de Ladoga. 


. LAMENTIN , animal fingulier , qui n'eft ni 
quadrupède , ni tout-à-fait poiffon : 1l fait peut- 
être la nuance entre les habitans de la terre & 
ceux de la mer. - 


Le lamentin a deux pieds fort courts, & une 
grofle queue qui s'élargit en éventail ; fa tête 
eft plus confidérable que celle du bœuf; iln’a 

oint d'écailles , mais un cuir: fort épais qui 
l'enveloppe de tout côté : fa longueur eft quel- 
quefois de: plus de vingt pieds ; malgré fa taille 
bles il nage facilement , ne fait aucun bruit 
dans l'eau», & fe plonge au moindre bruit qu'il 
PRTENSA PAR MEET TER E | 

On prétend qu'il y a des /amentins fi gros, 
qu'on en «ire près de fix cents livres de viande 
borne à manger : il fe nourrit d’une herbe qui 
croît .au fond de la mer, & la broute comme 
le bœuf fait celle de nos prairies ; il va deux 
fois par jour s'abreuver dans l’eau douce des 
rivières , 82 quand il eft raffafié ilrs’endort le 
muflle à derai-élevé hors de l’eau. 


On prétend que cet animal paroît fouvent à 
terre ; mais ce fait. paroit bien difficile à croire, 
parce que la configuration de fon corps l’em- 
pêche également de ramper & de marcher. 


Il y a une grande quantité de /amentins dans 
les lacs de l'Orenoque : ces animaux y deviennent 
monftrueux ; il y en a qui pefent jufqu'à huit 
cents livres. On aflure qu'à l'approche d’une 
forte pluie , ils bondiflent hors de l’eau à une 
hauteur très-confidérable. 


Cette efpèce d’amphibie n’eft pas confinée 
cependant aux, mers , aux lacs, & aux fleuves 
du Nouveau Monde ; il paroït qu'il en exifte 


ui refemble à une petite : 
rue abondamment, à Agde. 


fur les côtes & dans les rivières de l'Afrique ; 
puifaue des naturaliftes en ont rencontrés au 
Sénégal & dans la rivière de Gambie :.on, le 


‘trouve tantôt dañs l'eau falée : & tantôt dans 


l’étu douce ; m&t$ jamais dans la haute mer:ïil 
fe trouve ayec la tortue, & fe nourrit comme 
elle. On dit qu'il peut s'apprivoifer , & quil 
devient fort aifément ami de l’homme.  ‘ 


Le lamentin eft vivipare , & s’accouple à la 
manière de l’homme : c'eft un animal timide, 
& c'eft le caraétère de tous les poiffons que la 


| nature a faits fans défenfe.  …, 


On trouve le long de cet amphibie une couche 
de lard de quatre ou cinq pouces d’épaiffeur, 
qui fe fond aifément , & quia le goût du meilleur 
beurre. 


Sa chair eft un aliment employé communément 
par les habitans de a Guadeloupe , de la Marti- 
nique , & d'autres iles_ voifines : on en apporte 
tous les ans de Terre-Ferme plufieurs navires 
chargés. 572% 41 , 


Il y a auf fur la tête du /amentin quatre efpèces 
de pierres blanches , auxquelles les fauvages 
attribuent de grandes vertus. 


Pêche du lamentin. 


On attend que le /amentin paroiffe endormi, 
le muffle à moitié hors de l’eau; on tâche de 
s'en approcher avec un canot, & dès qu’on eft 
a portée de le barponner , un des pêcheurs lui 


jette fon harpon de toute fa force, & laifle en- 


fuite filer le cordeau qui y eft attaché ; dès que 
l'animal fe fent frappé 1l s'enfuit, & emporte 
avec lui le croc & le cordeau , à l'extrémité 
duquel on'a foin d’attacher un gros morceau de 
liége pour fervir de renfeignement : le canot fuit 
le /amentin, & quand on eft à portée on le darde 
une feconde fois , afin d'accélérer la perte de 
fon fang. Quand on s’apperçoit qu’il commence 
à s’affoiblir , on reprend l'extrémité du cordeau, 
& on le roule jufqu'à ce qu'il n'en refe plus 
que quelques brafles , & à l’aide de la vague, 
on tire l’animal vers le bord , ou bien on achève 
de.le tuer dans l'eau à coups: de lance. Il eft 
fi pefant , qu'il faut une voiture attelée au moins 
de deux bœufs pour le HrAnIPortr. Sa chair ef 
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excellente quand elle eft fraiche, elle à le goût 
du meilleur bœuf, & dans da fuite -elle- prend 


le goût du thon. Cette pêche neft pas’ aflez 
connue , elle pourroit faire un objet de com- 


merce comme celles du 
E HAMIE , grande efpèce de chien de mer. 
LAMPRESSE , nappe de filet dont les mailles 


n'ont qu'un pouce & demi d'ouverture. Il eft 
du genre des demi-folles. is 


LAMPROIE , poiflon de mer & de, rivière , 
long , gluant & cartilagineux, qui a quelques | 
rapports pour la configuration avec l'anguiile :! 


il a la tête ovale , une grande guéule, & une 
fuite de dents rrès-aiguës ; la couleur de fon 
corps eft d’un jaune tirant fur le vert; ila quatre 
nageoires à la poitrine , & deux autres vers l’ex- 
trémité de la queue : fon corps eft couvert, au 
lieu d’écailles , d'une humeur vifqueufe qui 
s'échappe au travérs dé la peau. Ce poifion nage 
très-bien au-deffus de Peau, '& on préreñd même 
au’on l’étoufferoit aifément , fi.on le tenoit par 
force fous l'eau. | 

La lamproie vit d'eau & de fange ; elle fuce 
auffi les pierres, les rochers , & Îa furface in- 
térieure des vafes où on l’enferme : elle entre 
au printems dans les rivières pour y dépoler fes 
œufs, & s'en retourne-enfuite dans: la met ; 
c'eft alors qu'on va à fa pêche. Sa chair eft 
molle , & affez eftimée pour le goût; le mäle 
vaut beaucoup mieux que la femelle. 


On prétend que la chair de la Z/amproie ef 
fort échaufarite. 


L'humeur gluante qui s'échappe du corps de 
ce poiffon , fair qu’il s'attache quelquefois avec 
tant de force äux: navires , qu'il femble impof- 
fible de Pen arracher. Votlà lorigine du nom 
de fangfue de mer qu'on lui a: donné. 


La lamproie a pour ennemis morteis des in- 
fetes qui s’attachent à fes yeux , fuçent leur 
humeur & les aveuglent. 


On difiingue diverfes efpèces de. Zamproies. 


1%. La lamproie de mer. C’eft la plus grande 
de toutes ; on en trouve qui pefzñr jufqu'à trois 
livres : elles remontent les rivières, & redéf- 
cendent dans la mer avec les faumons. 


29, La retiré lamnproie d’eau douce: ile 
longue & étroite ; fon dos eft brun & rouge, 
& fon ‘ventre eft blanc. On eftime fa chair, fott 
qu'elle foit fraiche , foit qu’elle foit fumée. ? 


3°, La lamproie d'éaw douce de Suède. C’eft là 


+ peine de la grofieur d'un. 


hareng & de la morue.” 


et | 


AR 
! plus petite de toutes les lamproïes ; elle eft à 


eit d'un pied & demi. 


Ja rivière des Amazones;s on ne fauroit 


diflement éouloureux , 
eit renverlé. 


ne 


Pêche de la lamproie. 


connu 
vanne 


ques peut tendre à la déchar 
e moulin. 


x 


Il y a des perfonnés exercées qui prennént ce w 


pôiflon "à Ja main, en jettant dans les endroits 
où 11 fe trouve, une compofition faite avec. de 
la chair d’eflurgeen , huit drasmés de graine de 


| rue fauvage , & aurant de graifle de véau imélée M 


. 
; 


‘les étourdir & Îles enivre. ” 


LANCERONS , nom que les pêcheurs don- 
nent aux brochets de moyeñne grandeur. ! 


LANGOUSTE sou fautetelletdé frer:) Cr 
cruflacé couvert d'une «croûte peu dure. ‘Ia 


bäâie , & deux antennules au- déflous, plus délices: 


& plus courtes. Son corceler eftipleio de crêtes. 


dures. Sa queue ft life; forte & compofée de 
cinq tables, & términée par cinq nageoires, 
Cette queue fait l'office de rame. 


Les lang8ufies vivent dans les eux pierreux. 

: Elles font communes dans la: Méditerranée ; pen- 

dant l'hiver , elles cherchent l'embouchure des 
rivières. LR AIS PH OR SS 


LANGOUSTIÈRE , filer À ailes crès-larges, M 


qui fert à prendre des Jangouftes. 


LANGUE DE CAPPF. On appelle aiüfi le 
palais de Îa carpe, qui eft un mets charnu  & 
délicat. HE AT Af HI a 


LANETS. C'eft un petit truble dont on fe à 


| fert pour prendre dés chevrettés dans les älgues. 

i Ileft orditiairement monté comme une raquette, 

t & fon manche eft fouvent fort courte, | "0 

ni v3 FRANCE 

| LANSON , petit poiflon de mer dont lesme 

rues font friandes , & qui fer d'appat poutres 
pêcher. Voyez à l'article mome. 


!° LARDE, poiffon qui fe pêche au Havre 3 & 
| qui reflémblé à lPumore d'Auvérenée "1 


Fe 
:\ FER 
ver, & fa longueur 

49. La lamproie torrille. Elle fe trouve dans 12 
toucher fans reflentir dans la main un engout- 
quelquefois même on en 


F4 


lamproïe , eft de fe fervir de la nafle ,: filet 


. La manière Ia plus commode de pécher ki 
6e -d'une ‘4 
Î 


enfemble , bien pilées., & réduités en petites 
boulértes dela groffeur d’un pois : cette amorce M 


| 
deux longues antennes garnies d’aighillons à +leutr 
k 
\ 
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# LAVARET, poiffon de la famille des fin- 
mons. | 


+ Le Zavarer eft bien plus rare, plus efiimé & 
“plus délicat que le petit umbre 5 il s’en trouve 
fdans le nord ,'en Suifle, dans le lac d’Aigue- 
belle } dans celui de Genève , & en France dans 
tcelui du Bourget. Il fe corrompt très-aifément, 
"ce quiifait qu'enn'en tranfporte guère à Lyon, 
d'autant qu'on Île pêche dans le mois d'août & 


de feptembre ; lorfqu'il fait fort chaud : c’eit un 


poifon de paflage , comme le férra de Genève, 


‘au on regarde cemme une variété du lavaret : 


si ef communément plus gros que l’umbre flu- 
“wiatile ; réanmoïns les plus gros ne pañfent pas 
deux livres. 


 LENTILLAC, nom que les languedociens 
»éonnent à une efpèce de chien de mer ou de 
‘ yeau-marin. | 


; » p . 164% 

+” LEPAS, g°nre de coquillages univalves, ou 
qui nent qu'une coquille, & font attachés au 
xocher qui leur fert d’une valve. 


… LEST, poids dont on charge le pied du filet 
“pour le faire caler ou pour empêcher que les 
gros paiflons foulevant le filet , ne s’échappent : 
on le fait ordinairement de plomb ou de cailloux, 
‘où de grofles pierres qu'on nomme cablières, 
quelquefois avec un gros cordage. 


: | BEUGEON , filet dont les mailles ont deux 
“pouces” d'ouverture , que les pêcheurs de Ja 
- Téte-de-Buch tendent fédentaires & en pleine 
eau. | 


LEVIÈRE , groffe corde qui pofe fur un 
» treuil ; & fere à relever le filet qu'on tend aux 
marches des ponts, lorfqu'on veut les faire fé- 
, cher. | | 


LEURRE , appôts faétices qu’on met aux 
haims pour attirer le cÉitnot C’eft quelquefois 
une efpèce de poiffon fait avec de l’étain fondu ; 
- d’autres fois un morceau de liége couvert d’une 
: peau de.poiflon , des chenilles , des papillons , &c. 
. imités avec différentes fubflances ; ou de petites 
- anguilles d’étain pour prendre des vives avec la 
: fouane. 3 


nLIBOURET , pêche qui fe faitavec une ligne 
qu'on enfilé dans un trou qui eft au bout d'un 
morceau de bois, aui , à fon autre extrémité, 
porte plufieurs pilés garnies d’haims. Cette ligne 
eft terminée par un poids. Le morceau de bois 
: du Zibouret fe nomme avalerte, 


*yLICHE, poiffon de haute mer à nageoires 
:épineufes | qui a fept aiguillons fur le dos , & 


LIÉE jh 


dont la chair eft grafle & de bon goût. C’eft 
‘une efpèce de glaucus. 


LICORNE DE MER , efpèce de baleine di 
Groënland, connue fous le nom ds Narwai, 
Voyez à l’article baleine. | 


LIEU. Le poiffon connu fous ce nom en 
Bretagne s'appelle merlu-verdin au Havre , grelin 
à Fefcamp , /urs à Caen , merlu en Picardie, lévé- 
négate chez les Bas-Bretons , colir à Granville , 
abadiva chez les Bafques. 

Il n’eft pes douteux que ce poiffon eft de Ja 
famille des morues, puifqu'il eft rond, qu'il 
a des arrêtes, trois ailerons fur le dos, deux 
fous le ventre, une nagecire derrière chaque 
ouie , deux fous la gorge, toutes circonftances 

“qui caractérifent les moru-s ; mais il différe de 
la morue franche , principalement en ce que lai 
leron de la queue du /ieu eft un peu fendue, 
au lieu que celui'de la morue franche eft coupé 
quarrément ; de jee , le corps du Zeu eft plus 
large que celui de la morue , relativement à fa 
longueur. Sa tête eft terminée plus en pointe ; 
fes yeux font fort grands, la mâchoire d'en bas 
eft plus longue que celle d'en haut , & elle 
n'a point de. barbillon. | 


Pour fe former une id£e de la bouche de cs 
poiffon , 1l faut imaginer que Ja mâchoire fupé- 
rieute eft formée par les bords de l'os de la tête, 
& la mâchoire inférieure qui eft mobile, eit 
formée à l'ordinaire par deux os qui fe réunif- 
fent à la fymphyfe du menton. Or les mâchoires 
fupérieure & inférieure font Hbordees par une 
membrane mince qui eft elle-même bordée par 
un boureler eartilagineux , qui eft recouver 
par une membrane , & le tout forme à la volonté 
du poiffon une bourfe comme celle de la mo- 
rue ; mais la portion de la membrane qui ap- 
partient à la maächoïre inférieure ; ef rendre & 
n'eit pas garnie de dents ; elles font placées für 
les os qui forment la mächoire inférieure, La 
portion du cartilsge qui appartient à la mâchoire 
fupérieure , elt dure, & comme offeufe, elle 


s'elargit à la réunion des mâchoires, — + 


Ce poiffon à de chaqne côté quatre branchies, 
attachées d'un boutà des os du haut du palais, 
& de lautre auprès de l'articulaticn de fa mà- 
choire ‘inférieure. [Les extrémités des quatre 
branchies du mêne côté font comme articulées 
les unes avec les autres ; 8 par une de leurs ex- 
trémités , elles répondent aux branchies du côté 
oppofé. | 


La première branchie a vingt-cinq appendices , 
durs , pointus, déliés & rangés cemme les dents 
d'un peigne. 


4 LIE 


Du côté où cette première branchie touche 
la feconde , elle eft garnie de dix-neuf tuber- 


cules hériffés d’afpérités. La feconde & troifième || 
branchies ont chacune deux rangées de ces tuber- 


cuiss ; la quatrième n'en a qu une. 


L'anus eft placé à-peu-près dans le milieu de À. 
| des maquereaux, & qu'ils nomment gravertes; 


lefpace compris entre l'extrémité de la mi- 


choire intérieure , & la naïflance de l’aileron de | 


Ja queue. 


Le corps du Lieu eft un peu plus plat, ou 


plus comprimé fur les côtés que celui de la morue. 


Quelques-uns prétendent que les écailles de ce | 


poiflon font plus grandes que celles dela morue. 
Pour moi, dir du Hamel, elles m'ont paru aflez 


petites , arrondies où ovales , & adhérentes à une | 


sau fort mince. M. le Roi eflime que le petit dia- | ; 1 V9 : 
peau f ; À UNE NE | expreffément. pour prendre des leux 5 maison.en 


mètre de l'ovale eft à-peu-près d'une Hgne ; 


ureau ou la partie découverte eft plus ou moins | 
a. fuivant le lieu où elles fonc placées ; la | 
partie couverte par les autres eft blanche & | 
 tranfparente. 


Ce poiffon eft blanc fous le ventre, & devient 
de plus en plus brun Jjufques fur le dos , qui, 
au fortir de l’eau , paroit d'un vert obfcur ; 
Jorfax’on le garde quelque temps, cette couleur 
brunit , & devient plus foncée. 


Pêche du Lieu, 


Le lieu n'eft pas véritablement de paffage; | 
on en prend toute l’année fur les côtes de Bre- | 
tagne, de toute grandeur, Quelquefois ils vont | 


de compagnie; mais fouvent ils font feuls ; ou 


confondus avec d'autres efpèces de poifions. Si 
lon en prend une plus grande quantité enété qu’en 


hiver , c'eft, à ce que l'on prétend ,,4 parce!| 


qu'ils font attirés par Îles fardines, qu'ils aiment 


beaucoup ; cependant on interrompt la pêche du | 


lieu pour faire celle des fardines. 


Dans les endroits où l'on ne fait pas une pêche | 


exprefle de ce poiffon, an en trouve dans les 


guideaux, verveux ou nafñfes , &dans les parcs; | 
on en prend avec des filets flottés & leftés, ou | 


avec des filets à manche que l’on traine, & les 
petits fe prennent aux filers qu'on tend à la côt: 


fur palots , ou dans les grands fonds quand la | 


rigueur du froid les y fait retirer. On tend des 
tramaux , des demi-folles, cibaudières, ou retz 
à colins , flottés & pierrés par fonds & féden- 


taires , autant qu'on le peut , par le travers des 


anfes ; ft ce font des tramaux , les mailles de 
ja flue ont fix à huit lignes d'ouverture , & les 
hamaux ont quatre à cinq pouces en quarré. On 
met au bout de ces filets nne cablière ou petite 


ancre avec des haubans à deux ou trois brafles ! 
les uns des autres, & onchoifit , autant qu'on | 
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lepeut , des fonds de roche couverte de varec. 
Quelquefois encore on prend de petits Zeux dans 
lès manets, lorfqu’on péche des maquereaux à la 


dérive. Enfin, on en prend à Oléron dans des 


courtines, & dans des cafiers. On prend encore 
des lieux avec des haims, les petits avecies 
reffures que les normanés tendent: pour preridre 


dans le quartier de Breft ,  principalement.dans 
le chenal du Conquer & du Mingan , on en prend 


toute l'année avec des haims & des tramauxss , 


on en prend qui ont depuis quatorze jufqu'à 
- d £ \ 
vingt-quatre pouces de longueur, .& quatre a 


1 
des lançonis, 


| cinq pouces de largeur; on amorce les haims avec 


Toutes ces pêches peuvent être regardées 
comme accidentelles, puifqu’on né les fait pas 


fait d'exprefles à, Audierne , à l'ifle des Saints 
& autres lieux circonvoifins. Elle commence 
après Pâques ; & ne finit qu'à la Saint-Jean, 


qu’on la ceffe pour en faire d’autres. 


On emploie pour cela de petits bateaux de 
trois à quatre tonneaux, daus lefquels fe mettent 
fix ou huit hommes , appareillés d'une eu deux 
voiles quarrées ; car cette pêche fe fait en fillant 
à la voile. Les lignes dont on fe fert , font un 
diminutif de celles qui fervent pour la morue; 
elles ne portent qu'un haim de-la groffeur de 
ceux qu’on emploie dans le Nord pour la pêche 
de la morue, On les amorce avec une fardine, 
& fouvent avec un morceau de peau d'anguille 
long de trois à quatre travers de doigt. Comme 
le bateau qui eft fous voile , fille aflez vite, & 
comme les pêcheurs donnent continuellement des 
fecoufles à leurs haims , les Jeux qui font voraces, 
prennent l'appät pour un poiffon qui fuit;uls 
fe jettent deffus, & fe prennent à l'haim; quand 
on a hälé le poifion à bord, on retire l’haim, 


qui fouvent eft garni de fon appât; de forte qu'il 


fert quelquefois affez long-temps. 


. 


Sur plufeurs de nos côtes, on confond le colin 


avec le lieu , & effeétivement ces poiffons fe : 


reffemblent à tant d'égards qu’on eft tenté de 


regarder le colin comme une variété du Xeu. 
C'’eft pourquoi nous nous contenterons de mar. 
quer les points difiinétifs qu'on apperçoit entre 
ces deux poiffons. | 


_. Le colin eft commun au Nord de PAngleterre , 


& affez rare fur nos cotes. 


Le colin reffembie au Zeu par fes yeux qui font 
grands, par la forme de fa tête ; parlenombre & la 
pofition des ailerons & des nageoires , par fa mà- 
choire inférieure qui eft plus longue que la fupé- 
rieurc , par l'aileron de la queue qui eft un peu 
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gun , parce qu'il n’a point de barbillon au 
Mménton , par la poñtion de l'anus. ous ces 


caractères & plufieurs autres que je. fupprime 


conviennent autant au lex qu'au colin. Voici 
ceux qui établiffent quelque différence entre ces 
deux poiffons. Aux lieux , les raies. latérales 
font une grande courbure vers Janus pour fe 
rendre derrière les ouiss. Au colin cette raie qui 
eft blanche & aflez large , elt prélque droite ,ce 
Qui peutdépendre de ce qu'il a le ventre moins 
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» La couleur du calin n'eft pas claire comme 
celle du eu; elle eft , fur-tout au dos & à la 
tête, d'un jaune obfcur, tirent fur le noir, ce 
qui le fait nommer code ou colin, terme qui, 
fuivant l'itiôme arglois, veut dire charbonxé; 
mais Ja chair du colin ayant la même confif- 
 fânce que, celle ‘du Zieu , on peut dire que 
ces. deux poiflons différent bien. peu l’un de 


l'autre. 


On prend au Nord beaucoup de grands lieux 
& des colins ; quand la morue donne abondam- 
ment, on n'en fait aucun cas; mais quand on 
trouve peu de morues, on fale les eux & les 
colins , & alors il faut étre cornoïffeur pour les 
difinguer des morues franches. Néanmoins à 
leur.vente en France, les trieurs ne s'y trom- 


pent pas , ils lès mettent avec le rebur , & 


on les vend moitié moins que les vraiës morués. 


Autant qu'on le peut, on vend ces poiffons 
frais 3 mais quand la pêche eft abondante, on 
en fale & on en fèche, prefque comme la 
morue. 


» On leur tranche la tête , on les fend par le 
dos dans route leur longueur pour les vuider ; 
onles metau fél pendant deux fois vingt-quatre 
heures ; enfuite on les lave dans l’eau de mer, 
& enfin on les étend fur la grève pour les faire 
fécher au foleil. Des marchands viennent jes 
acheter des’ pêcheurs, ils en forment des pa- 
quets de deux quintaux. On peut bien en pré- 
parer dans ces cantons de la Bretagne quatre, 
cinq ou‘fix cents quintaux , qu'on envoie à Ja 
foire de Bordeaux. On en confemme auffi en 
France , qu'on vend pour de la morue fèche à 
ceux qui ne s’y connoiflent pas. Cependant il 

a bien de la différence 3 car les lieux qu'on 
fale dans l'Amérique Septentrionale , {ont ven- 
dus, comme rebut , moitié moins que la morue 
franche ou le cabillaud. 


LIÈVRE MARIN, poiffon de mer commun 
dans l'Océan Britannique & dans la mer de 
Bothoie ; 11 eft rond , fort épais, & d’une fi- 
gure diforme ; il a fur: chaque côté trois rangs 


de nageoires recourbées & autant fur le dos ; : 


| celles du ventre fe tiennent par les extrémités, 
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& forment comme une feule rageoire circulaire : 
ce ‘poiflon s’en fert. pour s'attacher au fond de 
la mer # contre Ks rochers, & pour reñfier 
à la violence des flots : en mange le lièvre marin 
eh Angleterre. 


On donne auffi ce nom à un poiffon des côtes 
du Languedoc , dont le mufeau eft fait comme 
celui du Lièvre terrefire, & qui habite dans la 
fange ; il n'eft pas fi bon à manger que le pre- 
Mier que nous avons décrit, cependant le peuple 


s’en nourrit. , 


LIGNE. Les pécheurs emploient ce mot én 
plufieurs fens différens. Ligne d'amarrage, qui 
fért à attacher différens Corps ; digne de: jéche, 
fine ou fimple , celle qu'on fait avec de la foie ou 
du crin , à l'extrémité de Jaquelle on attache un 
haimamorcé , & qu'en tient à la main pour virer 
à bord le poiffon ani a mordu : en pêche de cetre 
façon des morues , des cabillauds ; des thons & 
béaucoup d’autres poiflons. Les lignes de crin 
ne valent pas celles de foie , Zenes dormantes & 
par fond , celles qui font garnies dans leur lon 
gueur d'empiles d haïms & de left, qu'on tend 
au fond de la mer avec de petits barcaux : il y 
en a qui ont beaucoup détendue ; lignes féden= 
taires © flottantes, qui ont atrachées à des cotps 
fixes , ou dont les hañms font attachés à des 
corp: flottans. 


Les lignes ordinaires pour la pêche font ou de 
crin ou d'un cordonnet de foie ; comime le poif- 
fon eft méfiant, il ne faut pas que les Âores 
foient trop grofies, & ileft bon de les teindre 
de couleur d'herbe verte , ou fanée. Pour teindre 
es crins blancs d’une légere couleur verte, il 
faut mettre dans une chopine de bière une demi- 
livre de fuie , une petite quantité de jus de feuil- 
les de noyer, & un peu d'alun. Lorfque certe 
liqueur a bien bouilli, & qu'elle eft refroidie, 
on y met tremper fes lignes de crin , & on les 
y laiffe plus eu moins, fuivantle degré de vert 
qu on defire leur donner. Lorfqu'on veut teindre 
les lignes d’un vert foncé, on met dans. une 
pinte de petite bière une demi-livre d’alun , & 
on y fait bouillir doucement fon crin pendant 
une demi-heure ; on leretire , on le laiffe fécher. 
Cette première préparation le difpofe à recevoir 
Ja couleur; on met enfuite dans deux pintes d'eau 
deux poignées de fleurs de fouci , on fait bouillir. 
la liqueur pendant une demi-heure ; lorfauw’il s’y 
forme une écume jaune , on y ajoute une derri- 
livre de couperofe concaflés, & le crin aluné 
qu'on veut teindre. On ôte le pot du feu, on y 
life le crin trois ou quatre heures , & il eft d’un 
beau verd. Flus\on ajoute de couperofe , plusle 
vert eit fncé Mais on doit préférer le vert pale, 
Quelques perfonnes pouflent Pattention jufqu’à 
vouloir que le crin {oit jaune , dans la faifon où 
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les herbes des eaux douces fe fanent & fe deffè- 
chent : pour lui donner certe couleur, on aug- 
æente la dofe du fouci , & l'on diminue confidé- 
sabiement celle de la couperofe. 


. LIGNETTE ou ERUMET, Jigne menue & 
fort déliée qui {ext pour la pêche à la canne. 


LIMANDE. C'eft un poifion de mer, plat, 
peu large , dont les nageoires font moiles; ‘il 
eft du même genre que la fole , le carreleriës 
la plie. Cette efpèce de poiffon nage à plat. La 
limande a des taches jaunes aux nageoires qui en- 
vironnent ie corps , & une ligne tertue au nmu- 
lieu du corps. Sa chair eft ‘blanche , molie. & 
humide , un peu gluante : on pêche beaucoup 
de ce poiñon fur les côtes de Bretagne foit à 
li ligne , foit aux filets. 


LIME. On appelle ainf des endroits où la 
furface de l’eau eft unie & comme en repos; 
fl sy raflemble ordinairement bLaucoup de 
fardines. 


LINGARD , morue longue qu'on apporte falée 
de l'Amérique. | 


LINGOADA , nom que les Portugais donaent 
D 1: Oo de cr du Prés Tir À 19: 
à un poifion de mer Gu Breñl. Ce poiflon a deux 
yeux d’un même côté, & n’en a point de l’autre. 
Jl a la figure d’une fole. Ses dents font fort 
AIBuËS. 


LINGUE ‘ou GRANDE MORUE BARBUE 
ou MORUEF LONGUE ; en pluñeurs endroits 
JUIIENNE, Il y a plufeurs fortes de Zrpues, 
particulièrement le grand & le petit ; c'eit du 
premier dont nous allons nous occuper ; nous 
dirons enfuite quelque chofe du petit. 


. 7 . . 
Le lingue a le corps prefque cylindrique & fort 
alongé ; il y en à qui ont quatre à cinq pieës 
de longueur , fa fargeur fait environ la feprième 


où huitième partie de fa longueur totale. 


. Ses écailles font petites , minces & fort ad- 
hérentes à ia peau. 1 


Sa couleur au dos eft très-fouvent gris cendré, 
plus claire qu’à la morue franche ; quelquefois 
cependant la couleur du dos paroît vert d'olive , 
ou d’un verd plus clatrmouchété de brun ; & 
à tous le ventre eft blanchatre, 


Les lignes latérales font blanches & aflez 
La rête eft afléz large & Zbplatie, en def- 
fus ; ce qui fait paroitre le mufeau pointu 
quand ca le regards dé coté. Au réfie , la lon- 


Le 
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gueur de la tête eft environ la cinquième partis 
à 
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de cells de tout Le corps. À À 
Ses ouies font charnues ; le crâne forme au-def: 

fus de la tête une arrête qui eft comprife entre 

ieux larges filons , au-delà defquels cft une 

éminence aflez pointue qui termine les côtés) 

de la tête en cet enüroit. | Frel 


Les yeux fent grands & couverts d'une mem 


brañe gui ne paroit pas fort tranfparentc;leuriris eft 
jaune , couleur d'or, à cauf de l’apolatiffement " 
de fa rete ; les yeux parctifent phicès comme.ho: = 
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rifontaiement en. déffus. 


Les narince font entre les yeux & l'extrémité . 
du mufeau. | Fee 


La mâchoire fupérienre extède un peu celle d'en 
bas , au-devant de laquelle eft un barbillon carrila? 
gineux, Qui à environ un paucé de iongueur, &'fe' 
termine en pointe. | 


Dans la bouche , au - deffus du barbillon 
ou de la fimphyfe du menton , Îa machoirs 
ne paroit pas garnie de dents ; mais un pet au- 
delà il y en a qui font fines, trés-poirrues & 
fixes dans la machoire , enfuite plus avant on 
n'en trouve que de petites. Toutes celles de la 

achoire fupérieute font très-courtes, très-dé- 
liées & immobiles ; elles font difpofées en 
nombre & fans crdre fur une bande large de 
deux à trois lignes. On trouve encore an palais 
environ cinq d-nts crochues, fortes, longues, un 
peu ecartées les unes des autres, dont une partie 
font fixes , & les autres mobiles : elles fuit 
rangées [ur deux lignes qui en fe rapprochant par 
une de ieurs extrémités forment un angle. Fntre 
ces crochers , 1l, y à de petites dents fines, 
couites & très-preflées les unes contre Îles autres. 


La langue eft blanchâtre , douce, mollette, 
pas fort épaifle, plus longue que large , 82 ter- 
minée en avant par une pointe moufie ; elle de- 
vient très-blanche à la cuiffon , alors elle fait un 
manger délicat, mais qui a peu de goût. 


À chaque côté de la tête , fous les opercules 
des vuies, font quatre branchies formées par des 
cotes cartilagineufes, garnies de limes fines & 
molles qui font comme une frange , rangées fur 
deux lignes ; à une , les lames font plus courtes 
qu’à l’autre. Le deffous des côtes cartilagincufes 
eR garni de protubérances dures , & plus avant 
vers le erane font des dents fixés & crochues 
entre defquelles fort quantité C’afpérités à 
l'autre extrémité des côtes cartilagimeufes , ilya 
aufli des dents , entre lefquelles il y'en à d'affez 
longues & fixes qui s’inchinent vers le goñer. 


Le lingue à deux aïlerons fur le dos ; celui qui 


eit 
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eftaffez près.de la tête, eft formé par quatorze à 


quinze rayons affez gros, mais fouples; l'autte | 


qui. lui eft prefque contigu , & qui s'étend 
jufque fort près de la queue , eft formé par en- 
viron foixante-dix rayons , qui augmentent un 
peu de longueur vers fen extrémité poftérieure. 
Ainf l’aileron paroït un peu plus élevé à cet en- 
droit qu'ailleurs. | 


Derrière Panus eft un aileron qui s’étend juf- 
qu'à celui de la queue , & eft compofé d’à-peu- 
près cinquante-huit rayons. 


Il y a derrière chaque ouie une nageoire for- 


mée de dix-neuf rayons. 


Sous la gorge font deux nageoires de fix rayons 
feulement, dont les trois de devant fe divifent , 
& préfententtrois filets qui excédent la membrane 
qui unit les autres ; le premier de ces filets eft 


plus court que le fecond , le troifième eft le plus 


ong- 


… L’aileron de la queue eft médiocrement large ; 
il paroït , quand il eft étendu , arrondi , & for- 
mant comme une palette. 


_ Tousles ailerons font bordés de blanc, & en 
quelques endroits chargés de taches brunes. 


Les fentimens font partagés fur la qualité de la 
chair du Zngue 3 elle eft tort blanche. Schone- 
veld , ainfi que d’autres auteurs, la trouvent 
ps délicate que celle du cabéliau, foit qu’on 
la mange fraîche , falée ou féchée. Ajoutons que 
fuivant Anderfon , c’eft avec ce poiflon qu'on 
fait dans le nord le meilleur rondfish & le meil- 
leur Sp ES ; enfin en Danemarck & en Angle- 
terre , les ngues font plus eftimés que les autres 
poiffons qu’on prépare de même. 


Les fchetlandois préférent pour leur ufage la 


it dès grands lingues frais à celle des cabé- 
jaux. 


. Cependant plufieurs prétendent que les gros 
lingues font coriaces , & les regardent comme un 
des moindres poiflons que l’on fale. 


+. Dans les ports de Flandres, on fait peu de cas 
des lingues frais , on trouve leur chair fèche & 
<ortace ; même fpongieufe , & on affure qu'elle 
fe corrompt promptément. 


Nous croyons iqu'on peut attribuer ces dif- 
férents fentimens à l1 différence des faifons où 
Jon pêche les Zingues ; car Leuwenhoeck dir que 
les poiffons du genre des Afellus , font de bonne 
qualité dans les ten:ps qu’on nomme eur faifon { 
& que dans d'autres ils {ont mollafies & infipides : 
c'elt peut-être pour cette raifon que les Zinsues 
L'on Mb en Amérique pendant les : chaleurs 
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font. peu charnus, & deviennent durs, fecs & 
coriaces dans le fel, bien différents des mêmes 
poiffons qui.ont été pêchés pendant le froid , & 
principalement en Schetland & en Norwège. 
Nous penfons encore que la nature du fol & de 
leur nourriture influe beaucoup fur la qualité de 
leur chair. De-là vient probablement que la plû- 
part des lingues de Terre-Neuve qu'on prépare en 
verd , font mis au triage avec le rebut , au lieu 
que ceux qu'on prépare auf en verd à Schetland, 
font mis fans diftinétion avec le poiffon marchand, 
d'autant que la chair en eft fort blanche, & que 
fourniffant de grandes pièces , ils deviennent plus 


utiles aux détaiileurs. 


On prend ce poiflon au déboucher de [a 
Manche , au nord de l'Angleterre , fur le Dog- 
gers’ banck ; les pêcheurs Dunkerquois qui vont 
au nord des ifles britanniques , depuis le mois de 
février jufqu’en mai, en prennent pêle-mêlé avec 
des cabéliaux & des égrefins, Ceux qui vont à la 
pêche de la morue dans l'Amérique feptentrio- 
pale , ne prennent quelquefois dans les mêmes 
parages que des /ngues , & d’autres fois que des 
morues, fuivant qu'ils tombent fur des bancs de 
ces différents poiflons. 


On prend encore beaucoup de Zngues dans le 
nord de l'Europe, en Iflande , Schetland, Groen- 
land , & fur-tout du côté de Spitzberg. 


Ce poiffon , naturellement vorace, fe jette 
fur les haims amorcés de hareng, de fardine , &c. 
On en prend donc avec les haims ; mais on en 
trouve auf dans les filets qu’on tend fur nos 
côtés fédentaires & par fond, tels que les folles , 
tramaux, &cc. & dans les anf£s avec des faines 
qui ont foixante brafles de longueur fur une ou 
deux de chüûte. 


Le petit lingue ou merlu barbu , a la tête peu 
allongée; fon œil eft grand & vif, il eft placé 
affez haut fur la rête, K peu éloigné de l’extré- 
mité du mufeau ; fa bouche prend une affez grande 
ouverture , elle eft garnie de dents qui , à la 
grandeur près, refemblent à celles du /rgue; fes 
lèvres font aflez épaifles; la mâchoire inférieure 
excède un peu la fupérieure , & eft garnie à fon 
extrémité, d’un barbillon aflez long. 


Les écailles, tant du corps que de deffus Jes 
ouies , font petites &iminces ; de couleur cen- 
drée, tirant un peu au vert, & elles deviennent 
blanchâtres fous le ventre. 


Il a fur le dos deux aïlerons qui fe touchent 
par leur bâfe ;’le premier femble n'avoir que fix 
ou au plus dix rayons. Lorfqu’il eft redreffé, il 
forme à-peu-près un triangle équilatéral, & à 
fon fommet:1l:eft marqué d’une grande tache 


-npire.. Les, extrémités des rayons :excèdent les 


N 


membranes qui les lient les uns aux autres ; à 
cela fe remarque fur tous les ailerons. 
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Le fecond aïîleron du dos eft fort long ; d’abord 
les rayons font inclinés vers l'arrière , ceux qui 
fuivent font plus redreflés, & ceux qui font le 
plus vers la queue s’inclisent un peu. Ce grand 
aileron eft formé Fe quarante Où cinquante 
rayons ; le bord de l'aïleron, fur-tout en appro- 
chant de la queue, eft noir. 


Les lignes latérales prennent naiffance derrière 
les ouies, & forment une courbure confidérable 
pour gagner le milieu du poiffon vers les deux 
tiers de fa longueur; puis elle fuit une ligne 
droite jufqu'à l'aileron de la queue. 


L’anus eft placé aux deux cinquièmes de la lon- 
gueur totale du poitlon. 


Quand Paileron de la queue eft étendu , il a 
une forme arrondie , & il eft lavé de noir ; on y 
compte environ douze rayons, prefque tous four- 
chus ; les nageoires de derrière lés ouites font 
afiez larges & arrondies; elles fe prolongent 
jufqu’à l'aplomb de l'anus. 


Au lieu des nageoires de deffous la gorge, 
on voit de chaque côté, fort près de l'angle 
inférieur des ouies , deux barbillons très-longs 
compofés chacun de deux filets qui paroïflent 
fortir d’une gaîne commune , fe féparent à environ 
la moitié de leur longueur, & forment deux barbes 
dontla longeur eft à-pzu-près des deux cinquièmes 
de ceile du poiffon ; mais il y a toujours un de ces 
filets plus court que l'autre. 


Ce poiffon a rarement plus d’un pied de lon- 
gueur ; il a le ventre moins renflé que la plupart 
des poiffons de fa famille 3 cependant par la 
forme de fon corps qui a affez de largeur, il 
paroïît être charnu. 


La confiftance de fa chair approche de celle 
du merlan. 


On trouve dans fon eflomac , comme dans celui 
des Zingues , depetits crabes, & différentes efpèces 
de petits poiffons. 


LION MARIN. C’eft un animal amphibie 
& vivipare qui fe trouve vers le Cap de Bonne- 
Efpérance, dans l'ile de Juan Fernandez, & 
dans le détroit de Magellan. Le /ion marin 
peut avoir depuis douze jufqu’à dix huit pieds 
de long , & depuis dix juiqu’à quinze de circon- 
férence. Sa peau eft fort épaifle & couverte 
d'un poil court, de couleur tannée claire ou 
‘jaune ; la queue & les autres nageoires qui lui 
fervent de pieds, quand il eft à terre, font noirà- 
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tres ; Îles extrémités des nageoïres ne reffem- 


blént pas mal à des doigts palmés jufawà la. 


moitié, & font. garnies d'ongles. Sa tête à 
une refflemblance groflière avec celle du lion 
terreftre. Ses yeux font gros & effrayans , fes 
oreilles courtes, il a une barbe épaifle & hé- 
riflée ; des dents canines très-fortes, une lan- 
gue ou mafle de graifle qui pèfe jufqu’à cin- 
quante livres. ». 


On tire jufqu'à quatre cents pintes d'huile 
de la graifle du l'on marin; cet animal eft très 
fanguin, Il pafle tout Pété dans la mer, & tout 
Phiver fur la terre. Il fe nourrit d'herbes. Cet 
animal quoique très-vigoureux redoute les hom- 
mes , il eft même fufceprible d’être apprivoifé. 
Sa chaffe ou fa pêche eft facile , parce qu'il eft 
incapgble de fe défendre & de s'enfuir. On 
peut l’approcher & Île harponner en ayant foin 
de fe garantir de fes dents. Le tte 


LIPARIS. Belon dit que ce poiffon fe trouve 


dans un lac de Macédoine , vulgairement nommé 
covios : cet auteur ajoute qu'il reflemble à la 
fardelle , à cela près qu'il À plus large , moins 
épais & plus court ; il eft très-gras , & fond en 
partie quand on le fait cure fur le gril, 


La tête du Ziparis refflemble à celle du ha- 
reng ; fes machoires font garnies d’afpérités. 
Les nageoires & les ailerons reflemblent & 
font placés comme aux fardines ; il a auf des 
dents de fcie on des afpérités fous le ventre. 
Les écailles ne tiennent guère à la peau, 
eft argentée : le goût de ce poiflon eft plus 
agréable que celui du hareng. On en fals pour 
les conferver , & on les enfile avec un brin de 
jenc pour les vendre par douzaine , parce qu'ils 
font petits. C’eft au printemps qu’on en fait 
la pêche, & c'eft aufli dans cette faifon qu'ils 
font le plus gras ; il s'en fait alors un commerce 
cosfidérable, 


On prend avec les Ziparis des poiflons ur 
peu plus gros, qui leur reflemblent beaucoup; 
on les nomme fra ; ils ne font pas auffi ef- 
timés. Ces poiflons vont par troupes : les pé- 
cheurs font du bruit avec des coquilles, des 
teflons de pets, même des inflrumens de mé- 
tal, dans la vue de les attirer ; enfuite ils ef 
fayent de les envelopper avec un grand filer, 
& ils fe portent dans l'enceinte avec de petits 
bateaux pour battre l'eau & les ‘engager à don- 
ner dans le filet, qu'ils tirent enfuite fur le 
rivage, 


LIPS, poiffon du genre des morues , conna 
fous ce nom en Ifiande. 


LIS ou DREIGE , filet compofé de foixanté 


ut 


8: dix rangs de mailles de neuf ourdres au 
pan, ou d’un poute en quarré. 


LOCHE, petit poiflon dont on diflingue | 


pluñeurs efpèees favoir la lochke d'étang , celle 
dé rivière, & celle de rer. 


La loche d'étang a la figure & Ia couleur du 
| Elle eft plus courte, plus grofle , moins 
éhicate & moins faine que la loche de rivière. 


On donne à la loche de nvière le nom de fran- 
che. Elle à la peau liffe, fans aiguillons, & fa 
chair quoique gluante eft plus tendre & plus 
faine que celle des autres. Sa couleur eft Jau- 


nâtre tiqueteé de noir; on pêche une grande | 


quantité de ce poiffon dans la rivière de Mare 
en Languedoc & dans routes les rivières à 
Eaux vives. 


Il y a encore une autre efpèce de loche de 
riviere qui à des barbillons qui lui pendent du 
bout des mâchoires. 


La loche de mer eft de la groffeur du petit 
doigt. Elle fe pêche principalement fur la côte 
de Gênes. C'’eft une efpèce d’aphie. Voyez ce 
mot. 


On pêche ces poiflons à la ligne & aux filets. 
On met pour appac des grillons, des vers , des 
grains de raifin. 


LODDER , nom que les norwégiens 
donnent à une efpèce de hareng qui freffemble 
beaucoup à nos éperlans. Les habitans de la 
Norwège & du Groenland en font des pêches 
confidérabl:s en mai & en juin. Ils les font fécher 
fur les rochers pour l'hiver. 


LONTEQUE ou LONTEK, poiflon_ commun 
am Croific en Bretagne. Il à quatre pouces de 
Jong , &c huit lignes de large. On n’en mange 
point , parce qu'il eft hériflé d'arrêtes ; mais 
comme 1l a beaucoup de goût, on en fait de 
bons coulis. 


LOQUÉS (harengs). Ce font ceux qui ont 
été mordus ou bleffés par des chiens de mer, 
ou des poiflons voraces. 


LOTE , poiflon à nageoires molles & épi- 
neufes , qui fe trouve dans les lacs & les rivières 
de France, particulièrement dans l'Ifère & la 
Saone. 


Ce poiffon à le corps long, arrondi, épais & 
gliffant comme la lamproie. Il eft eouvert de petites 
écailles de différentes couleurs, tirant fur le roux 
& fur le brun. Les côtés font demi cerclés. Sa 
queue eft faite en forme d’épée. Sa langue eft 
rude par le bout. Il a onze dents petites & me- 


pues , droites & inégales en grandeur. Ses mÂ- 
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choires font couvertes de grandes lèvres enflées. 
Ses yeux font ronds. 11 a quatre ouies de chaque 
côté , dont le haut & le bas font aflez ouverts, 
La nageoire" de l'anus &c celle du dos n’en font 
qu’une : celles de la poitrine font flexibles , & 
d’un rouge jaune : celles du ventre font blanches, 
La longueur ordinaire de la tête eft d’un pied. 

La chair de ce poiflon eft bonne & délicate ; 
mais on ne mange point les œufs de la loce , 
ceux du brochet & du barbeau, parce qu'ils 
purgent avec violence. 


; LOUP. On donne ce nom à plufieurs fortes de 
lets. | 


LOUP MARIN, amphibie qui a beaucoup 
de rapport avec le phoque par fon poil ras &e 
touffu , par la configuration de fon corps, par 
fa manière de marcher, de ronfler & de gron- 
der, & par la facilité avec laquelle on le fait 
mouvoir en le frappant fur les nafeaux. 


La chair du loxp marin eft de mauvais goût, & 
fe fond prefque toute en huile ; cependant les 
indiens de Chiloë en fent fécher la chair pour s'en 
nourrir. Les loups marins du Nord ont la taille 
d’un gros mâtin ; ceux du Pérou ont deux pieds de 
long : on les pêche affez aiféinent, & les américains 
emploient leur peau à faire des ballons pleins d’air 

ui leur fervent de canots. On a donné le nom 
de loup marin au lubin. Woyez ce dernier mot. 


Enfin on a appellé loup marin un poiffon à 
ageoires molles & fans écailles , qui eft d’une 
grande voracité : fa tête eft grande & ferrée en 
forme de poignard , & fes dents paroiflent auf 
fortes que celies d’un chat de fix mois. On pêche 
ce poiflon en Angleterre, dans le duché d’Yorck 
&: ders le Northumberland. 


LOUTRE MARINE ou CASTOR DE MER. 
Suivant Steller, cet animal a le poil du caftor 
ordinaire; il eft de la groffeur du chat de mer, 
84 à la figure du veau marin, & la tête faite 
comme celle de l'ours. Cet animal eft aflez doux; 
il paroiït être une efpèce de phoque. | 


LOUVE. On denne ce nom aux verveux, prin- 
cipalement à ceux qui ont plufieurs ouvertures à 
chaque bout. Ceux qui font garnis d'ailes, font 
appellés rafles. 


LUBIN , excellent poiffon qu’on trouve dans la 
mer , dans les étangs falés, & à l'embouchure de 
nos rivières ; 1l a toujours la gueule ouverte, & 
fa voracité fait qu’il donne aifément dans les piéges 
qu'oh lui tend. 


Cet animal a quelque reffemblance par le corps 


au faumon : les petites dents dont fa mâchoire eft 
fournie, font qu’il ne peut dévorer beaucoup de 
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poiflons ; il fe nourrit aufi de petits cruflacés, & | qu'à Ja queue , douze pouces de largeur, &e 


même d'’algue : malgré fon avidité , il ne prend 
point ces petites chevrettes qui ont une corne fur 
Ja tête, parce qu’elle lui piqueroir lé palais. 


La chair du Zubin nourrit peu ; il y en a dans 
île de Cayenne, dont le goûr eft exquis. Lorf- 
que les pêcheurs veulent faïfir ce poiflon, il a 
l’adreffe d’enfoncer fa queue dans le gravier, afin 
que le filet coule par-deflus fon corps. 


LUNE DE MER ou ROND DE MER. C'eft 
un poiflon plat , d'une forme prefque orbiculaire ; 


il a dix-huit à vingt pouces depuis la tête juf- 


eux ou trois d'épaiffeur. 1] feroit prefque oval 
fans fa queue. Sa peau eft d’un blanc argenté & 


reluifante. Sa gueule eft petite & garnie de deux 


rangées de dents. Il a le front large &c ridé ; les. 
yeux ronds , grands & fort rouges. Ses deux na- 
geoires font grandes , & commencent à côté des 
ouies. Sa chair eft blanche , ferme , grañle, 
nourriflante & de bon goût. 


LUZIN , menu cordage formé de deux fils fim- 
Rene retors , & non pas commis comme le 
itord. 


opt" CE AS 


Macrorax, poiffon fingulier qu'on pêché 
fur la côte du Pérou près d’Arica. Il eft long 
d'un pied & demi , & large de aüatre pouces. 
Il à des écailles brunes prefqu'imperceptibles. 
Sa peau eft fine, & fa chair eft blanche; fon 
ventre eft plat , fa tête affez grofle. Il a proche 
la tête une arrête taillée en forme de fcie dont 
les dents font inclinées du côté du corps. Cette 
arrête a là même longueur & les mêmes mouve- 
mens que fes nageoires. Lorfque ce poiflon fe 
fent attaqué, il drefle fes arrétes,& tâche de faire 
à fon ennemi des piqüres qu'on dit venimeufes. 
Ce poiflon à fur les deux côtés de fa tête des 
efpèces de barbes femblables à celles du bar- 
billon & du chat. Le machoran eft encore fort 
commun aux îles Saint-Vincent, du Cap Vert, de 
France, de Bourbon & à la côte d’Or. 


MADRAGUE, on donne en général ce nom 
à de très-grandes pêcheries qu'on établit dans la 
Méditerranée. On peut les regarder comme des 
parcs immenfes établis en pleine eau, circonf- 
Crits par une vafte enceinte de filets qui s'éten- 
dent jufqu’à la côte , & dans lefquels les pêcheurs 
forcent les poiffons de fe réfugier. 


. La fameufe pêcherie des côtes de Provence 
où l’on prend le thon, fe nomme particulière- 
ment Madrague. Les préparatifs confidérables 
qu'elle exige , & l'appareil impofant qu'elle offre 
en fpectacle entrainent de fortes dépenfes qui 
font bientôt cempenfées par les profits qu'elle 
procure. C’eft dans les beaux jours des mois 
d'août & de feptembre que cette pêche a lieu. 
Elle attire un concours prodigieux de perfonnes 
des deux fexes qui viennent jouir de cette pêche 
abondante & prefque miraculeufe ; car il n’eft pas 
rare de pêcher deux mille thons en un jour, & 
d’en prendre qui pèfent jufqu'à 120 livres & plus. 
La madrague fut la plus brillante comme la plus 
fingulière des fêtes que Marfeilie donna en 1702 
aux petits - fils de Louis XIV. En effet, qu’on 
fe figure tous les environs de la côte. couverts 
de barques ornées où les ris, les jeux & les chants 
de la gaîté provençalé contribuent autant au 
fuccès de la pêche en effrayant le poiffon, qu'ils 
donnent d'amufemens aux fpeétateurs joyeux. 


Quant aux détails de la pêche, voyez l’article 
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NMAIGRE ou POISSON ROYAL. Les anglais 
au Cap-Corfe regardent le maigre comme le poif- 
fon le plus délicat de la Côte-d'Or; on dit qu'ils 
donnent le nom de feffer aux petits, réfervant 
pour les gros le nom de maigre. il paroit donc 
que notre maigre eft le peis-rey ou le poifon royal 
de Languedoc. ; 


On pêche à Narbonne un gros poiffon qu’on 
nomme dains, & qui, d'après les notices qu'on 
a pu fe procurer eft notre maigre, non-feulement 
à caufe de fa grofle: taille, mais encore parce 
qu'on le regarde comme un fort bon poiflon. Ce 
poifion eft d'une force extraordinaire, car fou- 
vent quand il eft en vie dans une barque il ren- 
verfe d'un coup de queue un matelot. Pour pré- 
venir cetaccident , & éviter qu’il ne déchire les f- 
lets, les pêcheurs les affomment avant de les tirer à 
bord. Ces poiffons peuvent à leur volonté couche 
tous les rayons des ailerons vers l'arrière , où ils fe 
logent dans une gouttière , de forte qu'on ne les 
apperçoit prefque plus : il faut pour reconnoïtre 
eur forme , les relever avec une pointe. La 
chair du maigre eft blaache , tendre , délicate. Ce 
poifon eft eftimé; la hure eft fur-tout regardée 
comme un excellent manger. Les maigres font 
de paffage : & de plus il eft rare qu’ils reftent 
un temps un peu confidérable dans un même 
parage. 


On en prend peu dans le mois d'avril : c’eft 
dans les mois de mai, juin & juillet qu’ils viennent 
par bandes, & c’eft dans cette faifon qu'on en 
fait la pêche dans le Pertuis entre l’ile de Rhé 
& la rivière de Saint-Benoît, où on va les cher- 
cher fous l’eau jufqu'à dix & douze braffes. On 
aflure qu’il refte de ces poiffons jufqu'à la fin 
d'août , mais qu'alors on y en prend peu, parce 
qu'étant effarouchés, à ce qu'on prétend, par 
les pêcheurs ils fe féparent, & n'étant plus raf- 
femblés il eft fort difficile de les rencontrer : 
car quand ces poiflons font raffemblés en troupe, 
ils avertiflént du lieu où il faut les aller chercher 
par un mugiflement plus fort que celui des gron- 
dins ,: & qui fe fait entendre d’affez loin. Il eft 
arrivé quetrois pêcheurs dans une barque étant 
guidés par ce bruit,. ont pris vingt maigres d’un 
feul coup de filet; mais cela eft fort rare fur-tout 
depuis plufieurs années que ces poiflons ont 
abandonné les côtes d’Aunis pour aller peupler 


MAT. 


la mer de Bifcaye, éloignée d'une centaine de 
lieues des côtes du Poitou. Fi 
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Gn en prend d’affez gros à Barcelone & en 
Catalogne avec l’efpèce de trémail qui fert pour 
les baftudes. On dit qu’on ne prend à Marennes 
que de petits maigres qu'on y NOMME AaIgreaux , 
&: que les pêcheurs de Saint-Palais , amirauté 
ée Marennes , fe fervent pour les prendre 
d’une chaloupe & d’une efpèce de folles ou de 
manet dont les mailles ont une ouverture pro- 
pértionnée à la groffeur du poiflon, pour qu'une 
partie fe maillent. Ces filets ont trente ou qua- 
yante brafles de longueur fur trois de chüte, & 
font leftés & flottés; ils font faits de bons gros 
fils retors. Les pêcheurs prennent des bordées 
fous voile ou à k rame, prêtant la plus grande 
attention pour entendre [e bruit que font les 
poiflons qui, fuivant eux, eft aflez confidérable 
pour être entendu lors même que les poiflons 
font à vingt brafles fous l'eau; guidés par ce 
bruit , ils tendent leurs filets, faifant en forte de 
croifer la marée. Le bout forain du filet au- 
quel eft atraché une bouée, eft entrainé par le 
courant de l’eau, & ils dirigent fur cette bouée 
la marche du bateau, dans lequel ils confervent 
une manœuvre attachée au bout du filet oppofé 
à la bouée. Aufli-tôt qu'ils s’apperçoivent qu’un 
poiffon a donné dans le filet, ils le relèvent, 
& aflomment le poiflon au fortir de l'eau. 


On voit dans un mémoire de Royan, que les 
pêcheurs s'étant portés au large dans leur chaloupe 
mettent de temps en temps l'oreille fur les bords 
de la chaloupe pour eflayer d'entendre le chant 
des maigres, & ils prétendent que l'arrivée de 
ce poiflon annonce celle des fardines. Les 
maigres font rares fur les côtes de Normandie & 
de Picardie : il n'arrive guère qu’on y en voie 
raflemblés en troupe. 


Comme il n’eft pas pofible de détailler toutes 
les différentes méthodes que fuivent les pêcheurs 
pour prendre ce poiffon dans les différens pa- 
rages, on fe bornera à rapporter ce que prati- 

uent ceux d'Olonne ; ils prennent des maigres 
se le mois de mai jufqu’en oétobre, avec 
des filets dont les mailles ont quatre pouces 
d'ouverture en quarré. Une chaloupe du port 

e quatre tonneaux, armée de huit hommes 
d'équipage fe porte à deux lieues au large avec 
environ fix cents quarante brafles de ces filets : 
ils les tendent fédentaires fur vingt-deux braffes 
d'eau, & ils les relèvent tous les deux jours. 
jls n'emploient aucun appät pour attirer le poif- 
fon : mais ils comptent produire cet effet avec 
un fifflet qui, fuivant eux, a , à l'égard de ces 
poiffons , le même fuccès que les 2rvaux pour les 
cailles. Les nuits obfcures & Sie font les 
plus avantageufes pour cette pêc': En plufeurs 


MAN 


endroits of pêche les ma’pres avec les faines à [a | 
traine : les uns & les autres portent leurs poif- u 
fons aux marchés les plus voilins. : 


MAILLADE ou TRÉMAÏILLADE. C’eft ainf 


qu’on appelle fur là Méditerranée les filets que 


dans l'Océan en nomme rameaux. 


MALACOMONOPTERYGIENS , nom qu’on 
donne aux poiffons qui n’ent qu'un ful aileron 
mou fur le dos, 


MAEACOPTÉRYGIENS. On appelle ainf 
les poiflons dont les ailerons & nageoires fout 
fouples , plians & point piquans, 


MALARMAT. Belon a cru appercevoir dans 
la forme du swalarmat celle du poiflon que les 
anciens ont nommé lyra , parce qu'on avoit cru 
lui trouver quelque rapport avec la lyre , inftru- 
ment de mufique. 


Ce poiffon eft prefque blanc fous le ventre ; 
fon corps eft d’un beau rouge , mais cette couleur 
fe difipe peu de temps après qu'il a été tiré de 
l’eau. Quoi qu'il en foit , cette couleur rouge, 
fa grandeur, la poftion de fes yeux, celle des 
nageoires de derrière les ouies & de deffous la 
gorge, ont engagé les auteurs à le mettre au 
nombre des rougets-grondins : il a de plus, ainft 
que les poiflons de cette famille, des barbillons 
à l'articulation des nageoires branchiales : mais 
au lieu que tous les rougets-grondins en ont 
conftamment trois de chaque côté , le malarmaë 
n’en a que deux. 


Le corps du malarmat va aflez régulièrement 
en diminuant depuis les ouies jufqu’a la queues 
mais au lieu d’être rond comme aux grondins, 
fon corps eft à huit pans : chaque face eft bordée 
de raies faillantes Dh par des crochets pi- 
quans qui font partie des écailles : aux grondins 
les écailles font fi petites & fi minces,qu’on feroit 
tenté de croire qu’il n’en ont point , bien diffé- 
rentes de celles du malarmat, qui font fortes, 
épaifles & dures. Ce poiflon eft fort rare & 
prefau’inconnu fur les côtes de l'Océan & dans 
le canal de fa Manche : mais il eft commun aux 
côtes d'Efpagne & de Provence, où l'on en 

rend dans les grands fonds , principalement avec 
e filet de la tartane. Comme ce poiflon eft 
fort vif, & fe meut avec beaucoup de facilité, 
il lui arrive fouvent d'endommager fon enveloppe 
écailleufe , & particulièrement fes cornes, 


MALESTRAN , fardines qu'on met en fau- 


mure dans une grande baïlle, pour les paques 
enfuite dans des barils. 


MANCHE , filet en forme de tuyau conique, 


large à l'entrée, & qui s'étrécit jufqu'à fon extré- 
mité qu’on ferme de différentes manières. 


MANET , filet en nappe fimple, dont les 
mailles font proportionnées à la groffeur des poif- 
fons qu’on fe propole de prendre; ainfi elles font 
plus ferrées pour les fardines que pour les ha- 
rengs, & pour les harengs que pour les maque- 
reaux. Ceux pour prendre les mulets ont les 
ailes encore plus larges : car il faut que la téte 
du poiflon entre dans la maille, & qu'il foit 
réténu par les ouies. Les manets fe tendent en 
FaVOIr : on en garnir des parcs, on en tené en 
pleine eau, pierrés & flottés. 


MANIGUIERE , pécherie formée de filets 
tendus fur des pieux qui aboutiffent à des manches 
oû:entrent les angniiles. 


MANIOLLE, grande truble dont on fe fert 


dans l'Adour près Bayonne , dans un petit bateau, 
pour prendre de petits po flous ; on s'en fert anih 
dans le port de Breft pour prendre des merlans 
bâtards. Quelquetois la manzolle n’a pas de man- 
che, & eft fufpendue à un cordage. 

MANNE DES POISSONS, papillon dont les 
poiflons font fort friands & qui fert à faire des 


appats. 


MAQUEREAU ou AURIOL ou HORREAU, 
poiflon fort connu & fort recherché. Il eft long 
d'environ un pied; fon corps eft rond, charnu, 
épais, fans écailles. Il a le mufeau pointu ainfi 
eue la queue. L'ouverture de fa bouche eft aflez 
grande. La mâchoire de deffous entre dans celle 
de deflus & fe ferme comme une boîte. Ses dents 
font fort petites. Ses yeux font grands & dorés. 
La peau de fon dos dans l'eau eft d'une couleur 
jaune de foufre : quand le poiffon eft mort elle 
eft verte, bleuâtre & argentine au ventre & fur 
les côtés. Son dos eft marqué de plufieurs traits 


noirs en travers. Proche l'anus il a une petite 


nageoire , fur le dos une pareille & plufieurs au- 
tres plus petites encore d'efpace en efpace. Il 
à une autre nageoire au commencement du dos, 
deux autres aux ouies & deux au-deffous. Les ma- 
quereaux de l'Océan font plus grands que ceux de 
ja Méditerranée. La chair de ce poiffon eft 
grafle , compacte, fans arrêres, de bon fuc, & 
nourriflante. 


Les maquereaux font de l’efpèce de poiffons 
qui font annuellement la grande route , & fem- 
blent, ainfi qu les harengs, s'offrir à la plupart 
des peuples de l'Europe. 


La pêche de ce poiffon fe fait ordinairement 
la nuit, elle eft plus abondante que pendant 
le jour. 


Le maquereau des Indes à des couleurs vives, 
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une ligne autour du ventre & uné autre qui Jui 
prend depuis la tête jufqu’aux yeux. On lit dans 
les rranfaëtions philofophiques ; que le maguereau 
jette un éclat étincelant dans l’eau, & que fi on 
y met un affaifonnement de fel &c déebe odo- 
riférantes , l'eau devient plus brillante, & femble 
refletter de la lumière & du feu lorfqu'on Pagite; 
mais quand le poiffon fe corrompt , ce phofphore 
s'éteint & difparoit. 

MARCHAIS, on donne ce nem aux harengs 
rétablis de la maladie qu'ils éprouvent dans le 
temps de la fraie. 


MARSAIQUE , filet qu'on tend par fond & 
fédentaire fur le bord de la mer. 


MARSOUIN , efpèce de baleine dont la tête 
a la forme d’un mufsan de cochon & la queue 
eft taillée en faucille. Foyez à Particle BALEINE. 


MARTEAU, cet animal vorace eft une efpèce 
de chien de mer. Sa tête platte & difforme s’é- 
tend des deux côtés comme celle d’un marteau. 
Ses yeux , placés aux deux extrémités, font 
ronds, grands, rouges, étincelans & menaçans. 
Sa'large gueule eft armée de plufeurs rangées 
de dents fort tranchantes. Son corps eft rond & 
fe termine par une grofle queue. Sa peau eft 
très-épaifle , fans écailles, marquée de taches, 
dure & rude comme celle du requin; mais d’un 
grain plus fin. Ses nageoires font grandes, fortes, 
cartilagineufes. Ce monftre marin s’élance für fa 
proie avec rapidité. Cependant malgré fa virefle 
8 fa force, les nègres ofent l’attaquer, & le 


tuent avec beaucoup d'’adrefle. On voit des 


marteaux de la grandeur des cétacées. Il n’eft 
pas rare d'en prendre dans la Méditerranée. Sa 
chair eft dure &c d’un mauvais goût. 


MAXON. Ce poiffon eft une efpèce de muge. 
Sa chair eft gluante ; fes lèvres & le bord de 
fes ouies font rogeätres. On le pêche en Pro- 


vence , & fur la côte de Gênes. 


MEFEAREL. Ce poiffon a le corps brun, 
marqué de taches faites en formes de lofanges. 
Il mue comme le ferpent , la partie antérieure 
du corps tft mince ; celle de derrière eft du 
double plus épaiffe. Son mufeau eñt long & pref- 
que toujours entrouvert; fes dents font très- 

ointues. Cette efpèce de poiffon fe retire entre 
es rochers où il sengraifle. Il eft très-bon à 
manger. On dit que ceux qui le tuent éprou- 
vent auff.tôt un fentiment de ftupeur & d’affou- 
piffement , mais qui ne dure pas. 


MELANDRE , MELANDRIN , eu PETIT 
SARGO NOIR. Le melandre qu'on prend dans 
Ja Méditerranée , eft un petit poiffon noir , vilain 
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& fale , qui reffemble affez par la forme au farso, 
mais qui eft plus petit , & proportionnellement à 
fa taille plus épais. Il eit de couleur violette au- 
tour de ja tête. Son corps tire au noïr ; ab lieu que 
le fargo a l’aileron de la queu: fourchu , celui-ci 
j'a coupée quarrément. 


MELETTE,, poiflon de la Côte-d'’or en Afri- 
que & de la Suède,dont on diftingue deuxefpèces, 
l'une grande & l'autre petite. La chair de la pe- 
tite efpèce eft très-grafle & agréable, foit marinée 
comme le thon, foit deflechée comme les ha- 
rengs rouges de Hambourg. Les hollandois en fon: 
des provifions. 


MELETTE , autre poiffon aflez commun dans la 
Méditerranée , plus petit que la fardine à qui il 
reffemble beaucoup ; cependant , proportionnel 
lement à fa longueur , il eft plus large. 


Quand il y a quelque temps que ce poiflonaété 
tiré de l’eau, fon dos eft brun ; cette couleur qui 
s'étend de toute la longueur du poiflon , tranche 
net. fur le refte du cerps , qui à une couleur 
d'argent fi vive , qu'on croiroit que ce feroit de 
l'argent bruni ; la peau eft au argentée , & les 
écailles qui s'en detachent aifément font petites ; 
elles ont- quelques reflets colorés, qu'on pent 
comparer à la nacre ; la mâchoire intérieure eft 
plus longue que li fupérieure. La largeur verti- 
cie du poiflon vis-à-vis des yeux eft de cinq li- 
gnes 3 vis-à-vis le derrière de l'opercule des 
ouies , de fix lignes ; à la naiffance de laileron du 
dos , de fept lignes & demie ; & à [a naiffance de 
Paileron de la queue, de trois lignes & demie. 
Ejie à de petites dents fous le ventre comme le 
fardines % chair de ce petit poiffon eft blanche , 
bs-dél: e ben goùt, pas néanmoins auf 
relevée eue cells des fardines. Sa chair eft hui- 
ne fuppoite pas le fei, & fe corrompt 
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- Ci h: poiffons au bord de la mer 
& dans les étangs falés, dans la même faifon que 
les fardines , c'eft-à-dirz , principalement cans 
les mois d'août & de feptembre ; quelquefois 
-n ën prend beaucoup à la Saint - Michel, 
Jorfque les pluies ont troublé les eaux 5 car 
cétie circonitance paroïît avantageufe pour les 
prendre. 


MEXNDOLE , petit poiflon de mer écailleux , 
marqué à chaque coté d’une tache prefque ronde, 
noire , ou azurée, ou jaune. Il eft blanc en 
hiver & dans le printemps ; mais en été 1l eft 
quelquefois varié par tout le corps de beaucoup 
de couleurs différentes, Il y en a de petits ou gros 
comme le doigt , & d'autres comme des harengs. 
Ce pciflon a le mufeau pointu , les yeux petits, 


Ja prunelle noire, l'iris rouge , la tête plare , les ; net, étant argenté par endroits. Cecientefh 
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MER. 


dents menues. La chair du rendole eft agrézole 82 
de bon fue. On la conferse fouvent dans" M 
faumure. | P:. 
| | | + 
MENISE ou MENUISE, MESLIS PLAN 
CHE , BLANCHAILELE, NORRIN , ALVIN ’ 
APHIE , SAUMONELLE , tous noms que let 
donne à un amas de petits poiflons de différentes” 
efpèces , qui fe trouvent dans les filers quand on 
traine des faines fort épaifles , ou qu'on tend dans” 
des courans des filets à manche dont les mailles 
font petites. Ailleurs on les nomme æœif/ers | parce 
que jes pêcheurs aux haims qui s’en fervent pot 
amorcer , les broquent par les yeux. 


« 
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MERLAN , poiffon eftimé & fort commun fur 
la plupart des côtes de l'Océan. Le rerlan a de 
puis fix en huit pouces de longueur jufqu'à quinze 
eu dix-huit. Il eft rare d’en prendre de vingt à" 
vingt-quatre pouces. Depuis le bout du mufezu 
jufqu'à l'extrémité de l’aileron de la queue, 4h 
a quatre fois la longueur de la tête. Ileft un peu 
applati , principalement depuis l'anus jufqu'auxæ 
ouies , & à cet endroit il eft prefque moitié, 
moins épais que large ; mais depuis Panus jufqu'an 
la queue , fon corps eft moins applati , 8 devienem 
menu, | #i 


LE 
Ce poiflon a tous les caraétères des morues ;« 
puifqu'il eft rond , à arrées & à écailles ; il a trois 
ailerors fur le dos , deux fous le ventre derrière“ 
'apus, quatre nageoires , une derrière, chaques 
ouie & deux fous l1 gorge, ! 4; ROIS 
J 
Quand le premier aileron du dos eft relevés" 
11 forme à-peu-près un triangle latéral , 8 eft com 
poie de dix ou douze rayons ; le fecond, qui eft 
fort é£taché du premier , forme untriangle ; dont. 
deux des cotés font beaucoup plus longs que Jeu 
troifième , qui eft du côté de la tête. On 
compte à-peu-près vingt rayons ; le troifième ain 
leron , qui eft moins élevé que les deux autress” 
paroit avoir un plus grand nombre de rayons. A 
l'égard des deux ailerons du ventre , celui qui ef 
le plus près de lanus eft fort long, & formé 
d'une vingtaine de rayons. Celui qui eft plus vers 
la queue , eft le plus petit de tous , & affez feu 
vent il eft marqué de taches brunes. 44 
GA à: 
Les nageoires de derrière les ouies font grifes. 
& formées de dix-neuf rayons : cemmunémenta. 
Particuktion de cette nageoïre , il y a une tache” 
brune ou noire, “TS 


Ea couleur d’un merlan bien frais & de bonne” 
taille , eft en général d’un blanc brillant ; "mat 
vers le dos il a une teinte olivitre plus ou moins, 
claire , ou tirant tantôt fur le bleu 8 tantôt fur 
le roux , avec des reflets comme de cuivre jaune” 
clair. Son ventre eft blanc , mais pas bien, 


appliccole 


ER 


à ter erlans ; cave fuivans les 
s où on Îles. ils ont des conleirs affez 
ntes les uns des autres. Ce font peut- 


être ces petites ‘différences de couleur qui font 
Breft on he : ile jee des 


ra 


4 afhees a une Ve fine. — : 


jércoit de Éhaque côté une lignequi p art 

ir des ouies , ‘defcend en faifant ute tbe 
moins grande jufques vers l'aplomb de 

jus , & enfuite fe 

ia te de Faileron de mi BI $ divifant en 


L 


-ÔTÉ ant de 4 tête s'afaifle quand la 
heef on alors elle a la forme d'un coin: 
ST de barbillon au REROUs # RE 
d'art 3 | 
IÇOIt, COMME aux Lee poiffons du. 
, deux trous entre extrémité du 


+ vai ER 
ET a Le mhchoie Supérieure ace un peu l'infé- 
; COMME « daus la morue #raiche. À l'inté- 
cet étremâchôire fo quantité de petites 

a partis intérieure du palais , on trouve 
de: Le pas bas il y en a encore ua qui 
ent chargé Aie L'œil peu 

d £ couvert, pee dans les autres 


pe ne mince & 
€ 


erlan ef un 1 des princi aux 
; les mois de décembre , 
rier on en prend cependant à la 
pendant route l’année , & avec des filets 
mois de mars jufqu'en feptembre ; mais 
d'eit res ours également. bon. Celui qu'on 
rér Lab" act hareng eft gras, & à la chair 
érme ; il nce à avoir des œufs & de ha 
| to fin d'oélobre , ce qui augmente jut- 


de re & alongé. Sa chair eft molle , & 
diminue à à cuifen. Quand la filon du frai eft 
» on en prend de petits qui font aflez 
s la vraie faifon recommence en gaevte 


juge” en LEE 


lent leurs petites corass ; Chaque pièce 
@brdes à foixanre-quatre brafles de 
ec , & eftleftés de quatre ou cinq cailloux 
qui’ pètent chacun une livre. On attache commu- 
Rément de brafléien braffe ne empile d’une braffe 
de longueur qui porte ün hsîm 2morcé d’un pitot 
ou d’un morceau de hareng. Quelques-uns mal- 


üplent. les häims , 


Picars. 


À écailles font petites , minces , } sirondies 5 


prolonge droit jufqu'à la 


7 peu ere de 


à due et À 


q PRIT ; vers la fin-de ce mois, il 


font la pêche | du hblae avec ce 


en fonte ‘qu'ils en mettent. 
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nelquefois cent cinauante dans la longueur de 
Fi tine-quage braffes ; maïs alors il faut faire les 
es moins longues, C'eaflez l'ufage dés pé- 
de Saint-Valery 8 de Fefcamp. Chaque 
Fqoui va à la pêche des merlaus , met à là 
mer une trentaine de ces pièces de petites cordes 
qui Lou Lars de quatre mille Ge: cents 
“haims. B: 4 


“ 


Ce des a JE tiennent : voléntiers au 
fond de l'eau, lss pécheurs de Haute-Normandie, 
particulièrement aux environs du Havre, péch:ne 
avec ce qu ‘ls nomment [$ Æbozrez: ow la balle. 
. Quelques - uns amorcénr avec des crabes ; le 
-häreng eft préférable, & un fufie pour amorcer! 
huit ou dix ‘de ces petits bains : 5 mais , dans 
la bonne faifon , le merlan mord à toute {opte 


d'appts. “re 2. 


Sur la côte de Cie i Loi. ,; Langrunne, 
: S.-Aubin, &cs,.on pêche dé gros relais depuis 
la Touflair:s jufqu'a, Pâques »*8e mére toute 
l'année, avec ce qu'is appellenc des apeis ou 
-apelérs ; qui différentiipeu-des petites cordes de 
la “Mahche. Les Fe. PA font de brafie en 
.brafle ; en les relève toutes les’ deux ou trois 
cures. CRE Mr 


Les pêcheurs de la Ho ee prennent pour mai- 
trefle corde de leurs teflures., -de-ples groffes 
cordes que les pêcheurs de là Haute-No'mandie , 
& is amorcent dec des vers qu'ils numment 
gravet 


+-1l y à 4, plus quélques pécheries aux EBvIrOns 
de la Hogüe , dans lefqueiles 1] fetroure des mer 
Vans avec les autres poifons : mais en général la 
pêche du merlan n'eft pas fort abondante fur cette 
cote. 


Les pêcheurs de lIflé-Dieu vont chercher les 
* merlans à deux ou trois lieues au large , fe met- 
tast un maitre , deux matelots & un Fmouffe dans 
des bateaux de trois à quatre, tonneaux : ils pêz 
chent avec des lignes amorcées avec de petits 
poifons. ! 


Les pêcheurs du Bas-Poitou récfeñ des merlans 
das les baies de Bourgneuf , de -Bouin & de 
Noirmoutier, avec des efpèces de dreiges longues 
de: cinq braffes , ! hautes de quatre, & dent les 
mailles oùt un pouce & demi d'ouverture en 
quarte. ls fe mettent dans des bateaux de-huit à 
dr tonneaux qui ne, font point poatés. Leur 
équipage ne con‘lte qu'en un maitre & ün ma- 
telot, qui ont chacun un tisrs du produit de le 
pêche ; 5 lé propriétaire du bateau ayant l'autre 
EIGES-, -7 ’ 


Les plus gros merlars où on prend fur les côtes 
d'Olonne ont dix-huit à wiugt pouces de lon- 
sueur ÿ mais les plus communs ont un pied. Ce 
poiflon fe tient fur les fonds dt FT au lyge 


Le « 


y 


| A A OR dde 
‘des rechérs, depuis le mois de novembre juf- 
| ik 


; / 3 BR GE ci PAU En 
cu'en feptembre ; alors il fé porte fur les fonc 
: SÉRIE ANNE. SAR RAR OS 
de roche jufqu'au mois de novembre : 
oblige de les prendre à la ligne ; & 
faifon où ce poifion eft le meilleur &c 


abondant, 


On a remarqné que quand il fait un peu de gelée 


blanche, le #1er/an mord plus volontiers aux haïms | 


qu'on amorce avec des vefs. Le refle de l’année , 


haims. - : “a à 


# 


Les pêcheurs d'Oleron, pendant le mois de 


“mars, avril & mai, prennent les merlans avec les ; 
Courtines. Fr novembre & dans les mois fui- ; 
Vans jufqu'en-Mmuars. il s'en: mübve dans Jesthl SGeCOIre-anNemenx, LE GULDEUE TRUE CUCRSEUT 
RE Re D UE nombre dés ailérons vant du dos que du | 

ù 

d 


éclufes. 


GE Dr FDF ur Re FE 


nent des merlans'à la pêche du peugne. 
 ILfe trouve auffi des mans dans les manets 


qu'on tend pour Lu pe maquereaux & les. 
hirengs. Quoique œ poillon foit fort délicat, il 


fouffre très-bien le tranfport ÿ & pour peu que 
l'air foit frais & na: 
Paris. Se RS 


que le luzin. 


MERLU ou MERLUCHE, poiffon de la fa 
mille des morues. On en prend de fort grands, 
lur-tout dans l'Océan : maïs on en prend un bien. 


plus grand nombre de perits. 


Î 


& qui finitunpeuenpoiñte MS 
, mA VE ï : 


Ce poiffon a la tête aflez large, mais applatie 


L'ouverture de la bouche.eft grande : Ja m3. 


choire d’en-bas eft un peu plus longue que‘celie 


‘d'en-haut , elle n’a point de barbillon: Elles font 
l'une & l’autre garnies de. dents, dont un rang | 


qui font rangées comme celles d’un peigfe, 
font immobiles, ‘& enfuite un rang de dents. 
mobiles : les unes & les autres font un peu 
crochues. Au haut du palais eft un cartilage en 
croiffant garni de deñts, dont celles du bord. 
font immobiles , & célles-du milieu mobiles. 

Les yeux font grands, W'iris eft jaune couleur 

‘or : cét organe eft couvert d’une mémbrane 
tranfparente. Qué 

Ce poiflon a deux ailerons fur le dos : un petit, 
qu1a trois pouces de large à fon attache au corps, 
eft formé de neuf ou dix-rayons : le plus long 
rayon a deux pouces dix lignes de longueur , les 
autres Vont en diminuant, de forte que celui du 
‘côté eff très-court. | : 


on le pêche plus ayec des dréiges qu'avec Les | 


Les gafcons , vis-à-vis la pointe de Buch , pren- 


changent peu 
fec , on en mange de trés-bon à |. 
ge RD ARS à ST A Te re [que les nageoires plus brun 
MERLIN , menu cordage formé de trois fils F 

commis enfemble : il eft metlléyr que le bitord & | 


_opercules des ouies , & va prefqu'en ligr 


[a na 
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femblable ; avec cette feule différence que le pre- 


+ È + de 


CHER T4 


Les écailles de ce poiffon font petites & min- 


ces, d’une couleur cendrée du côté du dos'& de 
la tête, & font blanchätres en approchant du ven- : 
‘tré, ayant des reflets argentins: mais ces coukurs * 


de temps après que le poiffoneft 
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mort. LEA # 


s nageoires plus brunes; mais que 
ventre eit blénc Rien 


HE 4 :$ FA d 7: “ 
fupérieur des 


1e dro 
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La ligne Jatérale part de angle 


aboutir au milieu dé la queue. * 


+ fie. EC 1 
La chair du merlu eft fort tendre , même quel- 
quefois mollaffe & conme pâteufe ; néanmoins , 
quand on prend ce poiffon en bonne faifon fur les 
fonds de roche & de gravier , & qu'il eft frais, 


| fa chair eft de bon goût. Il n'en eft pas de même 
quand-on le pêche fur les fonds de vafe , & lorf- … 


qu’il a été gardé un peu long-temps : malheureu- 


_fement ,ilne fe trouve pas fréquemment. fur les : 
_fonds durs , ce qui fait que ce poiflon n'eft pas 


à 20 + PIS ER 
iffance de L 


bis. hui FOND ONENEN pe 
d'environ trefite-" # 


. On dit que fur les côtes de Narbonne, ces # 
À poilions ont le des gris-de-fouris, &latéteainf. 
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À mier rayon efl un peu nu ins long que ceux qui-le "1 
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Je 


généralement éftimé ; néanmoins les bafques , les 


À qualté de ce poiflo. 6° 


:Quoiïqu’on prenne des merlus toute. l'année , 
ils font plus abondans & meilleurs depuis la mi- 
avril jufqu’au mois de juiller, que dans le refte de 
l'année , & il eft probable que dans certaines fai- 


.fons ils fe retirent dans les grands fonds. 


TRS # 4 114 TE ET Re 
Comme ce poiflon eft très vorace , on en prend 


avec des haims qu'on amorce avec des fardines , 


des lançons, d’autres petits poifflons ou avec des 


vers , même avec quelques efpèces de poilons 


x 


_catalans & les efpagnols en.font cas lorfqu'il eft à 
frais : mais il sen faut bien que ce goût foix … 
général. Peut-être les fonds près les côtes d'Ef- : 
pagne font-ils plus favorables que d'autrés à la 
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* Bretagne, 
ts. On 
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hes. Dans le département, de l’eau ‘dé mer. A mefüre, qu'ils font bien lavés’, 
Breit , la pêche des merlus fe fait avec des bateaux |. on reforme de nouveaux tas , pour que le poiflan 
… dusport de deux jufqu’à cinq tonneaux montés par | s’égoutte de l'eau du lavage pendant etois où 
cinq « “quatre jours: enfuire on l'étend {ur le galér où 
{ es j - | furides pi rres pour le faire fécher au foleils 
pêcheurs font à | mais on a foin de le retourner toutes les quatre où 
hs à | cina heutes, jufqu’à ce qu'il foïc bien fec , ce qui 
Mers t en. duré ordinairemént-huit jours ; alors on le ferre 
des | dans des magafins fecs , jufqu'à ce que des mar- 
| Chands viennent l'acheter. Ainf ce poiffon ef: 
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sj ils pé- 
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a plus g 


>ants. 


“ re 7 Le AN TP RE TR SN ET AR ES LE Ex 
+ a dix b il LR PER comme .la morue féche de 
ent nt la 4 Terre-Neuve, & c'eft ce qu'on doit véritable- 
F5 “TR OR ba" 14 EE BE 
Du quatre 


+ 


nr “it | ment nommer de la merluche , cui, quand ëlle ef} 
fume» cote da morue les aûgres javec des | LUE 

tramaux. M pos Mb ete DÉS 
L'EST DPF LS : 


es b 


préparée ; approche un peu de la bonté de la 

| morue féche. Les pêcheurs terre-neuvriers en 

- | préparent, fur-tout quand Ja morue ne donne pas 
abondamment : mais au rerour cette merduche eft 

| vendue avec lerebut. Me as NEA 
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LFATIOR _ Cette falaifon ne décheoit point dans les maga- 

+ Fend: / fins ; au contraire, lorfque le poiffon a été bien 

% AFS Lo  féché, il y aïgmente de poids. On le vend par 


| paquets du poids environ de 200 livres. 

+ MEROU ; poiffon qu'on pourroit regardet 

| cofnme une perche de mer. Ce poiffon qu'on 

| pêche auprès de Bayonne à la ligne & au filer, 

a le corps prefqué demj plats fatête eit com- 
| priméeen-deffus ; fes yeux font grands, ainfi que 


& 


"Re. MES ARE: ü te 1% > PAR A à LA ME 
… Les olonnois_ vont à ou ARS SPAM ER fa gueule; la mâchoire inférieure fe relève vers 1 
mer faire cette pêche avéc leurs dragues , dont | GE fee dunte fontoetites terminées en poine 
"és mailles du Alet ont un péuce & demi d'ouver- | iMPérieures fes dents font petites terminées enpoin- 
“Eureien quarrés leur faifon eft depuis lé moisde | Fe RS PR ed de vente dénss 
noVembre jufqu'à celui de mai.  . , | Cées fans ordre ; le palais eft garni de petit-s dents 
Lil mbre jufqu'à « Sc LE DEse diftribuées par trois bandes diftinétes ; il y er 
Eve pe En k |. ès Lu Salt A ES PO SE. MAD À à lyena 
auffi au fond de la gueule : les opercules des ouies 
 fongformées par quatre plaques offeufes. Sur le 
dos eit un grand aileron qui a vingt-trois rayons, 
dont onze font pointus. Les nageoires branchiales 
font placées au bord des opercules, & fort 
bas; leurs rayons font rameux. Les nageoires du 
ventre , ont chacune fix rayons , dont le pre. 
mièr'efkigros & pointu. L'aileron de derrière 
À l'anus a treize rayons , dont trois font pointus ; 
| j'aileron de la queue ’eft coupé quarrément , & 
compolé de feizé-rayéns rameux. La tête & le 
LM Ta 9 À dos jufqu'à la ligne latérale , ne 4 couleur 
D AR mi re . . - {brune qui s’éclaircit en approchant du ventre, 
EAP le PAPA NRAUDIES comme le morue si ee Rébtane 8 argenté ; a bord des opercules 
des -ouies, on apperçoit des taches blanches 8 
argentées. On prend de ces poiflons qui ont 
-plus de vingt-trots pouces de longueur fur fept 
pouces & demi de largeur verticale ; il efteftimé 
‘un des meilleurs poifions de cette cote. 
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Re D & 165 AT: 
- : En Provence , on prend'les merlus avec le bou- 
“iér, la cartanne ou le filet qu'on nomme baffude , 
OueENCoIeavee le palagriér.s reine, 
VUE , 5 4 4 Er Liu 
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On vend ce poiffon frais le plus que l’on peut; 
* c’eft pourquoi où en tranfporte dans les bourgs & 
- villages qui ne font point au bord de la mer. Mais 
“quand la pêche de ce poiffon donne abondamment 


& 
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De quelque façon que le poiffon ait été tran- 


de içof q MEULENARD où MEUNIER. C'eft un petit 
-€hé , on le‘fale; pour cela, on en fait un tas 


poiflon qu'on pêche à Dunkerque , dans la rade, 

1 même dans le port: Ce poiffon eft fort blanc, 

| tie | ce qui le fait nommer mednier où meulenaert en 

* une ou deux fois vingt-quatre heurès dans le fel , | flamand. Comme il eft très-délicat, on ne peut 

ou défait les tas, & on lave les poiffons dans de | Je tranfporter, mais il eft crès-eftimé n les ports 
2 


fi 


la deux de chaque côté. La couleur en eft oli- 


demer & aux environs:onle pêche avéc des haime, | | 
& les petites cordes la plupart tendues fur palots.., 


Comme il. fe corrompt tres promptement ,: “ 
mefure qu'on le dérache des hais, on le 
dans dés feaux remplis d'eau de mer. > : pour 
vendre en vie. SRE LT RP EE STATS 


à LA 
38 


ei 


MEULETTE,, nom que side pécheurs donsent | 
al eftomac des morues. : ï io 


ru “à 


MEUSE, Fou de y gros cillauk très- ae. | 


licat 8 très- “ellimé , qui fe : pêche à à F embou es 
de la Meute “ne ei à 


“MI An MARIN ; pren de mer. ones à na-. 
geoires épineufes. Îla la tête large, quarrée, of. 
feufe , ferrée éntre les deux yeux, le corps 
rond & long , d’un pied & demi; 1l eft couvert 
d'écailles fort dures, Apres & difpofées depuis 
la tête jufqu'à la queue en lignes parallèles ; le 
dos eft de couleur noirâtre. Ses ailes ne font 
autre chofe que dés nageoires qu 1! approche des 
ouies , & qui s'étendent jufqu'à fa queue :ilen | 


vâtre ; inais les bords font ornés de taches rondes, 
bleuâtres, tirant fur le-‘blanc. Par le moyen de 
fes ailes à rayons , ce poiflon s'élève au-deffus : 
de l’eau comme un jet de piefre , & il peut voler 
ainfi par élans., tant que fes ailes font humides ; | 
dès qu'elles féchent , 1l retombe. Par: là, il évite : 
fouvent de devenir la proie des dorades fes enne- 
mies qui le pourfuivent. | 


Il y en à une autre efpèce qui ef : armée de 
deux ss & fortes épines qui lui fervent de 
défenfes. Le palais de ce poiffon a l’éclaf d'un 
charbonenflanmé. 


LUE: CANTONS, nom que l'on donne à 
Pa ess petites perches ; qui. n'ont pas encore 
fait leur accroiffement, & qui fe prennent an mois 
de juillet dans le lac de Genève & dansceluide 
Neuchâtel ou d'Yverdon. :C'eft un méts fort | 
délicat. C'eft ce qu'on-momme de là monté à" 
sen de !a forreville à Rouen, 


: MIROIR , forte de pêche qui fe fait avec un 
miroir, dans lequel, Lou attirer le poiflon, on 
reçoit la lumière de la lune , comme on fait celle 
du foietl pour prendre les alouettes. Les chinois 
au lieu de miroir, fe fervent d'une planche blan- 
chie , & couverte d’un vérnis poli. 


MOINE ,; nom au'on donne à que elques Soi 
fons des Indes, dont la char eft benne à mañ- 
ger, & qu’on a coutume de faire fécher au fo- 
leil & de faler, pour les conferver. SE TER 


MOLE,, poiffon de mer faxatile, dé une coulelf 
xougcâtre ; refflemblant à une tan che d’eau douce 


Man Rat NX 0 k 


qui en ont , 


MOR 


par devant & à une fole par derrière s parce 
me cette partie eft mince , re & environnée 

‘aiguillons. Au printems eft. de différentes, 
| couleurs ; -dans un autre temps, il: eft blanc. Le j 
bout de fa téte eft noir & rougeâtre; le d 


“leur: de. la-tanche. Les deux nageoires qui font 
jauxeuiss, font rouges & plus grandes que des 
autres. n'a point de Jèvres, 


picarelle; c'eft un poiflon demi-plat de onze pouces 


de longueur du bour du miufeau au: bout de l° ailes 
ron de la queue, qui eft fourchü: Il a quatre : 
pouces de largeur au.milieu du corps , dont le. 
& le: deffous du ventre | 
lavéc des 


- deflus eft bleu. argenté, & : 
blanc argenté ; la bouche eft petite”, 
dents: machelières. fur les côtés, “8e un peu plus 


| pointues fur lé: devant. Les yeux font de gran- 
À deur ordinaire, le deffus du dos: et rond il 
porte un aileron qui va de la rête à la queue, 


& dont les-ônze premiers rayons font épineux , 


| les autres mous. Il y a/une-nageoire Jongue & 


étroite près des ouies, & üne tache noire affez 
grande au bord des ouies, à° la partie qui va 


vers le dos. Il a fous la gorge deux. petites na>. 
eoires dont le premier rayon cf epineux : der- - 


rière anus , il y a un petit aileron, dont les trois 
_premiers rayons font épineux , les écailles font 


PONÉS D Eu c DES FT 


Fa 


MONOPTERYGIENS, nom qu’ of he aux | 


| poiffons ds n'ont qu'un sileroi \ fur le dos. à) 


MONTAISON!, filon. où LS trüites quittene 
Peau falée pour pañer se LE douce-où elles 
doivent frayer. | | 


Nr À 
LL: ; 


Mor RGUÉ eu GORG SE. On ns anË l eme 


bouchure de la chauffé du bresin & de! "eyflau- 
Lgue : c’eft auf l'entrée de la "manche des filets 
At Rnes ts de celle du filet de 
la tartanne. 


Ce poiffon a du rapport es LR 


MORME. 
dorade ; néanmoins il eft encore plus applatis 
Les rayons qui forment Faileron du dos: font 
durs du côté de la tête, & flexibles du côté de 
la queue : 


partie couverte de petites écailles : l’aileron de la 
queue cft fourchu; mais fon cerps, 
fon mufeau fort plus allongés qu'à ‘la dorades 
la gueule qui eft dé grandeur moyenne , eft carme, 
_de petires dents, Ses écailles font AR 


tière du corps eft noir, &. le réfle eft de la st 


fes dents font. 
etites, les yeux. grands &- dorés. Au bout de | 
Ja mâchoire inférieure & vers le ventre , : iPa 
quatre barbilions qui lui fervent. de nageoires. Sa 
Ses eft bonne à à (made A EC à 
ÉPRRQ 

| MONC HICOUBA , ht qui + rond: as : 
côte de S. Jean de Luz, très-approchant de la 


prefque tous, ceux de l'ailérons, de 
derrière l'anus font fic :xibles : la tre eft en grande. 
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: cel ait At ét oc le on os 
BR SES Ci Voir OR POP EE RTE, x 


fa téte & : 


ee 


L 


es ibm: 
fons'enfonce dans le fable & la vafe, & 
chappe ainf aux filets que traînent les pé-, 
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Iya dans la mer.d’Afrique &: des Indes Orien- 
tales, une efpèce de z#o7/e, à qui on donne le nom 


sx Re à + Sa ERP TN de dragon. \) : f 
dE” * ês # «| s4 Le TEE à à # # d RUE LT e } 1 D 1 À h d, | . 
+ é ' e | wa Li] 0 1. “ ë 4 T0: A | LL € a pec €. il mor Ce À PR 2 
; _ MO SE , animal.qui tient du quadrupède & Ÿ ES LE Pr | 


2 | z » 1 Ex. ñ n° |. 34 ’ L#- P | SERA DR | ; | l | 
| forge :: i HAbE RE. 12298 de! Cette pêche fe fit ordinairement fur les 
Dei: No LL 4e > îles d ha si RE tu Fe Fo glaces du Spirtzberg : quand en a joint cet animal 
ob D é 2 som 17 FPE fe tt on lui jette un harpen, on l'entraîne dans l'eau 
Ne: PR FRERE d ein ve dé depuis le mu vers le’timon de la chaloupe, & on le tue en Ja 
Y: n | EL du an Sa pi perçant avec. une lance. Le morfé eft auf difficile 
à fuivre à force de rames, que la baleise : 
, à | comme fa peau eft extrêmement dure & épaifle, - 
ÿ LT on l’atteint fouvenr jufqu'à trois fois avec uné 


_feau jufqu'à la naiffance de la queue; cet animal 
‘a comme l'éléphant |“ grandes défenfes d’ 
. voire qui fortent de la mâchoire fupérieure 


a 


Nour. 1.8, ar NT RS Lee {lance bien affilée, fans pouvoir la percer : 
ne :56> Parce quAS ont ERIGENES JOÙS AT auf les pécheurs ont foin de frapper cet ani- 


au, on ne voit à l'extérieur que lés pieds & 


eo | e sé: k dans un endroit où la peau foit bie 
mains : ihhabite avec le phoque, dent il a les Gels Pen Mesa E 


es real tendue , & ils ont foin de retirer aufli-tot la 
ROOMS EAP EAU Na LE DCS car fouvent le mo/fe lasprend dans :fa 
| 2 5 À ben les grandes 1 gueule & s’en fert pour blefler fes affaillans ; il 
| Ba EU tes quel pese AR? a une force prodigieufe dans l'eau, ce qui prou- 
D POP de Ceux CR Ve oit que la terre n'eft pas tout-à-fait [og 
ef nt plufieurs Jours jufqu'à ce que la faim À nent, | Lt | | 
des ramène à la mer : ces animaux foufflent de | ”: : FAaS TR in Di: ti 
“eau comme les baleines , & leurs yeux danses}  : ". * De la chafedumorfe. ©: : * 
‘ chaleurs femblent partager la flamme du {oleil. EME" 
On va à let c 8e pour le profit qu’on tire de 

fi 


| 2 a eur | | On préfere la chaffe des morfes à leur pêche, 
leurs dents 8e  léür graiffe. Il faut que le nom- | 


parce qu'elle eft bien moins dangereufe : on 


Dre des morfes: ait été autrefois bien predigieux, 
puifqu'en 1704 un bâtiment anglois en trouva 


plus de mille couchés les uns auprès des autres; 
: Non « PUR: s. Re PRE RE 

quen 1706, d'autres anglois en tuèrent huit | 
_cents en fix heures, & que quatre ans après, 


un feul homme réuflit à en tuer quarante avec 


th : $ - 
” L'efpèce des merfes éroit autrefoigbeaucoup 
les trouvoit dans les mers dés Zones tempérées, 
dans le golfe de Canada, & fur les côtes de 
l'Acadie : on ne les trouve plus maintenant que 
dans les mers arétiques. Cet animil cependant 
peut vivre dans les climats tempérés : ôn en a 


Ê 


vu en Angléterre, qui trainoient fur la terre 


& qu'on ne merroit dans l'eau qu'un court cfpace 
de rempsspar jour, il étoit de la grandeur d’un 
_Véau,, 82 loriqu'il étoit couché, il refpiroit for- 


tement par les narines & avoit la mine d’un 


D voue &. furieux : on le nourrif- 
il fuivoit fon maitre quand il lui 
manger. $ LS Le d re 


# 


+ ,#2 :4 


: On afure que leS morfes ne s’accouplént pas 
à la manière des quadrupèdes ; mais à rebours : 
la fémelle ne produit qu'un petit qui à fa nait 
fance ;'eft déjà de la groffeur. d un*cochon. d’un 
an :, CAS animaux 18 nourriflent des coquillages 
-qui font attachés au fond. dé Ja mer, & fe fer- 


vent de leurs défenfés pour les arracher : ils 


mangent aufi des harengs & d'autres petits 


ta as. 


lus répandue -qu’elle ne left aujourd'hui; on 


féitavec du miel & de là bouillie d'avoine, & 
préfentoit à 


choifit le temps de la baffe mer pour les aborder; 
-on marche alors de front vers ces animaux, pour 
leur couper la retraite : quand on en a tué quel- 
ques-uns, onffait une barrière de leurs cädavres, 
& onlaiffe quelques gens à l’affüt pour afloramer 
ceux quireftent. | | 


_ Quand ces animaux font bleffés, ils deviennene . 
furieux , frappent de côté & d'autre avec leurs 
dents , brifént les armes des chafleurs, & dans 
le défefpoir où ils fe trouvent réduits, mettent 
leurs têtes entre leurs pattes & fe laïffent aïhf 
rouler dans l'eau. Si le Fabrd ou le befoin en a 
raflémblé us grand nombre , ils fe fscourent 
les uns les autres, vont.à la mer, estourent 
jés chaloupes & cherchent à les renverfer. Le 


-morfe-elt fouvent attaqué par l’ours du Groënland 


qui femble le ryran des mers du Nord. * 


»MORUE. Quoique lufage n'ait pas encore 
fait de cemom un terme vraiment générique, 
qui réunifle les caractères communs à dés poif- 
{ons d'un même genre, & pour éviter d'em- 
ployer les termes des baturaliftes , qui ne fons 
oint connus dans le commerce : Énfin dans la vue 
d'être plus généralement entendus nous com- 
prendrons ; fous la dénomination françoile de 
‘morue ; plufieurs«poifions qu'on a Jugé devoir fe 
rapporter à un même genre, quoiqu'on leur aït 
donné des noms particuliers , tels que la morue 
franche oule cabillaud , le lieu ou colin, le mer- 
Jan, la gode ou le tacaud, & autres poiflons; 


-| dont les naturaliftes ont fait une famille fous les - 


“ 
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dénominations d'aféllus, ou de gadus 6u de mo/- 
rua , ou de molua. L'aigrefin eft aufñ un petit 
- poiffon de la famille des morues.. te 


Les naturaliftes étant, comme on voit , peu 
d'accord fur:la dénomination des poiffons, on 
ne doit pas exiger plus d'exaétitude 
des pêcheurs ni des’ 1 i font dans 
V’ufags de donner diflérents noms au même poif- 
fon, non-feulemert relativement au langage par- 
ticulier de chaque province, flamand, picard , 


normand, breton, gafcon, &c; mais encore fui-. | UNS. oi Pi , fes) min must eu fé 
| La couleur ordinaire de ce poiffon fur le dos. 


vant les lieux où ils ont été pêchés, ou la ma- 
nière dont ils ont été préparés. En effet, on 
verra dans la fuite, que le poifion qu’on nomme 
en Hollande & fur la côte de Flandre cabillaud, 
chez les Balques bacuillau, dans l'intérieur de 
la république morue, fur quelques cotes molue , 
eft par-tout le même. Ces différentes dénomi- 
nations viennent de 


quand on mange ce poiffon tel qu'il fort 
de l’eau, on le nomime morue où cabillaud frais ; 
quand il a été falé & point féché, c'eft de la 
morue verte : s'ila été falé & féché, c’eft de la 
morue sèche : S'il a été féché fans avoir été falé, 
c'elt du fockfifch ou morue en bâton. Et encore, 


‘suivant des circonftances différentes dans leur 


préparation, les unes font dites en grenier, les 
autres en barils ou au fec, ou en faumure, les 
unes Blanches, d’autres picées où chærbonnées, &c; 
& c’eft toujours le même poiffon. * 


On conçoit que le même poiffon fe peut trou- 
ver dans différentes mers; ainfi de ce qu'il a. 
été pêché dans tel ou tel parage, où on lui denne 


différens noms, il n’en faut pas conclure que 
ce foit un poiflon d'une autre efpèce.*J'en dis 
autant de ceux qui, pour être plus Jeunés ou 
plus âgés, font de différentes grandeurs. 


Il feroit encore moins raifonnable de regarder 
comme des poiflons différens ceux qui aurotent 
reçu diverfes préparations. Il peut être utile 
d'admettre ces dénominations dans le commerce , 
parce que les mêmes poiflons font fouvent pro- 


pres à des ufages particuliers , relativement aux. 


préparations qu’on leur donne ; maïs il ne faut pas 
les introduire dans lhificire naturelle. Enfin, 
pour employer une expreflion françoife , nous 


adoptons le terme morue pour les poïffons qui ont 


les caraétères que nous allons rapporter. 


Tous les poiffons de cette famille doivent être 
ronds, écailleux , & avoir des arrêtes , plufieurs 
ailérons fur le dos , & fous ls ventre derrière 


l'anus , dont prefque tous. les rayons font fouples 


& flexibles ; en outre deux nageoires , une der- 


rière chaque ouie, & deux fous la gorge ou la 


poitrine : quelques-uns ont un barbillon au men- 
ton, d'autres n en ont point. 


es 


de la part 
des: marchands , qui font dans 


la différence ‘des Jan-. 
gues ou patois. A l'égard des préparations, 


depuis 3 pieds & plus de longueur, Jufqu'à 
| d'unipetit merlane. > 5,4 ape 


ce 
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Les morues font couvertes de fort petites 
écailles, peu fenfbles même fous la dents elles 


font très adhérentes à une peau épaiffe , grafle. 


| & fort délicate 
| que le poiffon a 
L Fi SA D” 


quand elle eft cuite , lors même 
été falé,s rot AR ITR 2 le 


FÉi + 


& les côtes eft olivatre ; rembrunie à mefure 
qu’elle approche du dos , elle eft chargée dé 
taches , tantôt gris-de-fer, & tantôt jaunes de 
couleur. de rouille de fer. Ces couleurs s'é: 


qui eft blanchâtre. Pour bien juger de ces cou- 
leurs, il faut que le poiffon foir nouvellement tiré 
de l'eau , & en quelque façon encore envie: De. 
plus , la grandeur & Ja couluer, des morues varie 
caucoup fuivant bien des circonfiances. L'âge du 
poiffon'eitune des principales caufes de ces variétést. 
| 11 faut ajouter le climat , la faifon , la nature du 
fond , yafeux ou fableux , ou çgouvêrt d’algue, 
enfin le fexe ; car les pêcheurs difene qu'il y a 
de la différence entre les males & les femelles; 
ils aflurent auf que les morues qu'on pêche fur 
le Dogger’s bank, ont:la peau du dos d’un gris 
moins foncé que celles: qu'on pêche en Iilande; 


fur un fond de fable : elles font ordinairement 
grandes. … 

On affure que les mortes qu’on pêche en 
Iflande fur des nds de roche couverts d'herbe, 
contle dos d’un grisplus brun, & leur péritoine 
prefque noir; ainfi elles ne diffèrent de cèlles 
du graid- banc de Terre - Neuve , que parce 
qu'elles font d’un olivatre plus brun. En géné- 
ral, celles qu'on pêche fur les rochers nuds, 
ou fur le fable font rouffâtres ; & celles qu’on 
pêche dans les grands fonds, & qui fe tiennent 
fouvent entre deux eaux, font communément: 
noôirâtres. Il eft bon de’ favoir que quoiquela 
plupart des rorues qu’on pêche fur. le grand- 
banc foient d’un gris clair, on ne laifle pas d'y 
en prendre des unes & des autres ; ce qui fait 
foupçonrer qu'il sy en rend de différens para- 
ges , paifque le fond qui eft de fable a beaucoup 


général la peau du dos plus mouchetée que 
| les morues du Doggér’s bank , de Schetland & 
d'Iflande ; c'eft peut-être ces différences.qui au- 


noires , morues jaunes, morués. vertlâtres ; &c.r 
car on en prend quelquefois fur nos côtes ‘qui 
ont le dos prefque noir. Les pêcheurs qui ont 


* EVER 
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Les morues , comme-tous les autres animaux; à 


_ prennent leur accroïffement peu-à-peu , c'e . 
pourquoi on en prend de toutes les SR | 
le. 


fn 


 clairciffent à mefure qu’on approche du ventre | 


& en les ouvrant, on trouve leur. périroine . 
blanc , ce qu’on attribue à ce qu’elles fe tiennent 


d'étendue. Cependant ‘il paroît qu'elles ont en | 


ront engagé à difiinguer lés moruesr, en morues 


à 
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Schetla:d , & fur le Dôgger’s bank ,. 
t que toutes les morues font de même 
rl ; & qué les différences qu'on remarque 
“dans Jet r, dans 
_ fêur , ne proviennent, que de la nature des fonds 


#, 


peut 
Ext 


FE a" 
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fpèce. 1l y en.a feulement une que quelques 
étheurs foupçonnent-être différente de ceiles 
dont nous dc nr 2 à parler ; elle paroit ordi- 
nairement sditom, du 15 juillet au 15 feprem- 
bre, à left de l’Ifle d'iflande. Elle nage toujours 
entre, deux eaux , % les pécheurs prétendent 
qu'elle ne fe, tient jamais fur le fond." Il eft pro- 
bable que ces morues ne ‘difièrent point des au- 
tres, & qu'elles viennent par bancs de la grande. 
mer, peut-être des côtes de Norwège ; étant 
artirées par le hareng , dont elles font une grande 
confomrmation, Ainfi,;i ces obfervations.des pé- : 
cheurs font exactes , on peutregarder cèsmorues 
. comme des poiflons de pañage. Cependant tout 
‘ce que nous venons de dire fur l'identité des- 
” morues ,#ne «doit s'appliquer qu'à la sorue fran- 
che, afélluswveulgaris major ; car nous parlerons 
dans lamfäine des différentes efpèces de poiflons 
qu'on doit rapporter au genre commun de 
ARPIORSILUNE But fe 74 tx | 


_ On app?rçoit 


fur les deux côtés des moyues 


une raie blanche , de deux lignes de largeur, À 


PAR à-peu-près depuis l'angle fupérieur 
u derrière des ouies jufqu’à Faileron de la 
queue ; fur la partie renfl£e du ventre, elle forme : 
une courbé en defcendant, puis elle devient 
droite jufqu'à la queue. Le dos des rrorues eff 
garni de trois aïlerons. ‘Le premier aileron eft* 
le plus élevé, & formé à-peu-près pat quitorze 
rayons qui, comme à tous les autres poiffons , 
font liés par une membrane, Les deux autres font 


Ë: 


% 


Meur métiér fur le grand banc, à la côte 
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formés chacun par dix-neuf rayons. Le premier 
rayon de Chaque aileron , c'eftà-dire, celui 
qui efb le plus du côté de la tête, eft plus long. 
que tous les autres qui vont en diminuant, de 
forte’ que chaque aileron eft terminé vers l'arrière 


| pat un rayon très-court; ce, qui donne aux aile- 


rons, quand ils font redrellés , une forme à peu 
près triangulaire. 


QE a ; te L Ka We | ’ }. | d ” 4 

1 Le premier ailerom, du côté de la tête , qui 
LE ; AE 4 NAN RS 15" » 
commence. à-peu-près à l'aplomb de Floperçule 


des ouies ; eft à fon attache au dos ou à fa-bafe, 
d'environ quatre pouces’ de largeur : à une ligne 
sou-deux de lendroit où fe termine cet äileron ,: 
commence celui du milieu ,-qui à fon atache 
au corps , a environ fix pouces &. demi ou fept 


| pouces. de farge ;-1l efl moins élévé & Pie 
 lengé que les deux autres : le dernier aileron le 


fuit immédiatement, s'étendant prefque jufqu'au 
commencement de l'aileron de la queue , & il fe 
termine du côté de la queue par une efpèce d’é- 
chancrure ; il a à l'endroit où il s’attacheau poiffon 
environ quitre pouces de largeur. L’étendue des 


. | plus longs rayons de ces ailerons, eR d’en- 
 viron quatre à cinq pouces. L'aileron. du mile: 


forme moins le triangle que les aftres., parce 


|. PR, k 3 ve 4 $e 
| que fes rayons font moins redreflés : enfin, ceux 


des ailerons tant du dos , dont nous venons 
de parler , que du ventre , font mous & point 
piquants. ÿ sa 


-. L’aileron de la queue. eft peu où point échan- 
f cré. Lesrayons du milieu ont enyiron trois pou- 


ces de longueur; il y aräà“peu-près cinq pouces. 


de diftance d'un angle à l’autre: maisle premier 


rayon de chaque côté , eft plus dur que lès au 
tres. Comme les rayons de ces aïlerons lont fu- 
Jets à fe féparer par l'effort qu'ils fouffrent pen- 
dant ou après la pêche , l'extrémité "de l'aileren 
de la queue paroïît ordinairement frangée. 


L'anus de la morue eff placé éxaétement en- 
tre l'œil & le milieu de l'aileroh de la queue. 


. : Entre F'arus & la naïiffance de l’aileron de la 


| queue , il y a deux aïlerons qui reffemblent affez 


aüx ailerons du dos. L’aileren le plüs voifin de 
Fanus, à-peu-près à fon attache aw ventre , a 
quatre pouces & demi de largeur , & fon plus . 
long rayon environ cette même. longueur. &p 


Ilya derrière chaque opercule, environ au 
tiers de l’épaifleur duspoiffon ,:une nageoïe , 
qui , à fon articulation , a un pouce & deini de 
largeur ; la longueur.de fon plus long rayon eft 
de cinq pouces. 1 


Il y a encore fous la gorge deux nageoires , 
uf ont à leur articulation environ deux lignes & 
der de largeür ; & les plus Iongs rayonsont trois 
pouces de longueur, 
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Ce paiffon a une fort grande bouche. JLeft bon fi. Outre: que la pêche A Sn nt + 
de faire remarquer , que ce qu’on vend pour des ; comme, inous | avons dit, une branche confidéss + 
langues de morve, & qu'on regarde comm un | rable de commerce , elle a encore l'avantage de” 


dé 


mets délicat , ett formé ; non-feulement pàr la 


langue , mais encore par toute la partie charnue 


comprife entre les deux branches où os, qui 
forment la mâchoire inférieure. | 


Lës mâchoires font garnies de plufieurs rangées 
dé dents. Un de ees rangs eft formé par des dents 
pointues qui font plus grandes que les autres. 
Uns partie de ces dents eft aflujertie fermement 
dans leurs alvéoles ; &' d'autres font mobiles 
ou plutôt branlantes , {e renverfant vers le de- 


dans de fa bouche. Outie ces dents ;'ily en 


ade perites qui garnillent la voüté du palais 
&r les premières branchies jufau’à lorifice de 
Songe PATES 


- Les guignes ou. brançhies qui forment la voûte 
du palais , font routes garnies de dents ; les unes 
poiitues ,Jes autres larges & applaties , comme 
des imachélières. js dé ? 


* L'eftomac des morues eft fort grand , fut-tout 
quand il'eftirempir de poiffons : les pêcheurs 
l'appellent gau , ailleurs meulertes, Il eft très-valte, 
puifau’on y trouve quelquefois cinq ou fix petites 
morues : mais il eft fngulier que là voracité de 
ces poiflons les engage à avaler des corps durs 
fur lefqueis ja facuité digeftive ne peut avoir au- 
cutie action. Le | | 


On fait que les morues avalent des leures de 


RE rentes  HausDr rine €” 
plomb qui repréfentent à-peu-près la forine d’un. 


poiflon, On a trouvé dans l'eflomac de quelques- 
unes du fer, des teffons de pots caffés, des mor- 
ceaux de verre , &c. | - 


L'efpèce nommée morue-franche ou cabillaud, 
fe muitiplie à un tel point, qu’elle fournit la 
principale neurriture à.plufieurs peuples du Nord, 
une partie du DanemarckK, de [à Norwege, de 


la Suède , de Piflande , du Groenland , des ifles 
Orcades., de Schetland ou Hitland , prefque. 


toute la Mofcevie, & beaucoup d’autres pays 
où le poifiôn fc fait un objet principal de la 


nourriture ; ce qui n'empêche pas qu'on n’en 


‘trionale. 


tranfporte beaucoup dans quantité de pays où 
l'on recherche la morue, quoiqu’on n°y manque 
pass d'autres aliments , même d'excellents poif- 
fonS frais , ‘comme dans Île Levant & dans 
tous Les ports dé la Méditerranée & de la Bal- 
tique, où l’on pêche peu où poinc de morue 
franche. 5. | 


Malgré cette énorme confommation de ce poif 
fon , on verra qu'il s’en trouve une grande quan- 
tité dans le Nord, fur les cotes de Norwège, 
dans les états du roi de Danemarck ; en Iflande-, 
à Schetland.,.& dans toute 


\ 
SAME EN 


| 
Amérique Sepi 


former d'excellents marelots. Les équipages des” 
bâtimens qui font cette pêche, ayant fréqueme, 
.. ment à lutter contre des mers orageufes ils 
apprennent leur métier; & qauoiqu'ils aient à M 
füupporter des travaux fort. rudes, 11 en périt, M 


beaucoup moins que dans lés navigations douces M 
des tftes dir Ve ee NS Rene + 


1°, Des pêches qui fe pratiquent ‘afféz près des "W 
côtes ‘de France, de Hollande’, d'Angleterre " 
d'Ecofle: & d'Irlande, pour que les morues paif- : 


y 


feñt être mangées fraiches T® 
: dé LS. 4 


3 


+ 


Les morues , dont on peut admettre la fource” : 
dans le nord , fe diftribuent dans une grande 
partie de l'Océan: Il y a peu d'endroits éans 
cette grande mer où l’on ne prenne quelques . 
morues ; mais dans plufieurs elles v paroi$ent’ 
‘en fi petite quantité , qguof ne! daigné pas v 
étsbiir des péches uniquement pour cet objet; 


| pendant que dans d’autres elles sy montrent 


à du lote thiCia is de che tn 


ETES | 


te à 


ra 


dans la plus grande abondance. © 

I eft bon d'être prévenu que quoique les 

1 morues foient des poiflons du nord, elles fe 
retirent dans les grands fonds lorfqu'il fait très 
froid , & qu’elles paroiffent fur les bancs près 
des côtes & dans les golfes, lorfque d'air eft | 
adouci; néanmoins des bancs eu bouillons de” 
poiflons dont eiles fe nourriffent les engagent 
à paroitre plutôt ou plutard dans certains en- 
droits où les pêcheurs vônt les chercher, non-  n 
feulement parce qu’elles s’y raffemblent en grand 
nombre , mais encore parce que la pêche! y eft 
plus facile que dans les grands fonds.  - 

Me ü : is 


+. Re 


L’incertitude "de l’arrivée de ces poiffens fur 
| les bancs donne à ceux qui "en font voifins 
un grand avantage fur ceux qui en font éloi- 
gnés , puifqu'ils peuvent, fans s’expefer à de w. 
longues traverfées , aller examiner fi ces en- 
droits font meublés de merues, afin d'y venir 
enfuite en nombre pour y faire leur pêche. 
Quoique les morues ne foient pas foft.com- 
munes fur nos côtes, on ne laiffe pas d'y en 
| prendre quelques - unes, foit dans Les parcs , 
foit avec des cordes garnies d’haims qu’en tend. 
pour prendre d’autres poiffons, foit dans les 
folles qu'on tend par fond ; ou d'autres filets ,. 
quoiqu'on m'ait point en vue la pêche de la 
morue. 1] n'eft pas ordinaire de prendre de gref- 
fes morues par ces fortes de pêches; maïs on 
en prend affez communément dans la Manche . 
e Jeunes qui ne.foht pas plus sroffes que des. 
nerlans , & que les chafles-marée confondent 
dans leurs paniers avec ce poiffon. é Le k 
dE 


| 
| 
| 
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… On prend plus communément de groffes mo- 
rues ou cabillauds | à l'ouverture de la Manche 
ou à l'entrée de la mer d'Allemagne ; on tend 
pour cela de groffes cordes par fond, garnies 
d'haims. | À 

Ces morues fe confomment fraîches dans les 


\ 


villes voifines de la mer; on en chaffe même à 


Paris lorfque l'air eft frais; elles s’y vendent 


fous le nom de cabillaud , parce que communé- 
ment elles viennent des ports de Flandre où 
les morues fe nomment ainfi. Cette pêche aux 
groffes cordes fe pratique affez communément 
par les pêcheurs de Ghivede, village de Fa- 
mirauté de Dunkerque , qui eft fitué à l’ouver- 
ture de la mer d'Allemagne. 


La morue qui fe pêche à l'embouchure de 
la Meufe, & qu’on nomme dans le commerce 
morue de Meufe, eft un gros cabillaud, puif- 
qu'on en prend qui pefent jufqu’à vinge livres: 
il eft crès-délicat & plus eftimé que celui du 
grand Banc & de l'Iflande; auf fe vend:il plus 
cher : une partie fe confomme ffais; les hol- 
Jandois falent le refte en barils. Comme cette 
norte peut être mangée fraichement falée, 
cette circonftance contribue beaucoup au mé- 
rite qu'on lui accorde. 


Les écofflois font l'été la pêche des rorues ou 
cabillauds , le long de leurs côtes , avec des 
baims , dans de petites chaldupes , qui revien- 
nent tous les foirs à terre & rapportent leur 
poiflon ; mais ils font des pêches plus confidé- 
rables fur des rifs & bancs qui font au nord de 
lEcofe : la plupart de ces morues fe confora- 
ment fraiches. 


Quand les pêcheurs s’écartent à douze ou 
quinze lieues au large de Boukeners, & qu'ils 
appréhendent que leur poiflon ne fe gate , ils 
lé falent à demi; ce peu de fel raffermit la 
chair , & lui donne un gout relevé qui -la rend 
plus agréable que cells qui ef fraiche. 


Ordinairement les écoflois quittent vers la 
mi-juin la pêche du nord de F£coffe, pour al- 
ler plus au nord, ou pêcher ou s’accommoder 
des poiflons que les naturels du pays ont pé- 
ché & préparé, & ils viennent à leur retour 
s'établir fur le Doggers bank. 


La partie du royaume d'Irlande Ja plus abon- 
dant en morue, eft à l'oueft, aux environs 
de la baie Dingle; elle fe fait depuis la S.-Mi- 
chel jufqu'au mois de mai. 


On pêchoit des morues en Irlande dans la Shure, 
rivière de Waterford, depuis le mois de juin 
jufqu’a celui de novembre. On y prend , dit-on, 
les morues dans des parcs guverts qui préfentent 

Pécazrs. 
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leur embouchure à la marée montante. Ces pares 
font terminés par une manche où elles entrent, 
Pour les y prendre avant que la marée foit en- 
tièrement retirée, on conftruit auprès de la 
manche un échafaud. qui a huit picds en quarrés 
il eft formé de forts pieux qui font à un pied 
les uns des autres & affez longs pour que l’é- 


j chafaud ne foit point recouvert par la haute 


mer. Cet échafaud fert à relever la, manche 
pour prendre le poiffon, avant que la mer foit 


. ? . P ‘à - 
 retitée.. On voit de ces parcs établis dans Ja 
| baye de la rivière , & même, à ce qu’on aflure, 


jufqu'à Waterford, qui eft à une lieue de la 
mer , où apparemment la marée remonte & où 
l'eau eft falée. 


On pêche auf des mordes fur plufieurs bancs 
& rifs aui font hors la Manche dans la mer 
d'Allemagne. Où fe bornera à parler de celle 
qui fe fait fur lé Dogger's bank ou banc des 
chiens, qui a eñviron cinquante lieues d’éten- 
due, & qui eft fitué entre la côte occidentale 
d'Angleterre , & celle des Provinces - Unies à 
Porient. Comme ce banc eft confidérable , je 
crois qu’il convient de le choifir pour faire com- 
prendre ce qui fe peut pratiquer fur les autres. 


Il eft probable que le nom qu’on a donné à 
ce banc, vient de ce qu'on y trouve quelque- 
fois une prodigieufe quantité de chiens de mer, 
qui s’y rendent par bancs ou‘bouillons , comme 
les autres peifons de pañflage. 


Puifque les pêcheurs de toutes ces nations 
peuvent faire par - tout leur métier en pleine 
mer , pourvu qu'ils reftent dans leur batiment, 
il fuit de là qu'il leur eft permis d'aller pêcher 
fur le Dogger’s bank ; mais comme ce banc 
eft affez près de la Hoilande , les pêcheurs de 
cette nation Île fréquentent plus que tout au- 
tre; ils ont des vaifleaux de foixante à quatre- 
vingts tonneaux, & d’autres beaucoup plus pe- 
tits qui y font deux ou trois voyages par an ; 
quelques-uns même y continuent leur pêche fans 
interruption pendant cinq ou fix mois ; en ce 
cas ils chargent les poiffons qu’ils ont pris fur 
de petits bätimens qui les tranfportent en dif- 
férens ports de Hollande : d’autres quittent 
cette pêche en féptembre , pour aller à celle 
du hareng à Yermuth, & reviennent enfuite re- 
prendre leur pêche fur le Dogger's bank, ne 
rentrant chez eux que quand ils y font forcés 
par le mauvais temps, quand les vivres leur 
manquent , ou encore loïfqu'ils ont fait leur 
cargaifon. 


Quoique ce banc foit à environ cinquante 
lieues des côtes de Hollande , il ne laiffent pas 
d'y tranfporter quelquefois des cabillauds en 
vie; au moyen des barques à vivier. 
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La morue qu'on pêche fur le Dogger's bank , 
eft la même que celle du grand banc de Terre- 


Neuve, & fi elle eft plus blanche lorfqu'elle : 


eft filée, cetre différence dépend de fa prépa- 
ration , elle a toujours l’avantage d'être très- 
fraiche , nouvellement falée , & de primer 
beaucoup celle de Terre-Neuve. 


_ On trouve fur le Dogger’s bank des endroits 

où il n’y a que douze à quatorze brafles d’eau, 
ce qui y rend la pêche bien commode; cepen- 
dant on y rencontre peu de poiffon, les mo- 
rues fe plaifant dans des endroits où il y a 
foixante jufqu’à quatre - vingt brafles d'eau : 
alors la A à eft fatigante ; mais c'eft dans 
es endroits qu’on prend les plus beaux poif- 
ons. 


2°. Pêche de la morue dans l'Amérique fepten- 
trionale. 


On fait la pêche de la morue dans FAméri- 
que feptentrionale en bien des endroits , comme 
en Acadie, dans la baye de Canada, fur le 
Banc vert, les battures de l'ile de Sable , &c; 
mais comme c'eit fur le grand banc de Terre- 
Neuve qu'on fait la plus grande pêche du poif- 
fon quon prépare en vert, nous infifterons 
friApalaEns fur la pêche qui fe fair fur ce 

arc. 


Quoique les côtes de lAcadie foient en gé- 
néral long-temps occupées par les glaces, l'ex- 


trémité occidentale s’en dégarnit aflez tôt pour ; 


que Ja morue commence à donner au cap de 
‘Sable dès le mois de mars ; puis remontant len- 
tement du côté du nord le long de la côte, 
ces poiflons fe rendent vers les premiers Jours 
de mai fur les bancs de l'ile de Sable. On pré- 
‘tend même qu’on peut pêcher durant l'hiver en 
quelques endroits de la cote de l’Acadie , lorf 
que les havres & les baies de l'ile de Terre- 
Neuve font glacés; mais alors la mer ef très- 
dangereufe dans tous ces parages, eù on a 
vu plufieurs fois des navires pris par les glaces. 
Quand on tombe dans des brumes qui char- 
gent de givre s cordages , on ne peut manœu- 
vrer ; & il ny a guère que ceux qui ont leurs 
habitations à portée de ces parages, qui puif- 
fent profiter des circonftances favorabes pour 
pratiquer cette pêche. Souvent dans le mois 
d'avril , la morue commence à frayer dans Îles 
baies de F Amérique feprentrionale ; alers elle 
ne fait que pafler fur le banc de Terre-Neuve, 
& pour cette raifon la pêche y eft très-incer- 
tatne, La faifon du frai continue quelquefois 
en Amérique jufqu'en juin. Indépendamment de 
cette marche des morues : elles font attirées 
par des poiflons dont elles font très-friandes. 
C’eft pourquoi on peut commencer la pêche des 
morues au Cap Breton & vers l'Acadie daus Les 


pelans , autre 
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premiers jours de mai, parce que c’eft la fui- 
fon de l’arrivée des harengs dans ces parages, 
où ils reftent jufqu’à la fin de feptembre. 


Ce qui fe trouve encore de glace en quelques 
endroits aux mois de mai, juin & méme Juil- 
let, n'interrompt pas ordinairement la pêche, 
attendu que ces terres font plus oueft que l'ile 
de Terre-Neuve ; quelquefois cependant on eft 


forcé de ne rien faire iufqu'en Juin. Et quots 


qu'affez fouvent on puifle prendre des morues 
dès le mois d'Avril fur la côte fud de l'ile de 
Terre-Neuve , où font Plaifance,S. Pierre, &c, 
pour l’ordinaire on n'y commence la pêche que 
vers le 20 de mai. 


Abfolument parlant, il feroit pofñible de 
faire la pêche dès le mois d'avril dans les baies 
du go!fe S.-Laurent, qui baigne à l'oueft l'ile 
de Terre - Neuve ; mais il eft prudent de ne 
pas le tenter : on y courroit trop de rifques, 
tant de la part des vents, qu'à caufe des gla- 


{ces dont on pourroit être furpris : c’eft pour 


ces raifons que les pécheurs n’entrent dans la 
crande jbaie qui fait partie du golfe, que vers 
le 15 de juin; cependant on peut y arriver 
plutôt & plus fârement par le cap Breton; maïs 
affez fouvent ce feroit inutilement, Îa morue 


ne s'y portant en abondance que vers le 20 


juin, qu’elle y eft attirée par les harengs. À 
\ A F 1 RUES ÿ 
reu près dans le même remps les giaces permet- 


[tent de pêcher à la bande de left de File de 


Terre-Neuve, qui eft ce qu'on appelle le pe- 
tit nord , d'autant que les harengs s ÿ montrent 
fouvent dès les premiers jours de Juin. Les car 
poiffon dont les morues s'accom- 
modent très-bien, paroiffent fouvent vers la 
fn de juin; & ils y reftent jufqu’au mois d'août. 


} À peu près dans ce temps-là ils fe retirent. 


& les morues qui les fuivent difparoifient. 


On voit, par ce que nous venons de dire, 
que les morues n'ont point une marche réglée. 
Nous devons ajouter qu'elles affectent tantot 
un lieu & tantôt un autre; de forte qu'aux 


endroits où aflez fouvent elles ont donné 2bon- 


damment plufieurs années de fuite, il furvient 
une année où l’on n'y en rencontre que peu; 
quelquefois inême , après avoir commencé la 
pêche avec fuccès dans nn canton, il faut labar- 
donner, parce qu'on n’y prend plus rien. Ce= 
pendant étant prévenu de ces différences ac 
cidenelies, on peut dire en général : 1°. que 
vers ke 1ç de juin où un peu plus tard, les 
morues , fur-tout les jeunes, auistent Îles grands 
fonds pour aller à la pourfuite des capelans ; 
elles s’approchent alors de la furface de l'eau , 
fur les bancs , ou affez près des côtes. 2°. Cet 


| dans le mois de juiller, que la pêche en ef 


la plus abondante fur le grand banc. 3°. Ce 
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poiffon y ef plus rare dans le mois d'août , 
faifon où il ne trouve plus de capelans ni de 
harengs, & où paroiflent ordinairement Îles 
chiens de mer qui font fuir toutes les etpèces 
de poiflons. 4°. On recommence à prendre des 
morues {ur les bancs dans le mois de feprembre 
quand les vents permetrent de pêcher. $ . En 
’oétobre les bords des bancs de cette île four- 
niflent beaucoup de morues ; mais les glaces 
commencent dejà à être abondantes : cepen- 
dant on continue quelquefois la pêche à l'ile 
Royale, & aux côtes de l’oueft, jufqu'à la fin 
de ce mois; mais vers le milieu de feprembre 
Jes ports & les baies font très-fouvent couverts 
de glace. | 


Ceux qui font à portée du grand banc peu- 
vent y faire la pêche toute l’année, comme les 
hollandois fur le Doggers bank. Les nantois 
peuvent primer les normands en partant en fé- 
vrier pour rapporter du poifflon de primeur : 
quand la pêche eft heureufe , leur campagne 
eft ordinairement de cing à fix mois; mais cer- 
taines années il leur en faut dix. Les grandvil- 
lois, les malouins, les rochelois , ceux de la 
Tremblade , &c. y emploient moins de temps 
à proportion de celui qu'ils gagnent foit par 
la proximité du lieu de la pêche, foit à caufe 
de la commodité qu’ils ont de prendre leur fel 
‘dans leur voifinage ; ainfi ordinairement leur 
retour prévient celui des normands. 


Quoi qu'il en foit, les ports de France où 
Von arme pour la pêche de la morue verte , font 
Dunkerque , Gravelines, S. Valery ; Fefcamp , 
Dieppe, le Havre, Honfleur, Cherbourg , 
Grandville , S. Brieuc, la Rochelle, S. Mälo, 
Bordeaux , les Sables-d'Olonne , &c. 


 C'eft principalement fur le grand banc de 
Terre-Neuve qu'on s'établit pour pêcher la 
morue qu'on prépare en vert; cependant on 
pratique encore cette pêche fur d’autres bancs, 
tels que le banc à vert, le banquereau , le banc 
aux orphelins , les battures de l'ile de Terre- 
Neuve , &c. mais nous obferverons que pour 
la morce qu'on veut préparer en vert, on s'é- 
tablit roujours en pleine mer, & rarement à 
la vue des terres. On eftime que le grand 
banc à près de deux cents lieues de longueur 
fur foixante de large au milieu ; fes deux bouts 
fe terminent à - peu - près en pointe, dont la 
plus feprentrionale eft environ à quarante lieues 
de la côte Eft de l’île de Terre-Neuve. 


On connoïît qu'on en approche lorfque la 
fonde indique 70 , puis 60, puis fo, 40, 30 
brafles, & encore quand on apperçoit beau- 
coup d'oifeaux, qui s'y rendent pour fe nour- 
ris des iflues des morues qu’en jette à la mer, 
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ou pout attraper des capelans, 
prochent de la furface de l’eau. 
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qnand ils s'ap- 


Les morues du grand banc font plus groffes 
& plus grafles que celles qu'on prend dans 
les mers du nord. 


Le banc à vert eft par le travers de l'île S. 
Pierre, & le banquereau entre le grand banc 


-& le banc à vert : de deffus ces trois bancs 


on n'apperçoit point la terre. 


Le banc des orphelins eft dans le golfe S.- 
Laurent, à dix ou douze lieues des côtes du 
Canada ; & comme elles font fort élevées , on 
& apperçoit par les beaux temps de deflus ce 

anc. 


Ceux qui pêchent fur les battures de l'ile 
de Sable courent des rifques quand il furviene 
des vents qui portent à terre, & Îles morues 
qu'on y prend font ordinairement maigres. 


Pour cette pêche , les équipages fe tiennent 
dans les bâtimens qui leur ont fervi à fe ren- 
dre fur les bancs , & ils fe tiennent prefque 
toujours à la dérive. 


Le parage le plus avantageux & celui qui ef 
le plus fréquenté, eft entre le 44 & le 4a6me, 
dégré de latitude, 


Quelques-uns, par aventure entrent dans la 
grande baie , pour pêcher fur le banc des or- 
phelins , & fur le petit banc de Bridel, lorf- 
qu’ils efpèrent y faire une meilleure pêche que 
fur le grand banc, ou fur les autres qui font 
hors de Ja baie. 


Pour le fuccès de la pêche , en quelque lieu 
qu'on la faffe, il eft important de choifir un 
bon poite; c'eft pourquoi les capitaines doivent 
bien examiner fur [a carte la poñition des bancs 
& des hauts-fonds , pour choiïfir ceux qui com- 
munément font plus poifflonneux ; car tous les 
fonds ne font pas également fréquentés par les 
morues. Il réfulte de ces connoiflances que cer- 
tains capitaines reviennent prefque toujours 
avec léur charge complette , pendant que 
d’autres ont tout au plus la moitié de leur 
cargaifon. 


S’il arrive plus fréquemment aux hollandois de 
faire une bonne pêche , c’eft qu’ils font laborieux , 
patients , & qu'ils ne fe découragent point. 
Comme ils ont frédtiemment leurs équipages à 
gages , is en profitent le plus qu'ils peuvent, 
leurs bâtimens étant bien approvifionnés pour 
une campagne de fix ou huit mois , ils font conti- 
nuellement occupés de leur pêche ; s'ils ne trou- 
vent point de poifflon dans l’endreit où ils comp- 
voient s'établir , ils en vont HER un autre » 

pa 
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& fuivant les circonftances , ils changent plufieurs 
fois de parages ; la grande habitude qu'ils ont 
. de R pêche leur indiquant, au moins avec quel- 
que vraifémblance , le lieu où ils doivent fe 
porter : & lorlqu'à force de trävail ils en ont 
trouvé un favorable , ils en profitent , travaillent 
‘avec toute l'activité poflible , & reviennent avec 
une bonne cargaïilon : ce qui n'arrive pas aux pé- 
+cheurs impatiens, quine trouvant point de poit- 
fon au lieu qu'ils S'étoient propofe d'occuper, 
reviennent à demi-charge. Au contraire , quand 
tes. hollandois défefpèrent de faire une bonne 
pêche de morue, 1ls éflaient de parfaire leur car- 
gaifon avec du hareng ou du inaquereau , s'étant 
approvifionnés au départ des uftenfiles qui con- 
visnnent pour ces pêches. 


Comme ils tiennent la mer fort long-temps, 
s'ils font pris d’une tempêre , ils amènent leurs 
vergues , ils mouillent une bonne antre avec deux 
ou trois cables épiflés lès uns au bout des autres ; 
ils ferment les écoutilles , amarrent la barre du 
gouvernail, & attendent le beau temps, étant 
renfermés dans leur bâtiment. 


même quelques bätimens françois étant 
our pêcher du maquereau fur les côtes 
flnde , & n'y trouvant que peu de poiflon , {e 
“fonc hafardés d'aller pêcher de la zorue fur le 
grand banc , quoiqu'ils ne fufflent pas équipés 
pour cette pêche : &c ils font revenus au bout de 
.Quatre mois avec une aflez bonne cargaifon, ayant 
falé leurs rmorues dans Îles barils qui eétoient 
deftinés pour.le maquereau. 


\r 
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En ce cas les équipages fouffrent beaucoup de 
Ja rigueur du climat , n'étant point à l'abri, 
comme ils le font dans les navires équipés pour 
la morue verte : & les bâtimens qui vont à la 
pêche du maguereau , ayant leur pont fort bas 
& un grand cofire , ils fant fort incommodés par 
les coups de mer qu'on éprouve dans ces pa- 
rages ; néanmoins avec un peu plus de fatigue , 
iis font parvenus à faire leur pêche avec autant 
de fuccès que ceux qui étoient appareillés pour 
là pêche de la morue. 


Outre ce qud nous venons de dire des pofi- 
tions avantageufes pour la pêche dela morue, 
les matelots regardent comme bons fonds ceux 
de roches pourries, de coquillages, & auñi ceux 
‘de terre grafle ; es fonds rouges font pour l'orüi- 
naire abondans en coquillages. Les morues trouvant 
à fe nourrir fur de fembiables fonds, elles s'y 
traffemblent en quantité, ainfi que fur les fonds 
gris , où il y a beaucoup d’éauilles. 


On ne fait point de cas des fonés de fable pur, 
ainfi que de ceux de roche dure & fans délits, 
‘où lés morues font maigres , & où l’on prétend 
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qu'il fe rafemble des zoophytes qui réndént cés | 
poiflons de mauvaife qualité. | 


be temps le plus favorable pour cette pêcke 

comme pour toutes celles aux haims , eft quandle 
ciel eft couvert, & qu'il n’y a point de moruré, 
Les vents forcés & la mer agitée font ibfolument 
contraires à Cetté pêche; car dans ces circoni- 
tances les fecouffes du vaiffeau & la vivacité du 
fillage font que les rlombs quitrent le fond , & 
que les lignes fe mêlent. Quand }à tempére ef 
forte , il eft fouvenr arrivé de voir des vaifleaux 
chaflés de deffus les bancs, & contraints de re- 
Venir , ayant couru ües dangers @& faic une fort 
mauvaife pêche. Au contraire , quand la faifon & 
le temps fecondent l'avantage d’être fur un bon 
fonds , la pêche devenant plis commode , on ne 
fair que jetrer la ligne & la retirer auffi-tôt garnie 
de morues ; qui mordent avec avidité à l’appät :& 
on à vu un feul matelot prendre alors HAE 12$ 
moruss & méme plus de 260 en un jour. Quand 
cela continue , en moins de trois mois une flûré de 
200 to=neaux quitte le bañc avec une cargaifon 
de 30 ou ;$ milliers de rorue. 


Le grand banc de Terre-Neuve a, comme nous 
l’avons dit, environ 200 lieues de longueur fur 60 
de largeur vers le milieu. Les pêcheurs de #7or4e 
fe rendent à différens endroits fur ce banc , pour 
y chercher un pofte avantageux. Il y a des pêcheurs 
qui connoiffent bien mieux les poftes que d'au- 
tres ; ce qui fait que certains capitaines reviennent 
avec leur chargement complet , pendant que d'au- 
tres , après avoir refté afflez Jong-femps fur le 
banc , reviennent à darmi-charge ; ceux ci con- 
fomment un temps confidérable à parcourir toutes 
les parties du banc , au lieu que les autres ne tar- 
dent pas à trouver les poftes avantageux. 


Cette pêche fe fait ordinairement depuis le 
quarante-troilième degré dé latitude nord , juf- 
qu'au quarante-cinquième , à la partie qu’on ap- 
pelle le fud du banc; en y trouve communément 
ce qu’on nomme des pompens ou méles , qui ref- 
femblent à nn melon gros comme les deux poings, 
qui font noiratres , marqués de jaune. 

I eft bon de favoir que la faifon la plus com- 
mode pour cette pêche, eft depuis la mt-avril, 
jufqu’à la fin de juin, parce que les vents de fud- 
fud-oueft qui règnent pour lors, amènent la dou- 
ceur & les calmes qui engagent les mortes qui ont 
frayé à quitter les baies; elles arrivent peu-à-pet 
fur les bancs , où elles fe trouvent reffemblées 
en Juillet, 


Les pêcheurs prétendent que Îles mortes ne fai- 
fant que pafler fur le banc en août , la pêche y 
eft accidentelle, outre que dans ce temps elles ne 
font pas de bonne qualité ; elles paroiffent en plus 


ele grand banc, & 
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«grande abondance en oftobre ; mais’il fout les 
“aller chercher fur les açores & les bords des 


bancs. Quoique toutes ces remarques des pê- 
YF À LUE re : 

cheurs fe trouvent affez fréquemment en défaut , 

lés capitaines doivent les connoiître , & eflayer 


É d'en tirer le meilleur parti qui leur eft pofübie, 


Les armemens pour la pêche de la morue verte 

qu'on deftine à l'approvifionnement de Paris, de 
la Picardie & de A Champagne , fe font à Dun- 
kerque , Gravelines, Fefcamp , le Tréport, 
Dieppe , Honfleur, Nantes & St. Malo ; ceux 
qui arrivent de bonne-heure , font leur déchar- 
gement à Dieppe, d'où la rrorue nouvelle eft 
_Chaflée par verre à Paris; d’autres bâtiments 
dont le retour eft plus tardif, font leur déchar- 
gement aux ports de l'embouchure de la Ssine, 
& le poiffon eft tranfporté par eau à la capitale; 
“cells qui doit être diftribuée le long de la Loire 
18: du côté de Bordeaux , fe fait par des bâui- 
tmens qu'on équipe, à Olonne , à Mantes, au 
-Croific ; à la Rochelle : mais les lieux où lon 
fdoit faire les déchargemens, changent fuivant 
“les fpéculations des armateurs. 


"d'Olonne & du pays d'Aunis , &c. ont fouvent 
fair deux voyages par an, dont l'un, nommé 
yoyage de prime, fourniffoit une pêche plus abon- 
Idante’ d'un tiers que celle du fecond voyage, 
dit dé tard ; mais la morue de ce fecond voyage 
étoit beaucoup meilleure que l'autre, qui fe 
failoit en avril, mai, juin & juillet, faifon où 
H'on prétend que les morues font de moins bonne 
qualité. On dit même qu'anciknnement quelques 
navires ont fait trois voyages dans une année. 
Mais cela n'elt plus praticable , parce qu'on met 
quelquefois fix à fept mois au voyage de prime, 
à caufe de Ja rareté de la morue. 


Les navires de Tréport, Fefcamp , des Sables- 


Quelaues bafques qui font venir leur fel de l'ile 

de Ré par des barques, font en état de partir 

de bonne -heure , pour fe rendre directement fur 

uand la pêche eft favorabie,, 

is peuvent faire deux voyages ; mais cela eft 
maintenant fort rare. 


Lorfque les normands ne tirent pas leur fe] 
par des barques , outre qu'ils font plus éloignés 
“au grand banc, ils font obligés d'aller tout 
Marmés prendre leur fel à Brouage ; & pour peu 
que la pêche ne foit pas favorable , ils ne peuvent 

revenirque fur la fin d'oétobre, Ceux qui hatent 
le plus leur armement partent en février & mars ; 
êc d'autres ne partent qu'en avril ou mai. 


Autrefois que Îles morues donnoient très- 
abondamment {ur le grand banc , les voyages ré- 


| 
| 
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leurs frais , & on fe vit dans le cas de défendre 
de faire plus de deux voyages dans une année. 


Les bâtimens qu'on emploie pour la more, 
font depuis quarante jufqu'à cent cinquante ton- 
neaux ; ceux-ci font ordinairement de Honfleur ; 
ceux de Fefcamp, de St.-Malo & de Grandville , 
né paflent guère cent à cent vingt tonneaux , & 
la plupart font de quatre-vingt-dix : leur forme 
varie, fuivant les ports où ils ont été conftruits. 


Des menus uflenfiles néceffaires pour la réche de La 
morue verte. 


1 faut avoir des barils dont les bords d’en haut 
fotent garnis d’un bourrelet de pailles, peur que 
les pécheurs qui font dedans ne fe bleffent point. 
La plupart ent un fecond fond à un pied au- 
deffus du premier , pour élever les pêcheurs & 
égoutter l'eau. Sur ce fond eft un couffin de 
paiilé garni de toile à voile : quelques - uns ont 
feulement leurs pieds dans des fabots. On verra 
dans la fuite que ceux aui préparent leurs zrœrues 
dans dés'tennes ou barils, s’équipent un peu dif. 
féremment. Les barils doivent être plus larges 
par le bas que par le haut , cette largeur d'en bas 
étant très-propre à leur donner de l'afiette; & il 
convient. qu'ils foient plus étroits par le hauc, 
afin que le pêcheur qui eft dedans, ayant un 
tablier de cuir qui déborde fur le baril , foit 
moins expofé à être mouillé. Le tablier de cuir 
a une bavette qui remonte jufaue fous le men- 
ton , & qui eft néceffaire; car 5O ou 60 brafes 
de cordage qui fortent de la mer, répandent 
beaucoup d’eau : d’ailleurs ce rablier & cette ba- 
vette les garantiflent du vent qui eft fouvent très- 
froid & humide dans ces parages. Au milieu du 
baril eft une efirope de corde , dans laquelle p«ffe 
un cordage qui fert à lamarrer, Mr que les 
mouvemens du roulis ne puiffent l’ébranler. Il 
faut autant de ces barils qu'il y a de pêcheurs. 


Cette façon d’amarrer les barils ne paroit pas 
afez folide aux pêcheurs de Grandville ; ils ont 
trois crampes de bois , qu'ils clouent fur le pont 
autour du baril, à diflance égale ; ils font au 
baril vis-à-vis chaque crampe , deux petits trous 
près l'un de l’autre , dans lefquels ïis font paf- 
fer une corde, dont les deux bouts qui reitent 
en dehors vientient s'attacher fur la crampe à 
l'endroit où elle efténtaillée, Cela ne leur paroit 
point encore fufffant ; ils placent entré chaque 
crampe un taquet dont le dos appuie fortement 
contre le baril. De cette manière le baril ne peut 
faire aucun mouvement, quelque roulis & tangege 
qu'il y ait. | 


On ne fe fert paint de ces barils dans les navires 


"pétés avoient pendantun temps rendu la morue fi ! de Grandville ni de St.-Malo. Le décoleur_a 
‘commune, que les armateurs ne retiroient pas { auprés Ge fon baril une manne d'ofier , dans 
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Jaquelle il met les foies. Lorfque cette manne 
eft pleine, un moufle vient la prendre & va la 
Sn dans ces bariques à l'huile qui font placées 
fur l’arrière du bâtiment , on Le nomme foaffier. 


11 faut un gaffot , qui fert à plufieurs ufages, 
particulièrement à faifir & tirer ä bord les groffes 
morues , où celles qui ne font pas bien faifies 
par les haims ; quelquefois même à mettre les 
morues élanguées à portée des étêteurs , fur- 


tout celles qui font prifes par les pêcheurs du 


gaillard. 


L'étêteur en fait aufi ufage pour prendre les 
morues qui font autour de fon baril & les amener 


à lui; mais pour mettre à portée des érêteurs f 


les rnorues pêchées par les gens de l'arrière du } 


bâtiment , il eft aifé de fentir que communément pêche de la morue verte. 


le gaffot recourbé par en bas ne feroit pas fort 
commode , aufli fe fert on ordinairement d’un 
autre inflrument que l’on nomme piquoir, c'eft 
une broche de fer d'un pied de long, pointue 
par un bout, & ajuftée par l’autre äfun manche 
de bois de trois pieds de long environ. 


On fe fert de mannes pour y mettre les langues, 
les foies , & pour tranfporter ces iflues, &c. 


On a une palette avec laquelle les moufles 
portent du fel aux faleurs & faumureurs. 


On fait ufage d’un petit inftrument nommé é/an- 
gueur , ou à Grandville , diguet ; c’eft un morceau 
de fer long de fept à huit pouces, pointu par 
les deux bouts. Chaque pêcheur à fon élangueur 
piqué obliquement auprès de lui dans la life : 
quand il a retiré l’haim de la bouche du poif 
fon , il le pique à l’élangueur par le derrière de 
la tête, où il refte la bouche ouverte pour lui 
détacher la langue. 


Il y a au milieu de fa longueur un trou dans 
lequel pafñle un bout de ligne qui eft amarré 
à la life pour prévenir que l’élangueur ne 
tombe à la mer quand le pêcheur décroche la 
morue. Lorfqu'un pêcheur quitte le travail, il 
met fon élangueur dans un petit panier pendu 
à la life. 


Les autres uftenfiles font , une efpèce de cou- 
Fes qu'on nomme couteau à habiller. Chaque 
abilleur doit avoir le fien. 


Un couteau à deux tranchans qui fert à em- 
porter les têtes, & qu'on nomme pour cette 
railon , ététeur. 


Autre couteau nommé zautier , parce qu'il fert 
à détacher les noues. 


Futailles ordinaires, dans lefquelles on met 
l'huile qu'on a retirée des foies. 


| 


| 
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Manette ou truble qui fert à différens ufages, 


entr'autres à tirer à bord de très-gros poiflons, 
qui pourroient rompre les haiïms ou les lignes. 


Grande pelle pour jetter à la mer les iffues. 


Petits barils pour faler à part les langues & 
les noues qu'on deftine à faire des préfens. 


Puifque le bâtiment doit être garni de tous fes 
agrès , il s'enfuit qu'on doit embarquer fon re- 
change en cordages , voiles, vergues, &c.; car 


étant fréquemment expofés à de gros temps, il 


faut avoir de quoi réparer les avaries. 


Voilà une énumérarion fommaire des princi- 
2 “ PE \ 
paux uftenfiles néceffaires à ceux qui vont à la 


Les lignes dont fe fervent les pêcheurs terre- 


 neuviers , ont fix, huit, neuf, & quelquefois 
dix lignes de circonférence , &z environ 75 à 90 


braffes de longueur. Elles doivent être fortes, 
fur-tout quand on pêche dans des parages où 
les morues font grofles. Cependant 1l eft impor- 
tant qu’elles foient fines, non-feulement pour ne 
point effaroucher le poiflon, mais encore pour 
que le pêcheur fente mieux quand il y en a de 
pris, & enfin pour qu'elles foient plus mania- 
bles & plus aifées à relever. Ainf il faut avoir 
foin qu'elles foient faites de bon chanvre, bien 
fabriquées, point trop torfes,afin d’être plus fortes, 
plus maniables & ne point prendre de coques: 
comme il faut que le plomb porte au fond de la 
mer , on eft quelquefois obligé d’épiffer bout à 
bout deux lignes. 


On frappe au bout de ces lignes un plomb qui 
a otustoe la forme d’une poire, d’autres fois 
celle d’un cylindre 3 fon poids eft de $ à $ liv. 
& demie , ou 6 livres, fuivant la volonté des 
écheurs. En général il doit être d'autant moins 
por , que les lignes font plus fines; & les pê- 
cheurs fatiguent d’autant plus , que le plomb eft 
plus pefant. Cependant il faut qu'il le foit affez 
pour entrainer promptement la ligne au fond, 
& réfifter aux efforts que la dérive & les courans 
pourroient faire pour l'emporter. 


On frappe à la ligne principale dont nous ve- 
nons de parler, la pile qui doit porter lhaim. 
Cette pile eft fouvent de la mêrrie grofleur que 
la principale ligne ; & quelquefois elle eft plus 
fine. 


Cette pile ou empile a 2 ou 3 braffes de lon- 
gueur , fuivant que le navire eft plus ou moins 
élevé fur l’eau. D'où il fuit qu'il faut que les 
piles foiént plus longues pour les ligneurs ou 
lignotiers qui font fur le gaillard , que pour ceux 
qui font fur le bel; ceux-là fatiguent davantage, 
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ayant à tirer le plomb avant que le poiffon foit 
hors de l’eau , attendu la longueur de la pile. 


Les pêcheurs de la côte de haute Normandie, 
accoutumés à pêcher au libourer, frappent volon- 
tiers leur empile fur une avalette de bois, dont 
ils proportionnent la groffeur à celle de l’haim; 
mais cela ne fe pratique point ordinairement. 


_ Suivant ce que nous avons dit, le plomb eft 
deftiné à faire caler les lignes & les haims ; ainfi 
fon poids doit être Hs à la groffeur 
des lignes , à celle des haims, & à la profon- 
deur où il doit defcendre. Néanmoins fon poids 
n’eft déterminé fur aucune règle fixe ; il varie 
même fuivant la volonté des pêcheurs. Mais erdi- 
nairement pour les haims du banc , Fe plomb eft 
de $ à 5 liv. 8 demie ; pour ceux de Férol, de 
à 4 iv. Le plomb s'attache à la ligne même ; 
& dans les petits bâtimens on ne laifle qu'une 
brafle de diftance entre l’haim & le plomb. 


» Les haïms pour la pêche de la morue en Amé- 
rique doivent être, les uns d’un fer bien liant, 
les autres d'acier; ceux-ci font préférables dans 
les parages où il n’y a point de roches , mais 
on préfère ceux de fer dans les endroits où il y 
a des roches, parce que les haims d'acier font 
fujets à rompre lorfquils s’accrochent à uné 
pierre. 


C'eft un principe général qu'il faut propor- 
tionner la force des haims à la groffeur des poif- 
fons qu'on fe propofe de prendre, & comme 
c'eft fur le grand banc qu'on prend les plus grandes 
morues , on les pêche avec les plus gros haims. 
Si les morues ne font pas auffi grandes à Férol, 
& à Port-à Choix, dans l’oueft de l'ile de Terre- 
Neuve , que ceiles du banc , elles le font toujours 
beaucoup plus que celles qu'on pêche de l’autre 
côté de l'ile. 


De plus, on fe {rt de grands haims quand la | 


morue eft abondante , & lorfqu'elle fe tient près 
de la furface de l’eau; mais quand elle eft rare , 
& qu'elle fe tient à une grande profondeur dans 
Peau, on fe fert d’haims moins grands. 


En général les anglois & les hollindois em- 
ploient des haïms moins grands & des lignes plus 
délices que les françois. 


On emploie quelquefois, fur - tout au petit 
Nord , des haims à double crac, & ceux-là 
font plus forts , mais les poiflons refufent d'y 
mordre , quand ils ne font pas affamés. 


Plufiéurs pécheurs mettent deux haïms au bout 
de leur ligne , les y attachant par de fines em- 
piles, done une répond immédiatement au-deflus 
du plomb, & Fautre à une brafle plus haut. 
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En ce cas ils tiennent cette empile plus longue. 
our que les deux haims portent également fur 
e fond. 


Des appâts pour La morue. 


Le choix des appâts eft une chofe très-impor- 
tante pour faire promptement une bonne pêche. 
Rien n'eft plus vorace que les merues , fur-tout 
celles du grand banc, peut-être à caufe de l'énorme 
quantité qui s’y rendent. Quand elles font affa- 
mées , elles avalent tout ce qui tombe à la mer. 
On a trouvé, comme on l’a dit, dans leur eftomac 
des manigots ou mitaines , des couteaux, des 
pierres, & quoique gorgées de poifions, elles 
fe jettent quelquefois fur des haims qui ne font 
point garnis d’appats; ainfi, à Farrivée des ba- 
umens , 1l fufit de leur préfenter un leurre , 
tel qu'un morceau d’étain ou de plomb imitant 
très-groflièrement la forme d’un poiflon ; on a 
feulement foin qu'il foit brillant ; c’eft pour cela 
que quelques-uns étament ceux de plomb. D'au- 
tres fois le Icurre n’eft autre chofe qu’un mor- 
ceau de drap de quelque couleur éclatante ; mais 
fouvent les morues refufent de mordre à ces 
appats; c’eft pourquoi les pêcheurs leur préfentent 
des morceaux de viande falée ou de lard, qui, 
avant fouffert quelque altération, ne font point 
propres à la nourriture de l'équipage, des ma- 
quereaux ou harengs falés qu'on emporte dans 
des barils. Les maquereaux étant plus gros que 
les harengs , ils ont l'avantage de pouvoir fervir à 
amorcer plufieurs haims. Mais aufi-tôt qu'on à 
pris quelques morues , on amorce avec le cœur , 
ou une mâchoire fanglaite : fouvent même avec 
| lés entrailles ou breuilles. On facrifie encore à 
cet ufage les têtes ou la chair de quelques petites 
morues ; mais Jamais les foies, qu'on imêt à part 
| pour en retirer de l'huile. 


Quoique les morues fe mangent fes unes Îes 
autres , & qu'on en ait trouvé dans Peftomac 
| de quelques grofles morues Die quatre petites , 
il y a néanmoins d’autres poiffons dont les rrorues 
| font tout autrement friandes ; tels que les gron- 
| dis , les maquereaux , les harengs, fardines , 
capelans , toutes fortes de cruflacées & de co- 
quilliges ; mais Ia plupart de ces appats étant 
rares, on fe contente quelquefois, aprèsavoir 
amorcé un haim avec des nes dé morues , de 
| l'embecquer avec un petit morceau de ces bons 
_appâts qu'on pique à la pointe de lhaim. 


Lorfqu’on peut fe fervir de ces appats déli- 
| cats , on emploie de petits haims d'acier, fem- 
blables à ceux dont on fait ufage pour la morue 


fèche , & les morues donnent defflus en telle 
abondance, que les vaiffeaux qui ne 


peuvent 
écher ou aquer qu'avec des iflues de morues , 
font obligés de quitter leur poîte pour en aller 
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chercher un éloigné d’un bâtiment qui amorce 
avec -du capelan , du maquereau , ou du hareng. 


Quand , en ouvrant les morues , on trouve 
dans leur corps des poiflons qui ne font point 
digérés , on s’en fert pour écher , & on ef 
comme afluré qu'ils conviendront aux autres 
morues. C’eit pourquoi quand les pêcheurs ont 
détaché les langues, ils ouvrent le ventre des 
morces , pour retirer de l’eflomac les poiffons qui 
peuverñt S'y trouver. 


On prend des morues fur nos côtes , & comme 
on trouve dans leur eftomac différentes efpèces de 
poiflons qui fontencore reconnoiffabies,des crufta- 
cées, crabes, homars, chevrettes; on en peut con- 
clure que ces poiflons conviennent pour amorcer 
les haims, 


Les pêcheurs de Picardie & de Flandre ramaf- 
fent beaucoup de grenouilles dans des bailles , & 
ils s’en fervent à prendre des morues dans les pa- 
rages peu éloignés de leurs ports. Pour cela ils les 
accrochent par le travers des cuifles ; & comme 
elles vivent affez long-temps, elles en attirent 
d'autant mieux le poiffon. 


Sur quelques côtes, celle de Boulogne eft de 
ce genre , on prend de petites morwes avec des 
haims amorcés de vers de terre , ou de harengs 
& de maquereaux , tant frais que falés. 


Les pêcheurs bafques fe trouvent bien d’écher 
avec des anchois & des fardines. 


Les pêcheurs d’Iflande échent avec des mou- 
les , lorfque les harengs leur manquent; & dans 
ces cas les hollandoïs amorcent leurs haims pour 
la morue avec de fort petites lamproies seu 
douce , qu’ils tiennent dans des réfervoirs pour les 
trouver au befoin. 


On lit dans l’hiftoire naturelle d’Iflande , que 
les habitans efliment beaucoup pour amorce, la 
viande prife fur un animal nouvellement tué, & 
fur-tout le cœur de quelques oifeaux dont les 
pêcheurs mangent la cie affurant qu'avec cet 
appèt on a plutôt pris vingt poiflons , qu'un feul 
avec beaucoup d’autres. On prétend qu'il y a 
des poiflons du genre des fèches qui fournifient 
de bons appats. 


On voit qu’il y a beaucoup de différentes fubf- 
tances qui peuvent fournir de bons appäts aux 
pécheurs de morue, La difficulté eft de s en pro- 
curer fur le lieu de la pêche; & comme le fueces 
dépend beaucoup de hi bonté des appais, c’eft 
aux pêcaeurs à employer toute leur induftrie pour 
s’en pourvoir, foit en mettant à la traine der- 
rière leur batiment des cordes garnies de grand 
aombre de petits haims , foit en mettant à la 


MOR 


mer, par de beaux temps, quelqies chaloupes 


pêcher avec la faine , lorfqu’en fe trouve à portée: 
des parages où il y a des maquereaux , des ha- 
rengs , des eapelans | des fardines, &c. : n 
On affure que les anglois del Amérique péchent M 
à la côte de l'ile de Terre-Neuve, dés Do Fe: 
paflagers, pour fe procurer des appâts frais, 


Il eft certain que comme le hareng donne de “ 


bonne-heure à cette côte , ils effaient de com 


mencer leur pêche avec cer excellent appèt, pré 
nant des arrangemens pour en avoir fréquemment 
de nouveaux. Et pour cela ils deftinent quelques 
chaloupes ; ou des gouëlettes , à la pêche de 
ces petits poiflons. Comme les harengs dsvien- 
nent rares vers la mi-juin, les anglois vont alors 
pêcher des capelans dans les baies de la côte, 
ce qui dure jufqu’à la fin de juillet. Après ce 
mps ils ont recours aux perits poifons de toute 
efpèce qu'ils peuvent attraper, ou ils draguene 
des coquillages ; mais cela convient plurôt à ‘a 
pêche de fa moru: qu’on fèche à terre, qu'àtla 
morue Verte, EL 


Comme il n'eft pas toujours poffible d’avoir 
de ces poiflons frais, on en porte de nouvel- 
lement falés ou faumurés, & les morues ne les 
refufent pas, fur-tout quand on a foin de les 
d:ffalsr avant d’amorcer les haims. 


Quand le plomb eft parvesu au fond de la 
mer , Je pêcheur tenant la ligne entre fes doigts, 
pofe fa main fur la fe pour fentir quand un pei£ 


fon a mordu. Derrière le pêcheur, tant du bel 


que de la galerie , il y a encore une life où ils 
accrochent par le defrière de la tête la morue 
qu'ils viennent de prendre, en la piquant à l’inf 
trument nommé é/angueur , qui eft auprès de à 
manette où ils mettent les langües , & la morue 
refte attachée à ce petit inftrument la bouche ou- 
verte , Jufqu à ce que les pêcheurs aient détaché 
la langae, L 


Dans les navires de Grandville & de St.-Malo, 
il n'y à de liffe que pour les pêcheurs de lagrières 
la chaloupe en tient lieu pour ceux de l'avant. 
On fait une plate-forme le long du bas-bord 
qui eft élevée d'environ huit pouces au-deflus du 
pont , pour que le fang puifle s’écouler plus 
aifément. On place fur cette plate - forme les 
barils de pêche, qu'on aflujettit contre le bord, 
étant tout près les uns des autres , & retenus. 
par une vergue qui les embraffe tous , de forte 
qu'ils ne peuvent remuer. | 


Man ère de jetter les lignes à La mer. 
Chaque pêcheur établi dans fon baril, file fa 


ligne de 30, 40, ço brafles, même plus, fuivant 
la 
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4 quatre ou cinq pouces de longueur. Cet officier 
… | prend à la fois deux poiffons qu’il met fur fon étal 
_{ ou établi; cependant il les étête l’un après l’autre; 
qe cela , il fait porter à faux la tête , fur ie 
| bord de la table , pour rompre la groffe arrête. 
Les pêcheurs du Bel laiffent tomber leurs mo- 
| rues élanguées dans le parc aux morues qui eff 
fous la liffe du dos des pêcheurs. Un garçon de 
ASE bord ; porte avec un piquoir les morues que 
ee _| prennent les pêcheurs de la galerie |, & les jette 
Fu Serra { dans une gouttière de bois pour le mettre à 
| portée de l’ététeur , à mefure qu’il décole les 
| morues qu'il a mifes fur fon éral, & 1l fait 
tomber les têtes dans un parc particulier qui 
ef derrière lui à flribord: c'eft ce parc que 
vuide tous les foirs celui qui f2 trouve avoir 
produit moins de langues que les autres. 


+ AE : "+ 2: Me CYR « PRO* AE: 

- Jeur jette , refufent les ifues de morues , pendant 
- qu'elles fe jettent vivement fur les harengs, les 
. grondins, les eruflacées, &c. D'ailleurs ils pré- 
3 . tendent qu'au moyen de ces fecoufles, les 0- 
. rues prenant apparemment l'appart pour un poiflon | 


en vie , elles le pourfuivent & le fafiffent avec | 
pridités AV PRET En Ho 2 + + | Quand la morue eft décollée , l'étêteur retire 
* La manière ordinaire des françois &z des an- | toutes les entrailles pour les jerter ; quelquefois 
n glois ; eft de trainer la ligne plus ou moins vite | il conferve Le cœur & la rate pour fervir d'ap- 
. fuivantla dérive dubâtiment. Néanmoins quelques | pâr ; mais il réferve foigneufement le foie, 


AA 


REP Re rraîttent Où craïillent lèur | qu’il met dans un baril qui a une échancrure 
ligne ( cefont des termes de pêcheurs) comme ! às un côté de fon embouchure : on met un 


nous avons dit que lé font les hollandoïs.  - | chantier en deffous, pour faire pencher le baril 


RS T2 = & 

*  Sirôt qu'un pêcheur terre-neuvier fent qu'une | commodément. 
 moruea mordu à Pappât , il hale fur fa ligne, & ARE à ; Mia | 
- tire le poiffon à eur d'eau ; s’il ef de médiocre Quand on veut faire de la réfure , rave ot 
8 offeur , il l’amene à lui ; mais fi c’eft une trop | fo8ue peur la pêche des fardines, ce qui meft 


grofle pièce , fon voifin la gaffe & la tire à bord: | pas à négliger, on comferve à part les œufs 


- le premier la faifit par les ouïes & l’accroche par | Pour les faler.. 
Ja tête à l'inftrument appellé éZangueur ; il Péventre ’ 
 enfuite , lui cire la langue, & avec ce qu'il 
trouve dans l’éftomac réamorce fon haim , que 
 fouvent il trempe dans le fang ; puis il jette le 


veloppés d’une membrane ; il y en a qui péfent 
une ou deux livres fuivant la grandeur des morues, 
on les fale à part dans des barils. Cette rave eft un 
excellent appât pour attirer les fardines ; [es pé- 
cheurs bafques la vendent aux efpagnols de Ia 
cote de Bifcaye depuis 60 jufqu’à 120 livres la 
barique pefant environ $ quintaux. 


+ poiffon dans le parc qui eft derrière lui. 
Préparation de la morue à La manière de France. 


- Les pêcheurs françois ont fur le pont du bä- 
… timent une table qu'on nomme l'éa/, à un bout 
de laquelle fe met l'ététeur , & à l’autre l’éven- 
_treur ou habilleur. Un moufle placé à gauche de 
 l'habilleur emporte les nauts qui tiennent à l’ar- 
… rête. Aufli-tot que la morue eft élanguée , l'é- 
têteur la prend pour fa décoller: c'eft prefque 
toujours le maïtre charpentier qui eft chargé de 
Hiderré fonction ; il eft dans un baril femblable à 
… ceux des pêcheurs ; mais fon tablier eft fait d’un 
- cuirplus fouple, afin qu’il puifle mieux agir, & 
ce tablier eft plus ample pour le garantir du fang 
8 des vuidanges du poifflon qu'il eft chargé 
_d’ôter aufi-tôt après qu'il la étété : fes bras font | À | : Lea 
garnis de braflards de cuir; il a auf les quatre RAÇHMENE pIEp lus GER Le celui de l'été- 

y doigts & le déflus de la main garnis & enve- sb 
Joppés de manigots d'étoffe ; fon couteau nommé La fonétion de Fhabilleur confifte à ouvrir !x 
ététeur ; a deux tranchants , la lame eft longue de | morue depuis la gorge jufqu’à l'anus appellé 1m- 
fept à huit pouces ; le manghe , qui eft de bois, ! proprement rombr:/, & à ôter dans cette éten- 

Pécuss. | ; Q 


… L'étêteur ayant fait fon opération, il pouffe la 
morue à l'habilleur ; c’eft ordinairement le eapi- 
tairie ou le pilote qui fait cet office , il fe met 
-pour cela dans un baril, comme les pêcheurs ; 11 
a devant fui un petit tablier de cuir ; le bras 
gauche eft dans un braffard de cuir’, & la main 
eft couverte d’une moufle ou mitaine ; il tient de 
la main droite le couteau qu'en nomme habilleur 
ou couteau à habiller, qui a la forme d’un petit 
couperet, large & quarré par le bout, & dont 
la lame a environ huit pouces de longueur fur 


S 


trois de largeur ; le manche , proportionné à 


té 


vers l'étêteur , afin qu’il puifle y jetter les foies 


La rave ou rogue eft un paquet d'œufs en-. 
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due la groffe arrête, ce qu'on nomme dfofer, 


qu 
puis il fait tomber le se par une oùverture | 


ui eft au milieu de la table , & qu'on nomme 

éclaire , dans une efpèce de tuyau quarré qui ré- 
pond à l’entre-pont ou à la cale, fuivant la gran- 
deur du bâtiments 2" Lou 
L'habilleur jette l'arrête au petitgarçon quieftà 

fa gauche , & qu'on qualite de sorier où de : 
nautier ; ce moufle , avec un couteau qui n'a. 
qu'un tranchant , détache la raur où noue de 
Parrêre , & 1l l1 met dans une manne qui êft à fa 
portée. On fale à part ces noues, avec ce qui. 
refte de langues &autres parties des têtes, qui 
n’ont pas été confommées parl'équipage. Comme 
le mouffe eft près de la life de Rribord , 1l jette . 
l'arrête à la mer. é 


Les ifues , langues & noues qu'on fale à part, 
tournent ordinairement au profit de l'équipage, 
quand ils ne font pas falés à part dans de petits 
bariis pour en faire des préfents; car ces parties 
font regardées comme un mêts délicat, fur-tout 
les noues , qui font les vefhes à air ; ou fale en 
Brenda les morues celles qu'on ne met point 
en barils. 


Un novice fe fert d’un piquoir pour approcher 
de l'ététeurles morues que prennent les pêcheurs 
du bel. A l'égard des morues qui proviennent de la 
galerie , un garçon de bord , les prend avec un 
digon ou piquoir , & les met dans une efpèce de. 
goutière , d'où ciles fe rendent en gliffant dans 
un parc qui eft placé fous l’étal. + 


L'étal fur lequel on décolle & habille, eft une 
table placée à ftribord entre les deux gaïllards ; 
elle s'étend depuis le milieu du pont jufqu’affez 
près du plat-bord. S'il y à deux étêteurs , &r deux 
habiileurs | comme c’eft affez Pufage dans les 
grands bâtiments, un bout de l’établi eft occupé 
par deux étêteurs , & l’autre par deux habilleurs. 


Pour mettre les morses dans leur premier fel, 
onafoin de faire entrer le plus de fel qu'on peut 
dans le corps ; on en frette toute la peau de la 
more , enfuite on les range dans un endroit par- 


ticulier de l’entre-pont , ou de la cale, cou- | 


chant les morues de façon que les queues aillent 
en baïiffant ; on les couvre d’une couche de fe!, 
& on met d’autres morues deffus & à côté des 
premières ; elles reflent aiafi en pile pour jetter 
leur eau êr leur fang, ce qui dure vingt-quatre 
ou quarante-h'1r heures , fuivant que la pêche 
oblige de hâter le tiavail, ou qu’elle permet de 
Je faire à l’aife. ea 

Les moufles apportent le fel au faumureur fur 


des palots ou palettes qui ont un manche fort 


Quand les morues ont fufffamment rendu leur 
eau & leur fang, on les fale à demeure ; peur 


cela. 


buches & des fagots ou des branchages fecs 


couche de fel , pour qu’elles ns fe touch 
point ; 


_olofnois confisnt ce 


| de faire d’auffi bonne falaifon que quandil fait : 
frais. 


S 2 UN NUE YA ARE 
MO RE. | 


on les change de place ; 8 oi 


le: dans lentre-pont eu la cal 


Er, x 


1 


Rte S à. p ï ï “ if & dl JA a: hs 10 kr FC * ce & 
_ Pour former ces piles , on fait avec. 


s A 
r “ 


fardage ou plancher , qu’on recouvre de nattes 
fur lefquelles on met wie couche de fel. Ces 
premiers lits font faits des iffues qui tournent. 
au profit de l’équipage. On arrange enfuite les. 
morses par lits, entre chacun defquels on met une. 


il ne faut cependant pas en méttre tro 
cette furabondance de fel déprécieroit le pei 
On élève quelquefois les piles jnfqu’au deflor 
pont, ce qu'on appelle barorter; ce travail 
tTes-fitigant C5 Are 


Fe: 


L'office du faleur ne laiffe pas d’être important 
c’eft fouvent de fon attention que dépend la bonn 
qualité de la morze : auf choifit-on ordinairemer 
un homme de l’équipage qui foit au fait de cé 
travail; & les normands ainfi que les bretons, 
Pengagent fous ce titre , avec une paye um peu. 
plus forte que les lignotiers ; cependant les 
travail à des garçons de 
bord. RSA NE de 


Fe 


VAE LES 


A | UE 


Queique les attentions qu’on apporte à bien. 
faler Ja nrorue ; foient un article important pour. 
ex avoir de bonne ; néanmoins la perfeétion de 
ce poiflon dépend encore de plufieurs autres €it- 
conftances. 1°. La morue , comme tous les autres « 
poiffons , eft mollafle 8 de mauvaife qualité 
dans le temps du frai. 2°. Quand il règne des’. 
chaleurs confidérables , on ne peut pas efpérer 
3°. Les pêcheurs prétendent que dans | 
certaines faifons’, les morues fe nourriffent de 
bourbes ou orties vagantes qui flottent à la furface 
de Peau, & que cette nourriture communique « 
une mauvaife qualité à la chair de ces poiflons. 
Les meilleures. faifons pour les falaifons de rzorte | 
font donc le printems, & lautomné. 4°. en°… 
hiver , outre qu’on craint d’être pris par les « 
glaces, on ne trouve que de petites morues, prir-\ 
cipalement fur les. battures. 5°. le choix du fel 
eft encore un article important. On penfe unani- 
mement que le fel de Brouage , anciennement 
fait , qui a perdu fon äâcreté & fon amertume , ! 
eft préférable aux fels blancs, & qu'il commu L 

. \ 14° : LEY À CR 
nique à la morue une délicateffe préférable à La » 
blancheur que leur procurent d’autres felss 


De l'huile de morue. 


La vente des morues et affurément lé princ 
pal objet des péch25 qu’on fait fur le bane dé 
‘Terre-Neuve. Néanmoins on ne doit pas méprifer, w 
l'huile qu’on retire de leurs fotes”,. d'autant 
qu'elle elt beaucoup plus eftimée que celle de ba= 


; À L 


ee : 1 qu il 
| es mer en enfuite dans des . 
Fes. que Le péch eurs. normands appellent. 
5 Fr dans un. panier 
hainier: On 


aife de Temps en 


ps égout 8 & la ly: 
ren Net à: den el au-deffus du fond , 


G' 


? l'hui ; us Aù on Éntogpe dans des barils. Re 


ice commence à couler. On reure enfuite 


ke 


ux mêmes. ufages que 
rûle dans. nr 
Sie Le 


£. 44 re re a 

ogue , graine, rave be : rêve : : 
ar tous ces termes patois font fynonymes ; ;. 
certe fubitance qui fert, fur les côtes de Bretagne, 
à pêcher Ja fardine , 1 nm ’eft fouvent autre chofe que 
des œufs de me de ; qu en fale dans des barils. 


Ex 


2 
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à ’ Comme les” pécheurs. brule ne font pas 


 ufage de cet appât à leurs côtes , ils jettent 
és œufs à la mer. A l'égard des bretons & 
2 N 


NEA 
DE 


_ ils en trouvent le débit chez. 


1  . ont coutume d'en 


EN RAR 


Fi de. ne SERA sh en en de les 

décharger. Pour cela on tire de la cale les m0- 

rues par braffées , & on les porte fur l’établi ou 

fur une place où eft le trieur juré qui doit con- 

‘noître à la vue la différente du ualité des morues , 
e 


peur les féparer fuivant leur me . Re & 
en former es lots. + F 
rh Quand: un Détiment “he de morues ete entré 
dans le port de Dieppe , on établie fur le pent 
uné table qui eft fouvent pofée fur deux barils; 
le trieur fe met devant. cette table, &. il à une 
mefure qui lui fere à décider celles qui doivent 
Être réputées marchandes , d’avec celles qui ne 
Je Cont pas; on les lui préfente deux à deux : 
ve avec fa mefure ilen Juge une marchande, 
En couche deflus une de même longueur ; & 
il jette derrière lui fur le pont celles qui ne font 
pas affez grandes. 


es 


J 


ya fur le quai un Hiceloc à à qui on les porte ; 
‘il les compte par deux, & quand ilen a réçu 
un cent » al fait une entaille fur un morceau de 
bois , puis on les porte au magafñn fur des 
brousttes. 


“ei rniers Où. foaffers… Quelque s-uns les mettent 
ie enfuite les dé- 
1 


rmphe par des trous 


| L fienne. 1 


\ 
\ 
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Haiti 


2 |. Pour qu d'une morue Soit “réputée marchande , 


| il faue de ait deux pieds de longueur ; s’il s’en 
manque feulémenc un pouce, on én donne deux 
pour une ; de plus J'asquéreur peut rebuter um 


| demi-cent de morues par'mille, qu'on lui change 


pour d’autres Pres ds grafes ë plus mar- 
names. ERP 


AE 


tr 


Le! trieur, agrée avoir vifité les mores FA appa- 
Veille donc , & les donne par paires où poignées - 


l'on ferme quand « on apperçoit que l'huile pe scan les livre, foit aux matelors quislés 


_embarquent, quand on fait cette opération de 
bord à bord, foit aux brouettiers qui [:s reçoi- 
vent quand on les débarque à terre. C'eft ordi- 
| nairement le pilote qui préfide à la livraifon des 
morues ; parce qu'à mefure qu'il en fait la livrai- 
fon par ‘mille, cent, ou à la poses F il en prend 
le Eu #: ee + | 


la poignée ef compofée de deux morues que 
le trieur à appareïllées. Le cent contient foixante- 
fix poignées , qui font cent trente-deux 7zerues. 
| Le mille eft de dix cents, au même Fonipiex 
ce qui fait mille trois cents-vingt morkes. Les 
À petites morues que les olonnois pêchent Fhiver 
fur les battures fe vendent au muliier qui. eft de 
douze cens. 


+ 


Tous les pécheurs des ports du ponent vendent 
leurs morues à ce compte ; mais les brétoris & 
les poitevins les livrent au petit compte, c EMA -à- 
dire , au cent : de dix dixaines. 

La morve verte qui pañe en Provence Sy 
vend au quintak, de même que routes les au- 

tres denrées. : 


- Une barique de morue verte de la pêche 
des malouins eft eftimee à Marfeille trois quin- 
taux , poids de cable. 


On fuit différentes pratiques dans le triage 
& en lotiflant les Jnôruests chaque port ayant 


Le 


KA” Nantes , Ja Fr d'un navire fe par- 
tage pour la vente en trois différentes fortes 
de _poiffons : : les grands, les moyens & les ra- 
guers , qui font les plus petits; on les vend au 
cents. 


À la Rochelle , Bordeaux, Bayonne , S. Jean- 
de-Luz , on fait de même trois lots ; favoir 

1°. le poifflon marchand, 2°. le moyen , 32. 
É PE 


 L’ufage de Normandie eft peu diférent de 
celui de Nantes, puifque les morues rondes 
s'y difinguent en marchandes ; triées & raguers. 
Ces trois efpèces font réputées, chacune dans 
leur genre, loyales & marchandes. 


A Grandville on forme quatre cas dé la 
2 


, * 
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fond une couple 
Le is 
en replient les oreilles, & en contournañt un peu 
le poiffon , elles lui fent prendre la furme inté- 


-reure des barils; deux morceaux de more font 


à-peu-près un lit ‘les femmes les recouvrent 
d’un peude fl, & elles continuent à remplir le 


: baril licpar lit alternativement de morue & de fel. ! 


Elles favent très- bien répandre exaétement 
. Ja quantité de fei qui doit entrer dans chaque baril. 


Quand le baril eft à moitié plein, le ronnelier 


le faute; c’eftrà-dite, qu'ayant mis un faux-fond 


fur la morue, il monte & faute deflus ; quand. 
illes à ainfi bien preflées , il ote lé faux-fond, 


& les femmes achevent de remplir le baril ; affez 
fouvent elles font obligées de mettre quelques 


rangs de morue au-deflus des bords ; en ce cas, | 


- on roule avec adretle & fans rien déranger ces 
barils le long d’un poteau, où il y a un fort 
cric, dont la cremailère porte fur un faux-fopd 
qui couvre les morues ; il faut tourner la mähi- 
velle du cric uniformément & doucement, & 
finir quand les morues font au niveau du jable. 
_ Auffi-tôt que le Jable eft décougert , on ote le 
faux-fond ; les femmes répander® fur la morue 
ce qui leur refte de fel des 40 livres qui doivent 


entrer dans chaque baril , le tonnelier met le vrai 


fond, ferre les cercles, & en met de neufs quand 
1l en manque. > 


On finit par faire entre le premier &le fecond 
cercle du jable huit trous , par lefquels on pañle 
une ficelle qui forme une lofange , & qu'on arrète 
avec un plomb. SATA | 

Quoique la méthode des Dunkerquois diffère 
peu de celle que nous venons de détailler,comme 
de petites précautions influent quelquefois beau- 


coup fur la perfeétion de [a morue | nous croyons 


devoir la rapporter ; mais ce fera le plus briéve- 
ment que nous pourrons. Me 


Aufli-tôt que les morces ou cabillauds ,. car 


_ ces deux noms doivent être réputés fynonymes, 


font amenés par les ligneurs à bord du batiment, 
on léur coupe le. cou pour les faire faigner, 
afin que leur chair en foit d'autant plus blanche; 
enfuite on les éventre prefque dans toute leur 
Jongueur ; puis on emporte l'arrête , n'en laif- 
fant qu'un petit bout à 1 quiue, précifément 
comme quand on tranche la morue platte à la 
façon de Hollande ; on met ce poiflon dans une 
baille remplie d’eau douce , pour le laver & ôter 


toutle fang, en le frottant avec un petit balai; 


au fortir de l'eau, on les met dans un panier , où 
on les faiffe: s'égoutter un quart d'heure ou une 
demi-heure. | 


On tire enfuite Le poiffon de cette manne pour, 


“tonnes défoncées d'un bout, me 


“w. * 
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“quantité de quatorze tonnes forme ce qu'on ap- 
| pelle un oc. | HU 


Chaque tonne contient depuis trente jufqu'à 


# 
+ 


cinquante poiflons fuivant leur grefleur , & elle 
pefe plus de 300 livres. “ie TUE 


CAR 


Après le fecond pacage , ou lorfqu'on a changé 


les morxes de tonnes, on les fait enfoncer & fer- 
mer exactement, puis on les arrime dans lacale 
du batiment. | 1 


à » CR 4 Sa D” Re La 
A l’arrivée à Dunkerque, on fait défoncer tou- 


tes les tonnes , on en tire le poiffon , on le lave, 


dans une nouvelle faumure , & on fait le trisge. 
des morues, pour féparer celles qui font de. 


poids ; bien conditionnées &: marchandes , de 


petits poiffons , de ceux qui font mal tranchés 
tachés ou meurtris, qu on paque à part dans des” 


tonnes , & qu’on vend comme poiflon de rebut. 


On emploie pour ce troifième pacage 20 à 2f 
livres de fel blanc ; enfin les tonnes étant pleines. 


on Jes fait enfoncer, & on verfe par la bonde 


une forte faumure ; alors la marchandife eft en 
état d'être vendue comme morue faumurée. : 


Pour la morue qu'on met à fec dans les ton- 
1 nes, on fuit les pratiques que nous venons de 


détailler , jufqu’à l’arrivée dans le port. On tire 
les morues des tonnes , on fait le triage pour fé- 


parer les poiffons marchands de ceux derebut;… 


mais à mefure qu'on les tire des tonnes , ondes: 
lave dans des bailles, puis on les met fur des. 
planches inclinées , queues contre quéues ; & 
après les avoir laiffées s’égoutter plufieurs Jours, 
onles paque dans des tonnes ou bariques , & 
on les faupoudre de fel blanc; enfin on perce 
de plufieurs trous le fond des tonnes, pourque 
la faumure qui fe forme par l'humidité du peiflon 
s'écoule ; enfin, on fonce ces tonues & barils. 


Les pêcheurs de Grandville qui vont fur le 
grand Banc, n’accommodent des*worues dans 
des quarts que pour quelques emis , Jamais 
pour mettre dans le commerce: ils choïfiffene 
pour cela de petites mivrues de 1 à 3 livres qui 
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Les femmes qui font chargies de mettre les j comme on dit, lé paguer ou Farran 
morues en baril, commencenc par mettre au | 
de poignées «de fel; ellés met- ? 
für la chair de la morueun peu defel; elles 
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dant encore jeunes, ont la chair plus délicate { Les marchands la font deffaler dans des baquets 
que les grof s ; ils les renferment dans des barils { remplis d'eau douce ; mais pour que cette morue 
. fansles couper par morceaux , & les faupoudrent | foit bonne, il faut changer plufeurs fois d’eau, fans 
de fel: comme ces morses font à couvert du | quoi elle contraéte une oeur qui fe communique 
contaét de l'air , elles confervent long-temps leur 


au use ; c’eft pourquoi on eftime que la morue ne 

fe deffale jamats mieux que dans l'eau courante. 
Une morue à qui on laiffe trop de fel n’eft pasagréa- 
ble ; mais celle qu’on deffalé trop ;: perd rout fon 


fraicheur; ils n’en préparent jamais en faumure. 
| LP 0 TFC SAN VE | 
AL A TPS DÉNUUE 2 ]: : DURE < 
 : En Flandres , on prépare quelques morues 
Fe La pêche à la côte, d'une façen particulière; | mérite. 
= onles dit fupérieures aux morues fraiches, ayant | fa 
. mue petite pointe de fel qui les rend très-agréa- | | De la pêche qu'on nomme à la Faux. 
— bles: C'eft ce qu’ou appelle l'andolium. On pré- CAP 0 Up U AA 


* 


tend que pour préparer cette more, on la 
met toute en vie dans un vafe de fer blanc pro- 
_ portionné à {4 grandeur , & qu’on la fait mourir 
dans le fel en en mettant beaucoup deflus & def- 


fous, Cette morue ne fe garde que quinze jeurs 
au plus; mais en l'apprétant comme la morue 
fraîche, on dir qu’elle eft délicieufe. Voici le 


112 
“tête des mo7ues , & on les vuide en les éven- 
« trantiufqu'à l'anus, fans les fendre en deux piè- 
- ces; enfuite on les cranfporte à terre, où on 
les faupoudre de {el du pays ; puis on les nétoie 


- dans de l’eau de la mer , ou une faumure , & on 


les fale de nouveau dans des barils avec du fel 


d'Efpagne ou de Portugal; cette morue n’eit. 


pe à beaucoup près auf bonne que celle de 
Terre-Neuve ; non -feulement à caufe du fel 
qu'ils emploient , mais encore , parce qu’en Nor- 


 wWège, on tranche mal la morue verte ; de forte 


que la chair en ett fouvent rouge de fang; on 
a met en premier fel dans de grandes cuves, & 
après l'avoir laifiée huit jours dans cette fau- 
mure , on arrange Î[+s morues en tas les unes fur 
les autres jufqu'à ce que la faumure fe foit bien 


-égouttée : enfuite on la met dans des barils : 


avec du fél de Portugalqu’on choifiten gros grains. 


. Les hollandoïs qui vont au Nord faire la pêche 
de Ja morse, la préparent mieux que les nor- 
Wègiens: ils tranchent la tête & l'ouvrent juf- 
qu'à l'anus pour la vuider; & après une première 
* falaifon pour raffermir la chatr, ils la rangent 
dans des tonneaux par lits avec de gros fel ; c’eft 
ce qu'ils norament l'asberdan , qui eft plu: efti- 
mé que l’abberdahn que font les norwègiens, 
quoique ces deux préparations foient à peu-près 
les mêmes ; mats ceile des hollandoïs eft faite avec 
plus de foin , de propreté, & de meilleur fel, 


Les détailleurs font deffaler la morue verte 
(dans de l'eau douce , & ils la coupent par tron- 
çons; les petites en trois, & les grandes en qua- 
tré: favoir une quéus , un ou deux entré-deux , 
fuivant la grandeur des mornes ; les flanchets & 
les loquettes, 


La morue fe déffale très-bien dans l’eau de mes, 


pone des norwégiens , pour faire l'abberdahn. | 
À bord des chaloupes de pêche, on tranche la 


4E 


__ Comme cette façon de pêcher peut être pra- 


tiquée , foit qu'on pêche de la morue verte ou 


de la fèche , nous croyons qu'il eft à propos d’en 


parler. Elle fe fait avec des haïms les uns à deux, les 


autres à trois crocs ; &1l ne s'agir point de prendre 
celles qui mordent à l’hameçon ; mais d’acro- 


cher au hazard celles qui fe rencontrent vis-à-vis 
Ja pointe des haims. 


_ On fait que les morues vont fouvenr par bancs 


ou bouillons , étant raffémblées en grand nom- 


bre , foit qu'elles foient attirées par des poiffons 
qu'elles chaffent pour s’en nourrir , foit qu'elles 


effaient d'échapper à la voracité de gros poiffons 
qui les pouriuivent. Quand, pour quelque caufe 


que ce foit, il s'en eft raffemblé une multitude 


auprès d'une côte dans une anfe ou petite baie ; 
les pêcheurs qui manquent d’appats , ou-qui s’ap- 
perçoivent que les moryes ne mordent point à 


ceux qu'on leur préfente , eflaient , quand il ny 


a pas une grande profondeur d’eau , d'en attrap- 


per en Jettant au hazard leur haimecon à plufieurs 


crocs , au milieu de cette multitude de poiflons. 


Ils jettent donc leurs haims le plus loïn qu'ils 


peuvent , & quelquefois ils amènent à bord 
une ou deux rorues qu’ils ont attrappées , tantôt 


par un endroit, & tantôt par un autre. 


En général on doit avoir foin aus la lignene 
foir pas aflez longue , pour que lhaim porte fur 


le fond ; les morues, trompées par le leurre d'é- 


tain, courent après , & fe raffemblent en nombre 
pour lé reconnoitre; à mefure que l'haim def- 
cénd , les morues je fuivent dans fa marche , & 
quand il eft arrêté entre deux eaux-par la ligne 
qui n’eft pas aflez longue pour que l'haim porte 
fur le fond , les morués étant raflembliées autour, 
le pécheur tire fa ligne par une forte fecoufle ; 
s’il fent qu'il ait accroché une morue, 1] la tire 
à bord; s'ihn'a rien accrochs , ii lâche laligne , 


_& laifle defcendre l’haïim pour le retirer comme 


la première fois. 


On fait cette pêche ou dans des chalsupes ou 
à bord du vaifleau ; dans ce dernier cas , le bati- 
ment étant à la dérive, tous lés matelots jettent 
une ligne. Mais quand on pêche dans une cha- 
loupe , chaque pécheur jette deux lignes, une 
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à bâbord & l’autre à fribord : car pour ñe point 


perdre de temps pendant qu'il laifle un inflant 


> FE, 3 # É .. 4 | 
un haim à l’eau pour donner le temps au poiffon 
de fe raflembler autour , il en jette un autre de 


l’autre bord, & fur le champ il retire lhaim 
qu’il a mis à l'eau le premier ; ainfi il eft dans 


un exercice continuel , & fatigue beaucoup. 


‘Comme il jette fes haims fans interruption de 


droite à gauche & de gauche à droite, on a 


‘comparé fes mouvemens à ceux des faucheurs, 
-& l’on a nommé cette façon de pêcher à La 
Sp Nr 


> faux. 


“ 


On conçoit que par la manœuvre que nous : 


‘venons de décrire , le pêcheur n'attend point 


que le poiflon ait mordu à un appt ; 1l jette 


au hafard fon haim , & effaie d’accrocher un poif- 
fon , iln’importe pas où; mais 1l ne réuflit pas 


toujours’ à amener à bord les poifions qu’il a 


- piquéss & ceux qu'il a bleffés, étant effarou- 
chés , s'enfuient en perdant leur fang ; des m10- 
rues le fuivent pour l'avaler, de forte que les 
poiflons étant effrayés ou attirés ailleurs par les 
Sleflurés de leurs camarades, en peu de temps 
la pêche devient infruétueufe ; & fi l'on pratique 
‘cette pêche au commencement de l’arrivée des 
‘mortes , elles ne paroiïflent plus , même quand le 
capelan fe montre ; ce qui fait que les pêcheurs 
prétendent qu’elle doit être défendue ; néan- 
‘moins RE foutiennent que cette pêche 
ne cauferoit pas un grand dommage fi on ne la 
pratiquoit qu'après la paflée du capelan, parce 


\ 


que , difent-ils, rien n'attirant le poiffon à la 


1 


côte , elles y pañlent rapidement & en petite. 


quantité; & qu'alors certe pêche eft une ref- 
fource pour ceux qui ont éu le malheur de pren- 
dre peu de poifion 3 & l'on cite pour exemple 
‘dès pêcheurs qui n'ayant prefque rien pris, en 


pêchant fuivant l'ufage ordinaire, font parvenus 


au moyen de la faux , à faire un affez bon char- 
gement; mais on a péine à fe le perfuader, 
quand on fait attention que cette pêche ne peut 
réuflir que quand il y à une grande abondance 
de poifion : alors on en blefle beaucoup qui meu- 
rent, & dont on ne profite pas. 


Il arrive quelquefois qu'on accroche deux mo- 
rues à un haim; mais 1] eft rare qu'on les amène 
à bord ; ordinairement une , & fouvent toutès 
les ns fe détachent , & c’eft autant de poiffon 
perdu. * 5 : 


Il réfulte de ce aui vient d'être dit , que s’il 

a beaucoup de poiflon , on peut s’en tenir à 
a méthode ordinaire; que ‘il y en a peu, la 
pêche à /a faux n'aura pas un grand fuccès, & 
se général cette pêche eft deftruétive ; cepen- 
lant des pêcheurs qui ne s’occupent que du mo- 
ment , & qui prennent peu d'intérêt à la con'er- 
vation du poiffen , prétendent au’elle eft nécef- 
faire au petit Nord où il y a peu d'eau, & où 
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les morues trouvant beaucoup de pAture of: | 
dent à l’hamécçon. On penfera ce qu'on voudra … 
de À 


a me € 


de cette exception; mais une raïfon pour he. 
cher , eft la difficulté qu'il y auroit à le faire exé- 

cuter; les pêcheurs allant à la mer, les unis le 
jour , les autres la nuit, le foir ou le matin, 


0 ep 


à La faux , qu'en autorifant les infpééteurs à aller 


tant de laiffer libres de partir pour leur pêche : 


\ 


Vs Ve. EL, D : A d 
‘ noéturnes-trés-fâcheux. © en 


me 


De la pêche & de La préparation de La Morue qu’ 
| . fèche après l'avoir falée.  " 


n = 


= 


Après ce qui a été dit, on voit que la morte M 

1e qui a été falée, & qui n'a point 
été féchée ; celle dont il va être queftion a été 
falée, & enfuite féchée. Il eft affez d’ufage en « 


| verte eft ce 


f L4 
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: France de la nommer merluche ; mais cé terme 


‘convient mieux au merlu qu'on fale & qu'on « 


féche , qu’à la morue ou cabillaud. 


 fère la morue -vérte à la fèche ; celle-ci forme 
. un objet de commerce tout autrement étendu. M 


: En quantité d'endroits , on lui donne la préfé. 


rence fur la verte , fur-tout quand celle-ci a « 


3 


même meilleure la feconde & la troifième année “ 


|que fa première; de plus , elle fupporte fans 


beaucoup s'alrérer les chaleurs de Provence , d'Ef- 
pagne , de Portugal, d'Iralie & du Levant, ce" 


ique ne peut faire la morue vérte [a mieux pré 


iparée. Auf, outre la morxe fèche qui fe con- 
{ fomme en France , en Hollande , en Angleterre, 
{ 8 en Allemagne , il s'en fait dès exportations 


£ 


coufidérables pour les différents royaumes que je = 


viens de nommer. On en porte même quelque-. 


i on ne pourroit les empêcher de faire la pêche 

de 
vifiter les bateaux avant leur départ ; ce qui” 
généroit beaucoup les pêcheurs, qu'il eft impor: 


quand ils le jugent à propos; & files vifites fe 
aifoient à la mer, il en réfulteroit des combats 
y 


& 


LE * 


!: Quoique dans l’intérieur du royauine on pré: M 


| perdu fa première fraicheur ; car la morue fèchea 
|le grand avantage de fe confervér beaucoup plus M 
long-temps fans perdre de fa qualité ; puifque lorf- e. 
qu'elle eft bien enmagafinée,elle efttout aufh bonne, 
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point faire de réglement fur cette façon de pê- 
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{fois un peu en Danemarck, où eft, pete ainf 
‘dire , la fource des morues, parce que les hollan 
Fdois, les anglois & les francois favenr mieux la 
préparer que les pêcheurs du Nord. 0 
° 7 , . # | à 

Les anglois & les hollandoïs préparent beau- 


coup plus de more fèche que de verte; & on … 


P 
des Bafques. 


Comme c’eft à terre qu'il fant préparet ce poif- \ 
(fon, on ne fait point la pêche dans le batiment 
[qui a fait la traverfée , imais avec de pétirs 

| bateaux 


ë ‘r y * is 
larme en France pour la morue fèche dans Nés 
| ports de Normandie, de Bretagne, de Poitou & ‘# 
î Le 


re 


…_ Quand les morues ont été 
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gi pendant vingt 

. rendre l'eau de 
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ent leur pêche à terre où on la «prépare de la 
| manière fuivante. GO AE T2 à 
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égouttées en pattes 


… Januit on retourne ces morues pour meitre Îa 


… 
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peau en haut ; c'eft ce qu'on appelle /e premier 


LAW parues À + » : ne , . 
>” foleil : le lendemain vérs midi, on tourne ces 


 morues, la chair en haut 5. vers le foir, fi le 


temps eft beau, on les raffemble trois à trois 
… qu'on pole les unes fur les autres la peau en haut; 


c'eft Ze fecond foleit. Le jour fuivant , on les étend 


de nouveau féparément fur la grève , la peau en 
haut jufqu'à midi , & la chair en en haut depuis 


midi ju jeu foir qu'on les ramafle par petits 
paquets de huit morzes, la peau en haut; c'eit 


… cequ'on nomme des javelles , & c'eit, le sroifième 


*. 
TL 4 


_foleil. Le quatrième. jour , on répéte ce qu’on 


ex 
.. 
ne 


î 


a fair le troifième; mais vers le”foir on ramaffe 


avr nuit les mmorues en paquets. plus confi- 
dé 


érables, formés chacun d'environ un demi-quin- 
tal, mettant la peau du poifion en haut; ces tas 
fe nomment moutons. Le cinquième foleil fe donne 
comme on a fait le quatrième; mais le foir on 
fait les moutons plus gros, favoir à-peu-près 
d’un quintal , mettant toujours la peau en haut. 
Fe Jr folerl eft encore la répétition du cin- 
quième , mais Le foir on ramañle les morues par 
 braflées , pour en former dés piles de 30, 40, 


- même 100 quintaux , fuivane la quantité de mo- 


rues que l’on 2, mettant toujours la peau en haut, 
& difpofant ces piles en égoût , ou en forme de 
toit , pour que l'eau n’y pénétre pas. On haifle ces 

ilès en .cet: état jufquà ce que le temps foit 
SE mais fi au bout de fix, huit ou douze jours, 
le temps fe met au beau | on étend de nouveau 
cette morue fur la grève une à une ,. la peau 
en deflous , jufqu'à midi, qu'on la retourne 
pour mettre À peau en hauc; & le foir on la 


_ ramañle par braffées pour refaire la pile , met- 


tant au bas de, la pile ce, qui étoit en haut, 
8e au haut ce qui étoit en bas, ayant de plus 
l'artenrion de, mettre les morues, les. moins 
fèches au haut des piles ; c'eft le feprième foleil. 


‘ 
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La morue ayant été ainfi travaillée pendant 
une, femaine, on .la laiffé en pile pendant 
quinze Jours ;.enfuite ,. quand il fait un beau 
temps , on. létend. de nouveau. fur la grève, 
comme nous l'avons dit au feptième feleil. Le 
foir on la remer en pile , & lle à reçu un Au- 
uèrme foleil. On la luffe en pile un mois , ayant 
feulement le foin de: couvrir les piles tous les 
foirs"avéc des voiles , ce qu'on continue jufqu'à 
Pembarquement. Un mois après on défait les 


D 


piies pour étendre les mortes fur la grève une à 


st 


une ; comme nous Favons expliqué , & le foir on - 


Pécuss, 


aux où fe mettent trois matelots qui rappot- 


ae heures, pour leur faire 
ren: a lave, on les étend une à une 
fur la, grève ; la. chair, en haur; & à l’entrée de 
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reforme les piles ; alors elles ont reçu le neuvième 


| Joleil. Quarante jours après on répéte cette même 


manœuvre , & Ôôn en reforme les piles ; élles ont 
reçu dix foleils,, & onles laiffe en cerétat pendant 
cinquañte-jours qu'on recommence [a même opé- 
ration ;"mais en formant lés piles , on fépare les 
morues qui font parfaitement fèches dé celles qui 
fe trouvent un peu humides, & qui ont encore 
befoin de recevoir un ou deux foleils; ce font 
ordinairement les groffés, ou celles qui n’ont pas 
affez reçu de fel. On ne manque pas d'étendre 
encore les morles une à une fur la grève au mo- 
ment de lembarquement. LEE 


:Voilà-bien des opérations qui rendent :la pêche 
de la morue fèche plus fatigante que celle de- la 
morue Verte. , 


Enfin , quand on à fuffifamment préparé de m0- 
rue ; on Cefle la pêche, & on travaille à charger 
le bâtiment. On profite d’un beau temps pour 
étendre , encore une fois; les morues qui font 

_en meules fur la grève ou les vigneaux, afin 
de: leur -donter: un degré de fécherefle: qui 
leur eft très-avantageux pour les bien conferver 
dans la traverfée ; enfuite on les tranfporte aux 
chaloupes , ou par braflées , ou , ce qui eft bien 
plus expéditif, fur des civieres, que quelques-uns 
nomment /0ÿards. He 


- Quand le vaiffeau eft délefté, on nétoie bien 
la cale; & pour que les mérues reçoivent moins 
d'humidité , on forme un fardage avec du bois, 
où encore mieux avec dé gros galets qui fervent 
de left; en ce cas, on charge de pierres ou galets 
bien nets de fable & de terre, des chaleupes 
quiles tranfportént au navire, où on les arrange 
‘bien exaétement au fond de la cale , pour élever 
les morues & les tenir plus féchement. On cou- 
vre.ce plan de’galets , avéc des menués branches 
d'arbres bien fèches, dé foïte que les bords verti- 
caux du navire en foient auili garnts; on arrange 
fur le fardage ,:à la main, & fort exa@tment, 
toutes Îles mortes, mettant tête contre tête aux 
trois premiers rangs , la peau en deffous , à tous 
les'autres la peau en deffus ; & on continue de les 
arrimer ainfi jufquà ce que la pile porte 
contre les barrotins.du pont, confervant néan- 
moins affez de place pour qu’on y puiffe pañler 
une voile, pour l'envelopper & empêcher, comme 
l'on dit , qu'elle ne s’évente, & l'on continue de 
même jufqu'à une pleine cargaifon , lorfau'on eft 
aflez heureux pour l'avoir. | 


On tranfporte les morues aux chaloupes fur 
des civières par compte ; pour cela, on charge 
les civières d’un nombre de morues , tel que 
huit charges faffent 104 morues ou un- cent : un 
homme eft chargé de’ prendre ce compte. On 
eftime, qu'année commune , un vaifleau de 170 
tonneaux , peut rapporttr 18 à 19C0 quintaux 
de murue, & les ne grands bâtimens à propor- 


moins. 


À; 


} 
i 
j 


tion ; cependant il eft fenfible que la groffeur des 
morues & la différente façon de les apprêter peut 
faire varier ce poids. : 


De la morue qu'on appelle blanche, & de celle 
gu'on nomme noire, pinée, brumée ou char- 
bonheesnit ti 


Toutes ces dénominations dépendent de la 
couleur que lès morues prennent :dans leur pré- 
paration, & forment en général deux efpèces de 
morues ; {avoit la blanche , & celles qui ont 
pris une couleur en fe defféchant ; car les termes 
de noire , pinée , brumée 8 charbonnée , fent {y- 
nonymes , ou ne différent que du plus ou du 


La sorue blanche eft celle qui a reçu beau- 
coup de fel & qui a été féchée promptement ; 
une partie du fel fe portant à la furface , y forme 
une efpèce de c'ême , ou comme une pouflière 
blanche d’où elle tire fon nom. 


La morue noire , pinée ou charbonnée , &c, 
eft cellé qui a reçu peu de {el ; qui a.-été féchée 
doucement , & qui a éprouvé, étant en pie, 
une petite fermentation; cette couleur affecte 
particulièrement les morues grafles. Quoi qu'il en 
foit , cette morue reflue fa graifle , & cette graiile 
combinée avec le-fel fe. defféchant à la fuver- 
ficie , y forme une efpéce de pouflière rouffatre , 
quelquefois brune, diftribuee çà & là, ce qui 


-en certains endroits la fait nommer brumée, & 


en d’autres pirée. Cependant les maitres de grève 
les plus expérimentés ne peuvent pas à volonte 
faire de la morze blanche , ou de la pinée : foit que 
cette différence dépende d’une précifion dans la 
quantité de fel qu’on ne peut obferver , ou de 
la qualité du fel, ou de la griffe plus ou moins 
abondante de la morue, ou de l'état de Fair quand 
on pr-pare la morie. Il réfulte de ces différentes 
circonftances , que celui qui, a pris toutes Les 
attentions pour avoir de la morue blanche, trouve 
Ton poiffon piné au débarquement, pendant qu'un 
autre ne peut réufir à en faire de pinée, & que 
toute fa morue eft blanche. | 
Du fiockfish , ou roiffon defféché fins fel, & de fes 
différentes efrèces. | 


- Le terme de flockfish eff entendu dans toute 
la haute Aïlemagne , & ufiré dans teutes les lan- 
gues du Nord , pour fignifier toute forte d- 
poiflons que l'on cenferve fans feil par Le feul 
defféchement. | 


Les norwégiens & les pêcheurs voifins de la 
mer Baltique defléchent'prefque tout le poiflon 
de mer qu'ils prennent , en le fufpendant par la 
queue au-deffus de leurs fourneaux avéc une 
corde qu'ils attachent au plancher de leurs cabanes, 


( 


$ 
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& ces poiflons , qu'on pourroit nommer: fumés 


ou boucanés , ainfi que ceux qui font defléchés 
par lé vent, fe nomment ffockfsh, fans diftinc- 
tion des efpèces de peiflons qu'ils ont aïnf 
f ‘a: Si è LAS, ; { V d 
préparés. R à 
© Du rondfish. 


On nomme rondfish, où dans le commerce 


fochkfiish rond , des torfch qui étant defléchés, - 


font longs , ronds & roides comme des bâtons. 
f L è À 


On en prépare dans tout le Nord ; mais comme 
les norwégiens ont la réputation de le prévarer 


trés:bien , en adoptant le rerme de rozdfish, oué F 


allons détailler la méthode qu'ils fuivent.” 


On ne peut préparer ainfi les torfchs que de-. 


puis le commencement de janvier jufqu'à la fin 
d'avril; paflé ce tems, l'air n’eft plus aflez fec 
pour deflécher des L 
& qu on laifle prefque dans leur entier. 


À la partie méridionale de l'Iflande , 1l fair 
ordinairement trop chaud en mai pour deffécher 


parfaitement ces poiflons. Il n'en eft pas de. 


mêrne à la partie feptentrionale où l'on ne peut 
commencer la pêche qu'à la mi-mai, à caufe 
des glaces qui viennent du Groenland. Ils peuvent 
bien , malgré les glaces, prendre route l’année 
quelques poifons pour leur confommation , ron 
pas en aflez grande quantité pour faire du ftock- 
fish rond. Mais la fraîcheur de lair de ce côté 


e l'ile fubffte aflez long-rems pour qu'ils puif=. 
lent en préparer , quand les glaces leur permet- 


tent de faire la pêche. 


La préparation du rondfish eft bien fimple. 
Quand on a tranché la tête des torfchs, au'om 
lés à ouverts Jufqu’à Fanus pour les vuider , on 
les be deux à deux par la queue avec une ficelle, 
& on les fufpend à des perches qu'on difpofe 
en quarté ; 1ls reftent ainfi expofés aux injures 
de Flair pendant fept où huit femaines , plus où 
moins , fuivant la tempérarure de l'air : letems 


le plus favorable eff un vent de Nord froid & 


fec; le poiffon en fe deffechant fe retire fur lus! 


même & devient rond fans qu'il foir nécéflaire 


de lui faire prendre cette forme avec les mains. | 


Quand il eft en cet érar & bien dur ; if ne court 
plus rifque ‘étre attaqué par lesinfècres ; alors 
ls norwégiens le merterit chez eux en tas 
comme du bois à brûler, en attendant qu’il fe 
préfente dés acquéreurs : c’eft uné dés princr 
pales branches du cemmerce des hoïlandois en 
Nor'7ége ; les hanibourgeoïs | les anglois , les 
dunk-rquots en tirent aufh direétément ou in- 
directement. 


Nous avons déjà dit qu’on fait du rorcfsh em 


Iflande ; mais il n’eft pas auf eftimé que celufs 


% 


poiffons qui font gros, gras, M 
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de Norvwéze , foit due cela dépende de la na- 


” cure du poiffon ou de la fécherefle de l'air. 


0! Da chipfish où Klippfish Jans fe 


les torfchs en vert , én les falant dans dés tonnes, 
à: peu près comme les hollandois font. leur 
abberdan | & au'il les nomment. k/iprfish., Les 


…hirlandois & les _fchetlandois: font; un autre 
_chpfisk qui, à cela. près qu'il n'eft pas falé, 


refleinble affez aux, morues fèches que nos pé- 
cheurs préparent à lerre-Neuve... 
farn ; À © 2 2 
On dit que le terme c/ipfishk dans la langue des 
fchetlandois fignifie po;ffon de roche | parce que, 
pour le faire fécher, ils l’étendent fur des 
reches. | 


_  Commé les hitlandois & les fchetlandois ont 


la réputation de bien préparer cette forte de 


ei;fish, nous allons rapporter teur méthode. 


Fo n 


u 


Quand ils ont coupé la tête de leurs torchs, 
qu'iis les ont tranchés dans prefque toute leur 
longueur, & arraché la plus grande partie de la 
grofle arrête , ils arrangent leurs poiffons les uns 
fur les autres dans de grandes caifles de bois qui 
peuvent contenir jufau à cinq cents poiffons. 


On remplit ces éaifles, qui font établies au 
bord de li mer, avec de l’eau de mer dans la- 


quelle les poiflons reftent f£pt à huit jours ; 
puis ils lés en retirent, & les mettent en tas 
pour laifler égoutter l’eau qu'ils ont prife ; ils 
les chargent même avec des pierres pour expri- 
mer leur eau , & les applatir; au bout de quel- 
La jours , il les étendent fur des rochers ou 
e grofes piérres, ou , à leur défaut, fur des 
Yigneaux ou banquettes qu’ils confiruifent. à 
pierre {èche. Quand ils font bien fecs, ils les 
rangent en vas dans des magafins , ayant foin de 
Jes préferver de l'humidité. Cette précaution eft 
encore néceflaire en les embaïquant dans les 
vaifleaux ; car quand ce ch; fish a été bien pré- 
aré , il fe conferve très-bien , pourvu qu'on 
é tienne féchement & à l’ombre. 


La plus grande confommation du k/iprfish & 
des autres efpèces de ftockfish fe fait dans les 
endroits où fe font les grands armements, & 
dans les pays catholiques de la haute & bafle 
Allemagne. 

Du Facifish. 

Comme en Iflande le vent n’eft plus affez froid 
& aflez fec dans le mois de mai, au moins 
dans une partie de cette ile , pour deffécher par- 
faicement les torfchs entiers , au lieu de faire du 
tondfish , on fait du facifish , terme qui figni- 
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: fie poiflon fendu ; fuivant Horrebaws, ce mot vient 


de flack, qui veut dire étendre à plat. Pour 
cela, après avoir tranché la tête & ouvert le 
corps ‘dans toute fa longueur. du côté du ventre 
_pout emporter les entraillès & 11 grofle arrête 
Jufqu'à la troifième vertèbre au-deflous de l'anus, 
f le teins paroit difpofé au beau, Gn IS arranse, 
_déux à deux, chair contre :chäir , fur dés ban- 
MARS fiires a piérre fèché ou fur des vigneaux 
d'un pied & démi dé hauteur ; fi le eems n'eft 
pas difpofé au beau, ils forment avec leurs poif- 
fons de petits ts qu'ils nomment cafes, mettant 
toujours la peau en-defius , & ils reftenc en cec 
état Jufqu’'au beau terns qui eft ün vent fec, froid 
.& conftant, qu'il faut quelquefois attendre trois 
ou quatre femaines ; fi ces temps rardent trop 
long-temps , lés poiflons contraétent quelque alté- 
ration qui le font nommer , par lés marchands, 
cafés. ‘ f 


Aufi-tôt que le temps favorable eft venu, les 
femmes défont les cafes , & étendent les poiflons 
fur les vigneaux , ayant foin de les retourner 
deux ou trois fois par Jour ; chfervant que la 
queue de l’un réponde à ‘la gorge de l'autre ; 
& quand il furvient de la pluie ; on met la peau 
en-deffus pour prévenir que la chair foit tachée. 
11 faut quelquefois quatorze à quinze jours pour 


le deffécher ; mais lorfque le vert du Nord eft 


un peu fort & très - fec, le deffl:chement fe 
fait bien plus promptement : cependant on craint 
les gelées un peu fortes qui endommagent le 
poiflon. Mar 

Quand le poiïlfon eft bien fec, on en fait de 
gros tas fur les vignéaux , mettañt tête contre 
queue, & alors il ne ‘court point rifque de de- 
venir café, il continue même à fe deéffécher ; 
ainfi il attend , fans s’endommager , que les mar- 
chands danois viennent l'enlever. Lorfqu’on le 
tranfporte aux places de commerce , on l’entaffe 
comme des meules de foin, qu’on à l'attention 
de couvrir quand il pleut; car fi l’on embar- 
quoit le flackfish humide, il fe gâtereit dans le 


tran{port. 


Comme le poiffon ainfi préparé pañle pour être 
le plus délicat, i! fé vend plus cher que le rondfish. 
On prépare en Iflande des poiflons du genre des 
égrefins & des merlans, en flackfish ; mais les 
marchands les eftiment peu ; ils ne veulent que 
le flackfish de torfch ou de ling, & il n'y à 
que la rareté de ce poiflon qui les engage à en 
prendre d’autres efpèces. 


Du rothfchair ou rodfthier des rorwéviens , oz 
rotskæring des danois. 


Ces termes fign'fient, fuivant l’idiome des deux 
langues, poifon fendu dans toute UE F 
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qui étant fec ; forme comme deux longues 
LACiDES LE ANS TE | L 


Cé que lés norwégiens appellent rodfchier , 


diffère peu du flackfish. Ils coupent le poiflon dans 


toute. fa longueur jufqu'à la queue , après avoir 
ôté l'arrête. Ces deux pièces tenant enfemble par 
quete , on les fait fécher en les fufpendant 
comme le rondfish. La plus grande partie eft faite 
“avec les petits torfchs qu'on prend près de la côte. 
Cemme ce poiffon eft plus délicat que le rondfish , 
on le nomme zaartsfish de Norwège : auand ce 
poiffon eft fec, ilrefflemble à deux cordes réu- 
nies par ün dé leurs:bouts. On en-prépare un peu 
dans les îles de Féroë & Weftmenoé ; mais on 
éftime mieux celui de Norwège. La principale 
confommarion de ce poiflon fe fait dans les cou- 
wens attachés à l'églife romaine. - Fat 
On prépare le rodfchier dans le mois d'avril, 
Jorfqu on ne pourroit plus faire de rondfish: 


Du Henpfsh, 


 L’expreffion de hengfish des iflandois donne 


Pidée de poiffon fufpendu ; cependant il eft pré- 
paré différemment du flackfish & du rodfchier : 
car au lieu d'ouvrir le poiffon par le ventre , on 
Je fend par le dos ; & après l'avoir vuidé, & en 
avoir arraché la grofie arrête, on fait au haut 
une fente de fept à huit pouces de longueur pour 
pouvoir y pañler une perche qui fert à le fuf- 
pendre dans une efpèce de cabine qu'ils nom- 
ment hzalder; elle eft quelquefois conftruite 
avec des pierres entre lefquelles on ménage des 
joints cuvert$ pour que le vent les tiaverfe, 
ou elle eft faite avec des poteaux de bois fur 
léfquels on cloue des lattes, ce qui forme une 
efpèce de cage. De quelque façon qu'elle foit 
conftruite , elle eft toujeurs couverte avec des 


planches, pour que les poiflons ne reçoivent 


point la pluie. 


Quand le poiffon eft tranché , vuidé & dé. 


foflé , on le met en tas pour qu'il fermente un 


peu, ce qui lattendrit ; enfuite on l’étena fur 
des cailloux où des vigneaux pour qu’il fe def- 
fèche un peu. Comme les fonds de fable fin & 
de vafe ne font point favorables à cette opéra- 
tion, lotfqu'on eft dans un endroit où jl n’y a 
point de pierres, on couche le poifion fur les 


arrêtes qu on à arrangées fur le terrein; mais la 


grève eft bien préférable aux arrêtes. Quoi qu'il 
en foit, quand les dors font en partie defféchés, 
on les enfileavec des perches pour les étendre 
dans les hialder , le plus près les uns des autres 
gui eft poffible, & on les y life jufau'à ce 
que le poiffon foit bien fec ; enfin on les en retire 


pourles emmagafner comme les autres fortes de 
flockfsh. G 


dans Iéfquels ils fufpendent des dors qui fe def=. 


flackfish , on en fait peu, parce que fa préparas 


P 4 


Quoique ce poiffon fe deffèche étant fufpendu, 
il ne fe roule pas comme le rondfish. Plufieurs : M 
fe one cubrbs de Léurs one dé D 
habitans ont auprès de leurs maifons des hialder 


Fe 1 


fèchent peu à peu ; moyennant quoi , ils en man- 
gent affez long-temps de prefque auf bons que 
s'ils étoient frais. .. Re DNA ras £ 


_ Quoique le hengfish fe vende plus cher que le 4 


ation eft plus embarraffanté: : HIS di: 

Les danois préparent quelques torfchs en heng= =« 
fsh pour leur ufage; & comme'ils y apportent 
beaucoupde foin, ce hengfish eft beaucoup meil= 
leur que celui-des iflandois. SE SUP CET 


Quoiqu’on faffe du kengfsk avec des poiffons! 
du genre des merlans , égrefins , &c., les danois 
donnent toujours la préférence, à celui quiefin 
fait avec le torfch. se | a PU 


MOULE où MOUCLE , nom qu'on dpnneà 
un genre de coquillages bivalves de mer, de riviè= 
re, & d’étang. En général, les raoules font ob= 
longues , les deux valves font conftamment éga- 
les; leur forme eft convexe , quelquefois large 
vers le bas, en finiffant en pointe auxfommers. 
On diftingue 1°. les moules, proprement dites, 
dont les valves fermentexaétement, & dontun des 
côtés eft prefque droit, tandis que l’autre & 
l'extrémité inférieure , font. arondis. 2°. Les 
moules cylindriques , dont les valves font fort. 4 
longues à-peu-près également larges des deux |" 
bouts , & qui fe joignent très-exaétement. 3°. 
Les moules triangulaires | nommées particulière- 
ment pinnes marines , dont la forme eft applatie 
à-peu-près triangulaire ifocèle , .& dont les val- 
ves ne ferment point exaétement. 


La moule de mer eft'un téflacée , oblong , plus. 
ou moins gros , d’une figuré informe où appro- : 
charte d’un petit mufcle. L'animal dértbale : 
blanchâtre , un peu frangé fur les bords , nageant 
dans une eau falée , délicat & fort bon à man- 
ger , renfermé dans une coquille à deux battans, 
affez minces , convexes , & d’un bleu noirâtre 
en dehors , concaves, & d’un bléu blinchâtre en 
dedans , ordinairement liffes des deux côtés. On. 
aperçoit à travers les valves de petites veines ou 
lignes bleues. La coquille eft large, tranchante à fa 
bafearondie, & finiffant en pointe au fommet où 
eft placé le ligament qui unit enfemble les deux M 
pièces d’une affez ample capacité , & de figuré” 
rhomboide. La moule de mer fe trouve abondam-« 
ment ,.& par bancs le long de nos côtes mari 
times. Les moules ‘de mer font lesiplus «eflimées; 
elles font en effet d'un meïlleur goût , &!plus B 
faines que celles des rivières ou. d'étang. On doît 
choifir les moules tendres , délicates & bien 
ROUITIES. 414 
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… Pour augmenter la délicateffe des moules , les 
jécheurs les jettent quelquefois dans les marais 
- falans, & lés font vivre dans.une eau qui devient 


 e 


On parvient auf à fe procurer une plus grande 
quantité de moules en formant des efpèces de 
"parcs avec des pieux & des perchesentrelacées,, 

où ces coquillages s’attachent pour y dépofer leur 


frai. Ces parcs fe nommeñt bouchors. Il ne faut 
"qu'une année pour peupler un de ces parcs, : 


Pourvu qu'on y:laiffe un certain nombre de | 


moules. 


La molle de rivière ou d'étang , eft un teftacée 
fort différent de celui de mer, on en difiingue 
"déuxtefpèces ; la première eft celle dont la char- 

 nière fe trouve garnie de ‘fort grofles dents 5 la 

_feconde eft celle dont la charnière -paroît life, 

_ parce que les dents en font très-petites. Cet ant- 
mal paroït prefque toujours en repos dans la 
vafe. en le paie AU rte 4 D) a, 

_ La moule d'érang eft toujours plus grande que 
celle de rivière , mais c’eft néanmoins le même 

ordre d'animal. | à 


* 
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MOULER LE HARENG, e’eft le preffer 

entre les doigts pour détacher les corps étrangers, 
-&c émporter les écailles: : : ren 
 MUGE, nom générique qu'on donne à plu- 
fieurs poiffons de mer , ou de rivière, ou d'érang, 
qui ne différent point pour la figure , mais feu- 
lement pour le goûr. Ces animaux ont la tête 
"groffe, le mufeau gros &' coute, le corps ob- 
Tong & couvert d’écailles. Ts nagent avec tant 
de viteffe, que les pêcheurs ont beaucoup de 
péine à les! atteindre. Les #uges font de l’ordre 
des poiflons à nageoires épineufes.. Il faut en 
excepter le mupé-volanr , qu’on homme faucon de 
mer, & qui eft à nageoires molles. 


Les pêcheurs dé boufigues , dans le reflort de 
l'amirauté de: Cette , font , pour prendre. les 
muges ; une pêche aflez: finguhière , qu'ils nom- 
ment canat Où fautade. Cette pêche ne peut fe 
pratiquer que fur.les bas-fonds , où on ne trouve 
que deux ou trois brafles d'eau tout au plus, 
& dans les téms les plus calmes ; :ainft il eft né- 
ceffaire de choiïfir de beaux jours , parce qu’on 
ne prénd guere d'autre, poifon à .cette pêche 
que celui qui vient jouer vers la furface deil’eau. 


“eLorfqu'on-a reconnu untendroit où il fe trouve 
une quantité fuifante de rmuges , on empile deux 
nappes des filets fur l'arriere de deux chaloupes 


jourbettes ;. ils y font pliés de manièré qu'ils 


puiffent être étendus très-promptement ; les deux 


“tous les jours moins falée parles eaux de pluie. 
Quand on va les pécher , on les trouve raflemblées : 
cr AM een 05 crie 4 
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bateaux fe rapprochent l'un de l’antre , & on 


lie avec des cordons les bouts des deux filets 


après quoi les bateaux s’éloignent à force de 
rames,, & décrivéntle plus promptément qu’il 
leur eft poñible , un cercle en jetant le filer à 
la mer;.les rofeaux qui flottent fur l'eau, re- 


tiennent fur la furface la partie du filet comprife 


entre. les deux cordeaux, ce qui forme fur l’eau 
un< nappe circulaire en forme de zône, tandis 
que-le refte du filet tombe perpendiculairement , 


&.. forme une enceinte... On a foin de fire en. 


forte que l'enceinte foit intérieure à la zône: 
on conçoit aifément que les rofeaux qui foutien- 
nent la nappe doivent fe rapprocher par leur éxtré- 
mité intérieure ; puifqu'ils deviennent les ravons 
d'un cercle ; & les portions du filet comprifes 
entreux, font alors des efpèces de poches. Les 
poiflons compris dns l'enceinte, inquiétés par 
les mouvemens qui réfultent de cette nanœuvre 
qu'on fait fort brufquement ; cherchent à s'échap. 
per 5 & comme ils ne trouvent aucune iflue, 
ceux qui peuvent fauter fur la furfice , & par- 
ticuhérement les muges, eflaient de franchir 
l’enceinte & tombent {ur les poches que formée 
la portion de la nippe qui eft horifontale ; ils 
parviennent quelquefois à fe dégacer en fautant 
une feconde fois, mais pour l'ordinaire ils s’em- 
barraffent dans les poches comprifes entre les 
rofeaux; d'ailleurs on a foin de renfermer dans 


- l'éncéinte un ou plufieurs bateaux fort lézers 


coriduits par un ou deux hommes qui prennen 
les muges des qu'ils les veient toriber furla nappe. 


-Onne laifele Slet cendu qu'un quart-d'heure tout 


au plus ; & cé courtinrervallé de téms fufir quel- 
quefois pour prendre une trés-grande qanantité 
de poiflons. Cette pêche qu'on pratique fur- 
tout dans l'étang de Thau ; ef très-amufante & 
point du tout deftruétive ;, les noms de fautade 
8 canar lui conviennent fort bien dans l'idiôme 
languedocien. | 


MUGE DE. RIVIERE. Indépendamment des 
muges qui pañlent dans les eaux douces, les au- 
teurs parlent d'un petit muge qui n’a guere plus 
d'un pied de longueur, qu'ils nomment muge.de 
rivière , &c qu on appelle à Strasbourg fcAnorfifih. 
Ses écailles font d'un vert argenté & fa chair 
molle, ce qui conv'ent aux muges qui ont pafñlé 
du tems dans les eaux douces. Ils ont l'avantage 
d'avoir la chair grafle & délicate, maiseile n’a 
pas autant de goût que celle dés zuges qu’on 
pêche à la mer. F 


MULET'. Les peiflons connus en: Poitou & 
en Aunis fous la dénomination de mute:; fontà peu 
près rends: is vont communement pat troupe; 
on en prend:de pêtits qui n’ont’ que fix pouces 
de longueur, & auf de gros! qui: onr quelque: 
fois plus de, deux pieds : ceux-1À font les: plus 
eftimés. On en pêche peu-engrande eaux eeft 


MU 


1 pafle- dans les étangs, & 
er 
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un poifon littoral qu 


DE DST Nu à ve 
méme remonte lcs$-rivières s c'éff pourquor on En | 
trouve fréquemment -dans'lés' parcs, pêcheries | 


Y 


® , FA ; à EN \ + UNE SE ï ñ \ 
Br érentos aula baffle eau ÿ fur-tout dans les mois | 
Néañmoins il 's’en ren- | 
contre :taccidentéilement quefques uns toute : 
l’année ; même Fhivérs & quand les! pêcheurs : 


Je re Nrrios MS AS 
dermai, juin &uinet. 


en apperçoivent an bañc qui donne dans uné 


anfe , ce qui arrive rarement dans cette faifon, ; 
ils les enveloppenr lavec des da d'enceinte , : 
On les con: . 


“ren prennent une grandé'etantité: 
fond quelquefois ävec le bar." 


La tête du rules eft fort alongée, un peu : 


applatie en-deflus; fa gueule n’eft pas grande; 
on napperçoit point de dents. aux: mâchoirés ; 
mais la langue & l'intérieur de la gueule font 
chargés d'afpérités. Ses yeux, dont la prunelle 
ef noïe & l'iris argenté, font entourés d’un 
cercle blanc; ils diffèrent de ceux des bars, en 
ce qu'ils ne-font receuverts d'aucune autre mem- 
brane que-de la tüunigue propre, mais ils ont 
aflez enfoncés dans les fofies orbitaires; entre 
les yeux & l'extrémité du mufeau, on apperçoit 
les ouvertures des narines. 


Tout le corps du muler eft couvert d’écailles, 
il en a même fur la tête jufqu’aux narines ; celles 
du dos & des côtés font aff:z grandes; elles le 
font moins fous le ventre : la têce eft brune 
avec quelques réflets dorés; le dos eft bleu foncé 
ou gris de fer: cette couleur s’éclaircit fur.les 
côtés ; le ventre eit d’un blanc argenté ; mais 
on voit fur les cotés des lignes parallèles alter- 
hativement tirant au noir & au blanc, qui s'é- 
tendent de la tête jufqu'à la queue. 


Les mulets fe plaifent à l'embouchure des ri- 
vières à la mer ; ils reniontent dans les riviè- 
rés, on en prend dans le Rhône , dans la 
Garonne , dans la Seine , dans la Leire , &c. 
Ce poiffon eft plus gras & meilleur quand on 
le prend dans les eaux douces, pourvu qu'elles 
ne foient pas vafeufes , que quand on le pêche 
à la mer: néanmoins on prétend que ceux - ci 
ont plus de goût. | 


On diftingue à l'entrée de la Loire, deux 
efpèces de: mulers,, favoir:; le brun qui n'entre 
jamais dans la Loire, & le gros dont les cou- 
leurs font plus claires , qui y remonte fort haut: 
on le nomine fauteur, parce qu'il's’élève quel- 
quefois de plufieurs pisds au-deffus de l’eau. Ses 
écailles font couvertes d'une mucofité ; ainfñi ce 
pourroit être le 
nomme /irroeu. 


Pour prouver que les mulets remontent fort 
haut dans”les rivières , indépendamment de ce 
qu'on mange de ces poiflons qui ont été pêchés 
dans des eaux douces , on'ajoutera que le mulet 


poiflon du Poitou, qu'on y 


# 
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y femonts dans la Loire au commencement du | 
| printemps, de forte qu'on en-:prend dans cette 
faifon au Ponr-de-Cé , même au-deflus de Sau- 
d'où il'fuir que ce poifflon remonté ce M 
fleuve plus de quarañte Heues au-deffus dé fon " 


mur : 


embouchure. Quand il s'en raflemblé dans dés 
endioits en nombre, on-en prend. avec l'eper- 
vier, le carlet &.la'faine ; le mule dépole, 
aiufi que les alofes & les faumons, fes œufs 
dans h'Loire. RU rs 


Ses -… 
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Le mule ne mange prefque poine de poiflonÿ 
on aflure qu'il ne fe nourrit que d'herbe & de” 
 Vafe : C'eft pourquoi on en prend rarefnent avec 


lés haims. Ce qui fait douter que le muler fe 
nourrifle de vale, eft que {1 chair eft blanche 
& d'aflez bon goûc pour étre fervie fur de 
bonnes tables ; on la trouve un peu moins dé- 
licate que celle du bar : auf at-elle l'avantage 
de fe mieux conferver fans fe gâter , ce qui fait 
qu'on peut tranfporter ces poiflons aflez. loin. 
La chair du mule eft fort grafle,,, & l’on prétend 
qu’elle tient le milieu entre celle du hareng & 


celle de l’alofe. Ce n'eft pas le feul avantage 


qu'on retire des mulers ; lorfqu'on.en fait de 
grandes pêches , on en conferve :{cigneufement 
les œufs pour en faire un mets qu'on appelela 
poutargre Où boutargue 3 il eft appitiflantc, & on 


le trouve trés-bon iorfqu'on en à contracté l'ha-. 


bitude. Pour préparer. ainfi les: œufs, on! ouvre 
les mulets , on en tire les'œufs avec la:mera- 
brane générale qui les enveloppe, on les couvre 
de fel, & après les y: avoir laiffés quatie ou éinq 
heures, on les en retire, on les met en prefle 
eutre deux planches pour leur faire rendre leur 
eau ; enfuite on les lave dans une. foible fau- 


mure, puis on les étend. fur des claies! pou les 


faire fécher au foleil pendant une quinzaine de 
Jours , ce qui fe fait dans les mois de juin & 
juillet ; faifon où le foleil à beauceup de force $ 
mais, pendant qu'on les tient au foleil , il faut 
avoir foin deles retirer tous les foirs pour les 
tenir à couvert pendant les nuits ; quelquefois 
on les fait {écher à la fumée. Ce font ces œufs 
falés 8 fèchés qu’on nomme la boururgue où pou- 
turgue. On prépare de cette même façon des œufs 
de différens poiflons du genre des muges; mais 
c-ux des raulets paflent pour être les meilleurs. 


On fait beaucoup de cas de ce mets en italie 


& en Provence; & pour en faire ufage, on 
l'affaifonne avec de l'huile & du"citren. 


MULIER. Ce filet, qui eft principalement 


deftiné à prendre des mulets , eit du genre des 
cibaudières ou folles. À Saint-Tropez on dit 
nullerière. On le tend fouvent fur piquets tou 
en palis. : | SEL ER 


F. L] 


MURENE , poiffon de haute mer, qu'on 


trouve cependant quelquefois vers le rivage.» 


# UE 


PART NU R 


eft long de plus de trois pieds, femblable à 
nsuille , mais plus large ; l’ouvetture de fa 
“bouche eft grande, fà machoire eft aquiline, 
garnie à fon extrémité de deux efpèces de 
verrues bien fournies de dents longues, fort 
aiguës , courbes au-dedans de la bouche. Ses 


yeux font blancs & ronds, fes ouies font bru-. 


nâtres , fa peau eft life & tachetée de blanc. 
Il porte pour nageoire une pinule fur le dos, 
comme le congre. Il nage & avance dans la mer 


par tortuofités., comme. font les férpens fur 


térre , ce qui lui eft commun avec tous les poif- 
* fons fort longs. HT TDUT SU 


. Ce poiffon vit de chair. I] £e tient caché pen- | 
dant le froid dans les rochers , ce qui fait qu on 


t 


n'en pêche que dans certains tems. . 


Les pêcheurs craignent la morfure de la mu- 
rene, parce qu'elle eft venimeufe & dangereufe ; 


ils ne la touchent lorfqu’elle eft vivante qu'avec 


des pincertes ; ils lui coupent la tête.  * 


7 


On ne pêche ce poiffon que fur les bords 


œaillouteux dés rochers; ontire plufieurs de ces 
. cailloux pour faire une foffé jufqu'al’eau, oubien 
on yjette un peu de fang , & à l'inftant on y 
voit venir la murene qui avance fa tête entre 
deux rochers. Auflitôt qu'on lui préfente un 
. hameçonamorcé de chair de crabe , ou de que!- 
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qu'autre poiflon, elle fe jette deflus, & l’en- 
traine dans fon trou. Il faut alors avoir l’adreffe 
de la tirer tout d'un coup ; car fi on lui donnoit 
le tèems de s'attacher par fa queue , on lui ar- 
racheroit plutôt la machoire que de la prendre. 
a murene foit hors de l'eau, on ne 
Ja fait pas mourir fans beaucoup de peine, à 
moins qu'on ne lui coupe le bout de la queue , 
ou qu'on ne l’écrafe. 


La chair de la murene eft blanche, grafle,, 
molle , d’affez bon goût, & à-peu-près nourrif- 
fante comme celle de l’anguille. Les grandes font 


| beaucoup meilleures que les petites. 


ns‘ 


MUSTELE , 


À 


efpèces. 


La mufièle vulgaire eft un poiffon de mer, du 
genre d£s morues , qui fe nourrit de fquilles & 
de petits poiflons. Il a le corps brun, large & 
fans écailles , Ja bouche affez grande, & les 
dents petites. Le bout de fa mâchoire infériéure 
eft garni d’un barbillon blanc , celle de deflus 
en, 4 deux qui font noirs. Son corps finit en 
pointe; une ligne droite commence aux ouies , 
& finit à la tête, Sa chair eft molle & friable. 


L'autre mufile eft à-peu-près pareille à la pré- 
cédente. Ses nageoires qu'elle à aux ouies ref. 


 femblent beaucoup à des barbillons. 


poiflon dont on difingue deux 


Nacre DEPERLES où MÈRE DE PERLES, 


pom.qu'on donne À une huître des mers orien- 
tales qui produitiles plus-belles: perles. :C'eft un 
coquillage bivalve de couleur argentée & d’une 
fesanee ‘plus dure 8 plus pefante même que la 
pérle. | Re à 


: Stenon prétend que la formation des perles ne. 
fe fait pas différemment que celles des coquilles : 
la couleur de la perle, fa rondeur ou fon inéga- 
lité doivent leur origine au lymbe de l'animal, 


renfermé dans fa coquille. L’unique différence | 


qui fe trouve fuivant ce differtateur , entre les 
limes dont font compofées les perles, & celles 
des petites coquilles de nacre, c'elt que ces der-. 
nières font prefque planes, & les autres courbés 
ou concentriques. Suivant ces principes , les 
pêrles inégales doivent être celles qui faifoient 
partie d'un grouppe de petites perles renfermées 
fous une enveloppe commune , & les perles qui 


paroïffent jaunes à la furface, & qui le font auf 
H 4 - . 7 ) 
dans tous les points de leur fubftance , ne doivent 


lèur couleur qu'à l’altération des humeurs de 
 Panimal renfermé dans la coquille de nacre. 


Ce fentiment de Stenon paroît auf celui des 
phyficiens modernes; ainf la perle n’eft point 
formée par une lépre où un excrément de l'huitre; 
elle ne doit point auffi fon origine à une concré- 
tion graveleufe produite par le fuc nourricier des 
huitres vieilles, ou attaquées de maladies. c’eft 
une furabondance de liqueur nacrée qui tianfude 
ie Panimal, & au lieu de s’applatir & de former 
des couches dans le fond de la coquille, coule 
par gouttes ou par petits pelotons, qui fe con- 
folident. | 


Pour-une perle que l’on trouve dans le corps 
de l’huitre, on en trouve mille attachées à la 
nacre , Où elles femblent comme autant de glo- 
buüles : il arrive même quelquefois que les perles 
difiribuées indiftinétement dans toutes les parties 
de l'huitre, s’accroiffent au point d'empêcher 
les coquilles de fe fermer, & alors les huitres 
périffent. de 


En adoptant le dernier fvftéme fur la forma- 
tion de la perle, on n’expofe peut être pas ce 
qui eft vrai, mais feulement ce qui eft vrai- 
femblible. 


É 
& È À 
ue mme moe | * Er rEe de 
ke 
rx E z j » 
He 
À 


À à 


Le laps du temps fait ramellir les perles. L'hit 4 
toire fournir fur ce fujet un exemple bien frapz M 


pant. Quand on jetta les fondémens de Stnt 
Pierre de Rome ,.on trouva un caveau où avoient 


té dépolés,onze cents dix-huit ans auparavant,les w 


corps de déux jeunes filles de Stilicon qui avoient 


été promifés en mariage l’une après l’autre à 


l'empereur Honorius. Toutes les richeffes qui 


y étoient fubffloient en bon état, excepté les 
qu'elles s’écrafoient 


perles qu'on trouva fi tendres, 
facilement entre les doipts. 


| Péche de la perle. ae à 
C'eft au Cap Comorin. & fur les ardt 
l'ile de Ceylan, qu'on pêche les perles les plus 


parfaites : elles font plus grofles, plus rondes & À 


plus blanches que par-tout ailleurs. Sur la fin 


du dernier fiècle on y voyoït quelquefois réunies À 
: 4 . NT HIDE T ST À è 3 LRO ES UT 
jufqu’à trois mille barques de pêcheurs; 1 sen 
faut bien que la pêche foit aujourd'hui auf con- , 


fidérable , foit parce qu'elle ne fe fait que dans 
les plus grandes ardeurs de la canicule, foit parce 
qu'il y a trop de danger ps les plongeurs, foit 
parce que le féjour que les coquillages font fur 
la terre, infeéte l'air au point de caufer des ma- 
ladies épidémiques. : | 


* Outre la pécherie de l’île de Ceylan, ilyena 

une danë le golfe Perfique , une autre fur la 
côte de l'Arabie Heureufe , une troifième fur 
celle du Japon; il y en a auñi plufeurs dans le 
golfe du Mexique ,-le long de la côte de la. 
Nouvelle-Efpagne. 


On pêche les perles dans la Méditerranée, en 
Ecofle, & jufqu'en Norwege : il y en a; dit-on, 


dans le Nil, dans quelques rivières de la Bavière, 
; q ; 


& jufques dans des marais qui font proches d’Auf- 
bourg. in à 


.… L'efpèce des perles feroir encore plus étendue 
qu'on ne l’imagine communément, s 1l étoit bien 
conftaté qu’il y a d’autres coquillages que la nacre 
où l’on trouve cette fubftance brillante; on prétend . 
que certaines moules du Nord & de la Lorraine, 
ont cette faculté : 1! ef dit dans lés Ephémérides 
d'Allemagne qu'on en voit dans lés Petoncles bas 
tards 3 mais leur couleur , quoique fort vive, eff 
jaunâtre. 
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pour fe garantir des incommodités As l'impref- 
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1 : ANAL CH 
= Les perles les plus eflimées font celles de 
J'Orient ; les plus précieufes font groffes,parfaite- 
ment rendes, & très - polies : elles réfléchiffent 
_les objets, font rayonnantes, & paroiffent tranf- 
_parentes fans l'être : on les appelle perles d'une 
belle eau. Dans les climats où on les pêche, elles 
ne fe vendent guères qu’au poids de l'or; il n'en 
ft pas de même en Europe ; elles fuivent le tarif - 


des pierreries, & les pierreries fuivent élles-mêmes 
le tarif de la mode. | 


La pêche des perles avoit rendu célèbre l’île 
Manar, voifine de celle de Ceylan, même avant 
que les portugais s’en fuffent rendus les maitres. 
Les européens ayant aflervi les naturels du pays, 
ont appris de leurs efclaves la manière de tirer de 
Ja mer la fubftance la plus précieufe qui fe forme 


- Quelques jours avant que la pêche des perles 
commence , les plongeurs, imitant les anciens 
athletes, s’oignent fréquemment le corps d’huile 


fion de l’eau pourroit leur caufer. Ils ufent auñi 
d’alimens plus nourriffans qu’à l’ordinaire pouf 
fe fortifier, & fuivant l’ufage du pays , ils fe 
muniflent de trois feuilles de neffier fauvage , 
fur lefquelles font écrits quelques caractères qu'ils 
regardent comme un préfervatif contre certains 
mopitres marins : les amulettes fe débitent pu- 
bliquement par de vieilles femmes qui gagnent 
à ce commerce beaucoup d'argent. Tout étant 
préparé, les noms & la patrie des plongeurs 
ayant été enregiltrés, & lés traités rie 
eux rédigés par écrit , on convient du jour que 
fe fera la pêche, & le fignal-en eft donné de 
grand matin par le bruit du canon : aufhi-tôt une 
quantité :prodigieufe d’indiens arrivent au lieu 
du rendez-vous avec leurs femmes & leurs en- 
fans , & le rivage eft bientôt couvert d'hommes 
& de tentes. Les plongeurs montent dans des bar- 
ques , qui peuvent contenir chacune environ 12 
hommes, & gagnent la haute mer; ils mettent 
à leur col un grand fac fait en forme de filet, 
fe rempliflant par une forte afpiration la poitrine 
d'une grande quantité d'air, &. à l'aide d’une 
corde fur laquelle ils font aflis & d’une grofe 
jerre qui y eft attachée , 1ls fe précipitent dans 
a mer. Des qu'ils ont touché le fond, ils com-. 
imencent par fe débarrafler de la pierre qui a fervi 
à accélérer leur d=fcente, afin que leurs eom- 
pagnons puiflent les retirer, quand il en fera 
temps , dans leurs barques. Ils ouvrent enfuite 
leur fac , & y mettent avec précipitation la plus 
grande quantité de nacres de perles qu'ils peuvent 
ramafler : dès que le fac eft plein, ou qu'ils fen- 
tent le danger qu'il y auroit à refter plus long- 
temps fous l'eau, ils jettent Jeur fac fur leurs 
épaules , & font un fignal par le moyen de leur 
corde, afin qu'en les retire promptement. On 
remarque que la première fois qu'un plongeur 
Pécuss, 


celles où le gain 


vertu cordiale : 


: Jade, en calme la douleur, 
-fement. 
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tefpire après avoir été tiré du fond de la mer, 


il eft rout-à-coup faifi d’une hémorrhagie par Le 
nez & les oreilles : quoique ces plongeurs def- 


| cendent jufqu’à foixante pieds de profondeur, ils 


difent que lé jour y eft auf grand que fur terre ea 
plein midi. | Re 

Il eft certain qu’un plongeur a encore plus de 
péril à courir que le nègre qui travaille pour l'eu- 
ropéen dans les mines du Porofi : il y en a qui 
s’eftrepient en tombant fur des rochers, d’autres 
qui s'évanouiffent en manquant d'air, & quelques- 
uns qui font dévorés pat les requins. 


Les barques reviennent vers le foir, & les 


‘coquillages dont elles font chargées font mis 


dans une fofle qu’on a creufee fur le rivage : 
c’eft-là que la chair des huîtres à perles fe cor- 
rompt & infeéte l’air d'une manière très-dange- 
reufe pour les pêcheurs & les fpeétareurs. 

On les tire enfuite de la terre, on les fait fé- - 


cher , & on fépare les petites perles des groffes 
par le moyen de crible percé de trous d'inégale 


grandeur : les perles de l'ile de Manar font de 
| diverfes couleurs ; il y en à de blanches, de 


jaunes tdé' noires, de brunes, de vertes & de 
rouges *cCétte pêche dure vingt-un Jours, & on 
a remarqué que les années pluvieufes étoient 
qui en revenoit étoit plus con- 
fidérable. ; 


Les anciens ont attribué à la perle une grande 
ils difent que dans les dé- 
faillances caufées par de violentes douleurs d’ef- 
tomac , une perle préparée qu’on donne au ma- 
fait ceffer l’évanouif- 


On fe fert auffi en médecine de perles menues, 
qu’on appelle fémence de perles ; leur préparation 
confifte à les réduire fur le porphyre en une 
poudre impalpable : on prépare par la même 
méthode la nacre de perles qui opère le même 
effet que la femence. Il y a cependant des mé- 
decins de bonne foï qui conviennent que la fe- 
mence de perles & la nacre, n’ont pas plus de 
vertus que les coquilles des huitres ordinaires; 
les charlatans n’emploient ces premières fubf- 
tences que pour relever le prix de leurs mé- 
dicamens. 


L'ufage le plus ordinaire de la perle eft de 
lemployer en colliers & en braflelets. 


Les dames autrefois mettoient dans leur 
fard la nacre de perles : les bijoutiers en font 
faire aujourd’hui des jettons , des manches de 
couteaux, des navettes & d'autres meubles 
femblables. 


On tire parti de la charnière des huîtres na- 
crées, c'eft un gros ligament que Îles hollandois 
font deffécher , & qu'ils ont l’art de taiiler & de 
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polir, de façon à imiter une plume : ce bijou qui 


l 


eft d’un très-beau verdâtre fe vend fous le nom de 


plume de paon. 


En général, la perle n'eit qu'un meuble de 
Juxe, mais on fair que tout ce qui fert au luxe des 


hommes eft toujours beaucoup plus eftimé que 


cé qui ne fert qu’à leur utilité. 


NADDE,, poiflon rare du genre des carpes, 


qui a environ un pied de long, quatre pouces de 


large , la tête obtufe, la bouche fans dents, la 
queue fourchue, la couleur du dos eft brune, 
blanche aux côtés, argentée au ventre, & roufle 
à la poitrine. Ses écailles font larges, obtufes, 
& firiées. On ne trouve ce poifion que dans 
les ‘parties boréales de la Suéde. Sa chair eft 
a régal pour les habitans de la Weftrobo- 
thnie. 4 


NAGEOIRES , parties des poifflons qui font 


formées de plufieurs rayons mobiles joints les à 


uns aux autres par des membranes , & qui leur 
fervent à nager. 


pis Fo 2€ 
NANSE. Les provençaux appellent ainfi des 
naffes faites d’ofier , & figurées comme le font 


certaines fouricières de fil d'archal , que dans 
l'Océan on nomme bouragues. 


NAPPE de fil:t, étendue de filet fimple qu'on 


tend à plat. On donne auffi ce nom au filet des 
tramaux qui eft entre les deux hamaux qu’on ap- 
* pelle communément f/ue. 


NARI-N ART, efpèce de raie du Bréfil. Ce poif 


fon eft charnu ; il a le corps & les nageoires trian- 


gulaires ; fa tête eft groffe & ramaffée; au mi- | 
jeu il y a une efpèce de foffe ; il a dans la bou- E 
che des os compofés de plufieurs offelets qui À 
lui fervent de dents: fes yeux font petits : le À 


deffus du corps eft rouge, bleuâtre , tiqueté de 
blanc ; fa peau eft unie. Il- a proche [a queue 
deux crochets longs de trois doigts, & faits 


comme les hameçons d’un pêcheur. Sa chair eft 


fort délicate. 


NARVAL , ou LICORNE DE MER, efpèce 


de baleine. Voyez Baleine. 


des faumons. 


morue pour Ôter les noues. 


NOR 


. NaAsses , ce font des efpèces de pañers faits 


d'auffe , de jonc ou d’ofier, qui étant à claire- 
voie , laiffent paffer Veau ; & retiennent le poif: 
fon. On leur donne différentes formes & auf 


| différents noms, comme naffe , naffon , nanfe, 
t Jancet, hire, boiffeau , bouteille, ruche, panier 
 bouterolle, bourgne : tous ont des goulets à leur 


entrée. 


(NASSONNES font des nafles figurées 


} comme.une botte; elles fervent à prendre des 
Lcruitacées, 1 


NATTÉE , (morue). On appelle ainf celle 


qui a été endommagée par les nattes dont fe font 


les premiers lits , fur le plancher où on établit 


| la pile. 


NAUTIER , couteau qui fert aux pêcheurs de 


NÉGRE. C’eft une forte de poiffon de l’Amé- 
rique qui eft tout noir ; & qui a la figure d’une 


| tanche. 


Selon quelques voyageurs, il y à des poiffons - 
nègres en Amérique, dontila chair eft faine & d’un . 
| très- bon goût ; d’autres nègres pefent jufqu à 
| cent vingt livres , & font fi vénimeux qu'ils don- 
: nent la mort à ceux qui en mangent. CE 


NOIRE ( morue), eft celle qui a reçu peu 


: de fel , qui a été féchée doucement, & qua 
| éprouvé étant en pile une petite fermentation. 


NONNAT (dü latin zon närus), fe dit de petits 
poiffons qui font à peine nés. C’eft ce qu'on ap- 


| pelle ailleurs menuife. 


NORD,CAPER., petite efpèce de baleine qui 


fe pêche fur les côtes de Norwège & d’Iflande. 
Quand les irlandois & les pêcheurs des ifles de 
Ferroë apperçoivent ce cétacée donner la chañle 


aux harengs , & les poufler fur les côtes pour 


en faifir un plus grand nombre à la fois, ils fe 
jettent à l’inftant dans leurs canots ,.& pourfui- 


1 vent le nord-caper à force de rames; ou fi le vent 


foufle dans une direction favorable, ils verfent 


} dans la mer quantité de {ang, dont ils ont fait 

k | j de grandes provifions; & ils effraient tellement 
NASSE , établiffement formé en Guïenne au 

pied des Pyrénées fur les rivières pour prendre 


le monftre marin, qu'il vient échouer fur la cote 


en voulant éviter de rager dans ces flots de 
L fans. 


u genre des 


O 82 4 DE. Ce poiffon ef d 
; à beaucoup d’égards , 


fparus ; il reffemble même 
au fparaillon. - 
. $es yeux font noirs & grands; fes nageoires, 
fes ailerons ont une couleur tirant fur le pour- 
pre. La couleur du corps, fur-tout fur le dos, 
eft d’un bleu. foncé ; fes écailles font grandes, 
peu tenaces. Il à près de l’aileron de la queue 
une file d’écailles rondes, plus grandes que les 
autres, accompagnées de points noirs, formant. 
des lignes latérales aflez He de 


‘Ce poifon a environ neuf pouces de lengueur. 
Sa-chair eft bonne quand il a été pêché dans Peau 
claire. ss 


OFFICIER, petit poifflon du genre des 
lieux , qu’on prend à Breft, & qui a des cou- 
eurs tranchantes avec des marques brillantes & 
argentées. (ee 
OMBRE DE MER, poiflon ànageoires 
épineufes , bien connu fur les côtes du-Lan- 
guedoc. | 


Cé poiflon eft orné de bandes tranfverfales 
jaunes , obfcures , & de différentes teintes. Il 
eft de Îa grandeur d’une carpe ; il à une ver- 
rue au menton, deux trous devant les yeux , 
& d'autres petits trous au bout du mufeau & 
à la mâchoire inférieure. Il n’a point de dents ; 
fes nageoires font noires, fa chair eft blanche & 
délicate. 


OMBRE DE RIVIÈRE. C'eft une efpèce 
de truite de couleur bruniâtre; fes nageoires font 
molles , fa chair eft blanche, fèche & de bon 


A 


goût. 


ORIN. C’eit une corde qui répond d’une 
bouée , ou à la croifée d’un ancre, ou à l’ex- 
trémyté d’un filet qu’on a calé au fond de la mer, 
ou à une cablière, 


{ 


ORPHE, ce poiflon, par le nombre & 


us 
la poñtion des ailerons & des nageoires , ref- 
feinble afiez au pagre. 


Il a dés dents aux deux mächoires qui s’en- 
grennent les unes dans les autres, comme à l’4e- 
patus 3 mais il a la queue coupée quarrément : 
fa tête tire au rouge, fon corps eft rembruni: le 

\ ventre eft blanc , les ailerons font de différentes 
couleurs. ; 


Belon parle d’un poiffon qu'il nomme orphus, 
& qul dit être eftimé à Rome comme un ex- 
cellént poiffon : fuivant ee qu'il en dit, il a, 
comme l’orpte de Rondelet, des dents poin- 
tues aux deux mâchoires , l’aileron de la queue 
coupé quarrément ; mais le mufeau de Forpke 
de Rondelet eft gros & camus , celui de l'or- 
i#hus de Belon eft fort allongé ; les rayons des 
|'ailerens de l’orphe paroiflent durs, & ceux de 

l’'orphus , fouples. 


3; 
À 
{ 


ORPHIE, poiflon de la longueur d’une 
| anguille , mais plus gros, plus charnu & plus 
quarré. | 

_Sa peau eft de couleur argentée , bleuâtre ; 

fa chair eft blanche , ferme ,. un peu fèche, 
mais d'un bon goût : les vertèbres de l'orrkie 
deviennent vertes par la cuiffon. 


{ 


ape 


| 


. 


L'orphie a fur le nez un avant-bec qui ef, 
pour l'ordinaire , d’une cinquième partie de la 
longueur du refte du corps. 


Ce poiflon eft commun fur les côtes de 
Normandie. Sa pêche eft depuis le mois de mars 
jufqu’en juin. Les pêcheurs fe mettent, la nuit, 
quatre dans un bateau : l'un fe place en avant 
avec un brandon de paille enflimée , dont l’é- 
clat attire les orphies. Les trois autres pêcheurs 
ont des fouanes , ou dards en forme de ra- 
teaux , avec lefquels ils LS A & prennent 
fouvent d’un feul coup plufieurs orphies à la 
fois. On choïfit pour cette pêche , une nuit 
obfcure & un temps calme. ë 
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_ Les orphies fervent en grande partie à faire 
des appâts pour garnir les hameçons des lignes. 


OUARIAC. Ce poiflon, de la forme 
des fparus , a la tête alongée , les narines dou- 
bles , la gueule bordée de groffes lèvres; il 
a les nageoires , la langue , le palais garnis d’af- 
pérités. Ses dents font aflez grandes, fes na- 
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geoires branchiales font longues , rayonnées ; 
fe terminant en pointe. L’aileron de la queue 


-eft fourchu & rouge. Sa couleur en généraleft 
grife , avec des nuances de blanc, de jaune & 


| 
de rouge. | | 


OV IPARE, fe dit des animaux dont Jés :: 21 
petits fortent tout formés d'un œuf. 


L «* a ä = 
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Picanrrro, efpèce de goujon de mer, 


qu'on met au rang des poiflons à nageoires 
épineufes. "6 Ho vob ra 


PAGEL. On pêche ce poiffon en; Languedoc. 
Ce poiffon eft ; pour la forme du corps, .aflez 
femblable à la dorade ; il eft charnu , fa tête eit. 


affez grande & comprimée fur les côtés , fa 
gueule petite, bordée de groffes lèvres ;le devant 
des mächoïires eft garni de petites dents poin- 


. tués ; fur les côtés eft un double rang-de dents. 


molaires 


a ne font point arondies en defius 
comme. cel 


és. de la dorade, ni auf grofles ; 


fes yeux font brillans , grands, l'orbite ayant en- 


viron neuf lignes de diamètre à un poiflon de 
grandeur ordinaire ; l'iris eft argenté. Le pagel à 
communément treize pouces de longueur fur 
cinq pouces neuf lignes de largeur verticale; il 
pèfe environ une livre & demie , les plus gros 
au plus cinq livres. Ne 


PAGRE, poiffon de mer , & à écailles, de la 


famille des fparus , 


qi reffemble à plufieurs égards 
à la dorade par la. 


orme de fon corps , qui néan- 


_ moins eft plus raccourci. Il a lé mufeau moins 


obtus , ce qui fait que beaucoup l'ont confonau 
avec la brême de mer ; fa gueule eft de médiocre 
grandeur ; les dents de devant font pointues & 
pas grandes; celles du fond de la gueule , ou les 


molaires , font larges & plates: par - deflus. : Ses 


eux font grands , la prunellé noire , & l'iris 
lanc , tirant un peu à ï nacre ;. au refte il ref- 
femble à la dorade ou à la brême de mer , par 

. le nombre, la pofition & la forme des ailerons 
& desnageoires , même par J’aileron de la queue 


qui eft. fourchue. La couleur de fes écailles, 


eft vineufé , ou d’un rouge obfcur qui tire au 
jaune ou à l’orangé. Ces couleurs s'éclairciflent 
en approchant du ventre , qui eft blanc. Les pé- 
cheurs prétendent qu'elles changent quand. le 
froid fe fait fentir , qu'alors le pagre devient 
blanc , & que fes couleurs changent auf à mefure 
que ces poiflons grofiflent. : 


Les pagres vont par troupes. Ils craignent le 
froid ; @& PHne dit qu'après les grands Kivers on 
en prend beaucoup qui font aveugles. Quoi qu'il 
en foit, ils fe tiennent l'hiver dans les grands 
fonds , & l'été ils s'approchent du rivage pour, 
fuivant Oppian, paitre les plantes marines ; néan- 


 & 
faut les aller chercher dans les 


:  PALANGRE , terme provençal, 
l'une corde garnie de lignés ou breflea 


moins on trouve des infectes dans leur eftomac. 
Lorfque l'air.eft chaud, on en prend furila grève 
près du rivage ; mais lorfqu’il fait froid, il 
endroits où ilya 

| É € LE 
une grande profondeur d’eau. ft 


La chair du pagre tient un peu de celle de fa 
dorade ; elle n’eft ni molle ou vifqueufe, ni dure 
& coriace; fon goùt eft agréable quand on le 
pêche dans de bons fonds & lorfqu'il eft nou- 
vellement pêché. * * dt © Me 

“qui fignifie 
ux, & d'haims 
ou mufeleaux ; cette façon de pêcher fe nomme 


dans l'Océan pêcher aux cordes. 


PALÉE ; poifflon qui reffemble À Ja truite ou 


au faumon. Il a le même nombre d’ailerons & de. 


nageoires; elles font placées de‘même, mais 
ce poiflon ne pèfe jamais au-delà de trois livres ;’ 
il'eft plus plat que le faumon, fa bouche eft plus 
petite ; il ne fe nourrit que de vers & d’infeêtes. 
On pêche la palée dans les lacs de Neuchatel & de 
Brienne. | | | 


PALOURDE ou PELOURDE , coquillage 
bivalve ‘qu’on pêche fur les côtes du Poitou , de 
Ja Saintonge & du pays d’Aunis. ‘On en mange: 
au béancoup à Marfeille & à Toulon. La cou- 
leur de fa coquille eft d’un blanc fale ; tirant fur: 
le jaunâtre; en quelques endroits; ellé éft large 
d'un pouce , & longue d’un pouce & demi. Cette 
coauille eft ordinairement enfoncée dans un fond 
vafeux. | 


PANCHOT, poiffon du genre de Ja fardiné, qui 


fe pêche en Efpagne fur la côte dé Galice. It a la 


tête plus applatie que ha fardine & deux aiguillons 
près de f'anus. dé 
7 PANTENO, c’eit une efpèce dé verveux qu’orx 
mét tout-à-fait à l’éxtréinité des bourdigues , 
pour retenir les anguilles. De 


PAON MARIN: C’eft un poiffon à nageoires 
épineufes. Il eft orné des plus belles couleurs, 
vert, bleu ; noîfr & ‘rouge. L'atleron de fa 
queus s'étend en éventail, Les couleurs les plus 
obfcures font fur le dos, 


me 
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preffés qu'il ef polible 


dans des barils après les 
AVOIT fuless ee “on ra 


PS vpn prés 


{ 


PARCS , pécheries qu'on établit au bord de 
la mer, en formant des enceintes au moyen def- 


quelles on retient le poiflon qui, aprés s'être 


porté à la côte , veut retourner à la mer. 
AS x 
Pour fe former une idée générale des parcs, il 
faut'fé repréfenter une grande enceinte , dans 
laquëllé le'poiffon entre à lamarée: montante, 
& où celui qui n'a) point fuivi Le premier flou de 


la myréé baiflante:, refté enferméi, &en la pot 


feffion du pécheur. Life réncontreaffez fouvent 


au bord'de la mer, furtout entre les rachers& 


derrière les bancs, des endroits où lamarée monte 
dans les grandes viveéseaux, & dans lefquels 1 
refte de mer baffle dés: raares. ou des. réfkrvoirs 
d'eau, où les pêcheurs vont prendre avec des 
trubles , & d’autres perits filets , Les poifions qui 
y. font:reftés. Ge font là des. narcsr naturels; ; qui 


ont probablement fait nâître l’idée d'en conftruire, | 


d’artificiels ; les uns avec des pierres, & aux- 
quels on donne volontiers le nom d'éc/ufes ; d'au- 
tres avec des palis ou pieux Jointifs, ainfi qu'avec 
des dlayonnages.!: &c: qu'on appelle aflez fouvent 
hosshois. Enfin,,-on. fait auf ces enceintes avec 
des. filets ;. &z.alors-on les nomme communément 


courtines, tournées; &c. Ilyade cespares quireftent. 


ouverts du-côté de la terres & d’autres font fer- 
més de routes parts, à. l'exception d'une entrée 
affez étroite : neus:nommeronsles premièrs rares 
ouverts, 6e les autres , parcs fermés. $ 

Parmi les uns & les autres, ily en aqui ne s'élè- 
vent 24-defflus du terrein que de deux ou troispieds 
Où mêmemoins ; on les nomme bas parcs, &r on! 


appelle Lauës'pares ceux dont; lenceinte s'élève. 
de y, 10:12.) où 18.pieds au-deffus, du: terrein.i 


La plupart des hauts parcs font formés.ayec.des 
filets ; tantôt femblables par leurs mailles, ou 
aux faines , où aux manets, &c. ; tantôt. difpofés 
comime jes folles , ou autrement: enfin avec des 
tramaux, Souvent on à l'attention d'établir les 
parcs fur une plège , quiayant une pentewers la 
mer, aflèche;aifa mer baffe. Mais, 1l,y entaauffr 
où il refte de l'eau à fa baffle mer : 187 en ce cas 
les pêcheurs fe mettent à l’eau pouf prendre:le 
poiffon avec de petits filets. Ils ne regardent pas 
cela comme un inconvénient, puifque-quelques- 
uns font à deffein des faffes dans leurs parcs. pour 
que lé poiflon s’y raffemble.: Nous n'éftimérions 
point que cette induftrie für une mauvaife pra- 


tique ,. fi la foffe étoit affez profonde pour qu'il 


y teftât de l'eau d’une marée à l’autre, en forte 
que-le frai & la menuife y puflent vivre : .car 
à la marée fuivante , cette menuife pourroit 
retourner dans la grande eau; ou au moins, elle 
feroit rafraichie par de l'eau nouvelle. Mais ordi- 
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 PAQUER Les harengs , c'elt les atranger le plus ÿ naïrement les mares fe deffèchent , & la menuife 


y périt ainf que le frai. Souvent même les pé- 
pour la vendre. 

.: L'objet qu’on fe propofe en tendant des parcs , 
« 3 A A î eu sr X AT 
eft d'arrêter le poiffon , qui s'étant porté à ha 

SUR Ë « we 
côte , regagne la grande eau en fuivant le re- 
tour de la marée, ou de retenir celui qui fe 


| raflemble en grand nombre, & qui fe plaifant 
aux endroits où l’éau a peu d’épaifleur , nage. 


parallèlement à la côte. Ces-différentes circonf: 
itances doivent engager à tendre les filets ou: 
parallèlement à la côte, ou dans une fituation 
qui lui foit perpendiculaire, un bout étant à !la 
cote, & lerefte s'étendant vers la mer: = 


Toutes fortes de filets font propres à arrêter 
les poiffons qui s’écartent de la côte pour rega- 


gner amer : & la fituation la plus favorable ,: 
eit l'embouchure des rivières , le débouché dés 


_anfes & des gorges , en un mot, les endroits 


où l'eau coule avec rapidité. IL eft bon néan- 
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moins de ne pas s'établir entièrement dans le lit : 


-de ces courans ; lorfqu'ils entraïnent beaucoup 
d'herbes, de vafe, où de fable. Ces immon- 
dices combleroient bientôt les pêcheries qu’on 
y auroit établies; & formant une digue qui 
arréteroit le cours de l’eau , il n'y auroit point, 
de pieux ni de filets qui puñlent y réfifter: Pour 


remédier à cet accident, les uns callent leurs . 


filets au-deffous de la furface de Peau , afin que 
les corps légers paffent par-deffus , & les autres 
tiennent le pied de leur filet écarté du fond ; 
pour donner un libre paffage au fable & au galet; 
ou bien n’arrétant point le pied du filet, il a 
Ja liberté de s'élever quand le courant eft rapide. 


Et en général ; dans les grands courans, on doit 
que l'eaufafle 


tenir les mailles fort larges , afin 
moins d'impreflion fur le filet. 


Afin d'éviter les inconvéniens qui ‘réfultent 
de la force du courant & des recrémens , il y 
a des pêcheurs qui ne placent point leurs pêche- 
ries dans le fl de l’eau ;: mais à côté des embou- 
chures des rivières, dans les endroits où l’eau 


fé répandant fur un grand efpace , le courant 


eft moins rapide, 8xæcependant le poiflon tombe 


dans les filets, parce qu’il fe plait dans les en- 


droits où la force du courant diminue:! 


Les pêcheries & parcs qui font près de terre 
& au voifinage de l'ouverture des grandes vallées 
ou.des-rivières , foutniflent. pendant l'été, :de 
petits poiflons .& des vers pour. les pêcheurs 
cordiers.: Au conträire , les pêcheries, qui font 


placées .plus devers l’eau font meilleures pen- 


dant l'hyver; fur-tout dans les faifons du: ha- 
reng , du maquereau , du merlan & des autres 
poiffons de pañlage, 


_cheurs ont l’indifcrétion de prendre cettemenuife, ! 
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Quand il s’agit de grands pares, on ne peut 
y prendre les poiflons qui rangent la côte, à 


moins de les tendre à la fuite les uns des autres ; 


l'un portant à terre, & les autres s'étendant 


_ toujours vers la mer ,ou bien en plaçant le .pre- 
mier fur la laiffe de bafle-mer des marées com- | 
munes, & étendant leur chafñle jufqu'à la terre; 
car de quelque.côté que vienne le poiffon, firôt | 
qu'il eft arrêté par la chaffe, ou il s’y emmaille 


fi le filet eft un manet, ou il le côtoie & entre 
dans le parc. LÉ à | 


| Un parc feul, qui a une grande chaffe liquelle 


s'étend jufqu'à la laifle de haute-mer, fournit 
toujours plus que chacun des parcs qu'on place 


l’un derrière l’autre. Et entre ceux qui font fi- 
tués fur une même ligne , celui qui eft vers 
l’eau produit le plus ; parce que le poiflon qui 
 “eft barré & effarouché par les parcs, ne fe porte 
_ pas fi volontiers à la côte , & il s'entonne dans 
s premiers 'pares , les plus près de lafmer. 


* Les ouragans & les coups dé vent, rompent 
fouvent les perches ,‘& déchirenc les filets. C'eft 
pourquoi , bien.que des grandes vives-eaux & 
es motures rendent la pêche plus abondante ; 


les bons pêcheurs ne tendent point, fur - tout 


les parcs qui font vers l'eau, quand on eft me- 
pacé de gros témps. Ils redoutent principalement 
la fifon de la pêche dû maquéreau , parce 
qu'alors il faryient dés coups de vént impé: 
tueux qui, s'ils ne rompent pas les filets, trou- 
blent lés fonds, & rémpliffent les pêcheries 


d'immondices. | 


. Viennent enfüite les cormorans & d’autres oi- 
féaux pêcheurs , qui fe jettent aflez fouvent en 
grande abondance dans les parcs , où ils favent 


qu'ils trouvéront du poiffon én abondance. On ; 


eflaie de les éloigner.:en tendant des épouvan- 
tails au: haut: dés perches de la chafle & Fa corps 
du parc. ÆEt pour que les poiffons voraces faf- 
fent moïns de tort , on va pécher le poiffon dans 
les parcs avant que la mer foit entièrement re- 
tirée ; prenant des bottes & des fabots , qui 
He mieux que des fouliers. pour aller dans 

eau. #19 à 


PAR FOND. Pêécher par fond, fe dit quand 
les haims ou les filets chargés de plomb , répon- 
dent fur le fond de la mer. ta 


PARGNEAUX. On nomme ainfi à Lyon, les 
petits carpeaux d'une livre & au-deffous. 


PARMI. Les pêcheurs nomment ainfi un cot- 
dage qu'ils attachent à la moitié de la hauteur du 
filet ; & dans toute fa longueur , pour le fou- 
tenir & empêcher que lés gros poiflons, comme 
laiofe , ne le rompent, | 


nourrit de poiflons.… | 


| dans la Méditerranée 
Naples. : ee 


+ 
2 
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PASSAGE ({ poiffons de ). Ce font ceux qui 


ne paroiflent fur les coresque dans des faifons mar- 
quées , & enfuite difparoiffent : tels font les ha- 


rengs , les fardines , : &c: 


::PASTENAQUE ou TARERONDE , poiffon 
de mer : dont on diftingue trois efpéces à na- 
geoires çartilagineufes : ce-font des efpèces de 
raies. > ; 


“La première efpèce a fes nageoïres étendues 
comme les ailes de latourterelle.. Ce -poiffon plat 
a la peau life; il n'a qu’un aiguiilon longe, 
pointu , dentelé comme,.une fcie de côté & 
d'autre , venimeux, & placé. à la queue , aui 
eft lonone & flexible. T1 a le bec pointu, & 
lés yeux au-deflus de li Bouche. $4 bouche, 
pétite & fans dents , eft large en dedans. Ses 
méchoires font rudes & dures. Il nage à plat. 


Il n'a qu'une petite nageoïre à la quéue. Il vit 


dans les lieux fangeux, près du rivage, & fe 
Le chien de mer eft l'ennemi de la paffenaque. 

SD SCp HOobDISEIQ Et rio p'etesrés 3 M 

- Les pêcheurs du Languedoc mangent: la chäit 

qui eft autour de la queue de ce poiffon, quoi- 

que d’un affez mauvais goût... 6 5: 


! La fecondé efpèce a laitéte & les autres par- 
ties plus: petites que la précédente.2:Sa couleur 
eftla même. Sa queue eft auf armée d’un aiguillon, 
& quelquefois de deux , garnis de dents crochies. 
Sa.chair neft,.pas. défagréable. 
. La troifième efpéce , qu’on nommé auffi aige- 
poifon, & qui porte, en Languedoc , le nom 
de glorieufe , ef femblable à la première par fa 
manière de vivre, & par fon aiguillon venimeux. 
Elle ala tête grande , lé bec rond:, court, fem- 
blable à la'tête du crapahd. Ses yeux font grandsy 
ronds & élevés: Ses nageoires fermblabies aux 
ailes d'une chauve-fouris:::Sa chair eft molle, 
humide & de mauvais goût. On pêche ce poiffon 
il eft très - commun à 


1: PEC , hareng qu’on pêche dans le nord à 
Hitland :'1il eft très-gras , trés-délicat, & onen 
fait de bonnes falaifons. sl 


PÈCHE,, c’eft Part de tirer du fein des eaux 
les richefles qu'elles renferment & particuliére- 
ment les poiflons. On emploie différens moyens : 
pour, faire la chafle aux peuplades immenfes qui 
habitent les mers , les rivières , les étangs, Îles 
ruifleaux. Ce-font ces moyens que nous allons 
parcourir & rapprocher ici , ayant éu pour objet 
d'en faire un tableau général , indépendamment 
des détails. ) AUS | 


DRE à à 


Pêche auxrhamerons. 1° 


+ 
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La réche aux hameçons peut fe faire fur toutes 
fortes de fonds , méme au. milieu des roches. : 


Elle eft praticable dans toutes les faifons de lPan- 


née ;«&. prefque par toute’ forte de temps; car il : 
fautique latmer fort bien grofie pour être obligé 


de fufpendre cette pécae. 


De plus, elle eft à portée des Fa petits : 


êcheurs:, quoiqu’elle puifle s'étendre jufqu’à 
in | P 

Jormer une des grandes péches qu’on fafle à la 
Mer OU SN ie ft pos 


-. Ajoutons qu’elle eft fans contredit cellé qui 
contribue le moins à la deftruction du poiflon ; 
elle ne bouleverfe & ne gâte pas les fonds & 
les herbiers où les poiflons dépofent leur frai , 
& où fe retirent les plus petits pour fe tenir 
à l'abri des courants, &7 à couvert dés gros 
poiflons qui leur donnént la chañle ; ainfi cette 
pêche ne porte aucun préjudice aux endroïts qui 
facilitent l'empoiflonnement de la’ mer & des 
INIST 

11 eft certain que fi l’on ne pratiquoit que cette 
pêche , on auroit toujours: du poiffon èn abon- 
dance ; auf eft-ce prefque la feule façon de pé- 


cher ufitée au Mexique , où la mer eft toujours : 
très-poiflonneufe ; & à Cadix, c’eft celle qu'on 


pratique principalement en été pour la péche ‘du 
poillon fraisiesn: hr 350 more ioulté 284 

Quantité d’autres façons de pêcher bleffent 
& meurtriflent une infinité ‘de poiflons ; qui 
dans cet état ne peuvent être tränfportés aûx 
Jieux où l'on en fait la confommation. Aïnfi il 
en réfulte une deftruétion énorme qui ne tourne 
ni au profit des pêcheurs, ni à l'avantage du 
public. ee . U 

«Quand.on pêche avec les hamecçons , le poiffon 
qui mord aux appats eit prefque toujeurs affez 


grand pour entrer dans:la vente ; il eft très-frais 


& pour ainfi dire encore vivant, quand on le dé- 
barque, parce que fouvent les hameçons ne reftent 
que quelques heures à la mer; & la plupart des 
pêcheurs ne fe fervant que de petites barques, 
s'échouent fréquemment à la côte pour y dé- 
charger leur poiflon , & recommencer auffi:tôt 
leur péche. Les chafles-marée qui en font préve- 
nus, s’y rendent ; ils chargent le poiffon , & peu- 
vent le tranfporter fort loin dans l’intérieur de 
la République. Q 


Il n'en eft 1% de même de celui 
été meurtri & fatigué par les filets ; il eft fou- 
vent mort & oyé SERA on le retire de la mer ; 
& s'il a refté long -tenips dans les filets , il 


eft prefque gâté avant qu'on puiffe l’expofer en ! 


vente. ÿ * 
Les poiflons les mieux conditjonnés font doné 


attache le crochet qu'on a coutume 


qui 2. 


PAGE: a 0 


J ceux que fournit la péche aux hamecçonss ceft 


pourquoi les chafles - marée les paient béau- 
Feu plus cher que ceux qui ont été pris aux 
CTS. : ? À < à e y r{ 


2 î FIX RE 8 Î 


: Sl y à un reproche à faire à cette péche Aux 


hameçons , c'eft qu'elle confommé üne grande 
quantité de poiflons pour les appäts. Quand 


on emploie à cet ufage de petits poiflons de 
toute eipèce, comme il en faut quelquefois, 
jufqu'à fix RU un feul hixmecçon ; c’eft un " 


grand préjudice pour l’empoiffonnement de la 


côte ; & attendu qu'il arrive fouvent que les . 
| pêcheurs font obligés d'en acheter de gros, 


ce font des frais confidérables , dont quelque- 
fois le produit de la péche ne les dédommage 


pas. 
Mais on peut dire à l'avantage de cette pé- 


che, qu’on y prend de prefque toutes les ef- 
pèces de poiflon. Dans les eaux douces , outre 
les goujons , les ablettes , les éperlans de rivière , 
les Iloches , les gardons , on prend des brêmes , 
des barbeaux , dés lottes , des anguilles , des 
perches , des tanches | des brochets , des_car- 
pes , des-truites , des faumons, quelquefois des, 
efiurgeons. . Si dva + Si 


On prend aufli à la mer toutes foftes de poif- 
fons plats, des foles ; plies , barbues, limandes, 
carrelets, turbots, raies , &c.', & de prefque 


| routes les efpèces de poifflons ronds , tels que 
 merlans., fmaquereaux , vives ; bars, mulets, 


morues , quelquefois des thons , des. eftur- 
geons ; des marfouins , & éncore des cruf- 


tacées de plufeurs genres: Aïnfi, on peut 


dire qu'on prend avec les hameçons des poif- 


fons de tous les genres , & des efpèces les plus 


eftimées, pe RES Er | 

Il eft aflez ordinaire de dire indifféremment 
pêcher à la ligne Où à l'hamegon ; cependant ces 
térmes ne font point fynonymes ; 8 pour prendre 
une jufte idée de leur fignification, il faut être 


_ prévenu que lés marins appellent lione une corde 


menue : c'eft dans ce fens au’ils difent une ligne de 
pêche, une ligne de loc , une ligne de fonde , une ligne 
d'amarrage ; &c. Aïnfi , exactement parlant , 
la ligne eft la corde ou ficelle , à laquelle’ on 
"appeller 
hameson ; & c’eft pour cela qu'en dit pécher 
à la ligne ; lorfquon pêche avec un hame- 
çon , prenant dans ce cas la ligne pour la 


partie principale de cette péche. Mais , pour 


que cette expreflion füt exacte, il ne faudroit 
l'employer que quand on tient à la main une 
corde fimple , au bout de laquelle ef un 
hameçon. fi REA 


Si l’on tient À la main une perche à laquelle: 
eft attachée uné ligne garnie d’un hameçon , cette. 
manière de pêcher fe nomme a da carne ou 

£ canetie s. 


“ED 


PARC 


shine Lis ao oMirend, co) 
ette parce Qué lon comparé {a perche à une 
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* + Quelquefois, fans fe fervir dé perche, onitient 

à 3 main une ligne garnie d’un hameçon ; c’eftce 

. qu'on peut appeller exaétement pécher & la ligue. 
Pas 


à + 4 (5. Li + j | be? 4 4 8 à 1 è 
PORN ADENE. que certe perche € 
ite, avec un, rojeau , q 
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même ligne , lorfau'elie eft amarrée À un pieu dans 

D DAS no Herrog UO nr 

POUND VOTES Y LE AS LEGER QT URILIS FORCES 
- Quand on attache plufeurs lignes à un corps 


psfint qu'on laiffe tomber au fond de l'eau ,: 
. cette façon de pécher s'appelle pécher par fond ; 
& elle prend différens. noms. fuivant qu'on dif- 
pole différemment les hameçons, ou autour d’un 
cerceau, ou ai bord d’un: panier qu'en appelle: 
en-Provence couféide palangre ; où à une croix. 
Fe de, fer. que: -kesseprovençiux  nominent four: 


. quetters ou à une baguette recourbée & chargée: | 
_ d'unsplomb, qu'on nomme l'archer ; ou de plu- | 


_ figurs autres façons qu 


i reviennent à-peu-près à la 
_ même, BAR j Fr £ FETES ftE 


FAX Q EE: TIRS AA VE à 


c? 
4: 
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F4 FDE li gnes gafniés d’hämeçons qui fontattichées, 
a une piètre au bord-de la mer, s’appelient perires 
cablières dans l'Océan , parce que les pierres dont 
on fe fert pour faire caler les cordes , fe nomment 
ME ées Die no rh vins le, St gé 

. © A l'écard de la réhe aux toffes cablières , 

el confié en uné corde qui répond à deux 
groffes pierres , & qui-dans fa longueur eft garnie 
de cordes menues auxquelles font atrachés les 
himeçons. à 144 a x : A F1)" F. FE) pe ’ 

_ Quand des cordes menues garnies d’hameçons 
fe trouvent diftribuées en nombre fur une corde 
principale , certe corde $'appellé dans l'Océan 
baiffe où maitrefle corae , & dans la Méditer- 
ranée maitre de palangre, parce que ce qu'on 
norme dans l'Océan pécher aux cordes , S’appelle 
dans la Méditerranée palangrer. Dans l'Océan, 


on dit un pécheur cordier , & dans la Méditer- | 


ranée un pécheur palangrier. 


. Afféz fouvent , au lieu de tendre les bauffes fur 
le fable avec des cablières aux bouts, on lés attache 
fur des piquets ; c'éft ce qu'on nomme cendre fur 
palote. =r | je 


À l'égard des lignes fines qui partent de la 
mattrefie corde , on les romme dans l'Océan 


ligrres ouilannes; quelquefois femelles: C'’eft au | 


bout de ces lignes latérales que font attachées 

Îlès qui portent les himeçons ; & celles-ci.fe 
nomment piles où empiles dans l'Océan, & bref- 
feaux dans Ja Méditerrinée. il eft affez ordinaire 
d'attacher les himeçons immédiarement aux lignes 
qui partent de la maitreffe corde ; en ce cas elles 
tiennent lieu de piles , & en portent quelquefois 
le nom. 

Pécuzs, 


ps PP OP: TR 
Un pièce de cordés, garnie d’empiles & d'ha- 
meçons , fe nomme fouvent dans F'Océan une 
pièce d'appeler ; 8 un nombre de pièces d'appelets 
| ajoutés bout à bout forié’ce qu'on nommé uns 
téfflure. Cette dénomination conviendroit mièux 
aux: filets 5:mais les pêcheurs.cordiers: {e la font 
| appropriée, C’eft par un femblabie abus de déno“ 
mination que les pécheurs-cordiers difent qu'ils 
: cendent leurs reis., lorfqu'ils mettent une teflure.à 


{ 


Hamen nittesth m8 651 PL 
É - ‘On virie eñcoré de plufiéurs autres minières la’ 
| difpofition dés cordes; d'où réfultent ‘différénres 
| façons de pécher ;'auxauélles on donnédés notns’ 
| particültérs, Comme quand on dit pécher pr ford 
| où à corde flottante! qu'on nomme [a”bcéée où ax 
D IAORTEE. RCE ER Pi PUR, ReLIT Du a ddr À 
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. Il faut favoir que certains poifions ne .quit- 
‘tênr guêres le fond de l’eau , &-quon'ne, 
peut liés prendré qu'avec une teflure étendue 
{ur le” fond."Pour‘céla ; on la “Chiirgé de 
corps ‘pefans ; C'elt Ce qu oninomme j;écher pur 
: . D'autres poiffons fe tiennent entre deux eaux 
} &. pour les prendre.on metquelqués cailloux fur 
ha) mañrefle, corde que. l'on empéche.d’ailer ait 
: fond , en la foutenant de diftance en diflance par: 
| des lignes garnies de flottes de liége qui nagent 
 fur-Peau. !1treft fenfible-quien tenant ‘les! lignes 
: plus'ou moins Jonguesy onofaitien:ferte. que la: 
: teflure foit plus ou moïñs:éloignée de 'larfaper-: 
 ficie. Quelquefois encore on mec les flottes de! 
 lyége fur la maitrefle corde, &'on-chargelesem-! 
 ptiés: de petits morceaux de ‘ploib ; c'eft ce 
iquon pratique dans les’ chaleurs de : l'été 
‘quand les poiffons s’approchent de la furface: 
: de l'eau, y étant attirés par: des: infectes :qui 
s'y trouvent quelquefois en grande quantité; 
L ces: pêches fe nominent eztre deux eaux , où Le 
! belée. ée A AH D LA 
Les crochets de métal qu'on attache au bout 
des lignes ou des piles , fe nomment communé- 
ment des hamegons ; mais C’eft improprerment: 
les pêcheurs de, l'Océan les appellent haëîms.,. & 
lès provençaux moufcleaux. Nos pécheurs ré- 
fervent le terme d'humeson pour un haim garni 
de fon aprät. Dans ce fens , l’on peut dire 
exat:ment pécher à l’hamegon , puifque , pour 
prendre du poiffon , il faut que lhaum ait fon 
| appât. 
è Des appats. 
Ce qui détermine les poifons à { prenpre anx 
lhaims, et le defir de dévorer les appâss qw'on 
“leur préfenre, Mais, toutes fortes d’appäts ne lenr 
font point indifférens 3 4l,y en 2 qui leur plaifent 
beaucoup plus que d’autres, & certains appâts 
conviennent particulièrement à desielpépces parti- 
culières de poiffons. Nous ne nous propofons 
É 


| 
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de parler préfentement que des appâts con- | 


fidérés en général , ayañt traité dé, ceux qui 
font propres à quelques. poiffons . dans ‘les 
articles dont ces poiffons font  fpécialement 
LODEL Rad 


‘Les pêcheurs d’eau douce ‘amorcent ‘pendant 
Pété avec du fromage ; quelques-uns donnent la 
préférence à celui qui eff le plus affiné ; fouvenc 
ils font ufage de celui de Gruyère: [ls emploient 
aufi la chair de toutes fortes d'animaux, & plu- 
fieurs prétendent qu’on doit choifir celle de chat 
& de lapin plutôt que toute antre , &, que le 
foie .eft préférable .à :la chair. Les. vers. de: 
toute efpèce font un des meilleurs appâts 5 on: 
emploie ,entr'autres ceux qui deviennent fca- 
rabées , & ceux qui fe forment dans la viande 
pou & dans les fruits ; on eftime beaucoup 
es vers de terre qu'on nomme fpécialement 
achées. L' 1% | | 


_. On trouve entre les fibres qui fortent des ra- 
cines d'iris aquatique , de petites loges'dans lef- 
quelles font renfermés des vers blancs ou jaunes- 
pales ; longaets, menus , à tête rouge , les jambes 

difiribuées le long du corps s*fuivant Walton ; 

c'eft un excellent appat pour pluñeurs efpèces 
de truites , pour la tanche:, la brême, la 
carpe ,  &c. RE ee a ne 


Quelque efpèce de vers qu’on emploie pour 
pêcher, il vaut toujours mieux leur avoir laifféile: 
temps de f: vuider que d'en faire ufage fans cela. 
Dans le cas où on n'en a point qui aient été fuffi- 
famment gardés ;:on peut faire qu’ils fe vuidént 
promptement ; en les laiffant dans l’eau pendant 
une nuit ; fi ce font des vers de pré ou de terre 
de: jardin ; & les mettant eniuite avec du fenouil 
dans le fac qui fert à les tranfporter au lieu de la 
Péche. | (SO 4984 H0iL | 

"Quant aux vers, foit de rannée , foit du def- 
fous des tas de fumier , on doit ne les laiffer 
qu'une heure dans l’eau , puis les mettre dans le 
fac avec du fenouil pour lés employer tout de 
fuite. | 


* Si on à le temps & la volonté de garder davan- 
tage les vers , le meilleur moyen de les Conferver 
eft de lés mettre dans un pot dé térre parmi de 
moufle , qu'il faudra rénouvellér tous les trois ou 
quatre jours en été. & routes les femaines en 
hiver ; ij faudra à ces termes retirer la moufle, 
la bien laver, la prefftr entre les mains jufqu’à 
ce qu’elle ait rendu fon eat, & la remettre fur 
les vers. Quand ils commencent à devenir ma- 
Rides & à maigrit , fur-tout ceux de l'efpèce qui 
vient dans la tannée ou fous les tas de fumiet 
on peut les rétablir en verlint chaque jour en- 
viron uné cuillerée de lut'où de crême , goutte 
à goutre fur la moufle parmi laquelle ïls font ; 


nuit. 


CL 


PSEFC 


fera bouillir avec elle, on réuflira à les en- 
gtaïffer &. à les conferver longtemps. Lorfque 
le nœud qui fe rencontre environ à la moitié du 
VEr de tännée commence à fe renfler , c’eft figre 
que le ver eft malade & qu’il ne tardera pas à 
Eh fi on ne lé fecoure comme on vient de 

ire. 1 DE 


La meilleure moufle pour cet ufage eft le: 
lichen qui repréfente exaétement une corne de. 
daim. On pourroit lui en préférér une autre 
efpèce , blanche & mollette , qui vient dans 
quelques bruyères, mais qu'on trouve dific'- 


lement, #° sa 


‘Un autre excellent moyen pour garder les 
vers eft de bien laver un morceau de grofle 
toile à facs , & l'ayant lafle fécher , le trex- 
per dans du bouillon où a cuit du bœuf frais: 
le bœuf falé feroitmourir les vers. Puis, on 
tord cetts toile fans la rendre abiolument sè- 


Che ; après quoi on y‘met les: vers., & ontles 


dépofe dans un vaifleau de ‘terre: Au bout de 
douze heures , on les en retire pour donner à 
la toile les mêmes préparations ; & de même 


les jours fuivans. On peut aïnfi conferver des 


vers de terre en parfaite fanté pendant près d'un 
mois. ES Le | 


Au refte , s’il arrive qu’on aït dés vers ma. 
lades ; ou en quelqu'autre mauvais état, on 
peut effayer ce quê certaines perfonnes avan- 
cent , que du camphre mis dans le fac où on 
porte à la péche la moufle & les vers, leur 
donne une odeur forte & fi attrayante, que les 
poiflons deviennent avides des plus mauvais 
VEXS. Eros : F4 


: Quand on veut fe procurer des vêrs de terre, 
on les cherche fous les pots te jardin où il y a de 
l'humidité ; ou bien on fe tranfporte dans un pré: 
un peu-frais, & ayant énfonce un piquetenterre, 
on lé reniue de forte que l’on fafñle décrire un 
cercle au bout qui eft en haut & qu'on tient 
dans la main; la preflion qu'en ocezfonne à 
terre, engage les vers ® enfortir, Pour. la 
même raifon,, ils fortent .quand on foule. la 
terre avec les pieds, ou quand on la frippe 
avec une batte. On réufit encore à faire fortir 
lès vers afféz promptement , en répandant fur 
la terre foit de l’eau falée , foit une forte dé- 
coction de feuilles de noyer!,: principalement 
aux endroits où de petits trous indiquent que 
les vers ont coutume de fortir pendant da 


Pour fe procurer des vers de viañde, on prend 
du foie dé quelque quadrupède , & on lé fuf- 
penñd avec un baton en croix au-deflus d'un pot 
ou d'un baril à - demi plein d'argilé sèche. À 
mefure que les vers grofüflenr dans le foie, 


& en ajoutant à la crème un œuf battu, qu'on ils tombent fur la terre, & il s'en produit 
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de la forte fueceñivement: pendant affez long- { ne penvent fe difpenfer d'en acheter ; & :c'elt 
 tEmpS un nl | cé ehimquig eus | /71 lordiniairement pour:eux un objet de dépenfe con- 
PR 4 1 LÉ pollue: fidérable. TUNER PR | 
 Pouravoir des vers toute l’année, il faut prendre A a né be er RE pe 
un chat ou un oifeau de ,proié qui foit mort ; le | ” Les pécheurs de la Pañfe-Normandie préten-, 
Maifler fe garer érant expofé aux mouches ; & | dent qué là chair de toutes fortes de poiflons ft 
à quind les vêrs y font biën Vivans & en bonne bonne pour amofcér les haims > À ils s,en fr: 
Mquantité , on enfouit le tour dans 1 terfe humide, | vent indifiinétemerit , pourvu qu'elle foit frat- 
autant à l'abri de la gelée qu’il eft poñible. On lès | che. À l'égard des bretons, fouvent ils coupent 
en retire à mefure-qu'on en a befoin. Comme ces | un petit morceau au bas du dos des poifons 
n vers fe métamorphofent en mouches au mois de ! qu'ils ont pris, & ils s’en fervent pour amor- 
mars, 11 faut alors avoir recours à d’autres animaux | cer. Ces poiflons ainfi mutilés nen font pas 
| «pareils. ali Nta hd bie:d' | | moins, de. vente; dans: les ; poiffonneries. de :la 


| RME ARR NA TS ETES TEEN S Pre | province 5; mais les challes - marée qui: vont 
Une grande partie de ce qui vient d'être dit, ins les grandes villes ; ne s'en .chargent pas 
fur les vers , eff tirée de Walton , auteut anglois, | ‘1. | ( ps ES 
Qui a fait fur la péche à la canne un ouvrage très- 
ot 


volontiers. 


Les. pêcheurs de Flandre | de Picardie & de 
| Haute-Normandie, font plus de choix dans leurs 
appats ; ils prétendent qu'il.en faut de diférens 
fuivant les faifons & l’efpèce de poiffon qu'ils fe 
ropofent de prenäre, HLénetsts (f | 
… Iseftiment que l’appât qui mérite la préférence: 
fur tous les autres , eft le hareng frais de toutes: 
les efpèces ; & les provençaux penfent auffi avan- 


ù LS 4488 à SRE dr PO Œot 21 EL Cr 
« On fait beaucoup de cas d’un appât que l’on 
nomme afléz fouvent chatouille | : efpèce de 
_pétite lamproie , groffe feulement comme un 
cuir de plume à écrire , & qui fe trouve dans la 
TOLEUE be 268" QU +n tir Po Ph SE UT 2 


se A EU 

_ Lés moules’ de rivière tirées de leurs écailles , | 

les limas', les fauterelles, différentes efpèces de | 

fcusbées ; lès fourmis ailées , plufieurs mouches & 
papillons , les grenouilles , les petits poiflons de | ( JR PC ge É 

toutes éfpèces qu'on nommée blanchaille , mémeles! Ils mettent après ces appats les blanches, qu'on 

perchertes k quand on leur a coupé lPaileron de ; nomme auil blanquettee ; Œlleist, orsllers ou mélis. 

- deflus le dos, font dé bons appâts, Les poifons les | Tous, cès termes font fynonÿmes , & fignifient, 

plus Éflimés en ce gente font la loche & le car- | de petits poiffons du premier âge & de route ef- 


. 


_tageufement des: fardines. 


um DH pr 


peau ; hais la tanche éft réputée un appât fort | pèce ‘qui fé rencontrent au pied des parcs dans 
RO RE PAU 0. :. IS mañches:!& au bas des filers quand la mer eft 
: des, 4 retirée. : RAS NES HE, LS PE Ni EURE DRNE NP LS PAU La : EX 
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. Pespécheurs prennenteux-mêmes cesappâtss & | 4 | li, di) que joie AN | 
fouvent pendant que le père pêche de gros poif- Les poiffons que l’on emploie communément 
fons , les enfans s'occupent à en prendre de petits | pour amorcer , font les harengs blaquets , les 
pour faire des appâts. | fardines, les lanfons , lançons où alançons ; les 
4.44. | éguilles’ ou aiguilles , qu'on nomme en Not-. 
mandie gurlles , équillés Ou équilétres ; les crados 
| _ | bou grados, qu'on appelle prérres en Noôrman- 
» Onpeut diré en général que l'a fœrida &les | die , & prétra, ou éperlans Hârards en Bretagne ; 
autres drogues dont l’odeur elt forte ‘rendent plus | enfin | toutes lés efpèces de petits poiffons, 
für l'appar qu'on préfente-aux brochets & autres | ronds. ue | Mara: 
poiflons d’eau douce. VO PAT 


Era es 


. On amorce auf quelquefois avec de groffes fé. 
MES, qu'où nomme; Paris féves de marais, ! 


dre MoRe 70 Sut le grand banc, les entrailles des morues 
. On lit dans un mémoire d’Alicante , qu’à cette qu'on.a iprifes, fervent au défaut de meilleurs 
cote les pêcheurs à la canne amorcent leurs appats pour en prendre d'autres, 

haims avec des boulettes de fon pour prendre des | 

CAES AMRL eut D'COTIR. STÉSnUTE ur PA 


. Walton dit que pour prendre le chabot, on fait: 
une pate compofée de fromage bien fort ,que l'on 
pilé dans un mortier avec un peu de beurre & de 
fafian , jufqu’à ce que le tout forme une maffe de 
couleur citronée. Il ajoute que pour l'hiver quel- 
ques-uns préparent une pâte de ffomage & de té- 

’ Mis 7 


Enfin les vers marins qu'on trouve dans le 
fable & les rochers à la laiffe de baffe mer, les: 
‘feches, les pitots ou vers à coquilles, ( auf 
nommés folades , pélorides ou grandes palourdes) 
es cornets ou calmars, divers petits cruftacés 
la chair des poiflons falés, la viande de diffé- 
rénts animaux , fraiche ou falée : voilà en gros 
toutes les fubftances dont. on fait des :appâts, 


IPbeRHRE | En 2 Me & qui fervent à amorcer les haims. 

Pour les grandes péches à la mer, quoique |, . : . | SU MU AD ue à 
les femmes & les enfans fe donnent bien de |! Nousallons les. reprendre plus en détail pour 
la peine pour prendre des appâts , les pêcheurs imieux. expliquer l'ufage qu'on en A9ItrEAies 

ñ 
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On fait que les:’harengs: frais doivent être 
mis au nombre des meilleurs appâts. : Quelque- 


fois en péchant les harengs à la fin d'avril & 


durant le mois de mais, ON prend, dés. celans , 
& dés fardihes qu'on nome galices, en Gaf- 
cogne. Ces poiflons font des appais prefque 
auf bons que. ee harengs mêmes. ‘ 


‘Les péthsürs - palangriers de Provence eh. 
ménhtautine pour cet uiage la farine , ‘que les 
BORCTEON “éftime nt: pie hareng. 


‘On ne: peut. ämorcer: avec. un: bare que 4 
à: gvhdims pour la’ rage, «& 814 ro pour le 
merlan & les autrés: Po HIER de même BIOS 
feur. à 


Quand on Aura L'idée des sandéstbätnes aux 
cons, on! cohcevra quelle confommirien elles 
dotvent faire de'harengs. Car: left de fait se 
_Chacun ‘des: pêcheurs de la côte de Dieppe a 
befoiïn à chique démarrage-ide 7, ou ?80o ‘ha- 
rengs pour garnir fa reflure ; & tous ces pé- 
cheurs: font! pluficurs démarrages’ par femèine 
lorfque le LAPS td si Dropre 


1l ne fe Appel er cœ: que:inous avons: dit 
pie haut, de ce qu'il en coûte aux calaifiens 
&c-dunkerquois pour leurs appäts. 


‘Comme Je hareng..elt un, bon DOiÉ on, _foit 
frais, Toit fl, on. auroit défiré d’ empêcher. 
cette cop{ommation : Mais ayant eu .de bonnes, 
Préuves qu'on ne pouvoit, s’en pafler pour. Ja! 
pêche du poiffon frais, le gouvernement s'eft, 
déterminé à ne point FenEr fur cela les pé- 
cheurs. 


ES la fin de. la pêche du hareng »! ce poif- 
fon n'étant plus bon ni à manger Frais, ni à en, 
faire se s falaifons ;: la poli ce-a d'fendu d'en pé- 
ch£r alors. UE RÉAL vû l'avantage de fe pro-, 
curér du, poiflon frais pour Paris, on.a péfinis. 
aux pÊcheurs de la cote de: Normandie de mettre 
à la mer quelques bateaux RE pren dre telle 
quantité de harengs qui feroit réceffaire pour 
faire leur péehe 1 EPA a qu: rot És" par ce 
prétextein!sf"emupéchant plus qual-nétleur en: 
faut, & qu'i ls enfatent & eh vendsne ae chrf a 
N a1s comme le EN eft un poiffon 
“qui comen x AB ttté # ‘la 
atss ee: qûi fe fer MOD ref que at 
fat ss 5) cotes:de0Franee"a EN far aividE | 
toujours 1e Bo D A d'autres as kate qu bp 
piéentà fon défaut: a illeues là félle dé pron 
Hi étre bisu frnds de ce pion. | DE 


' : . 
2 di 39 FL 1: 


JE fétite > bt inche ou baoiecre 4 
avons dit Éétrétuf amas de 
petits poifons pris au ud des pires & au bas 
desofils ats!, bdins his MOIS - 4e"mar, juin 8 
lt, ef for bonappaty: Dr ÈUS as foit” 


ds me &; 


que nôës. 


faut! 


ne nr nee 


Lee Hat (ortes’/de” 


les hàaims proportionellement à leur grandeurs 


‘éhée la faifon- avance ; deux ou trois peuvent 


Les follés 
& les” uns fonc. nee eftinés. que. les autres. | 


gros poûr pouvoir. amorcér 
ÈS pêche dans le fablè quand. la marée s'eft 
entièrement retirée. On connoiît les endroits où : 


le: fable. 


anguilles. 


PÉC 


bien. LfOMBhe à 3 & qu’on en ‘garnie: latte | 


car il en faut quelquefois 8 à 10 pour un haie 
On les broque par les yeux ou les ouies : en 
1e foupçonne que eeft pour, cela qu'on les à 
nommés, œillets ou orillers ,. &. mélis, parce | 
que. c ‘ef un mélange 46 toutes, fortes de poi£ ‘0 
Lo Hs. RE 4 PTE, soi at: M Fu OU 


JE 4 


1} eft-vrai que ces pin réidiir:à à mefure 


alors :fufire pour amorcer un haims mais op 
conçoit qu-Île énorme confommation cétte pêche 
fait de petits poiifons qui. deviendroient gros Hi 1 
of LE . laiffoit fubfifier; une douzainé eft: fas 
ériñ‘e à la prie d’un poiffon qui, ‘p'éft- quel 
quefois pas fort gros : tant de poiffons qui 
devroient peupler les côtes font faïs doute une" 
perte confiiérable. ‘Au réfie il faut avouer que "4 
cet appt eft trés-bon , &1 Su CODE, de” Sn ra 
pléer. au eee du hareng. 


Dr ni } 
Les vers marins deb un | très-bon. appât, ji 

& en quelque façon, le meilleur. de, rogs pour 

Mais il y en a de plüfieurs efpéces 


F4 Le #] 


Les. vérs noirs, .qŸ on. ‘nomme HU font 
très fHimés für la cote de faute- Normandie & 
de Picardie. On'aflute que h folle. ‘en eft fingu= 
lièrement friande. 1] faût qu'un. de ces vers foit “M 


deux. haims. On 


font: ces: vers ; à des traces qu ils PACE fur 


L:s vers rouges ; quon, nomme | bandes où 
vérotis, fe tiennent dans de petits rochers qui si 
s'étesdant le long du'rivage ne s'éléVéntc guères. 
au-deflus ‘du fable on tés” y découvre én déta- 
chant avec un pic-les pierres dontil'aflemblage 
forme le rocher Ces. cvers :fek trouvent: dns 
les délits , au milieu. d'ugé-vafe noire qui Sy 
rencontre ordinairement : ils. parcourent, ces: dé-| Ë 


lits, & laiffenr aprés eux. une trace rouged- 
tré ?- Le SUR de la fuivent, & tréuvent, enfin J 
Je ver. ! LOUIS SES “ 1 


sel 1 188 33; 0 
Le ver rouge e he différé pas du ver noir rs | 

lement par La couleur; fa forme ell'au dif M 

férente 11e ET not MER'rONd AE toù ELA de. 

pes Héspéthéts de’ Gran, ait" eflinent beau 
oup-ces vérs rouges; pr'tendant Qu'ils luifene. 

davant dans Péau, & qui pour cette raifon 

is - font : mie 1x ape 1çus ve le re rÉUEE 


Fe 43 


ae 
af LVL 


+ 4X4 


Le vers mire qu’on nonme bourtottes en 
Bretiene,, font les moins: CRE E 1 6 and 
+15 Mic sf è 


pes es” ‘dé fene (Ken 


à 
à 
# 5 à 
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C'eft depuis pâques jufqu'à la St Michel qu'on  ténd que les morues en font très-friandes, de 
“fait principalement ufage de ces fortes d'appâts, | forte que fi l’on en avoit beancoup fur le Grand- 
qui ne détruifent pas le poiffon comme fait la | Banc, on auroie bieniôr fait une excellente 
blanchaiille. ‘Malheureufement les vers marins | péche. 

font chers &7 rarcs aux côtes vafeufes & de 

gailts, où il ny a ni fable, ni roches. Car, 
éomme nous l'avons dit, lés noirs fe trouvent 


dans le fable, & les rouges dans les roches. 


On amorce encore depuis le mois de mars 


icomme font, 1°. les grofles chevrettts, (qu'on. 
inomme falicors en Haute - Normandie, barbeaux 
Où fanélés en Saintonge & Aunis, groffés crevi- 
iches en Guyenne & Gaf.cgne ) ; 2°. la petite 


chevrette, appellée creverte & grenade à Dun- 
kèrque , fauterclle. de mer ‘en Picardie, . petite: 
chevricre en fuyenne, ejfquine eh Gafcogne ; 
chevron!, maniguetre eh Bretagne: On prend ave 
icés appats des maquéreaux & des rayes de tou- 
tes les éfrèces. Er 


ant pêcheurs de St.-Valery en fourniffent beau- 
“Coup aux poletais & aux pécheurs du bourg 
“d'Ault, “parce que leurs grèves fablentes en 
font abondamment pourvues. Cemmeles folles 
Inélmordent aux vers que quand ils font frais 
&' même vivaus,! les énfans & lés jeunes gens 
en! apporter de €t.-Valery à Dieppe dans des 
sable de bois avec de l’eau de mer, cou- 
rañt tou ours dans le chemii, en forte qu'ils 
_ font, à cé qu'on prétend, deux lieues par 
hewie. La longue habitude les rend d'excellents 
Rp LIVRE PURES se € ] | 
_ Quand les pêcheurs manquent de bons ap- 
 pâts , ils fe fervent de coquillages, comme 
. moules , de brelins (bredins, bernicles 
 cuvettes , lampottes) qu’on appelle aufhi yeux 
de bouc. On leur apporte ces coquillages vi- 
vañits; ils en ôtent l'écaille, & fe fervent de 
la chair, pour. embecquer les haims qu'ils ont 
auparavant gar is de hareng falé. Mais ils ne 
rénnent guères avec ces appâts que des mer- 
ans & des limandes. Quelquefois auf les pé- 
cheufts amorcent avec des brelins feuls : & 
alors il en faut trois ou quatre pour un haim, 
fdivant fa pgroffeur. C'eff communément au 
mois de décembre’qu'on fe fert de cet appât. 


3°. À l'égard des chevrettes de la plus pe- 
tite efpèce , ‘qu'on nomme faurerelles où cara- 
.nates ; $ à 6 [utufent à peine pour un haims & 
‘il ne s'y prend guère que des rayes grifes. 
lappâts que fouriffent les cruftacées,, les crabes 
[ide routes les efpèces ; fur-tout lorfqu'ils font 
près de quitter leur robe (alors on les nomme 
poltrons ) 3 ou quand l'ayant quittée , leur en- 
veloppe et encore tendre & membraneufe, état 
dans lequel on les nomme craquelins où craque- 
lors. On coupe ou l'on déchire ces crabes par 
morceaux pour en amorcer plufñeurs haims. Le 
congre eft le poiffon qu'on prend le plus or- 
dinairement avec .ces :appats ; & les pêcheurs 
au libouret prennent ainf des merlans & des 
limandes, 


FOR CERTA RrA RQ Les périts pêcheurs à la côte amorc:nt auf, 
On amorce encore avéc.le pitot, qui eft ordi- faute d'autre chofe ; avec des loches de mer, 


nairement affez gros pour garhir un haïm; mais | quoique ce foit un très-mauvais appât. 
cet 2ppat neft guère eftimé, | "1 Eat LT 
PR Rae ut ee ER pue Les vayageurs difent qu'à la côte de Guinée 
| Les féchés (an oh" remme marquettes en Bre- | Jes naturels gatniflent leurs 'haïms avec des mor- 
tagh, fepié en Cafcogné , Téppie à Naples }, ceaux, de .cante à fucre:, pour prendre le poif- 
ainfiqueties Comets ou calamars, & leS pérites | [on qu'ils nomment kurcofado. Li 
feches qu'on nomme cafferons en Saintonge & |! : : 
Auris-Moribides pat très fnédiocres ; dont | ! On'eft quelques.fois réduit à fe fervic d’appâîts 
nédthoinstent#fait Waice dans les chaleurs quand | falés tels que les harengs & le, fois de bœuf, 
lautrestminquene "On ne fe fert'aue-du corps | Ayant. artention qu iis né. foient pas. corrompus. 
déncestpoitfénef &quéldhéfois, mais rare- ! Fn,ce,cas,.on embseque ou.on. garnit l’extré- 
MEME, désbpieds, dés cofners. 04 521 17 1" firé de l'haim avec un petit morceau d’un des 
DR PRIT DO ROUE GRR ES eue appâts .qu-o0i peut. fe .procwegr,, Un: 
Onineélprend'eufre avec ces fortes d'ippats | peu de viande fraiche , bœuf, vache, cheval, 
quéndestraves & an Feu ide mériin; GE forte | âne , chien , &c.. vaut cncore Mieux : mais 11 
quence neltoque Ja diferre des'aufres 4ppâts | he faut pas que ces chaîrs aient contratté de 
q ji engage à sen fervir; fur-tour de ja feche, | mauvaife, odeur ;. & les ,foies;, ainfi. que es 
qui _eft lé moiidre de tous céux que nous ve-# poumons de; ces;.animaux, font préférables à 


VE DAT Tan 


ri 


‘leur char. 


noûs de noïëmer. 11e ar Re 


Les cornets entiers font, beauconp.meilleurs.; | On:ne.prénd guère que des, merlans avec ces 


4 
il, Conviennent à toutes fortes de poiflons ,;! appâts, dont lufage eft borné aux petites pé-. 
is DR. & 


ce] 
: ; ô 


é é , r2* : L 18 » S TA À « ba 41 D FH PRE 
excepté à Ceux du géime des plats; on pre- | êhes qh'on fait À l'entrée des ports. 


jufqu'en feptembre avec quelquts cruflacées ,,_ 


4%. On peut mettre encore au nombre des. 


Q 
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- Au trefle, outre le cas de difette, il y en à 
encore où da chair falée devient, pour. ainfi 
dire | néceflaire : ayant remarqué, par éXem- 
ple, aux côtes de Flandre, que fouvent\e 
merlan eft dégoûié, en forte quil refufe de 
mordre à différents appäts qu'on lui préfente, 
où ‘a réufi à 
avec du foie de cochon ; même falé. Cet ap- 
pât réuffit encore quand le froid fait retirer le 
poiffon au fond de l'eau. En conféquence Je 
foie de cochon frais eft très-rechsiché par les 
pécheurs - cordiers de Dunkerque & des envi- 
ron$ : ce qui fait qu'ils l’achètent affez cher , 
& que les femmes vont en chercher jufqu’à 7 
réte 4 lieues dans les terres , & les chafles-ma 
rée en apportent de 20 a 25 lisues. Outre cela 
les pêcheurs un peu aifés en font des falaifons 
vers la St-Michel , pour s'en fervir dans les 
circonitances que nous avons indiquées. 


_ Quand nous difons que les chaïrs dont on 
fait des appäts, doivent être exempres de mau- 
vaife odeur , nous n'entendons parler que des 
pêches ‘dont il eft ici quelflion ; car tous ies 
poiffons ne fuient pas ces odeurs qui nous de- 
plaifent. Indépendamment du goût que témoi- 
gnent pluficurs poiflons d'eau douce pour les 
chairs qui ont quelque dégré de corruption, 
les rufles nous affurent que l'odeur de chà- 
rogne eft un appât fort attrayant pour le bé: 
louga , le cétéra, quelques chiens marins, & 
autres. 


S 
ÿ 


I femble qu'en général les poiflons foient 


plus friands de ceux de ieur efpèce que dé tour 
autre. Car les pêch£urs prétendent que quand 
on amorce avec de fa blanque:où 1 y a des 
poiffons de toutes les efrèces, on trouve ordi. 
nairement prifes aux hais les mêmes.efpèces 
de poiffons qui ont fervi d’appât; & il eft cer- 
tan que lés morues fe prennent à des ‘haims 
amorcés avec les intéftins ou autres parties des 
morues : 1} en eft de même du belouga , du 
Joup marin & d'autres poiffons. | 


I pourroit cependant fe faire que cette règle 
ne füt pas générale. Car dans les quadrupèdes 


il y a des animaux carnaciers qui ne mangent: 


point la chair de leurs ’femblables, pendant que 
d’autres s'accommodent de tout : de même les 
oifeaux de proie ne fe dévorent point les uns 
les autres ; au lieu que lés canards mangent 


trés-bien la chair des autres canards. 


Quand on amorce avec des poiffons un peu 
gros , il faut les couper en biais, afin de mé- 
nager l’appât, car l'haim doit en être entière- 
ment couvert, excepté à fa pointe & à celle 
du baïbillon : fi ces pointes étoient entière: 
mént couvertes, le poiflon rejétteroit fouvent 


; l'appâr, dès au'il fentiroit q 


“l'attirer en amorçant Îles haims: 


PE C 


Q ue la-pointe de l'halma 


lui chatouilleroit le goñer. 


_ On doit encore mettre au nombre des aps 
pâts la réfure , rave ou rogue ,.que les pêcheurs, 


de. fardines emploient pour bouetter :, ‘affaner, 


s à < 1: Fe 4 SE é Le PUR 
ou affamer, c'eit-à-dire , pour engager/les, far 


dines à s’elever du fond de la mer & à donner, 
dans les filets qui dérivent à fleur d'eau. Cette 
réfute eft faite d'œufs de morues & de ma 
quereaux qu’on fale; ceux de morue le font, 


fur le banc de Terre-Neuve , ou ailleurs, & 
-1l en vient plufeurs cargaifons de Norvège. :A' 
l'égard de la réfure des maquereaux, elle vient, 


fur-tout de l'ile de Bas; & quand les maque- . 
reaux donnent abondamment à quelques côtes, 
des marchands en font faler. Les pêcheurs bre. 
tons font même quelquefois une efpèce de ré-. 
fure en émiant de la chair de maquereau cuite. 


Il eft défendu de fe fervir en guife de réfure, 
pour la péche des fardines, de ces petites che- " 
vréttes qu'on nomme faurerelles de mer. Cètte 
prohibition eft fondée fur ce qu’an détruit beau. 
coup de frai de poiffon en pêchant. les faute-1 
relles avec des facs , 87° de plus parce qu'on’ 
pretend que les iardines qui ont mangé de M 
ces chevrettes , ne font pas propres àtêtre fa- 
iées, & quelles fe corrompent très-prompte= 
ment, - 13. CA DA REF LISE 


Ce qu'on nomme en Bretagne gueldre , guil- 
aille, guildive , ou encore guilde, fe fait avec, 
des chevrettss , des cancres & de menu fretin.. 
dé toute forte de poiffon, qu'on pile pour en: 
former une pate. Les obfervations de la fo-, 
cièté d'Agriculture & de. comimerce de Bretagrie 
(année 1757 ) atteftent que cet appat corrompt 
les fardines en moins de trois heures, & qu'il 
les fait rellement fermenter qu’elles. s'enttou-. 
vrent par le ventre: Cette fociété infifte en 
outre fur le préjudice que ‘fait au poiffon 
de toute efpèce un appât dont la compofi- 
tion eit fi deftruétive. Elle obferve même que: 
dans quelques endroits on prépare un ap-: 
pât femblable , nommé mene, où il n'entre, 
que des poiflons aflez jeunes pour avoir feu-. 
lement la groffleur d’une lentille : quoique ce : 
dernier appat coûte fort cher, on en confomme 
cependant aflez pour que. dans les feuls envi- . 
rons du Port-Louis on empliffle tous les ans 
pour cette deftination plus de 409 barils d'un. 
fi petit frai de poiflon; d’où il réfulte une def: 
truétion énorme. : | 


Quelques navigateurs mettent à leurs haims 


fin morceau dé lard ; qui attire par fa blan- 


cheur les requins & d’autres gros poiffons. 


On a auffi des léurres & appâts fétices 
dont on fait ufage pour prendre différents poif-. 


LUIP EC 4 . 

_ fons. On attire des crabes dans des naffes avec 
. des pierres blanches taillées en forme de poif- 
fons. On prend des morues avec des morceaux 
de plomb auxquels on donne la forme de poif- 
fons. P #5 ES, 7 : 
Les gros poiffons fe laiflent encoré tromper 
par un morceau de liége taillé en forme de poif- 


fon , qu'on couvre d'une peau de poifion , ôu. 


d'une toile blanche à laquelle on fait une raie 


bleue fur le dos. Les bafques y ajoutent quel- 


ques plumes pour prendre des thons. 


_ Tout le monde fait qu'on prend des gre- 
_pouuilles avec un petit morceau de drap rouge. 
Ce morceau d’étoffe fournit un leurre excel- 
lent pour prendre des maquereaux pendant le 
jour. Lorfque les matelots de Calais & de Dun- 
kerque traverfent la Manche durant la faifon 
de ce poiflon, ils en prennent beaucoup avec 
- des haims leurrés de cetre manière. En jettant 
ces haims dans le remou du vaiffleau qui fille, 


non-feulement ils prennent affez de maquereaux | 


por fe nourrir, mais encore fouvent pour en 
vendre de frais ; & nême en faler 


Les pêcheurs de Grandville fe fervent auf 
d'un morceau de drap rouge pour prendre du 
maquereau; mais ce n'eft que faute d'autres ap- 
pats; car ils favent que la chair de poiffon a 
un effec encore plus für. 


Les voyageurs difent que! dans l'ile de Ter- 
nate les pêcheurs lent en paquet une moufe 
dont on fe fért pour calfiter les coutures des 
bateaux 5 & que metiant ce paquet au bout 
d'une corde afi2z longue, ils le jettent le plus 
Join qu'ils peuvent à ia mer. Les poiffons fai- 
fiflenc ce leurre , & leurs dents s’embarraflent 
dans l1 moufie, de façon que les pêcheurs qui 
font forts habiles à le retirer , ne leur laiflent 
pas lé temps de s'en dégager. Ceux qui par- 
ent de cette pêche, auroient dû dire quel poif- 
fon l'on prend ainfi : & peut-être n'out-ils pas 
grematqué quon met dans la moufle quelque 
appât ; car nous dirons dans la fuite qu'on prend 
es écrévifles avec un petit fagot de menués 


branches ou un paquet de filafle ; dans lequel 


on a mis des entraiiles de quelques animaux. 


Les anglois font des infeétes faétices, avec 
lefquels ils prennent différens poiffons, parti- 
culièrement des tiuites. 


Nous ne parierons point des appats dange 
reux qui enivient ou tuent les porflons , tils 
_ que la coque du levant , la noix vomique , &c. 

À feroit avantageux que ces moyens qui dé- 
truifent Îles poiflons, fuflent ignorés : les or- 
" donnances les défendent fous des -peines ri- 
goureufes. Heureufement les ponentois n’en font 


& ferein. 
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pas ufage. Mais on s'en fert trop ps 
dans les étangs foit d’eau douce, foit d’eau 
falée. lt: Gé 


Toutes les faifons, tous les temps ne font 
pas également favorables à la péche aux haims. 
Les pêcheurs des rivières l’abandonnent pref- 
que entièrement pendant l'hiver, pour ne plus 
pêcher qu'aux filets. Et quand les fraicheurs 
de l'automne commencent à fe faire fentir , ils 
font obligés d'amorcer leurs haims avec des 
poiffons frais où même de vivants ; au lieu que 
durant l'été , les poiffons mordant plus volon- 
tiers , les pêcheurs fe contentent d’amorcer ave 
de la viande, ou même du fromage. | 


A la mer, ainfi que dans les rivières, la pêche. 
eft rarement abondante quand le ciel eft clair 


Lorfqu'il neige & qu’il fait un vent froid de 

nord , les poiffons de rivière fe retirent dans 
Val 

les crones ; & ceux de mer gagnent la grande 


eau, où la fraicheur de l'air pénètre difficite- 


ment, 


La pêche n’eft prefque jamais auf bonne quand 


les eaux font claires & pures, que lorfqu’eiles 


font troubles ; comme cela arrive quand lé temps 
ft difpofé à lPorage par les vents de fud-eft, 
ou à la mer après une petite moture. Dans ces 
circonftances les poiflons qui font agités , ren- 
contrént les appats, °& ils fe jettent defflus. 
Pour ces mêmes raifons, les temps fombres & 
les petites pluies douces font très avantageufes, 
fur-tout pour la péche en mer, | 


Le froid engage d’abord les petits poiffons à 
quitter le rivage de la mer : bientôt les gros 
font obligés de fe porter au large pour y trouver 
leur fubfftarce. Ces remarques indiquent: aux 
pêcheurs où1ls doivent alier chercher leurs proies, 
de forte que quand il fait froid, les petits pé- 
cheurs font hace de dérader, & de prendre 
des bateaux aflez forts pour pouvoir tenir le 


Jarge & pêcher dans les grands fonds. 


De la pêche à la perche ou à la canne. 


Cette péche confifte à attacher au bout d’une 
perche une ligne garnie d’un haim ; € quand 
le poiffon a mordu à Fappat , on le tire promp- 
tement de l'eau en foulevant la perche. 


On donne différents noms à cette façon de 
pêcher. Les uns la nomment à Za perche ; parce 
qu’ils attachent leurs lignes: à l'extrémité dune 
perche légère &:p'iante. D'autres la nomment 
à la canne, parce qu'au lieu de perche, ils ajuf- 
tent des rofeaux les uns au bout des autres ; 
ces rofeaux fe nomment cenna en latin. Le 


| cerme canne peut venir encore de ce qu’on 


1ça PME : 

difpofe quelquefois les gaules ou perches, de 
fçon que lorfqu'on ns péske pas elles forment 
des cannes pour la promenade, + LR 


71 Les pécheurs ont coutume de faire leurs per- 
chés avec un bois liger & éliitique. Pour cela ! 


ils choififfenr une gaute de coulrier, de faule, ! 


de peupliér ou de fapin. 


: H faut que ces perchés, aient 4 à $ pouces ! 


dé circonference au bout qu'on tient dans la 
* \ Tr » Li 2 LA 
main, pas tout-à-fait un pouce à lautré extré- 


mité, Leur longueur doit être de 10 à 12 pieds, | 
plus ou moins ; füivant l'éténôus de la nappe : 


d'eau où l’on fé propofe de pécher. 


On à foin qu'il ne fe rencontre pas de nœuds, ! 
qui trancheroïèent le, bois de Ïa ‘perche , & : 
qu'elle Toit bien droite. On a même  Patten- | 
qu'elle ne fe courbe pas en fe deffé- ! 
chant, de la lier fur une forte règle de bois 


tion, pour 
bien dreffée à la varlope. 


Voici, fuivant Walton, les précautions qu’il 


faut prendre pour fe procurer de bonnes per-. 


ches. On doit couper , entre la S'.-Michel & 
_ Aa Chandeleur, un beau brin de faule, 
Goudrier; ou de tremble, qui ait 9 ihiedsiide 


Jongueur, & à peu près 4 pouces de circonfé- 
rence 5: le coucher à plat dans un four chaud, 


& l'y laifler-jufqu à ce qu'il foit refroidi , le 


tenir enfuite dans un lièu fec pendant un mois ; 


puis le lier bien ferme fur une forte pièce de 
bois: quarré. Après quoi, pour lé percer dans 
toute fa longeur, on p 
fer de chaudronièr, qu'on aspointit par un 


bout; on fait chauffer ce bout dans fun feu: 


de charbon jufau’à ce qu'il foit rougi au blanc, À fac, d'où on les rire quand on Veut pêcher; 


& on'sen fert pour percer la gaule en l'enfon- 


Kant dans laxe , le tenanr toujours droit, per: 1 


de 


prend un gros fil de 


RERO TL 


.Ççant tantôt par un bout , & tantôt par l’autre, 


jufqu’a ce que les deux trous fe rencontrent. 
Pour âängmenter ce trou on {& fert de broches 
de fer de plus en\slus groffis , qu'on fait, 


il faut faire en forte que le diamètre 
aille par dégrés en-diminuant , & qu'il 
étroit à l'extrémité menue de la perche 
os bout. 147 m0 


du trou 
foit plus 


Cette première canne 
muife de. groffieur par le 


che entière eil forméede trois morceaux qui 
s'ajuflenc lès uns au bout des autres. 


ainfi 


que le fil de métal; rougir jufqu'au blanc : mais 


qu’à ion: 


étant «inf préparée , : 
dehors, &r- travaillée : 
preprement, on la fair tremper dans leain pen-; 
«dant -deuxs Jours, puis’ on la trinfbôrite dans ur ! 
Heu.couvert,:lexpofanc:à la fumée juQu’à ce: 
«qu'elle fois partaïtemenc feche. Cette: canné doit ; 
faire ‘environ la moitié de la longueur dé Ja: 
perche ;  &. le trou dont nous venons de ‘par-: 
jan fert:à recevoir deux baguertes. Car la per, 


de rt mm 
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Pour faire la baguette qu'on doit'ajouter au 
bout de la canne creufe, on cueille dans R 


même faifon que la canne un beau jet de cou 


drièr, & on le fait fécher comme la canne 


enfuite on dreffe cette baguette; “on la rédifit M 
à une groffeur convenable. pour ..qu'elle entre M 


dans ie trou qu’ona fait à la canne ; & en Linz 43 
\S 


troduifant du côté du gros bout, elle doit en», à 
trer dans laxe de la canne jufque vers la mots" 


uié de fa longueur... 


péflier ou de génévrier; on dépouiil: ces hou£ 


perche. De cette façon les deux alongés, quand 
on ne pêche pas, peuvent, être rénfernées 


fervir pour la promenade comme une canne” orr 
dinaire. vtt \ LE PUS te PARC ANA MINES 


Ces perches font encore meilleures quañd au 
lieu de coudrier on fe fert , pour faire à canne, 
de jer ou rofeau des Indes : 87 on s'épargne 
bien de la peine lorfqu'on renonce à mettre 
les alonges dans la première canne; alors on 


ties qui doivent compoñfer la perche, dans un 


& on les joint les unes au bout dés autres, fans 
employer de vis de métal, fe contenrant de 
faire entrer l'extrémité des unes dans un trou 
qu’on à fait au bout de celle à laquelle elles 
doivent s’ajufter : enfuite on les arrère avec 
des goupilles, pour qu'elles ne fe féparent pas 
lorfqu'un gros poiffon tire fortement la Le 
gne. ‘ 


h 


US AL: 


… On fait encore des perches très- propres & 


très - commodes, de 3, 4 ou 6. morceaux; 
aui s’afflemblent les uns au bout des autres à 
ay > *3! A) 

mi-bois. Pour cela on taille en fite les deux 


bouts qui doivent fe joindre, & on ménage à 


une des perches une petite dent qui entre dans 
une coche qui eft à l’autre; il faut que ces deux 
parties taillées” en fire °fe' touchent eéxacte- 
ment dans une longueur de 4'à $ pouces. On 
frotte I:s faces qui doivent s'appliquer lune fur 


Pautre avec de la‘ ciré grafle de cordontiier , 


& 


on les lié par des révolutiôns d’un bon fil 
rétors ciré ou =nduir de poix graff : lorfqu'on 
veut que la perche foit propre, on fe fere ; 
au 


re LUN RON UT: r423. 00 
Pour completter la perche on choifit des bour- M 
geons. ou nouvelles poufes ; droites &sdé- « 
| liées , d'épine noire, de pommier fauvage, de « 


fines de leur écorce ; on les fait-fécher, en 
ayant rafemblé un nombre en füfceau quon 
lie bien, ferré avec une forte ficelle, & on di 
minue affez de leur groffeur pour qu'elles pif, M 
fent entrer dans le trou formé dans, laxe de a M 
canne , du côté de. fon bout .qui.eft le moins M 
gros. On joint les unes au bout dés autres ces M 
trois pièces , au moyen d'écrous, & de is, \ 
de forte que les trois morceaux ne. faffent qu'une M 


dans la canne .creufe , qui alors eft en étar de 


FEMA: -0e 
£ 


Ps Et 


ne perce point la canne; on met lés trois pars * 


vi 


à Ÿ ‘ | & 
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Mn » é “ 


eh de fil.d’un éordonnet de foie verte, 


: B'étan 


de la prêle. 11 Ant mettre plufeurs | 


cer acide » &-polir à chaque ‘fois. ! 
* Lorfqu 0! propofes de pêcher avec des 
iBneés amorcéés d'infectes vrais ou factices., 
comme à éme “ee très-légè. 
fa avec des Ca 
eh, quon termine par une baguerte 
où pour le mieux avec des houf- 
“noire, de néflier , de coudrier , 
; de Cÿprès,#qu'on' fait fécher , 
en faïfceau pour qu’elles: foient 
n droites. MAC 4 ROUES Lephsgeret D 


\ 


évident qu'on doit proportionner la 
-perches à la groffeur des poifons : 

d don pêche avec 
 .perches 


es #: 


Fe 


arrêter l'extrémité du fl; il faur, quand il ne 


telle plus: que cinq ou’fix révolutions à faire, 
coucher le bout du fit fur .la perche , ‘mettre 
par-defius de doigt étendu , & faire.les fix der- 
nièrés. xévolutions en  enveloppant le fil & le 
doigt : ces révolutions étênt faites, on retire: 
Le doigt ,, & og ferre le plus que l’on peut 
ces dernieres révolutions les unes après les. au- 
ues. On finitpar tirer le bout du fil qui ex- 
cède. Decerte façon il.eft très -bien arrêté, 
82 on: le coupe avec des cifeaux tout près des 
révolutions du fil. cé 
ami MT, Mt s 4 ru 1 | : 
1. Quelques -uns forment une anfe, de huit à 
dixebrins de | 
Je plüs menu des perches par dés révolittions de’ 
Hi ciré fÆmblables à celles ‘dont nous venons 
de parler. Mais cette pratique n'eit point gé- 
néralement approuvées | 
+ A. , 


“ge Des Bgne. 


Après avoir fufifamment parlé des perches 


- sou cannés , il faut dire quelque chofe des lit 


Pécags. 


nt” 


sous rofeaux | 


\ces défauts. Cependant plufieurs leur donnent 
la préférence , prétendant qu'ils paroiffent moins 


 derérins ,. qu’ils aflujéciffent au bout | 
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ghes qu'on attache au bout des pérches, & 
qui portent à leur extrémité un+haim. 


Beaucoup de pêcheurs qui n’y prennent pas 
garde de fort près, font ces: lignes avec un 
al + * , + 
fl retors bien. travaillé; formé de trois ou 


quatre bonfls à coudre* Quelaties-uns up peu 


plus attenifis méttenrrau bout dé”certe ligne 
un empilage de”crin:®Mais les: lignes font. meil- 


éures &plus propres, fi on les fait dansitoute 
Jeux longueuravec-un cordonnet de foie ou de 
L'évin 


7 E j 
+ m1 
+ 


Il y a auf des pêcheurs qui font des empi- 
lages de” crin.en arrangeant*les brins fimple- 
: A A r À 4 CA) F 4 
ment les uns à côté des autres en mahière dé 


faifceau, fans les commettre. Mais cela ne fe 
pratique guère que pour les péches à la mer, 


fur-tout lorfquon fé propofe. de prendre de 
gros poiflons. dj. sb 

: Les pêcheurs de rivière font pour leur ufage 
des-lignes avec des crins qu'ils commettent ou 
tordént.les uns avecrles autres ; pour cela ils . 
choïfiffent les crins les plus longs dé la queue 
d'an cheval. Ces crins doivent être ronds, 
clairs , exempts de lendes, galles.& autres fem 
blables maladies. Car un feul crin bién choïfi eft 


‘auf fort que le feroient trois qui auroient les 


défauts que nous venonsed'indiquer. Les crins 
blancs. font plus fujets que les noîrs à avoir 


‘dans. l'eau. 11 faut éncore faire tout fon pol. 


Efible pour lés aflortir d’égalé groffeur , afin 


qu'ils fe roulent plus régulièrement les uns fur 
les autres, & qu'ils réfiftent de concert ; ce qui 
ne feroit pas, s'ils différoient fenfiblement de 
SÉOUÈUT. . Ra. dé | 


Certains pêcheurs prétendent , comme nous 
venons de le dire , que les’ crins blancs paroif- 
fent moins dans l’eau : d’autres foutiennent que 
les noirs n’y.paroïiflent pas plus que les ‘blancs. 
Quoiqu'il en foit, cette raifon fait qu'on en 
teint quelquefois 38 voici ce que Walton dit à 
ce fujet. | . À 


, Pour teindre les crins des lignes,ähfaut prendre 
‘une chopine detbonne bierre , mefure de Paris, 
une démi-livre dé fuie une petite quantité, de 
jus dé feuilles de noyer & un peu d'alun. Qn 
met lé tout erfemble dans: un pot de’teñis: 
& onle fait bouillir pendant une demi-heure; 
enfuite on retire le pot du feu:; & quand ikeft 
refroidi , on y met le crin, qu'on laifle dans 
cette, liqueur jufqu'à ce qu'il ait acquisune cou- 
leur verte. Plusil refte due Jateinture , plus il 
verdit 3 mais il faut éviter qu'ilne devienne trop 
Cet. le A, 4 


Quelques-uns ‘cépendant defirent que le crin. 


V * 


… 


MS 


foit fort vert, pour qu'il imite la couleur de. 
& _ l'herbe. En ce cas, il faut prendre une pinte , : 
mefure de Paris , de petite bierre , & une démi- ; 

livre d’alun ? mettre l’un & l’autre avec les crins , 
dass un pot de terre , qu’on fera bouillir douce- j 
mept pendant une dermi-heure.; api L'iol on en. 

5 etirera le crin‘pour le laiier féche& On mettra 
de enfuite deux poignées de fleurs df fouci dans 
‘deux -pintes d'eau , on couvrira le pot, & on. 

le-fera bouillir doucement pendant une démi- © 
heure ; il s'y formcra umeécume jaune , & | tame 
«alors on ajoutera une demi-livre de coupetofe | 
concaflée , avec le crin.qu'on veut teindre; }{ 
on entretiendra Ja liqueur bouillante douce- | 
ment jufqu'à ce qu'elle foit réduite à moitié. | 
* Enfin on ôtera le por du feu, & 3.à 4 heures” 
après on en retirera le crin , que l’on trouvera, 


LE 


pr 


étre 


On en réunit ainfi un nombre : 
_une ligne de la longueur qu'on'aéfire 


LÉ," TOUS Sr 
+ -Jlyades pégheurs qui prétender 
1 pièce qui faite bout de la Ji 
l'haim , 1lne faut pas commet 
vaut mieux fe contenter de les't 
l'un de l’autre : difant' qu’ 
fent moins dans 1 


ais le vert - pâle eit pré- 


Le 4 : we 
# 
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en 
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ct 


& tres-fins. Quand ceu 


| er les. 
” SPHANSSN À 8 sh OR 
.. Onchoifit.ces fils très-fins. Etant pliés par pié- 
ces , on les met dans un pot , & on verfe deflus 
de l’écume d’un pot où l’on a fait bouillir de la” 
 vande fraiche , & non pas falée ;.au bout de 
| Hois où quatre heures., on tire les pièces de pite. | 
les unes après les autres , & on les pafle entre le 
pouce & | index pour ôter la graiffe qui pourroit 
‘y étre-réftée adhérente. Mais on ne les effuie. 
soint autrement. Enfuite on étend chaque pièce 
de toute fa longueur ; & quaud ces fils font {ecs, 
on en forme de petits écheveaux. Par cette pré- 
paration "ils deviennent prefqu'aufh fins, auffi 
-rénds & plus forts que les crins les mieux choi- | 
is. Pour les conferver fouples | on les: roul® 
ans un morceau de veñlie huilée ; & avant d'en 
aire des lignes, il faut , ainfi que. les crins, les 
tre tremper dans de l’eau environ une demi- 
seure. " AC Ti fer. Li 


à + 


il FE k 


ja perse 


4 Vgs e . ÿ . va Je ° è 44 À LS EA. « 
* ‘ah, La groffeur des lignes doit être proportionnée con 18 HUE in effaroucheroient Je 4 
3 celle du poiffon que l’on pêche ; mais 1! eft tou- ie È LE ; 


Les pêcheurs qui font deslignes pour NE ‘4 
ge, choififfent les brins ge les plus longs, 
pour que leurs pièces aient plus d'érendue ,& 
qu'il-en fatile moins pour faire la longueuren- # 
[rière de la ligne. Ils les mettent tremper quelques « 
J # 


pi jours avantageux qu'elles foient fines ; fur-touc 
au bout qui tient à Phaim. C'’eft pourquoi ceux 
qui pêchent avec des inféêtes & des haïms très- 
déliés , font l’entbilage avec un feul crin. Mais 
ence cas, il faut étre bien adroït pêcheur pour 


fe i 
à + 4 


- dé 
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dieutes dans de l’eau, puis en en tenant deux, qua- 
tre , ou fix raflemblés en faifceaun , ils es lient 
"d'un fimple nœud auprès d'un dés bouts; puis les fé- 
arantun àeun , deux à deux , ou trois à trois ; 
ils placeng une pointe entre ces fils , tout auprès 
-dunœud. Enfuite tenant chaque deux au chaque 
trois crins entre le pouce &xle doigt index , de 
“pchaque main ; ils les tordent fur eux-mêmes: ces 
. crins ainf toutillés étant rapprochés , ils fe. rou- 
lent lesuns fur lessautres, & forment une petite 
ficelle. On noue bout à bout ces petites pièces 
jufqu'à ce qu'ily en ait aflez pour faire la lon- 
gueur des la ligne. Puis cn met la ligne entière 
tremper pendant quelques heures dans de l'eau 
chaude ; & on.la rend en la tirant par les deux 
LL ins ne fafle point de, plis ,n8e 
» qu'elle refté droite quand elle fera fèche. 
EM. Hi A d Dit j 
. neCeux qui font dés lignes pour. les vendre aux 
“ pêcheurs fe fervent d'une machine qui confifte 
énune poulie horifontale, & trois molettes tra- 
verfées par une broche de fer qui porte à un de 
- fes bouts un crochet. Cette broche ou axe , eft 
rec pe deux- platines de-cuivre, écartées l’une 
Le qui términenc les broches des molettes, 
exc 
oise 


excede 


nt de quelque chofe la platine de. def- 


tre d'environ un demi-pouce. Les ‘cro- 


À 
1 
| # LE 


Yelle, placéeau-deflus de la platine fupérieure, 


1& cette poulié communique fon mouvément aux 


molettes , ou par un engreñage , ou au moyen 


d’une, courroie, comme dans les rouets des fi- 
leufes. « "2 ê É 

Pour faire lé cordonnet ; on prend le nombre 
“de crins qui doivent le former ; on les partage en 


“deux où en trois faifceaux ; on lie chaque faif_. 
_ceau à un bout de fil retors , plié en deux, long 


d'environ fix pouces. On paffe les crochets dans 
Ja duplicature de ces” fils ; enfuite on réunit par 
en bas”, au moyen d'un nœud, les faifceaux Fe 
crin , & on les atrache à un morceau de ploinb,, 
qui pèfe environ deux livres , & qui eft terminé 
Ar un crochetsOn fit, avec. un:bouchon de 
Hess Un petitétoupin , qui à autant de rai- 
nures qu'il doit y avoir de faifceaux au cordon; 
&c on placeïce toupin entre les faifceaux , de fa- 
con que chaque faifceau entre dans une rainure 
. du toupin: Quand on tourne la manivelle , les 
‘crochets tordent les faifceaux ; & ceux-ci faifant 
effort pourfe détordre, font tourner le plomb, 
82 fe roulent les-uns fur les autres au-deffous du 
liége: Lorfqu'on juge que le cordon eft fuffifan- 
ment tors, on. remonte le toupins lorfqu'il eft 
arrivé auprès des crochets ; la pièce eft commife, 
8&c.on la termine par un nœud, ]k dépend de l’a- 
dreffe de l’ouvrier que tous les brins de crin 
foient également tendus., &.que le cordonnet foit 
tous régulièrement.dans toute fa longueur, Cette 


AN fx. we, : Ve r . æ : e 
+ On fait rourner la grande poulie par une mani- 
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pièce. étant.finie , on en fait une autre ; & on a 
foin de#etrancher des brins à méfure qu'on-veur 
qu’elles.-foient moins groffes. 


Quand les pièces font treffées, on les mec 
tremper dans l'eau , & on les-tend jufqu’à ce 
qu'elles foient fèches. Sans cette précaution, 
ll y. auroit des crins qui fe retireroient plus que 
les autres ; & da ligne,en feroit affoiblie d'au- 
tant: : 


[left fenfible ce _peut faire de pareils cor- 
donnets avec de la foie & du fil. Mais on peur 
fe difpenfer de prendre cêtte peine , parce qu’on 
trouve chez Îes marchands, des fils retors & de 
petits cordonnets de foie. | 


La ligne étant faits, il faut l’attacher au bout 
de la perche.Pour cela quelques-uns font une en- 
taille à lextrémité dé la perche, & ils y amarent 
un bout de ligne compofé de 6 crins , qu’on dou- 
ble pour former une-anfe qui s’attache au bout 
de Ja perche par des révolutions de foie cirée. 
Cette anfe ek deftinée.à recevoir l'extrémité de 


la ligne. 1 


Mais par cette entaille , on affoiblit le bout de 
la perche qui doit être menu. C’eft: pourquoi 
nous penfons que ce n’eft pas à l’extrémité la plus 
menué, qu’il convient de l’attacher , mais à quel- 
qu'endroit plus fort. Enfuite en la roulant en 
hélice autour de la perche ; on lui fait ainfi gagner 
l'extrémité , où on l’arrête par un nœud coulant. 

On trouve deux avantages à attacher ainfi la 
ligne : le premier eftqu’on peut l'alonger ou la ra- 
courcir à. volonté , en lui faifant faire plus ow 
moins de révolutions autour de la perche: le 
fecond eft que par cette difpofition de la ligne 
non-feulement le bout de la perche eft moins ex- 
pofé à fe rompre, mais encore les révolutions 
de là ligne fortifient la partie menue de cette 
perche. 


Il y a des pêcheurs qui veulent avair des lignes 
fort longues, d'autres prétendent qu’il ne faut pas 
qu'elles excédent la longueur en perche ,.82 fur- 
tout pour pêcher avec.des infeétes : & enfinil y 
en a qui., fuivant différentes circonftances , tien- 
nent les Jignes tantôt plus longues , & tantôt plus 
courtes. 


»* Avant d’attacher fa ligne à la perche, onfa 
fait paffer dans un petit morceau de plomb. Les 
uns prennent tout fimplement une chrevrotine 
fendue , dans laquelle ils paflent la ligne & ref- 
ferrent la fente , pour que le plomb refte à 
l'endroit où on l'a placé; d’autres paflent la ligne 
dans une bälle de Rx percée ; & d’autres , au 
lieu d’une balle affez grofie , en mettent plufieurs 
petites qui font arrêtées fur la ligne à un pouce 
les unes des autres. Tout cela eft affez indiffé- 
6 ù V 2 
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 : =: Quelques pécheuts attachent à la ligne un | 

_ tuyau de plume Couvert de foie cirée , & bouché | 

par les deux bouts. Maiséplus ordinairement on. 

paffe la ligne dans un morceaude liége: quelques- 

uns fe, fervent tout fimplement d’un bouchon de 2% 
bouteille: d'autres donnent à ce liége unefigure | #2 

conique x &. d'autres , ce qui eft un peu mieux , À 

font ce liége fphérique. De quelque: forme que: 

foire liége , on le perce pour recevoir‘ laligne.”"k 
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© Pour pêcher durant Ja nu 
Sin TOUL Am CALME MSNM ES N'sn  A 
l'appât foit plus apparent , « 
A UN LA Sr RUN $ SRE $ Le 
jours deux vers de’térre par le 


Et comme.il faut fe fixer la hgne plus préssou Fes, ne TRS ai | 
D D Or RS À ra FE À te FE core c Ù se A De qe. . vs _al LEE E » 4 qi 
lus loin, de l’haïn , fuivant la profondeur de } ils » ABIRQUE alors beaucoup & A 
Dante DA CURE LR PR “rex OT CIaité fufht pour les faire appercevoir 
J L'eau “où Fon pêche, on fourre dans le même nie PU PUSTE ON NIMES 
d be Vs pe en 1 + MR: Le Ë . à # EUX k a n & À 3 
trou où paffe la ligné , un petit morceau de bois PRET pe toc ont RON “à 
appointis ou encore mieux un tuyau de plume, f: Il y a une.infinité' de. 


d'appâts , principalement c 
dans les fumiers de vache & de ca 
la tanée. En général , on eftime. 
qui vivent long-temps dans | 
gros vers de fumier , on fait entr 
l'haim du côté de la queue , &.c 
prés Héilauéte. à 1 ss Fa 
Gi l'on péche dans un endroit où 
gros poiflons , & que pour-cette rail 
ploie de forts haims, 1! faut que Le porflo 
doit fervir d'appat, ait deux Fa ent doigt de 
largeur. AR M Ne" SO 


Lu À ; : s À k 3 $ st À 4 . #4 

Lorfque l’haimsa deux crochets, .on fait päfler 

CN PA RE PC LERER pe he dibolof : & ot M 

la tête de l'haim dans la bouche d 1poifflon , & on 
Ja fait fortir par-deflous une des ouies:onlie enfuite 

la queue du poiffon fur: ligñe, ayant. foin que +. 
les deux crochets de l’hait-fotent tout près de 

la bouche du poiffon : enfin on attaché l'haima la 

hene, 1.181 MSA 10 IN EU ON EPS 
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qu'on peut retirer aifément , & qui fait l'office 
d’un coin pour"émpécher que la ligne ne coule | 
dans le trou, afin que pie réfte à l'endroit 
qu'on juge convenable, Il importe que le liége 
& n'ait que la groffeur néceffaire pour fe foutenir. 
fur fléau: car un morceau de liége trop gros. 
 efferoucheroit le poiffon. Pour les péches où l'on 
fait fautiller l’haim à la furface de l'eau, il ne 
. faut ni plomb , ni liége. Quand on pêche certains 
poiflons , comme la carpe, Phaim doit traîner. 
. fur le fond: pour d’autres poiffons, il faut que 
Jhaim foit eñtre deux eaux ; & généralement : 
parlant, il convient qu'il foit plus près de la. 
furface de l'eau durant les chaleurs que par le 
froid. On doit régler. fur ces confidérations la : 
diflance qu'il faut mettre entre le liége ; le plomb : 

& l'haim. Hd ce UMR Ë 
il! ne refte plus qu'à attacher l’haim à l'extré- 
mité de. la ligne: ce qui fe peut faire "de diffé- 

rentes façous. Pour les fort petits haims qui PEU M: ac | | 
fontterminés pat un anneau , on pafle déux fois L’haim à fimple crochet, s'amorce de même 
. le bout de la ligne dans lanneau; cnle couche | que l’antre ,'excepré qu'on peüt y émployer de j 
fur le corps de l’haim , auquel on le joint par ! petits poiffons; & cela fe pratique quand en pe- 
plufieurs tours d’uñe foie cirée : enfuire on relève | che dans dés endroits où il n’y en a pas de gros; 

! 
à 
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le bout de la ligne vers l'anneau, & on continue | en ce cas on fait pafer l'haïm par la boïche , & 
les révolutions du fil.de foie : pour en arrêter | onle fait fortir par-deffous l’ouie; ou bièn ; on .M 
bout, on fait 4-ou s'révolutions de foie fur, | fait paffer la queue de l'haïmpar-deffous Pouie, 
une aiguille un peu groffe#dans l'œil de laquelle | & on le fait fortir par là bouché; ou bien onfe «4 
on aenfilé la foie ; on retire cette aiguille vers | contente de faire entrer lhaïm par la bouche, & 
le crochet de l’haim , & ainfi la foie fe trouve | le faire fortir par l'anus ; alors on eft difpenféde M 
engagée dans les révolutions qu’on a faires en | lier lespoiffon fur la ligne : mais commé on le 
dertiterlieuws on ferre l'une après l’autre ces ré- ! blefe davanfage * il ne vit que 4 ou $ heures : 
 * volutions ; & enfin ontire le bout de foie, qui | ce quieft un grand inconvénient: carla plupart . 
fe trouve engagé entre l’haim & les révolutions | des paiflons ne mordent, point aux appâts, cor- 
qu'on a faites fur l'aiguille. De cette façon, l’ex- | rompus; & mêmeils'ne fe jerrent jamais avec au 


trémité de la foie eft arrêtée fort proprement & | rant d’avidité fur les poiffons morts que fur ceux 
folidement; “ é Fr qui font vivans. & hs Re PEER Re à rail 
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pre on a pafté l'haim par les offfes ,; comme 


poiflon vit 12 À r5 heures , on er retire un 


+ 


1éléndemain matimvueneneh oc ul 
FLD re ; “ÿ 3l ‘ 


s HMISAATSTT Sol 


Quelques péchenrs! font une petite ouverture 


De 


L 


UE 5 au moyen 


ë 


“pat, & qu'on la coufe , pour qu'il ne puiffe rejet- 


ter le plomb, Le poiffon quin’eft pas bleffé , vit 


ainfi longtemps , & il nage prefqus comme s’il 


mordre l'appât & l'haim. 


éroir libre "ce qui engage les autres poiffons à 


L 


. Pourfaire que le “poiffon fretillé davantage , 


Cétauteur confeille encore dé couper une hageoire 
tout. près des oufes; alors ne pouvant nager que 
d'un côté , ce poiffon ne fera que pirouétter , & 
ce mouvement attirera les poiffons. 

APRES L k rt , à 


sn is # 
A 27 & 


» Ce que nous veñons de dite, prouve com- 
bien il'eftimportant de fe ménager ‘un réfervoir 
"ou lonbpuiffe Conferver des petits poiffons en 
vie, pour en avoir fous la main quand on veut 


"péchèr. 


» Poÿr amorcer avec une grenouille , on peut pi: 
quer la grenouille au col, & conduire la tige de 
Phaïñm entre la peau & la chair\ le long de l’é- 
piné du dos : en mettant une brafle de diftance 
entre la flotte de liége & l'haim , cette gre- 
nouillenagera librement, & elle vivra long-temps. 
Mais cette amorce ne convient que pour les gros 
poiffons voraces. 


Quelques-uns prétendent qu’on engage les poif- 
fons à mordre beaucoup mieux, fi l’on met auprès 
des appäts un fort petit morceau d’écarlarte qu'on 
ait frotté d'huile de pétrole. 


‘(D'autres aflureñt que quindion à mis Îles 


VEIS , ou autres appats vivants dans une boite 


grandavantage , fur-tout pour pêcher à ki ligne 
‘dôrmante * vu que quand-les poiffgnsinont pas 
mordu le foir , il v'ahiéurd'efpéreriqu'ilsmordront ! 


tre lartête du’ poiffont& le premier aileron du 
| : cette incifion, ils paffent un 
Ale métal entre la peau &'Fépine du dos, 
- 4 HP ,; &'ils le font fortir un peu au-deffus | 
de la queue; puissayant attaché l'haïm à ce-fil. 
"de métal qui doit fervir d'aiguille, ils retirent : 
Je fl pour que litige de l’haim fe trouve fous la 
peau; 8 de crainte que la peau du poiffon ne. 
fe déchire ; ils affürent lhaim par un couple de ! 
iens dé foie ou de fil : de cette manière le poiffon. 


bouche du poiffün qui doir fervit d’ap- 
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frottée de miel.;les poiffons y mordéntplus füre- 


ment.’ ” 


On: vante aufi-beaucoup: les #5 tirés de |a 
chaîr d'urhéron:ou'd'ungchat on d'un lapin. Alfaut 
piler dans ummortier cette chair avec dé la farine 


de fèves. où autres sou y ajoutèr du fucré ou du 
siniel ; &en:la pérriffant bien dans cous les fens 5y 


mêler un peu de laine blanche hachée ce qu'il'en 
faut pour former des boules affez folides pour tenir 
aux haims. | 


Walton confeille encore de mettre fur on Ag 
téau debois du fang de mouton jufqu'à ée qi 


foit à demi defféché ; & quand il fera affez durct, 


le Couper par morceaux d'une grandeur propot- 


tionnée à celle de l’haim, où on l’atrathefaspour 


appat. Jl ajouté qu'un peu de fel epéche le 


y fane de fe noircir , & fait que l'appar n’en eft que 

APCE | M Ch CLEAN AMinetleur. ; 

+ "Wälton ; daris la même intention de confervér |  : 

Tong-temps les!poiffons envie’, confeille de met: 

“tre entre les deux crochets d'um'haim double un ! 

.… fit de laïton qui porte un petit morceau de plomb. 
“dé forme: ovale. 11 veut qu'on mette ce plomb 


ee — 


Walton vante de plusl'appât fuivant comme 
convenant à toutes fortes de poiflons: Il faut pren- 
dre une ou deux poignées du plus beau & du plus 
gros froment , le faire bouillir dans du Jaic juf- 
qu'à ce que ce grain foit bien attendri : alors on 
le fricaffera à petit feu avec du miel & un peu 
de fafran délayé: dans du lait. On fe fervira 
de ces grains pour amorcer de petits haims ; 


& on peut.en faire ufagé pour les/appâts du 
fond. FE ET à 


On peut auf faire de bons appats avec des 
œufs de. toutes fortes de poifflons , pour pêcher 
en eau douce. On donne cependant la préférence 
à ceux tes fanmons & des grofles truites. La 
façon.de les préparer eft de les faire.un peu dur- 
cir furune cuile chaude : quand on vêut s’enfer- 
vir, onien coupe des morceaux d’une groffeur 
convenable, 


Quelqués-uns an lien de les. faire durcir ; 
comme nous venons der le dire, en mettent gros 
cômmenunenoifétte À un-petit, ‘haim: Cet ap- 


pat peur refter huit jours à un.haïm: quand on 


veut s'ên fervir ‘plus long-temps , onde fufpend 
pour qu'il fe-defléche ; & on le trempe unpes 
dans l’eau pour l'attendrir, lorfqu’on veuren faire 
ufage. 


HN yen a qui, pour-conferver long - temps 
cés œufs , mettent un lit de laine au ford 
d'unpot , les œufs deffus, faupoudrés d’un peu 
dé fel, & continuent à métrre un lit delaine , une 
couche d'œufs & dufel, jufau’a ce que lé pot foie 
plein. 


Nous rapportofs ces différents appâts d’après 
Walton , auteur anglois d'une grande célébrité 


pour la pêche à l'hameçon. - LE de 


L 
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Des Bricoles rendues aux bords des rivières & des 
: 7 LA Ce ARS à RER dE ; E (Pal É f 
étangs, #. : +. 
* Les éricoles font der longues lignes terminées | 
par un haim amorcé; qui au lieu d'être attachées 
à une perche , le font au bord de l’eau. à une 
* ù ES e Ë > - AT 
branche d'arbres, ou à un pieu qu'on enfonce à 
portée des endroits où l'on juge que lé poiflon | 
Pétibentes M je UMR Cire EN rR 


ans 


ligne , à 7 ou 8 pieds de lhaim ;-unepi e1 | 

grofle comme un œuf de dinde, en forte que 

le liége {oit entre l'haim & la pierre. Il eft fn: 4 

fible que cette pierre qui tombe au fond de 
rate la ligne de s'approcher du bord 

&r que le eu reve ee 


Quand on veut tendre des bricoles | on évite 
deles placer trop près des forts herbiers , ainfi : 
quesdes arbres dont les branches tombent dans” 
Mu. Carle poiffon qui fe-fent piqué s’agite ; & . 
tournant de côté & d'autre , il pourroit s’y .en- 
gager de celle forte qu'on romproit la corde & |. 
l'haimeplutôt que. de l'en retirer ; ainfi on per- 
droit la ligae & le peiffon , fur-tout fi c’éteitune 


LE ‘ HS rte en FE: 


On amerce les haïms pour cette péche comme 


pour celle àla perche. En 
2 ap WE ON RL F2 Te trie 


NOT ER à à: Ÿ se CV 
:_ Lorfqu'oû a reconnu l'endroit où l’on veut tén- 
dre , on attache un liége àla ligne, à 3 ou 4 pieds 
dé l'haim , plus ou moins, fuivant la profondeur 
de l'eau; & ayant ployé la ligne en entrelas, 
autour du pouce & du petit doigt, on la pofe 
ainf ployée fur le plat de la main droite, & on. 
met par-deffus de liége & Fhaim garni de fon ap- 
pât; puis retenant avec la main gauche le bout 
de la ligne oppofé à l'haim , on jette de toute €. 
forces l’haim & la ligne , pour que l'appât fe 
trouve à l'endroit qu’on juge être le plus favo- 
rable. Alors on attache le bout de la ligne qu’on 
_avoitretenu dans la main gauche à quelque branche | * 
d'arbre , ou à un piquet qui fe rencontre au bord 
del eaur. e dt Fee 


La u, e 1. Èr LE 2 ee 8 Rte Eu PE x 
une grande partie de la ligne autour des bran és. À 
; : v Per me OS 2:04 7 : ‘dat ee À “ 
de la fourchette ; après la dernière révolurt n, 4 


On peut ên beaucoup d’occafons fe fervir au 
lieu de liége d’un morceau de bois bien fec , ou 
d'un petit fagot de rofeaux pliés en plufeurs 
doubles , & des raifons d’œconomie engagent fou- 
v£nt les pêcheurs à fubftituer ces chofes com- 
munes à du liége, qui forme un objet. de dé- 
penfe quandion en fait un grand ufage. 


. Mais il faut avoir eu foin de bien attacher 
la ligne à la fourchette: & la fourchette au | 
pieu , qu’on fuppofe au bord de l'eau; fans quoi 


cree on courroit rifque de perdre le poiffon & les 
L'heure la plus convenable pour tendre les | bricoles. | | PURE 

bricoles ; varie fuivant les différentes faifons; en ! 23 RE 

été , c'eftentre 3 ou 4 heures après midi ; & du- Dans la Méditerranée , où il n’y a point de 


rant l'hiver , entre 2 ou 3 heures. On les relève | marée, quelques pêcheurs pofent des bricoles au 
le lendemain matin fur les 8 à 9 heures. Car plu- } bord de la mer. Mais fur l'Océan le flux & . 
fieurs poiflons mordent.asfñ bien le matis que le | le reflux mettent en état d employer d’autres 
foire, At : moyens, 6 ki 


HPLC 


Des lignes fimples & dormantes attachées à la 
MON 1, circonférence d'un cerceaus . 
été FR 


? 2 


- 


” + On varie beaucoup la façon de terdre des 
haims, & les lignes do:mantes. ,, 


Les pécheurs. dans. les eauxedouces attachent 

_ quelquefois autour d'un cerceau, un nombre de 
+ lignes ou de piles , qui portent des haims amor- 
"sis, mettent fur ces lignes , à une petite dif- 
tance, des haims., de pétits-morceaux de plomb 


pour les faire entrér.dans l'eau ; & ils attachent | 


au cerceau des.flottes de liége , pour qu'il fe 


… viefñne fur l’eau: Onplace aufh à la circonfirence 


: déce cercle troïs cordes, qui fe réuniflent comme 


les cordons-qui foutiennent un plateau. de ba- 


Jance. Il y a encore au point de réunion une flotte 


de liége..Enfin , on mer.quelque part à la circon- 
férence! du cerceau. une.corde. qu'on attache au | 
porc sau à un piquet , pour que le cerceau | 


refte à la place où on Fra pofé , à portée des her- 
biers ou‘desicrônes , en un mot, dans les endroits 
où l'on fait que le poiffon fréquente. | 


\ < We € ; 
Ÿ + sp “yet 
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“prochent le cerceau du bord , en tirant la corde 
” ‘qui eft'attachée au piquet; & avec une gaffe, 
4‘ Lutter par. les cordes, pour le porter 
”. tout-à-faic à cerre. Ils détachent enfuite le poiflon, 
” 6bfervant , felon fa grofleur, les précautions que 

nous avons rapportées en parlant de Ja péche à la 


che. Enfin, ils remplacent les appäts qui man- 


« 


quent, & ils remettent le cerceau à l'eau pour 


continuer leur péche. 


vus Des Ygnes dormañtes attachées à un plomb. 
r à È 

Ces lignes fédentaires , au lieu d’être attachées 
à un corps flottant , font amarrées à un corps pe- 
fant qui tombe au fond de l'eau. 


_ à Les pêcheurs ont un plomb qui eft percé à fa 
"pointe, ouquiaen cet endroit un anneau, au- 
quel on attache une ligne qui porte au beut op- 
pofé au plomb une flotte de hége ; ou un petit 
fagôt de rofeaux fecs. Ce fignal fert à trouver la 
corde , au moyen de laquelle on retire le plomb. 
Autour de ce plomb , font desdlignes de crin ou 
des émpiles qui portent des.haims , & Fon ajufte 


à chaque ligne un. petit Worceau: de liége .. 


pour que les haims n’entrent pas dans la vafe. 
. Il ft bon que les lignes foient de différentes 
longueurs. 


Le foir, deux heures avant le foleil couché, 


on cale.le plomb au fond de l'eau; & on le 
mime lendemain, deux heures après le foleil 
leve is. PR ÉURT 


« Les pêcheurs tendent leur cerceau le loir, & ils 
le vifitentle lendemain-un peu après le foleil levé. 
S'ils apperçoiventdu poiflon qui foit pris , ils ap-. 
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On: fait à.la mer des pêches affez approchantes 
de celle dont nous venons de parler. 


Sur les côtes de Bretagne , quelques pêcheurs 
attachent aus bout d’une corde , un moreéau de 
plomb qui a. une forme alongée &. un trou.à 
chaque bout. Un.de ces trous, fert à ‘attacher 
le plomb à l'extrémité de la ligne, qui a 20 
ou 30 braffes de longueur , plus ou moins, fui- 
vant la profondeur de l’eau ; à environ une braffe 
au-deffus du plomb , eft attachée quelquefois une 
pile longue à-peu-près d’une braffe ;+8& au trou 
quieft à l’autre bout du plomb , on amarre deux 
ou un plus grand nombre de piles, qui font de : 
différentes longueurs. On péche-avec ce plomb 
entre les:roches ; & les poifions qu'on prend te. 
plus communément, font des congres , des crabes, 


des homards.,: & d’autres poiffons faxatiles. 


La ligne qu'on appelle dans la Méditerranée , 
à fourquette , Eft une croix de fer ou de cuivre, 
qu'on attache au bout d’une Iongue ligne ou 
corde , à l'extrémité de laquelle eft une bouée, 
& aux bouts de chaque bras. de la croix font 


‘attachées nombre de piles garnies d’haims. On 


defcend cette croix au fond de la mer. La bouée 
qui eft au bout de la corde oppofé à celui qui 
tient à la croix, fert à reconnoïtre où elle eft, 
quand on veut. la retirer de l’eau pour prendre 
les poiffons qui ont mordu aux appâts. Ce font 
ordinairement des poiffons plats. 


Dans le fond de la Provence , du côté de 
Nice , ily a des pêcheurs qui ajuftent des haims 
& lignes au bord d'un panier, qu’ils nomment 
couffe 3 ils fufpendentece panier comme un pla- 
teau de balarce par trois cordes qui fe réunif- 
fent à une feule , laquelle à 25 ou 30‘ braffes 
de longueur , & qui eft terminée par une bouée. 
Ils rempliffent de pierres ce panier, & le def- 
cendent à une grande profondeur en mer. Ils 
le retirent de temps en temps pour prendre led 
poiffon , quieft des mêmes efpèces que celles | 
qu'on prend avec da fourauette. 


On fait entre les roches, fur les côtes de 
Poitou, une péche que l’on nomme Parcher , & 
qui eft peu différente de celles dont nous venons 
de parler. Ces pêcheurs prennent une baleine ou 
un rotin, qu’ils plient en rond. La ligne dépañfe 
Ja partie circulaire, & porte à fon extrémité un 
plomb , qui pèfe deux ou trois livres. A chaque 
bout de l’archet font frappées une ou deux piles 
dont chacune potte un haim. ù 


On attache au bout de la ligne un fignal fait 
avec un fagot de rofeaux , qui fert à la trouver 
quand on veut tirer de Peau larcher. 


A la côte de Valence, depuis Je mois de fep. 


A CL 
REC 
tembre jufqu'à janvier; on pêche.Jes ‘ealämars 


ayec une ligne quiielt fisgulièrementa}uitée 1,8 
qu'en nomme porera. Deux ou trois hômmes vont 
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aveë un bateau à demi-quare de liètie en mer, f 
un-endroit où ily'dir du fmoins®6 À 
où 7. braffes d’eau. 1ls ont une ligne d'envifon2o Le 
brafles dé longuêeur , au bout de laquëlle éf usé | 
baguctte longue dé 8 À ro potices. Ces pécheurs | 
enfilent dans la baguetté un Petit porflon qu'on | 
étaih. Au-deffons | 


fe portant à 


homme #béle, où un léurrew 


i 


eft un morceau de plemb ‘pour ‘faire caler KR 1 


ligne; & ‘ils attachant à lasbaguétté ;‘an-defius 
du poifiôn , 


où tiennént de petits farms fans abpät. Les ca- 


lamars qui viénnent pour manger lappat, S'em- f. 
barraffent les jambes dans les Hatms ,°& aufi-rôt ! 


qué.le pécheur. qui tdicnt la. lisse "sappérçoir 


qu’il y d quelque Chofe de-pris , 1l rettrela lignes 


détache le calamar, & remet la ligne àl'eau, Certe 
pêche fe fäic la nuit. 1.788 


Les pêches dont nous venons de pailer; ne 
font guères d’ufage que dans les endroits où #l 


n'y à point. désmatée. Onane-les pratiqué fur] 


les. côres de l'Océan iqu'éntre les roches! Les 
pêcheurs dé ces cotes préfèrent de’tendré dés 


lignes fur les bles &les grèves!, dans les en- | 


droits où ils favent que la marée montera. Ainfi 


au Meu de porter dés lignes dans" l'eau, on Îles- 


tend.à fec au bord de Ja mer: &z c’éft l'éau qui 
vient les chercher, & qui y amène lé poiffon. 


Avant d'entrer dans le détail des différentes 
façons de pêcher fur les grèves ou le fible:, nous 
ferons remarquer qu'à certaines côtes vafeufes, 
es pêcheurs fe fervent d'épines au lieu d’haims 
de métal, prétendant qué lé poids du métal 
les feroit entrer dans la vafe , au lieu que la 
légèreté des épines fait que. les. appâts reftent 
expofés à la vue du poiffon) Nous avons déja 


fait remarquer qu'un pétit corceron de liégé ren- | 


droit les haims de métal affez légers pour les fou- 
tenir au-deffus de la vafe. La vraié faïfon de 
cueillir les épines eft Fautomne , lorfqu'il à fat 
quelques petites gelées : fi on les prend plutôt, 
le bois n'étant pas mûr, elles font trop molles ; 
après. les grandes gelées , elles font féches :& 
caf'antes  Aurèfte , Li péche aux ébinés ‘qu'on 
appelle épirette , fe pratique. de même que celle 
avec des haims .dé métal. * "7 


De la pêche fur les fables © grèves. 


Les femmes & les énfans , après s'être appro-. 


vifionnés d’appats, ajuftent un haim au bout 


d’une ligne qui a environ une bgaffe dé longueur; 


& quelquefois ils mettent , à 6 pouces de cet 
haim , un pétit corceron de liége. .J1s ajoutent 
encore à l’autre extrémité de la ligne un caillou 
gros conure un œuf de dinde. Front 


+ 


des piles de différentes longueurs | 


cr 
sk 
w 


Ils amorcent les haims avéc dés Yersamatuns 


: ou des Joches , ou des“erabes poltrofsèquils 
* déchirent en plufieurs morceaux pour € Maire © 


uhe sioindfe confommation. Les pères, lesmètes 
& enfans- portent fut dasgrève ou lerfable; un, | 
grand nombre de lignes ainfi difpofées.,. cu'on° M 
fomme petites \cablieres ; ‘parcerque les pêcheurs 4 
appellent: cablières les pierres :qu'ils. emploient ” 
pour faire caler leurs"cordés où leursfil 


nee. 


À mefuré qu'on apporte des lignes! au bord & 
: de la mer, les femmes 49ées & foiblesmettene 
des cailloux aux hais qui entmanquent;1& les 
: hommes, kinf que les fe ob 
avec des Johchéts où dés pellorst 
petits trous’ dans lé fable” pour i récev. 
cailloux qu'on à anis ‘à un des bo 
Célui qui tiéffe le Hütichée ; le 
+ fable, qu'il 'affétmit avec+fon! pied 
que. la ligne °&: l'appit réftent ci 


. fable | 
On en tendiaïnf.une. graf 
. près que l’on peut de la jai | 
TE OA EE Ge RON ARE 
À mefure que la marée monte, le: 
S OS PC MM EC UD PC Cet 
toute la grève; quantité dé poiffons fuiver 
courant, étant attirés par Une grandenquantté | 
de petits poifions & E Pass 


quantité 
: d’infeétes qui fe trouven 
à ces endroits. Les poiflons. qui rencontrent Les », 
appâts qu’on leur a préparés en. abondance , Me 
jettent deflus, fé prennent aux haims:; &.da ” 
mer étant retirée ; on les trouve fur le fable. ; Les | 


Le 34 DEN Do 3 TRS QE © as NEIL à PRE LL 
Cette péche fe fait ue l'apnée fur les grèves 
& les fables fort étendus ; mais elle ne fe. pia- 


RARE RER ET L 
Les demi-vives eaux font plus favorables pour +. 
les péches qu’on fait fur les grèves , que les grandes . 


2) 


Pi id Pi FA Fa Fe je 3 ENTREE 
Des cordes dormañtes "& fédentaires" MER | 
ip OT 30 RE) ID MOË SAND a: 
La principalé corde fe nomihe*; dâns l'Océan! 
maitrele. Cofde ; & dans Je '"Méditèrranée , 1e 


mefire de balangres Dans J'Otéan ; lesCordes =. 


térales fe nomment lignes ou lanes ; &quelque- 
fois piles ou empiles, quand les haims y font | 
immédiatement attachés. Car lés' termes de piles 
lou empiles! | conviennent ‘partic@liérément à Ra 


ligne qui attache FPhaim, & quiséft différente | 
de la ligne qui tient à la maitrefle corde. 7. 
es 


L. 
 :® 


Li 
L 


> E Les ; 
+ APPARS 42 ° “ + AR + » 
ont fouvent immédiatement attachés 
ignes latérales , qui alors font l'office d’em- 

& en prennent fouventr lé nom. Les em- 


fra dx dans la Méditerranée. Urié maitrefle corde, 


" 


À Est à 
AT 27 
re 
dd <: 


es lignes ou des piles fur une mai- 
1s portent au bord de la mer ces 
auftes avec les haims amorcés ; puis avec un 
louchet ou pellot de fer, ils font dans le fable 
_ ou la grève un filon feulément de trois ou quatre 
pouces de profondeur, dans lequel ils couchent 
& étendent la maïtreffe corde en rempliffant le 
fillon avec le fable qu'ils en ont tiré ; de forte 
_ quil ny a que les Tignes | 
F qui reftent couchés fur le fable. 


4 k Pour cette façon de pêcher , il en coûte aux 
pêcheurs la maîtrefle corde , qui eft ordinairement 
“mauvaife. Mais la tente des lignes fe fair plus 
promptement ; c'eft le feul avantage qu'elle ait 
fur la petite cablière. 


- D'autres pécheurs tendent encore plus promp- 
tement leurs cordes chargées d’empiles. Au lie 
d'enfeuir Jlaïmaïtreffe corde dans le: fable ; ils 
artachent à chaque bout de cette corde uñe grofie 
piérre ou cablière ; ils étendent fur la grève ceite 
Corde chargée de lignes. Les cablières fufifent 
pour empêcher que le courant de la marée n’en- 
traine la corde , fur-tout quand la grève eft peu 
inclinée. Je Les | 


arondelle ou harouelle , fe 


4744 pêche appellée 
S.-Brieux, 


fait aux environs de 


Cette péche fe fait avec une corde pas tout- 
à-fait groffe comme le petit doigt, & d’envi- 
Ton 24 braffes de longueür , à laquelle on atta- 
che de deux en deux braffes un fil à voile ou 
gros fil reétors , qui excédant également la mai- 
trefle corde des deux côtés , produit une efpèce 
de croix , dont les bras qui font formés par les 
lignes , ont à-peu-près une brafle de longueur. 
À chaque extrémité de ces lignes fines , font atta- 
chés de petits haims. | 

Pêcnes. 


ent à environ une brafle les unes 


& les haims amorcés 


M. US EC. 


| Les pécheuts tendent ces cordes fur le fable ; 


& au lieu de les arrêter’ par des cablières , 1ls 


| amarrent les deux bouts de la principale corde à 


deux piquets qu’ils enfoncent dans le fable. 
l Au refte, toutes ces façons de pêcher reviennent 
au même. Lorfque la mer eft retirée , on trouve 
: fur le fable fe poiffon qui a mordu aux appats. 


- Tente fur palots ou piquets. 


bit Lorfque les pêcheurs veulent prendre les poif- 


. fons ronds, qui nagent entre deux eaux, au 


lieu d'afuiettir leur corde au fond de l’eau, ils 


la tendent fur des piquets ou palots. Pour cela 


les pêcheurs portent au bord de la mer, ou 


À peu-à-peu fur leur dos, ou-avec des chevaux, 
| de longues -cordes garnies de piles & d'hains, 


avec des piquets de trois, quatre ou cinq pieds 
de longueur; ils enfoncent à coups de mailler 
ou mafle ‘les piquets dans le fable ouw!le tuf 
. même , entre de petites roches , feulement à la 
profondeur néceflaire pour qu'ils foient bien af- 


| fujettis ; car ils doivents’élever de dix-huit à vingt 


pouces fur le fable, & ‘quelquefois de trois à 
quatre pieds, fuivant l’épaiffeur de la nappe d’eau 
que la marée rapporte. à À 


Lorfque le fond eft dur , on prépare les trous 
avec un barreau de fer pointu , que l’on appelle 
pince. Quelquefois , ‘pour mieux aflujettir les 
piquets, on enfonce , à leur pied, des chevilles, 
ou quand les fables font mouvans, on garnit la 
_pointe des piquets avec de petites torches de paille 
ou d’herbe fèche , qu'on entortille autourde la 
partie pointue, & qu'on arrête avec de ia ficelle ; 
alors il faut préparer le trou dans le fable avec un 
louchet ; & lorfqu'on a comprimé le fable au 
pied des palots , ils font fufifamment affujettis. 


.. Les piquets ou palots étant fermement afujettis 
dans le terrein, les pêcheurs tendent leur corde 
en faifant une demi-clef fur la tête des palots, 
de façon que les haïms pendent én-bas, jufqu’à 
ce que la mer ait aflez monté pour les faire 
flotter. : ; 


On fait donc cette tente, de mer balle, & 
on détache le poiflon à mefure que la mer fe 
retire. On fe met pour cela dans l’eau jufqu'au 
genou , afin de prévenir que les crabes:, les ho- 
mards ou autres poiffons voraces ne dérobent le 
fruit de la péche. Cette précaurion eft fur- tout 
importante pour Îles péches qu’on fait en été, 
parce qu'alors les cruftacéess’approchent beaucoup 
de la terre. | (es | 


Dans les fonds de roche ou de tuf.dur , on 
fait ordinairement les piquets plus forts, on les 
enfonce avec, une malle , & on les affermit avec 
des chevilles. Au moyen de cés précautions, le 
propriétaire jouit plufieurs années de fes palots , 
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fi on ne les vole pas. Quand on tend les cordes 
fur des palots élevés , on eraint moins la rapine 
des cruftacées. 


Aux côtes de Valence , les pêcheurs font obli- | 


gés de tendre leurs cordes fur des piquets aflez 
longs ; 1°. parce qu'ils ne peuvent pas les rendre 
fur les vafes ; 2°. parce que les poiffons qui ref- 
teroient fur les vafes, feroient bientôt dévorés 


par les crabes , les araignées , &c. 


L'été eft la faifon la plës favorable pour faire 
Jes péches au bord de la mer , atrendu qu'en 
hiver , lorfque l’eau devient froide, les poiffons 


fe retirent dans la grande eau. Mais auf c’eft 


pendant lPété que les pêcheurs redoutent Le plus 
les poifions voraces. | 


Cordes qu'on nomme de pied, dans le Boulonois. 


Ce font des bauffes chargées de lignes fem- 
blables à celles dont nous avons parlé. On les 
tend fur le fable au pied des falaifes. Chaque 
pièce a $ ou 6 brafles de longuzur , & les lignes 


Jatérales font à une brafle les unes des autres. 


On enfouit la maitreffle corde dans le fable à 
la profondeur de trois ou quatre pouces. Comme 
Jes piles portent un petit corceron de liége, l'eau 
de la marée foulève Les piles & les fair volti- 
ger de côté & d'autre. Quoiqu'il foit à préfu- 
mer que l’on prendroit à certe péche plus de poif- 
fon dans les temps de chaleur , que par le froid, 
on ne la pratique point durant l'été, parce que 
tout le poiffon qu'on auroïit pris, fervir dévoré 
par les crabes , les araignées , Jes bourbes, qui 
dans cette faifon fe portent en grande quantité 
à la cote. 
D: la pêche gu'on appelle en quelques endroits ; au 
doigt , & qui fe fait avec une ligne fimple & 


fans canne. 
Î 


Il eft bon de remarquer que la principale diffé- 


rence qu'il y a entre cette façon de pécher & : 
celle qu'on fait avec des perches dans un peut. 
bateau , confifle en ce que quand la ligne eft 


attachée à une canne , elle ne peut avoir qu’une 
longueur médiocre ; au lieu que la ligne qu'on 
tient à la main, peut avoir 12, 1$ ou 20 brafles 
de longueur. ne: si 


I! y a des portsde mer, & notamment la côte 
de Valence , où l’on pêche avec une ligne fim- 
ple fans employer de canne : pour cela deux hom- 
mes s’embarquent dans un petit bateau, la nuit 


au clair de la lune, tenant chacun à Ja main une : 


ligne au bout de laquelle font des haims amor- 
cés. Ils tirent la ligne à bord quand ïls fentent 

u'il y a quelque chofe de pris. Cette pêche fe 
di depuis le mois d'avril jufqu’à celui de fep- 


| 


j tembre, lorfque la mer eft calme. Ils y prennent 
- particulièrement des oblades. Ces bateaux s’écar- 


bout de laquelle font attachés avec des empilé ‘4 
.3 où 4 haims amorcés de chevrettes , avec un « 


A / 3 j 7 # * a qu EAN 4 
| pêche toute l’année , par toutes fortes de temps, . 


de jour : & les poiflons qu'ils prennent le plus 


| des lignes fimples de 25 à 30 brafles de longueur, 


… 
> 


SNA CL ER 
L''ANNRRE 4. an | 


ten peu de la core, SES 


ES 


à la côte de 


L rm Le. Lx 


Pêche rommée le Rolantin, 
i Valence. 


Trois ou quatre hommes fe mettent dans un 
petit bateau , & vont jufqu'à 4 lieues au large … 
chercher 40 braffes d’eau, tenant chacun à da 
main une ligne de ço braffes de longueur, au 


plomb pour faire caler la ligne. Ils font cette | 
pourvu qu'ils puiffent tenir la mer. Elle fe fait . 


communément font des pajets. 
cP 


De la pêche du germon avec une ligne fimple. A 4 


On fait à l’Ifle-Dieu, la péche du germon avec 


& de 6 lignes de circonférence, faites de bon. 
fl fin : au bout de cette ligne, on attache avec 
une eémpile un haim de fer étamé , prefque de 
Ja même groffeur que la ligne. J 


On va à cette péche dans des bateaux. 
Pêche «de la morue avec des lignes fimples.. 


Quand un vaiffeau eft rendu au lieu où le 
capitaine fe propofe de s'établir pour la péche 
dela morue deftinée à être féchée , on mouille 
l'ancre dans une anfe qui forme , autant qu’il eft 
pofhble ; un bon abri. On établit à terre l’écha> 
faud pour la préparation du poiffon ; puisonarme 
des chaloupes, dont le nombre eft proportionné 
à la force de l'équipage. Toutes partent le ma- 
tin pour leur péche, qui fe fait avec une ligne 
fimple qu'on tient. à la main: Cette ligne ft 
chargée d’un plomb ; & elle porte au bout un 
hainr amorcé. UE : 54 

Quelques chaloupes armées auf de 4 ou 6 
hommes , ne pêchent point : elles font deftinées ” 
à faire le barelape, c'eft-à-dire , à prendre le” 
poiflon des chaloupes pêcheufes pour le porter # 
à l'échafaud , & fournir des haims & des appats 
aux pêcheurs qui en manquent: | 


a+ La 


La pêche de la morue, qu’on nomme werte, fe |: 


à fn? : 
: Le e 
a Ki Le 
4 
4 LS : 
| À 


fait auffi avec des lignes fimples , mais prefque 
… toujours hors la vue de terre: & les pêcheurs 
font dans eur navire qu'ils ont dégréé, ne 
confervant qu'un petit. mât &.une feule. voile 
jour fe foutenir contre la lame. Woyez l’article 


VAR" 7 3 


._ Morur. ATH em (Ab UC 


2 De la pêche de ligne fimple dans de fort petits 


batelets. 


… Sur les: marais falés de Cette en Languedoc, 
. tandis qu'un homme entre dans un petit bateau, 


qu nomment barquetre , fon compagnon , ou | 


fes compagnons, s’il y en a plufieurs , tiennent 
- à la main üne ligne garnie de plufieurs haims ; 


ils la retirent quand ils fentent que quelque poiifon 


a mordu. 


, De même à la Guadeloupe, 


nagent, le troifième gouverne, & tient en même 


temps une ligne quia 49 ou so brafles de lon- 
_gueur, au bout de faquélle font plufeurs haims : 
empilés avec du fil d’archal. Cette pêche fe fait 


depuis la pointé du jour jufqu’à dix heures du 
matin. [ls prennent communément des tazars, 
des bonites , &c._ 


La même pécie fe fait encore dans la baie de 


Kola. Deux ou trois rufles vont dans un petit 


bateau à la pêche du cabillot, avec des lignes 
fimples de la groffeur d’untuyau de plume à écrire, 
au bout de chacune defquelles eft un haim garni 


de fon appit. 


Pêche aux lignes fimples avec de petits radeaux. 


Les voyageurs rapportent aie CRIpre , les 


payfans voifins de la mer raflemblent des brins 


de fenouil bien fecs, de.$ à G.pieds de longueur, : 
qu'ils lient les uns aux autres pour en former des 
efpèces de petits radeaux qu’un homme feul.con- | 


a”. \g) NÉS LA à #40 : 

_ duit lé lông de la côte, ayant attaché dés lignes 
autour de ce radeau ; & qu'ils prennent ainf 
ME ape po Mons. ©: md; 
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* Pêche dite au Catimaran , avec des lignes fimples.. 


* Nous lifons dans des livres de voyages, que 


dépuis Mafulipatan jufqu'à Madras , les pêcheurs 


Dauent dés raies, des mulets & d’autres poit- 
ons , avec des lignes fimples qu'ils attachent à 


un catimaran , qui eft une efpèce de radeau fait | 


avec trois pièces de bois léger, qui font afflem- 


blées en triangle. Deux hommes ñuds les con- ! 
duifent avec des pagayes. Pour peu que la mer : 
foit groffe , les pécheurs font prefque toujours 


dans l'eau. 


Nos mers font trop agitées & l'air trop froid , 


w ne trois hommes fe 
mettent dans un petit canot fort court : deux 


| PÉC 155 
pour qu'on puille s’y fervir de pareils radszaux. 
On y fupplée par de fort petits bateaux. 


1. 1 Autre pêche fur des étangs. 


Quand on ne dans un étang où il y a beau- 
coup de poiflon, & fur-tout du brochet, on peut 


lorfqu’il fait du vent, attacher à une veñie rem- 


plie d'air , ou à un fagot de rofeaux fecs , ou 


f à une bouée de liége; une ligne garnie d'haims 
‘amorcés. On attache de, plus une ficelle , ou 
.corde menue , à ces corps flottans ; on les mét 
fur l’eau, le vent lés porte au large avec les 
lignes qui y font attachées, & on file la corde. 


Quand on s’apperçoit que les poiflons font pris, 
ce qu'on reconnoit aux meuvemens de la veflie, 
ou des autres corps légers nommés ci - deffus,, 


Ÿ on tire la ficelle, & on amène les poiflens à 
TOrTes ANETE TS 


On peut encore , par forme d’amufement , atta- 


cher des haims amorcés aux pattes d’un canard 


ou d’une oie, qui nageant fur l'étang les pré- 


fente aux poiflons : & s’il. fe rencontre un gros 
brochet qui morde aux appats, on voit un com- 


bat amufant entre l’oiféeau & le poiffon. Mais 
pour ne pas perdre l’un & FPautre, 1l faut avoir 
pañlé fous les ailes du çanard une ficelle dont o# 
conferve le bout à terre.’ 


Des grandes pêches par ford. 


Ceux qui pratiquent ces pêches ont leur mai- 
trefle corde de 6 à 9 lignes de circonférence , 
& chaque pièce porte environ 70 brafles de 
longueur. Elle eft garnie de $ à 6 cailloux du 


poids d’une livre , & de 7o lignes qui font attachées 


de braffes en braffes , & qui ont une brafle de 
longueur. 194 


..Les pécheurs fe mettent 7 à 8 dans un bateau, 
chacun fournit deux ou un plus grand nombre 
de corbeilles ou pièces de: corde garnies d’ap- 
âts. Ils fe rendent au lieu dela péche , à voile ou 


-à rame ; & à mefure qu'ils ont mis à la mer une 


pièce ; ils y en ajoutent une autre. Quand les 14 


ou 16 pièces, &c. font ainfi ajoutées bout à bout, 


la teflure eft complette. 


. Comme les, cordes ne font. pas routes auf 


neuves les unes que les autres , on commence 
par mettre à l'eau les plus ufées , non-feulement 
parce que dans cette pofition.elles ne fatiguent 
pas autant que les autres , mais encore parce que 
fi elles venoient à rompre , onne perdroit.pas 
une aufhi grande portion de la teflure. 


Pour tendre la teflure , on commence par atta- 
cher une cablière ou baude. (c'eft le terme pro- 


| vençal), au bout de la pièce qui doit être mifs 
_ à l’eau la prémiére,. 


+ : 
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On prehd, dans l'Océan , le temps de la mer 


muntante pour jetter la teflure à l'eau contre ie | 
vent, afin que le bateau fillant doucement à petite” 
voile, ou à la rame ,: on puiffe fournir aifément 


de la corde, & encore pour qu’il foit plus aifé 
de li relever. ni 2 et Êteno 


cl 


à FT 


La corde étant chargée d’une groffe cablière 


& de cailloux , tombe au fond'de l'eau; & 


quand on a filé la première pièce , on yatta- 


che une feconde pièce qui eft: dans un autre 


panier. On.la met à l’eau comme la première, : 
puis on en ajoute une troifième,'une quatrième; : 


ce qu'on continue Jufqu'à ce que toutes les piè- 


ces foient mifes à la mer : & ‘on finit par atta-: 
cher au bout: de la dernière pièce une petite. 


cablière & un orin qui porte une bouée, ordi- 
nairement furmontée d’un petit pavillon pour 
qu'on puifle l’appercevoir plus aifément, 


eft un demi-calme, 


“Le temps Je plus favorable pour cette pêche 


La plupart des pêcheurs de la Méditerranée 
mettent une bouée fur chaque pièce pour re- 
trouver ces pièces, quand quelqu'une vient à 
rompre. C'eft une très-bonne précaution. Ceux 
qui ne la prennent pas, perdent quelquefois 
bien du temps à chercher leur teflure au fond 
de la mer avèc une cetenière, ou un grapin. 


Ces. pêcheurs à. la groffe corde par fond vont 
quelquefois chercher le fond de la mer jufqu’à 
cent brafles de profondeur. 


On conçoit bien qu'il faut des précautions 


pour mettre à la mer une aufli grande étendue 


de cordes chargées de lignes & d’haims, de 
façon que rien ne fe mêle. Pour les compren- 


dre, il faut fe rappèller qu’une teflüure eft for-- 
mée par un nombre de pièces qui font ajoutées : 
bout à bout. Les lignes fe difperfent de côté 


& d'autre fur le fond. 


Quand toutes les pièces qui forment une ! 
teflure font mifes à l'eau, on attache au bout, ! 
. comme nous lavons déjà dit, ‘une petite ca- 
blière, & une corde ou orin, qu’on tient plus 


ou moins lonsue, fuivant que là mer a plus 
“où moins de profondeur. Au boùt de ce “cor- 
dage eft attachée une bouée qui fert à indiquer 
où eft le bout dela teflüre. UM 


Dans là Méditerranée , & particulièrement 


fur les côtes d'Italie on fait avec des tartanes | 


+ 


une péche confidérable. 


- La teflure et formée par une longue cordé : 


appellée parufina. C’eft une palangre ou corde 


chargée de piles & d'haims, On commence à | 


miles en mer, & elle porte 10 à 12 mille haims. | 
On amarre ‘une cablière au bout de la corde 

-qui doit être jettée la première à la mer. Onat= 
tache de diftance en diftance des fignaux de 


uns péfént plus de mille livres. Pour tirer ceux- 
ci à bord, on les harponne avec un croc de fer 
qui eft au bout d’une perche; & même on les 
aflomme à mefure qu'ils fortent de l'eau. 
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{la jeter quand on eft éloigné de la côté d'au 


moins 30 brafles; elle s'étend jufqu'à vinet 


liége qui tiennent à des lignes affez longues 


pour ne point empêcher la corde de gagner fe 


fond. 


Pendant qu’on la tend, la tartane dérive dou- 
cement au gré du vent ou des courants. On 


laiffe la parafina quelques heures à la mer, puis 


on la relève. Ta ‘grande longueur de cette tef 


fure fait qu'il faut au moins vingt-quatre heures « 


pour la'téendre & la relever. 


On prend avec la parafina quantité de raies, M 


de chiens & d’autres poiflons, dont quelques- 


De ‘la pêche aux cordes flottantes. 


: D A 

On ne prend guère avec les groffles cordes 
tendues par fond que des poiffons plats. On fe 
fért pour prendre les poiflons qui nagent entre 
deux eaux, ou qui s’approchent de la furface, 
de cordes flottantes. Ces cordes font moins 


groffés que celles qui férvent à pêcher par 


fond ; & elles en diffèrent principalement en 
ce qu'au lieu de la cablière & des cailloux dont 


on charge les groffes cordes, on met de deux 


en deux braffes fur Celle de la belée des cor- 


cerons de liége qui la font flotter quelquefois 


entièrement à la furface de, Peau : alors il n'y 
a que les lignes & les haïms qui éntrent dans 


l’eau: D’autrès fois, quand les pêcheurs foup- 
çonnent que le poiflon eft à deux ou trois braf- M 
fés ‘fous. l'eau , fils établiflent la corde à cette ! 
profondeur. Pour cela, au lieu d'amarrer Les | 


floites de liége immédiatement f da maitrefie 
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corde , ils les attachènt à des lignès qui réport- 


dent à cette corde, qu'ils tiennent, plus ou 


moins longues, füivañt qu'ils jugent à propos 


que les hatms foient à, une plus grande, où à 


une moindre profondeur. dans l’eau. :,quelque- 
fois ils mettent çà & à de petits cailloux , afin 
que les lignes qui répondent aux flotrés fotent 
tendues; mais ces culleux doivent être aflez 
légers pour ne point faire entrer les ottes dans 
l’eau. Quoi qu'il en,foit, , on met une grofle 
flotte aux deux bouts de chaque pièce de be- 
lée , & une bouée avec un fignal de rofeau fec 
aux deux extrémités de la teffure; enfin on at- 
tache une corde à l'extrémité de la teffure , & 
on en retient le bout dans la barque où fonteles 
PÉCHOUR,. "à au 
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4 cie teffure , ainfi que celles qui font def- 
Ltinées à pêcher par fond, eft compofée d’un 
ombre de pièces qu'on met les unes au bout 
des autres; & toutes enfemble font une lon- 
-gueur de $ à 600 brafles, & plus. 


- . Pour mettre la teflure à la mer, les pêcheurs 
"prennent un peu de voile; ou ils parent quel- 
ques avirons : mais quand ils ont tendu, ils car- 
puene leurs voiles, & fe laiffent dériver trainant 
lentement la teflure pendant une ou deux heu- 
| res. Lorfqu'ils veulent rélever, ils emploient 
quelques avirens pour maintenir le bateau contre 
| Peffort que font les matelots en tirant la teflure 
à bord. Du refte, on manœuvre comme quand 
_ on pêche par fond. | AP 


- On prend à cette péche, des merlans , des ma- 
quéreaux &. d’autres poiflons ronds; rarement 


des poïiffons plats. 
_ De Ta pêche qu'on nomme traîner la balle. 


: Pour cette péche, la maitrefle corde ne doit 
pas être tout-à-fair aufh longue que la profon- 
deur de l’eau où l’on fe propofe de pêcher, On 
amarre à l'extrémité un boulet, ou quelque 
autre poids, qui doit être éloigné du fond. 
d'environ une braffe. On attache à une brañe : 
les unes des autres, fur toute la longueur de 
cette corde, de petites baguettes de houx-frelon, 
qu on nomme en Normandie vergandier. Ces ba- 
Buettes appellées ba/uertes , ont feulement 4 à 
$ pouces de longueur; & c’eft à leur extré- 
_ mité qu'on attache des lignes fort déliées qui 
font longues d'environ deux braffes. 


- Il eft fenfible que les lignes étant écartées ‘de 
la corde par les baluettes, où elles font atta- 
chées , les haims font moins expofés à s’embar- 


‘rafler les uns dans les autres. 


Un dés avantages de cette façon de pécher 
eft qu'au lieu de faire les imaitrefles cordes 
d'une grande longueur, on met à la mer plu- 
fieurs de ces cordes, qui préfentent aux poif- 
fons un aflez grand nombre d'haims, quoique 
Chacune ne foit pas fort longue. 


On péche ordinairement fous voile quand on. 
fe fert de la balle & d’une corde garnie de ba- 
luettes. On a leulement l'attention de ‘propor- 
tiônner la groffeur du poids à la viteffe du ba- 
teau : on l'augmente quand il vente bon frais ; 
-& on lé diminue quand le vent eft foible. C’eft 
pour cette raifon qu'on nomme cette péche crai- 
ner la- balle. 


Pour mettre dehors, ou jetter à la mer les 
balles , trois pêcheurs font arrangés fur le bord 
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de leur barque, chacun ayant à côté de lui 
un banc de la chaloupe ; ils donnent à ce banc 
le nom de rire. Hs lovent fur ce banc par pe- 
tites glanes la corde qui porte les baluetres. Le 
matelot qui eft le plus vers l'arrière’, jette le 
premier fa balle à l'eau le plus loin qu'il peut, 
& toujours vers l'arrière de la barque : 1l y 
en a d’aflez forts pour la jetter à $ ou 6 braf 
fes d'eux. Il life aller au gré du courant la 
corde & les piles qui font garnis d’haims & 
d'appâts. 


Le fecond pêcheur , placé vers le milieu de 
li barque , Jette fa balle devant lui moins loin, 
-& il ne file pas une aufli grande longueur de 
corde , pour que les haims ne fe mêlent pas 
avec ceux de la première balle. | 


Le troifième pécheut laiffe aller fon plomb 
à pic, & il file encore moins de corde que le 
fecond.. 


Ce n’eft. pas tout; on doit avoir attention 
que le poids du premier matelot foit moins lourd 
que celui du matelot qui eft au milieu; & que 
celui de Pavant foit le plus pefant de :tous : 
toujours pour éviter que les haims ne fe mêlent 
les uns avec les autres. 


Quand on tient en main la maitreffe corde , 
on fent , malgré le poids de la baile, les fe- 
coufles que les poiflons font fur les piles lorf- 
qu'il y en à de pris. Chaque homme tire fa 
corde à petites brafles, il la love fur le banc 
qui eft à fa portée; & à mefure qu’il fe pré- 
fente des haims, il en détache le poiffon , qu’il 
jette dans une Corbeille. Quand la balle eft à 
bord , on remet des appats où il en manque, 
& on recommence la péche, a 


w 
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De la pêche au vrai libouret. 


La balle dont nous venons de parler, eft une 
efpèce de libeuret : mais l’appelet qui porte 
particulièrement ce nom, confifte en une mai- 
trefle corde qui a 4 lignes & demie ou $ lignes 
de circonférence. On attache au bout de cett: 
corde un plamb du poids d’environ deux li- 
vres. À 4 ou $ pouces au-deffus, on ajufte 
fur la corde un morceau de bois , long de 6 à 
7 pouces, qu'on nomme aya/ette. Une de fes 
extrémités a un, trou dans lequel pañle librement 
la corde ;  & les deux nœuds tiennent l’ava- 
lette à une diftance convenable du plomb , 
fans cependant empêcher qu’il ne tourne au- 
tour de la corde , laquelle dans ce cas forme 
un axe. À l'autre bout de l’avalette, eft amar- 
rée une ligne , qui n'a que deux lignes de cir- 
conférence : elle a environ une braffe, de lon- 
gueur , & elle porte les empiles qui font fort 
fines , auxquelles font attachés les haims. 
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L'sjuftement de ces empiles varie fuivant le-goñt 
es pêcheurs; car quelques-uns font la ligne 
affez longue pour y attacher 8 ou 9 empiles 
à urois pieds les unes des autres. De quelque 
façon qu'on les ajufte, il faut que les haims ne 
Rad pas.à égales diftances du bout de lava- 
ette. | 


À l'égard des haims, ils ne font Jamais fort 

- groë; mais ils le font plus ou moins , fuivant 
l'efpèce de poiflon qu'on fe propofe de pren- 
dre , comme merlans, carrelets, limandes, fol- 


" 


les , petits grondins. 


On conçoit que quand la maitrefle corde eft 
tendue par le plomb , l’avalette a la liberté d: 
fe mouvoir librement autour de cette corde; 
& les piles où font attachés les haims, fe di- 


rigent fans confufion fuivant le cours de l'eau. 


IL fe. peut donc prendre autant de poiffons 

u'il y a d'haims; parce que les piles étant de 
différentes longueurs , les haims ne fe rencon- 
trent point les uns vis-à-vis des autres. 


Ce font les poiffons plats qui fe prennert 
le plus ordinairement dans cette péche féden- 
taire. 


Pour mettre à la mer le libouret, trois pé- 
cheurs fe rangent fur un bord. Une partie de 
la maitrefle corde eft lovée auprès d’eux fur 
un banc, où elle eft enroulée fur une efpèce 
de chafñis que les pêcheurs nomment srailler. 

Ils ne jettent point le plomb à |a mer, comme 
font ceux qui pêchent à la balle; ils mettent 


d’abord Îles piles à la mer en les pofant dou-. 


cement avec les mains : on met aufi tout dou- 
cement le plomb & l'avalette; & on file la 
corde jufqu'à ce qu'on fente que le plomb re- 
poie fur le fond. | 


Si l'on vouloit. faire cette péche du bord d’un 
bateau qui füt fort élevé au-deflus de l’eau, 
on courroit rifque que la maïtrefle corde ve- 
nant à fe détordre, les lignes fe mélaflent les 
unes avec les autres; & on ne feroit qu’une 
mauvaife péche. | 


En amorçant les haims du libouret, on à 
foin .que lés appâts pendent aux haims, afin 
qu'ils fretillent dans l'eau : ce qui eft avanta- 
geux pour attirer le poiflon, fur - tout quañd 
on fait une pécle fédentaire comme l’eft celle-ci. 


Pour relever le libouret, chaque homme tire 
fi maitrefle corde à petite brafle; & quand 
l'avalette eft à fleur pa le matelot qui ef 
auprès de lui , tire le plus promptement qu’il 
peut la ligne, les empiles & le poiffon, tandis 
que l’autre continue à ameyer la maitreffe corde. 


faire cet appelet, on attache au bout d'une 


. deux pieds & demi de longueur. Ce fil eft un 


de l'intérieur de la courbe, on forme une pe- 


Quand on a mis dans une corbeille le poiffos “ 
qui eft pris, chaque matelot remet des appâts 
à for avalerte, & il tend de nouveau, avec les 
précautions néceffaires. Ed 
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De la pèche au grand couple. ne 


On fait encore une réche qui approche du 
Hbouret, & que les bafques qui la pratiquent 
en grand, ont nominé le grand couple. Pour 


ligne fine un morceau de fil d’archal, qui peut 
avoir une ligne de diamètre, & deux pieds cu 


peu courbé en arc. Son milieu eft fortifié par « 
deux petites jumelles de bois, qu'on y affujettit 
avec des révolutions d’un fil retors. Au milieu” 


tite anfe ronde de corde; à‘laquelle! s'attache M 
un poids d’une demi-livre : 6: au même point « 
dans la partie convexe , on forme une autre anfe 
ovale qui fert à attacher la ligne qui porte le 
couple. | RSR re 


Les deux bouts de ce fil d’archal font applaus 
comme l'extrémité du corps des haims, & on 
y attache plufieurs piles qui font de différentes M 
longueurs ; mais les plus courtes ont prefqu'une 
braffe. ; SE | RE 


Sur la côte de Normandie , les pêcheurs qui fe 
fervent de cet SppEIss , fe mettent dans une cha- 
loupe. Maïs les bafques , qui font plus en grand 
la pécie dont nous parlons , fe mettent huit ou dix. 
hommes dans une barque; chacun jette fon couple 
à la mer , & le retire quand il juge qu'il y a quel- 
que chofe de pris. | 


Comme on tient les lignes qui répondent aux 


couples les unes plus longues que les autres ,'les 


haims occupent une grande étendue dans la mer, 
où ces lignes fe développent comme un éventail’, 


de forte qu’il fe préfénte toujours des haïms aux 


poiffons qui font à différentes profondeurs dans 
l'eau. : 


Cette péche fe fait tantôt à l'ancre , & tantôt ea 
portant peu de voile. ca à 


» 


Pour prendre des vives, 1$ ou 16 hommes fe 


réuniffent dans un grand batéau , & ils calent lêut 


couple très-près du fond. 
Pêches aux filets. 


L’épervier eft un filet de forme conique, où 
en entonnoir. Il a une embouchure fort large, 
laquelle, dans les grands éperviers, porte Juf- 
qu à 11 ou 12 braffes de circonférence ; & dimi- 
nuant peu-à-peu d’étendue , ce filer fe 
termine en pointe au formmet du cône, où eft 
attachée unè corde , qu’on tient plus ou moins 
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| Jongt e fuiv nt l'endroit où l’on fe. propofe de 
pêcher. IH afde « 
-yena de très-prands, & d’autres fort petits. 
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| Ce filet qui eft d’un fortbon fil retors en trois, 


_eft bordé d'une corde groffe comme le doigr, 
qu'on garnit de bagués de plomb qui peuvent 
 péfer chacune une once. Elles font faites quel- 
}. CARTE avec des balles percées , qu’on enfile 
- dans la corde comme des grains de chapelet, & 
qu'on aflujettit par des nœuds faits entre deux 
D Iles ; le plus fouvent les bagues font de petites 
… plaques de plomb qu’on roule fur la corde à petits 
… coups de marteau, comme le ferret d’un lacet. 
- Toure certe plombée pèfe environ 40 ou ço li- 
. vres. Le bord du filet excede de 12 à 18 pouces 

la corde plombée: mais cette partie eft retrouf- 


_ fée en dedans du cône; & comme elle eft foute- 


nue de diftince en diftance par des lignes , cette 
portion du filet forme tout autour de l'embou- 
_ chure de l'épervier des bourfes dans lefquelles le 
- poiffon s'engage. 
Comme on augmenteroit fnutilement le tra- 
_vail ; le prix & le poids du filet, fi on en faifoit 
dans toute l’étendué d’un épervier les mailles 
auf ferrées qu'elles le doivent être en-bas, on 


a coutume de donner auprès de la culaffe deux 


pouces d'ouverture aux mailles, pendant que 
vers l'embouchure on peut quelquefois à peine y 
pafler le doigt, à moins qu'onne fe propofe de pren- 
dre feulement de gros poiflons. Au bord-de la 
mer, les mailles ont affez communément 11 lignes 
en quarré. ‘ | 
_ On travaille les éperviers en rond ; & pour 
fäire la diminution des mailles , comme nous ve- 
nons dele dire , quand on a fait dix rangs de 
mailles ou dix ourdres en defcendant à corhpter 
de la culaffe on de la levure , on forme les mail- 
les fuivantes fur un moule plus menu; & on 
continue de dix en dix rangs de mailles à chan- 
_ger de moule pour en prendre de plus menus, 
Jufqu'à ce qu’on foit arrivé au bas du filet. Quand 


on fe propofe de tenir les maïlles d’en-bas moins 


ferrées, on ne change de moule que de rsen:; 
rangs de mailles. 


Come il faut que le filet s'élargifie peu-à-- 


peu à mefure qu’on approche de l'embouchure, 


on fait alternativement un rang de mailles fans: 


accrues , & un autre avec des accrues formant une 
accrue de 6 en 6 mailles. Il eft fenfible que 
quand on fera unrang de mailles au-deffous des ac- 
crues , le nombre des mailles de ce rang fera 
augmenté proportionnellement au nombre des 
accrues qu'on aura formées ,/ & la circonférence 
du filet fera plus grand: qu’elle n’étoit: en con- 
tinuant à former ainfi dés accrues jufqu’au bas 
du filet, onlui procure un évafement convenable. 
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Enfuite: on retrouffe en-&edans les bords du 


de chüte environ 4 à ÿ brafis; il) filer, & on les attache de pied en pied, pour 


former des bourfes au-bas , & autour de l’éper- 
vier. Enfin on doit avoir attaché avec de bon fil 
retors la corde plombée à. la partie du filet defti- 
née à former l'embouchure. C’eft ainfi que font 


faits k plupart des éperviers. Cependant il y en 
a de petits qu'on monte différemment. 


Ces derniers éperviers font ordinairement moins 
grands que les autres : & n'ayant point de bourfes 
à l'embouchure , toutle rets fe termine à la corde 

lombée, De plus , au lieu de lier une corde à 
a pointe du cône par où le filet a été com- 


mencé , on arrête cette partie du filet fur un 


anneau de cuivre ou de corne, épais de 6 à 9 
lignes. Ainfi lès 12 premières mailles qui font la 
levure du filet , font fermement arrêtées fut cet 
anneau. pee: 


En général les éperviers font de différentes 
grandeurs fuivant létendue de ja nappe d’eau où 
l'an fe propofe de pécher. | 

Il y a deux façons ‘de pêcher avec léper- 
vier ; l’une en le trainant, l’autre en le Jettant. 


Pour pécher avec l’épervier en le trainant , on 
attache deux cordes à celles qui entoure l’em- 
bouchure du filer, & qui porte les plombs. 


Deux hommes trainent le filet en halant fur 


les cordes , de manière qu'une portion du filet 


fe tisnne prefque droite à la furface de l’eau. Le 

efte de l'embouchure du filet tombe au fond de 
l'eau , à caufe des plombs. Cette embouchure 
porte fur le fond en décrivant une efpèce d’ovale : 
la queue ou culaffe du filet flotte entre deux 
eaux. Un homme fuit les pêcheurs ;’il tient la 
corde qui répond à Ja pointe du filet ; & quoiqw’il 
la laifle che , il s'apperçoit cependant s'il y 
a des poiffons pris, par les fecoufles qu'ils 
impriment au filet , & qui fe communiquent à la 
corde. 


Lorfqu’on s’apperçoit aux fecoufies de la corde 
de la culafe , qu'il y a du poiffon pris, il eft à 
propos de relever le filét. Pour cela, le pêcheur 
cherche un endroit où la berge ne foit poine 
trop élevée , où il n’yait pas beaucoup d'herbes, 
enun mot qui foit commode pour tirer le filer à 
terre. Alors les deux pêcheurs lâchent leur corde 
pour que toute la circonférence du filet porte 
fur le Res un des pêcheurs prend la cordz de 
la culaffe , il la tire doucement à lui, non pas 


.direétement , mais en fe portañr d'une enjam- 


bée vers la droite , puis vers la gauche ; ce qu’il 
répéte à plufieurs fois, pour faire en forte que 
les plombs , qui portent fur ls fond, fe rappro- 
chent les uns des autres, & ferment l'embouchure 
du filet. F 
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Quand il tent la culaffe même du filet, il 
continue à tirer le filer en fe balançant encore 


vers la droité & vers da gauche , mais fans chan- 


Lea 


_Berde place. Anfi-rôt qu'il apperçoit que tous 


les plombs font bien réunis & qu'ils quitrenc le 


fond, äl'tire de toutes fes forces pour mettre 
prompremenc le: filer für l'herbe. Alors fafiflant 
ja corde qui porte les plombs , 11 la fuit tout au- 
tour du filet, vuidant les poches ou bourfes, qui 
font ordinairement remplies de vafes ,  d’her- 
bes , de coduillés , & de très-petits poiflons qu'il 
doit réjetter 4 l'eau. Mais à meéfuté qu'il s’en 
préfente qui Méritent ‘d’être confervés , 1l les 
mice dans un ‘panier couvert, au fond duquel il 
ÿ 4 de l’hérbe fraiche. At Li È 


Quand les rivières font bordées d’herbiers ou 
de crônes ou de fourives ; en un mot quand le 
filet ne peut pas embraffer toute la largeur de 
la rivière, on prend dés bouleurs: ce font des 
hommes armés. de perches, qui marchent d’un 
côté & de l’autre du cours: d’éau , immédiate- 
ment derrière ceux qui hälent le filet; & avec 
leurs perches , ils battent les herbiers ; ils four- 
gonent dans les crônes pour engagerle poiflon à 
donner dans le filet, | 


.-C’eft use queftion de favoir lequel eft le plus 
à propos ; dé trainer l’épervier contre le cou- 
rant , ou en fuivant le cours de l’eau. Dans l’un 
& l’autre cas, une partie du poiffon effarouché 


par les pêcheurs, lès bouleurs & le filer , nage: 


devant pour l'éviter. Auf eft-ce pour arrêter ces 


fuyards , qu'on tend de diffance en diftance , 


comme de cent en cent toifes, un tremail qui 
traverfe la rivière : & c’eft ordinairement aux 
approches de ce filet qu'on prend beaucoup de 
poiflon, 


Quand la réche eft finie, les pêcheurs portent 
leur filet à un endroit où l’eau foit fort claire pour 
lé favér. Enfuite ils le pendent par la culfle, 
& ils en étendent les côtés , pour le faire 
-fécher. Sans ces attentions, il feroit bien-tôt 
pourri. 


Lorfque les bords des rivières ne font point 
praticablés pour traîner le filet, deux pêcheurs 
mettent par le travers de l’eau un petit bateau , 
à l’un des bords duquel ïls attachent une partie 
de la corde plombée qni occupe la longueur du 
bateau: uu pêcheur étant à l'avant, l'autre à 
l'arrière , ils conduifent avec des gaffes le ba- 
téau en Île faifant toujours aller de travers au 
courant Par ce moyen, on traine le filét comme 

1 l'on étoit à terre. Mais attendu que le bateau 

& les perches des pêcheurs effarouchent le 
poiflen, une partie fe retire dans les crônes , 
x communément on prend moins de poiflons 
que quand ceux qui trainent font fur les deux 
rives, 
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filet fur une perche qui traverfe la rivière; & p 
bord du filer à fleur d'eau , il attache le long « 


à chaque bout de la perche , deux cordes , une 
longue & l'autre plus courte, avec lefquelles 11 


| milieu de la rivière. Il n’eft guères pofhble de 


| ce moyen le mieux qu'il eft pofhble. Étae S 
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- On voit dans d'anciens ritres que des feign 
avoient droit de pêchér à la gourde : nous a 
donner une idée de cette façon de pécher. Ila 
rive affez fouvent que deux feigneuries fo 
féparées par une rivière , & que les deux fe 
gneurs ont un droitpareil d’y pêcher. Maislesp 
cheurs doivent chacun fe tenir fur le-bord quil 
appartient. Le pêcheur Añe pouvant point pañler ” 
du côté de B , il attache le bord fupérieur de: on Kt 


faire flotter cette perche, afin de fouteni 


a perche des gourdes ou calebailes vuides., 8e \ 


traine le filet le plus exactement qu'il peut au 
l’embraffer entièrement ; mais enfin on profite de 
A STARS S , ; nm: 

On ne peut pêcher en traînant l'épervier, que 
dans des courans d’eau qui ont peu de largeur, … 
où l’eau n’eft point fort profonde , & furles fonds 
où il ne fe trouve pas de roches ou même de : 
pierres d’une groffeur un peu confdérable. La 
façon de pêcher dont ils’agit préfentement , peut 
fe pratiquer dans les grandes rivières, dans les 
étabgs , entre les roches, même à quelque dif « 
tance durivage , pourvu qu'il s’y trouve beaucoup 
de poifflon , & que la nappe d’eau ne foit pas fort 
épaife. a els 

Pour cette péche , on ne traîne point le filet, 
mais on le jette aux endfoits auxquels on voit 
Ou au moins on Juge qu'il y a-du poiflon raf- 
femblé. 

Quand on à jetté l’épervier, lés plombs font 
entrer les bords du filet au fond de l'eau, &. 
le corps de ce filet couvre le poiflon, de ma- 
nière qu’il échappe bien difficilement quand on 
tire le filet hors de Peau. Mais la façon de jerter. 
convenablement ce filet n’eft pas aifée , & elle 
ne peut être bien exécutée que par un homme 
grand & fort. 


Celui qui veut jetter le filet commence par 
lier à fon poignet gauche la corde qui répond 
à la culaffe, & de la même main il empoigne 
tout l’épervier environ à deux pieds au - deffus 
de la corde plombéé. Enfuite tenant cette por- 
tion du filet pendanté, de forte néanmoins que 
les plombs portént un peu à terre, il prend en- 
viron le tiers de la circonférence de l'embou- 
chure du filet; & renverfant le filet. en entier, 

il jette cette partie fur fon épaule gauche. fe 
formant avec elle comme un manteau à l'efpa- 
gnole. Après quoi il en empoigne de fa main droite 
environ un autre tiers : le refte du filet pend devant 
lui. 

Ayant 
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- prendre un élan ; & le rappellant avec vivacité 
” vers la droite , il jette le plus forcement qu'il 


uttout le fist à l'eau, de façon qu'en fe dé- 


“ 


-ployant il fomne une roue , là corde plombés 
tombe incontinent au, fand de Peau , & en- 
ferme les 


: 


poiflons qui fe trouvent fous le corps 


fau: filet: ::;, 


On relève l’épervier fort lentement , &z fe ba- 


Jancine dé dtoire & de gauche pour rafflémbler 
es plombs ; enfuite on tire tout le filet le plas 


vite qu'on peut, fur -tout lorfqu’il fort ce 


l'eau 
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endroit où le fond foit uni, fans fortes herbes, 


# 
“ 
« 


« 
» 


… Une autre attention bien importante, eft qu: 
: celui qui jette le filer n'ait ni boutons ni sgraffes 


"e 
LORD 


fans grollés piertes ni bois : faute de cette atten- 
tions Fon courroit rifque de déchirer le filet & 
‘de perdre bsaucoup de poiflon qui s’échappercit 
par les endroits où la plombée ne porteroit pas fur 
a oe 


à fes habits; ils doivent être retenus par des lacets, 
des rubans ou des atguillétres : car fi une maïile du 
filet s’accrochoit dans un bouton ou autre chofe 
femblable , le pêcheur, qui a pris un élan 


vers l'avant , feroit infailiblement entrainé dans 


d'eau: sn MORE 


. Comme on jette plufeurs fois de fuite l'éper- 
vier, les pêcheurs font néceflairement expofés 
à recevoir une grande quantité d’eau qui fort 


du filet. Pour s'en garantir, au moins en partie , À 
ete, 1° ils 5 


la plupartont coutume de mettre par-deflus leurs 
hibms comme une chemile de fenime, faite avec 


une tofieures-ferrce, & en outre ils atrachent fur 


Jeur épaule gauchs une peau de chèvre ou de 


mouton, le poil en-deffus. 


Les éperviers que l’on jette ne font ni auf 
grands n1 aufli lourds que ceux qu'on traîne. I] 
y a même dès façons de pêcher, pour lefquelles 


les épérviers doivent être petits & légers. 


Les pêcheurs de la Médicerranée font un ufg- 
FAR! * 2 / L £ 4 

aflez fréquent de petits épervitrs , qu'ils nom- 

ment rifeaux ; quand ils apperçoivent des poif- 


. fons attroupés entre les roches ou daus les étangs 


qui communiquent à la mer. 


On prend quelquefois à Agde, dans larivière, 


plus dé 30 aiofes d'un feul coup de filer ; ce 
qui. fe répète pluñeurs fois dans une journée. 


Dans lés étangs falés, particulièrement auprès 
de Narbonne , on fait une péche particulière avec 
des éperviers qui n’ont point d’enbourfement, 
& qui ne font pas fort chargés de plomb : durant 

Pécues. 


MAR AGE aûon.deit jeutér le: filer à un 


f 


PÉ C 


Fété, quand les poifons remontent de la mer 
dans les étangs , quantité de gens portent ces 
petits éperviers. fur l'épaule gauche & le bras 
droit, ils entrent dans l’eau jufqu'au genou, & 
quand ils appérçoivént un peiflon ils le pour- 
fuivent à la courfe, & jetrént leur filet deflus : 
ce qu'ils exécutént fort adroirement. 


La 


A la côte de Saint-Tropez & de Fréjus, ainft 


qu’à plufeurs autres endroits de, la Provence ; 
:on fe fert d'éperviers ou riffeaux qui ont environ 


deux brafles de hauteur & dix braff:s de circon- 
/ ‘ C4 
férence. Les pêcheurs s’en vont, étant chargés 
4 > 2 L2 LA 
de leur filet comme nous j’avons exoliqué , fe 
: 4 A x PEN 
promener doucement le long du rivage; quand 


cs 5 ok rie ne e % ‘ 
ils appercoivent quelque troupe de poiflons près 


de terre , ‘ils jetrent leur filet deflus, & prefque 
tous les poiffons qui fe trouvent dans l'enceinte 
de la plombée font pris. 


Sur la Dordogne , deux ou trois pêcheurs fe 


mettent avec un épervier dans de petits bateaux 


du port de deux à trois bariques , & prennent 


: : 169 


s. 


ain durant toute l’année , des carpes, des bare 


béanx, cc: 


A Liboutne , fur la rivière d’ifle, on prend 
de même des poiffons blancs , des carpes , des 


‘barbeaux , des brochers ; & dans les faifons con- 


venables , "des alofes & des furmulets. 


A Fécamp, dans la partie la plus étroite de’ 
on prend des truites avec 


la rivière ce Paluet, 


lépervier. ; 


Suivant quelques mémoires de la Guadeloupe, 
la péche à l'épervier fait vivre beaucoup de pauvres 


familles & d'efclaves ; qui outre les poifions 
blancs , prennent des mulets, des fardes , des 


fardines & de petits poiflons très-délicats. 


On peut dire en général que la péche à léper- 
vier n'eft pas avantageufe pour prendre les poif- 
fons qui s’enfoncent dans la vafe ou le fable : 
cependant ces poiffons effarouchés par les plombs 
nagent quelquefois pour s'enfuir, & fouvent 
alors donnant dans je filet, ils font pris. 


Les pêcheurs qui s’adopnent particuliérement 
à cette réche , mettent volontiers aux endroits 
où ils fe propofent de pêcher , des appats de 
fond dont nous avons parlé. Comme il faut dans 
cette occafion employer des appâts qui cctcent 
peu , ils les font allez fouvent avec du fon, des 
feuilles de menthe fauvage , du millet & d’autres 
graines gérmées. Au refte , on prétend que cet 
appat nature point le faumon ni l'alofe. 


Cette péche n’eft point deftruétive , fur - tout 
quand lès pêcheurs ont l’attention de rejettér à 
l'eau les petits poiflons. 

ÿ 
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De la péche 
ou carré , le calen ou venturon , 
hunter, &c. ee 


Le filet qui fert pour cette péche eft une neppe 


fimple & quarrée , laquelle a 6, 7 ou 8 pieds 
de côté. Elie eft toujours bordée d’une corde, 
qui n'eft pas grofle, mais qui doit être forte & 
bien travaillée. On fait ordinairement les mailles 
du milieu plus ferrées que celles des bords, pour 
prendre des abies, ainfi que pour la menutfe qui 
fért à amorcer les haims. On fait ces mailles du 
milieu très-ferrécs pour que les petits poiffons ne 
- pañfent pas au travers. Mais quand on veut prendre 
des poiflons un peu gros, il convient de faire 
les mailles plus larges; car il eft inportant pour 
cette péche de pouvoir tirer promprement le filet 
hors de l’eau 3 & plus les mailles font larges & 
le filer délié ; moins on éprouve de réfiflance de 
la part de l’eau. ie 

Autrefois on tenoit la nappe prefque platte : 
mais comme on s’eft apperçu que les poiffons un 
peu gros qui fiutoient fur cette nappe, en ga- 
gnoicnt aflez fréquemment le bord, & retom- 
boicnt à l'eau, on a fait les nappes un peu en 
peche ; & on angmente la prefondeur de cette 
poche quand on prévoit an'en ne fera pas maitre 
de virer promptement le filet hors de l'eau. 


à chaque coin de la nappe, avec 
Ja borde , un œillet pour recevoir 


On forme 
la corde qui 
le bout des 
parier. 


On a deux perches légères & pliantes, plus 
longues que la diagonale du filet; on les plie 


en portion de cercle, pour en paffer les bouts 


éans les œillets qu'on a formés aux angles de la 
nappe. On lie eniuite cès perches courbes à l'en- 


droit où elles fe croifent ; & la même corde fert | 


auf à attacher le carrelet à l'extrémité d’une 
autre perche , qui eft faite d’un bois léger, & 
plus ou moins longue , fuivant la profondeur de 
Peau où l'on veut pêcher, & la diflance qu’il 
y a depuis le-bord'où lons'établit, jufqu’à Pendroit 
- où l'on fe propofe de tendre le filer. 


Quelquefois encore, fuivant différentes cir- 
conitances , on attache le earrelet prefque immé- 
diatement à la perche, ou bien on le fuffend 
à une corde plus ou moins longue. 


Les poiffons fe raffémblent ordinairement dans 
. une anfe où il y a peu de courant, où l'eau 


eft échaufée par le foleil, ou bien dans des en- 


droits où quelques inftétes nagent, foit fur l’eau, 
foit dans leau. Appercevant donc des poiffons 
inf rafemblés, on plonge le carrelet dans l'eau, 
de manière qu'il s'étende fur le fond. Si l'on 


qu'on fait avec le carreau, le earrelet A voit des poïffons qui nagent au-deflu 


& l'échiquier ou 


perches courbes dont nous allons | 


VE) ont 


\ Fu 


_1l faut le relever promptement : car quai 
poiflons apperçoivent le mouvement des perches, 
ils veulent plonger dans le fond , & ils fe pré- 
cipitent ainfi fur le filet; mais aufh-tôt que le 
filet quitte le fond , ils fautent , font des efforts 
pour s'échapper , & ils s’échappent en effet # 
l'on ne relève pas promptement le carrelet. C'eft 
pour cela qu’on fait ordinaitement cette pére \ 
dans les endroits où la nappe d'eau a peu dés 
paifleur. Le poiffon trouve d'autant plus de faci= 
lité à s’échapper, qu'il faut plus de temps pour 

faire fortir le filet de l’eau. C'eft auffi pour cette | 
raifon que les pêcheurs ont différentès manières \ 
de tenir la pérche du: carrélet RS 


Comme ceux qui pêchent au bord de la mer 
font fréquemmeut obligés d’avoir la perché fort 
longue , ils en appuient le gros bout contre 
leur pied gauche , & faififfanc la perche avec les. 
deux mains , ils ant ainfi beaucoup de force 
pour relever le carrel:t , qui éft ordinairement » 
plus grand que ceux dont on fe fert dans les 
rivières. je rh EU 

La plupart de ceux qui pêchent avec le car- 
relet , au bord des rivières & des étangs, à 
tiennent le gros bout de I1 perche dans la main | 
gauche , & le pofent contre la cuiffe ; puis, | 
faifffant la ns trois pieds plus loin avec [a : 
main droite , ils font en force pour rélever le « 
filet. | A 

D'autres pofent la perche comme en balance M 
fur le bras gauche , qui alors forme un point 
| d'appui , & ils emploient la main droite pourre- … 
lever le Klet , en appuyant cette main fur le gros 
bout de la perche , pendant qu ils élèvent le bras 
gauche. . " | RE ANDRE 


Mais il paroït mieux , pour avoir plus de 
| force , de mettre le gros bout de la perche entre 
Jes' deux cuifles , de l’appuyer fur une fefle, & 
‘ de tenir la perche en cet érat avec les deux 
mains. Lor‘qu’on apperçoit des poifflons fur le filet M 
qui eft ét:ndu au fond de l'eau , pour le relever w 
romptement, on porte les mains a deux pieds plus M 
Lin ; & plant les cuiffes, en MÊrne-temps qu'on À 

. fait agir les bras, on tire le carreler ciès-vitede W 
l'eau. 


On ne pratique guères cette péche au bord M 
de la mer que dans la Méditerranée , particule: : M 
ment à la côte de Gênes , pour prendre de petits  " 
poiflons. Mais, dans l'Océan , quand la marée 
monte , les pêcheurs s'érabliffent à l'entrée des 
gorg:s & des bafles , ou à l'embouchure des 4 
rivières ; au lieu de coucher le filer à plat fur le … N 
fond , ils l’éppofent au courant pour arréter les " 
poiflons qui le fuivent , fur-tout eeux du genre 
des plats qui s'empreflent de monter avec le 
di é # ï EL 
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Cette pêche étant plus avantageufe quand 


. J'eau eft trouble que lorfqu'’elle ef claire, les pé- 
. cheurs ne peuvent pas toujours appercevoir les 


… poiffons qui doniient dans leur filet : alors ils relè- 


vent de temps en temps le carrelet, pour en tirer 
le poiffon. MA ; 


Comme on oppofe pour cette péche le filet au 


… courant, on attache le carrelet à une corde plus 
- longue que quand on pêche dans les eaux dor- 


mantes ; 8: attendu qu'il faut plus de force aux 
pêcheurs pour relever le filet , ils faïfiffenc la 
perche avec les deux mains. ‘Auffi-tôt qu'ils ont 


Fa poiffons qui fe trouvent dans leur filet , îls 


” 


* manœuvres. 


| grofle 


ë remettent à l'eau, & recommencent les mêmes 


 Quélaues pêcheurs font une péche à-peu-près 
femblable , avec de petits bateaux, foit dans les 
étangs , foit à la mer à portée de la côte. Ils élè- 
went à l'arrière du bateau un chandelier , ou un 


_ montant de bois, qui fe termine au bout d’en- 


haut, par un enfourchement , ou qui porte une 
Ééuclé ou un boulon de fef ; ce qui eft né- 
ceffaire , afin d’avoir un point d'appui qui leur 
procure de la force pour tirer de l'eau un grand 


_ carrelet qu’on nomme ca/er. On met dans l’en- 


fourchement , ou bien on pañfle dans la boucle, 
un efpar qui a 15 à 18 pieds de long. Enfin, 
on attache au bout de cet efpar les arcs qui 
portent le filet, & qui font ordinairement 
d: férs ce filet a 10 à 11 pieds en quatré. 
Comme tout cela fair un poids confidérable, 
on charge avec un billot de bois ou des pier- 
res le‘ bout de lefpar qui répond au dedans 
du bateau , afin de le mettr: en équilibre avec le 


file 4 à DM, 3 6 i Lg Pr 


Le pêcheur fait plonger lé filet dans Peau, pen- 
dant que fes camarades rament inollement ; de 
temps à autre , il fait fortir le filet de l’eau , ce 
qui s'exécute facilement à caufe du contrepoids ; 
& quand il y a du poifion pris , un des pêcheurs 
tire à lui le filet au moyen d'une corde qui tient 
à la bordure pour prendre plus aifément le 


poiflon. 


Dans le port de Marfeille , on pêche au calen 
autour des batimens qui y font ammarrés. | 


Auprès de Fréjus , dans un étang qui commu- 
nique à la mer par un canal, on pêche des muges 
& des anguilles avec le calen , que l’on y nomme 
auf verzuron. | 


On fupprime quelquefois la perche pour pêcher 
dans des eaux pius profondes & avec de pius 


ea 
Le 


= grands filkts. Pour cela , on attache la croifée du 


filet à un cordage qui pañle dans une poulie, 
frappée à l'extrémité d’une corn: ou demi ver- 
gues & quand on veut relever le carrelet, on 
hafle fur le cordage ; mais comme on ne peut pas 
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tirer fort vire le filet hors de l'eau, afin que le 
poiffon ne s'échappe pas , on fait le filet grand £t 
profond , en forte qu'il forme comme une eipè-.e 
de fac. 


Les maîtres des gribannes d’Abbeville qui na- 
vigent dans la Somme depuis Abbeville jufqu'à 
Amièns, font la péche au carreau , & ils la prati- 
quent dans Les eaux falées & les eaux douces de 
la rivière ; les filets dont 1ls fe fervent ont une 
braffe & demie en quarré , & les mailles ont en- 
viron 6 lignes d'ouverture. RP 

On fait’encore dans l’amirauté de Calais la 
pêche au carreau dans de petits batelets qu'ils 
nomment fambarts , du port d’un demi-tonneau 
au plus 3 ils ne s’ecarte guères de là citadil:e. Ces 
bateaux font à fonid plat, & ont un petit mat où 
plutôt uns perche de 7 à 8 pieds de longueur, 
qui s'incline pour que le bout excède le bateau. 
Au bout de cette perche eft frappée une poulie 
qui reçoit un cordage menu qui porte le carreau. 
Quand on a hiffé le carreau plus haut que le bord 
du bateau , le pêcheur l'amène à lui au moyen 
d’une petite ligne qui eft frappée au bord du 
carreau, 


On ne prend guères à cette péche que des flets 
& des anguilles. ‘ 

Cette péche, qui commence à la fin d'avril, finit 
au commencement de feptembre. 


On voit par ce que nous venons de dire qu'il y 
a des carrelets qu'on tient fédentaires dans des 
eaux dormantes , & que dans d’autres circon{- 
tances , le carrelct eft établi fur un bateau & en 
mouvement , ou dans un endroit où il y à un 
courant. 


Dans le premier cas , il faut que les pêcheurs 
attendent qu’il s'arrête des poiflons für le filet, 
pour les faifir en enlevant promptement le car 
relet. Dans les rivières eù les pêcheurs (e pro- 
pofent de prendre , foit dés ables, foit de petits 
poifflons pour amorcer Les haims , ils fe placent à 
des endroits où il y à peu de courant, & ils 
mettent dans le courant , au-deffus dé l'endroit 
où ils plongent le filer, des tripallss & du fang 
Cane un pañier ; les petits poiflons alléchés _ 
par cet appat , fe raflemblent au-deffus de Ja 
nappe du carrelet , & on en prend quelquefois 
ün bon nombre. Mais, pour attirer les gros poif- 
{ons , où prend une bonne poignée de vers de 
terre , qu'on nomme acñées ou lêches ; après les 
avoir enfilés tous en travers & par le milieu du 
corps avec un bon fil retors, on noue l’un à 
l’autre les deux bouts de ce fil, & on attache 
ce paquet devers à l'endroir de la croifée , 
en forte que les vers foient un peu au-deffous 
des bords de l’échiquier. Ces vers s’agitent , 
_& bientôt on voit un nombre de petits poif- 

rar 


; 
273: Ni de 
| fons s’attrouver pour les manger ; mais il ne faut 
pas encore relever le filet ; car, peu de temps 
après , il vient de gros poiffons qui chafñent 
ls petits, &c, en relevant Je carrelet , on les ; 


prend. 
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Ilyen a qui mettent l'appât de fang caillé ou 
‘autré au fond du carreau , où ils coufent un 
morceau de toile , qu'ils fendent pour introduire 
entrelle & le filet. | 


Ceux qui péchent au carrelet dans les eaux 
courantes , n2 fe fervent point d’appäts. Comme 
is  propofenr de prendre les poifions qui fui- 
rent le cours de l'eau , ils les arrêtent au paflage; 
& dans ce cas , au Heu de défcendre la nappe fur. 
le fond, ils la foutiennent entre deux eaux, 
afin qu'étant entraînée par Je courant , elle 
prenne une ‘potion à-peu-près verticale, & 
que l'eau courante traverfant le filer , les poif- 
fons fe prennent dans le fond qui fait une po- 
che. Mais on a trouvé plus avantageux de fe fer- 
vir, pour remplir cette intention , de filets au- 
trement difpefés, dont nous parlerons dans ia 
fuite. À { 


Le terme de sruble eft en quelque façon géné- 
rique : il fignifie un filet en poche ;- dent 'em- 
botchure eft attachée dun cercle de bois ou de 
fer qui porte un manche. Mais il y en a de difé- 
rentes grandeurs, & leur forme varie plus-ou 
moins; çe qui peut avoir erigagé à leur donner 
différents noms. | | 


4 = 


En général, c'eft, comme nous venons de le. 
dire , un filet.en poche , & monté fur un cercle 
ou fur un ovale. 


Les grands trubles que quelques-uns nomment 
maniolles ; font formés d’un cercl: de bois qui 
elt traverfe par une perche, laqueile en forme le 
manche. : 


On fait des trubles moins grands, dont le cercle 
9 

eft de fers en ce cas il y a à la cifconférence 

du cercle une deuille qui reçoit un menche de 

bois. ue 


RTE EE TEE 


ï 


La plupart des trubles font ronds. Cependant : 
on en fair de quarrés qui font plus commodes 
pour prendre l£ poiflon qu'on à rentermé dans : 
des. huches, boutiques, bafcules, &c.; parce : 
qu'à caufe de leur forme quarrée ils s'appliquent | 
mieux fur ss planches qui forment le fond de ces . 
fortes de réfervoirs. LE 
À Végard du filet, on fait la poche plus ou : 
moins grande , & les mailles:de différentes ou- 
vertures , fuivant l’ufäge qu'on fe propofe d'en 
faire. Si c'éft peur prendré des crabes & des 
homars dans les roches, les mailles peuvent être 
aflez larges ; mais quand on fe propofe de prendre , 
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illes 


ileft néceffaire de tenir les ma 


des chevrettes, 
plus ferrées. S SAR Les 
_ Alflede Ré, les femmes & les filles péchent 
entre les roches & dass les herbièrs, de groffes \ 
-chévrettes avec une efpéce de truble | qu'éllése 
nominent sreuille ou trulot, Cet inflrument ef 
foriné d’une longue perche , au bout de liquslle 
ei aflemblée à renon une traverfe de bois, 87°. 
à un pied de ditance une autre traverfe qui lui "4 
elt parallèle, On attache un bout de fil à ces 
traverfes , qui pour cela font percées dé trous.” 
Les mailles n’ont que 2 ou 3 lignes d'ouverture, « 
&: font faites avec de l1 ficelle. Les femmes " 
pouffent cette efpèce de truble dévaut elles, 
dans L£s roches &le gouémon lorfque limer eft 
bañe. 25 PROS 


_ Dans l'Adour , près Bayonne , deux pêcheurs w 

fe mettent dans un petit bateau ; lun rame , &u 
conduit le bateau fort pres du bord: l’autre … 
plonge daus l’eau un grand truble , qu'ils nom- M 
ment maniolle; il le pouile devant lui, & leu 
relève :, de certe façon , il écume trous les 08 
petits poiffons qui fe font retirés au bord de M 
l'eau. | F4 x 
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Cette péche réuffit quand les eaux-font trou- M 
bles & blanches , parce qu’alors les poiffons s’ap- 
prochent des bords, où le courant eft moins ra= 
ride qu'au milieu de la rivière, & 1ls font moins. 
effarouchés par le truble. Mais il faudroit que: 
less mailles de ce filer euffent au moins un pouce w 
en quarré, pour ne pas prendre les poiffons du M 
premier age. is mt 


Dans la baye & même le port de Breft, on ” 
pêche des prétrots ou éperlans batards , qui fe 
tientient autour des vaifleaux. Pour cette pêche, 
on fe met dans une chaloupe avec des efpèces 
de‘ grands trubles, dont les uns , qu on peut 
nommer maxiolles , font emmanchés d'une per- 
che ; & d'autres , qui n’ont point de manche , fe 
hiflent au moyer d'un cordage qui paffe dans une. 
poulie frappée au mat de la chaloupe ; ils les nom- 
ment pour cette raifon huniers. : à 


# 
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Il y a de petits trubles eu’on nomme volontiers 
lanets aux fauterelles: au Heu d'avoir leur filer A 
monté fur un cercle rond , ils l'ont fur un mor- « 
ceau de bois contourné comme celui des raquettes 
à jouer à la paume. Les uns ont uà manche affez 
long , &: les autres feulement une poignée. 
L’ufage de ces lanets eft pour Are che- 
vrettes-& des fauterelles dans les algues. | 


Dans la Garonne , on pêche en bateau avec un 
filet qu'ils nomment couferre | efpèce de lanét, 
dont |: monture eft comme celle d’une raquette 
de paume , & a environ trois braffes de diamètre. 
Le filet forme un fac qui peut avoir quatre ou’ 
cing brafles de profondeur. Le poifñon qui y 


… 


È entre fe fait fentir par la feconffe qu'il donne 
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 aufilet; d'autant plus qu'il y a une corde atra-. 


.chée au fond du filer, & dorit le pécheur tient le 
) … bout. On prend avec ce. filet de toures fortes de 
poiffons, mais rarement des faumons & destruites, 
& Jamais des créacs. . 


LI" Les provençaux nomment fa/abre deux ef- 
…  pèces de fileus, dont un re#femble au truble, 
_ excrpté que la perche ne traverse point le cer- 
cie, mais y tient feulement par yn endroit. Le 
cercle ceft cependant de bois ;-en le fortifie, à 
l'endroit où s’attiche le imanche, avec deux 


> prendre de petits poiffons appellés melers, qu'on 
_{ale pour la nourriture du peuple. Co 


L'autre efpèce qu’on nomme falabre de fond Fe 


pa point de manche ; fon cercle eft foutenu 


comme un. plateau d’une balance, par trois 
- cordes. qui fe réuniffiest en une. C’eft donc une 
… efpèce de caudrette , dont nous parlerons. 


Je reviens au falabre. Les pêcheurs apperce- 
vant du poiffon à une petite profondeur d’eau , 
iffent le falabre par-deffous , au moyen de fon 
LE manche; lorfqu'en relève le filet , le poiffion 
{= trouve pris dans la poche. Mais cette péche ne 
réuflit qu'entre les rochers, dans les canaux &° 
auprès des piles des ponts, après que la mer a été 

_ agitée, ou lorfqu'on pêché au feu , comme on le 


. Verra ci-après. 


 Onfe fert du falabre à Narbonne pour tirer le 
--poiflon des bourdigues. 


- On fait encore ufage d’uh petit truble qu'on 
Womtme trubleau , où croubleuu , pour prendre des 
écrevifles. 


. En plufeurs endroits les femmes fe fervent de 
tamis de crin ajuités au bout d’une perche qui y 
fert de manche : ces tamis font l’ofice du tru- 
bls. Pour donner une idée dé leurs ufages , nous 
allons décrire une petite péche qui fe fair à l’en- 
trés de la rivière d'Orme & en d’autres endroits , 
pour prendre de fort petit poiflon qu’on nomme 
à Caen fa montée. | 

Vers la pleine lune de mars & jufqu’à fon dé- 
clin, lamarée amène tous les ans dans la rivière 
d'Orme une multitude de petits poiffons longs de 
trois à quatre pouces , & gros comme un tuyau 
_de plume à écrire. 


Leurpécheoccuüpe pendant cette faifon beaticoup 
d'hommes , de femmes.& d'enfans , fur-tout dans 
un faubourg de Caen, nommé le Vaucelle , où 
la rivière fe partage en deux bras. Il n’eft pas, 


petites courbes. Ce filet fert principalement à | 
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douteux qu'en pourroit Ja faire dans toute lé- 
tendue de fa rivière depuis. Caen jufqu’à la mer: 


maïs les pêcheurs & les niarelots n’en font au- 


cun cas : il n'y a qué le peuple qui fe faffe un plai- 
fir de prendre ce petit poifion. 2; RE 


La montée paroît tous les ans affez abondante ; 
cependant en plus grand nombre dans certaines 
années que dans d’autres, 


. Ceux qui s'occupent de cette péthe, portent 
chacun au bord de la rivière un fgilleau ‘une lan- 
terne ; & un tamis de crin ajuité, comme nous 


l'avons dit, au bout d'une perche qui a huit ou 


dix pieds de longueur. - 


Etant établi au bord de l’eau , la nuit ou de 


grand matin , on pionge le tamis dans l’eau ju 


qu'au tiers dé fon diimètre comme fi on vouloit 
ecumer l’eau qus fa marée fait remonter dansla 
rivière , & chaque fois qu'on relève le tamis, 
on rapporte beaucoup de petits poifions, qu’on 


verfe dans le feilleau qui eft à portée. 


La quantité de perfonnes qui fe raffemblent 
pour cétte pêche, jointe à la lumière que ré- 
pandent les lanternes , forment un fpettacle 
aflez agréable , fur - tout quand les nuits font 


-cbfcures. 


Comme on ne prend ces petits poiffons 
qu'à la marée montante , on leur a donrié à Caen 
le nom de montée. 


L'inftrument qu'on nomme chaudiere , chau- 
drette, caudelette | favonceau , &c., tous noms 
adoptés dans différents ports , eit, à proprement 
parler, un truble fans manche , qui eft fufpendu 
par des cordes, & qui a peu de fond. il ferc 
principalement à prendre des crabes , des ho- 
mars , des langouftés, &c. On diftingue de petites 
chaudrettes & de grandes. 


Les petites chaudrettes , dont on fe ‘fert à 
Saint-Valeri en Caux & en piufñeurs autres en- 
droits , font formes d’un cércle de fer qui à 
douze ou quinze pouces de diamètre : les mailles 


du filet ont quatre lignes en quarré. On mer au 


fond , pour appat, quelques crabes attachés au 
filet. On fufpénd le filer comme le plateau d'üne 
balance par trois cordons qui feréuniflenc à un , 
environ dix-huit pouces au-deffus du cercle, An 
poiut de réunion cft artachée une ligne qui n'a 
que deux pieds de longueur.’ À fon exuémitéeft 
une futte de hége , qui ferr à foutenir les lignes, 
& empêcher qu'elles he retombent fur la cau- 
drette. Au même point , eft amarrée une baguette 
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d'environ dix-huit pouces de longueur , à laquelle 


onattache une ligne, qui eft rerminée par une 
flotte. Cette ligne doit être affez longue pour 
qu'elle gagne Ja furface de l'eau & qu on shit 
çoive la flotre qui indique où eit la caudrette. 
Les pêcheurs jettent ces inftrumens à mer baffle 
entre les rochers; & de temps en temps ils Les 
stirent, en pañlant une fourche, fous la flotte 


de liége , ou à la réunion des lignes: ce qu'ils 


continuent tant que la baffe eau le leur permet. 
On prend beaucoup de chevrettes à cette pêche, 
qui fe pratique depuis le printemps jufqu à l'au- 
gomne. | 


Le cercle des grandes chaudières a jufou’à 
deux pieds de diamètre. Il eft garni d’un filet 
délié , qui fait fac, & qui eft proporttonné à la 
‘grandeur du cercle. On y ajufte aufli les cordes, 
la petite ligne , la flotte & la baguette ordinaires. 
Mais on couvte la caudrette avec plufieurs ficelles 


qui font tendues d’un bord du cercle à l’autre , 
formant comme un filet à larges mailles, auxquelles. 


on attache des appâts de poiffons frais , comme 
orphies , erabes, &c. Deux ou trois hommes, 
fe mettent dans un bateau avec fept ou huit cau- 
drettes, qu'ils calent jufqu'à cinq ou fix braffes 
de profondeur ; & ils les relèvent de temps en 
temps pour prendre les crabes, les araïgnées, 
les homars, les langouftes qui ont mordu aux ap- 
pârs; car on ne prend guère à cette péche que des 
cruftacées. 


Quelquefois on s'établit pour faire cette péche 
fur un rocher. Si les bords du rocher étoient 
inclinés , on ne pourroit pas faire entrer Ja cau- 
drétte dans l’eau ; en ce cas, on établit fur le 
haut du rocher une perche qui fe termine par 
une fourche. La corde , qui foutient la caudrette, 
éft portée en dehors au moyen de cette fourche : 
le pêcheur hafle fur la corde pour tirer fur la 
caudrette hors de l'eau, & il l'approche 
avec un erochet. 


Pour que la péche à la caudrette foitayantageufe, 


1 faut que les eaux foient chaudes, parce qu'a- 


lors les cruftacées s'approchent de la côte en plus 
grande abondance. 


Ce au’on nomme dans la Méditerranée fulabre 


de fond, reflemble beaucoup à la caudrette que 
nous venons de décrire. | 


On fait au petit port de Saint-Palais; qui eft 
dans l'ainirauté de Marennes , un établifiement 
fingulier , & qui mérite d’être décrit , pour 
la péche des falicots ou chevrettes. A portée 
de ce port, il ya beaucoup de rochers qui ne 
découvrent pas aflez de bafie-mer pour y faire la 
pêche des chevrettes à pied. Cependant il fe 


| lieu, ont imaginé de faire un échafaudage far À 


 chaudrettes, dans lefquelles ilsprennentbeaucoup > 


roches quatre petits fapins qui ont feulement | 


folide. 


ché à l’autre pour former comme un-gardè-fou : M 


‘pont,ou comme ils difenture galerie, qui eft d’une 
£ 


de lui 


Op 


roches. Pour les prendre, les pêcheurs de ce petit 
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ces rochers, d’où ils peuvent mettre à la mer dés 


m4 


de chevrettes. 
Pour faire cet échafaud , ‘ils plantent furles 


vingt-deux à vingt-quatre pieds de hauteur. Ces | 
fapins piqués dans le fond d'environ deux pieds, … 
forment un quarré. ils les rapprochent Îles 
uns des autres, & les inclinent, afin que l'é- 
chafaudage ayant plus de pied , il en foit plus | 


sm 


Environ à cinq pieds du haut des perches, ” 
un peu au-deffus de l’eau , ils atrachent des tra= M 
vérfes qui communiquent d'un montant à un au- Le 
tre , pour former une efpèce de plancher, qu'on 
couvre de clayonnage. Deux pieds & dem ou 
trois pieds au-deffus de ce plancher, ils mettent 
encore des traverfes qui s'étendent d'une per- 


où un parapet, qui empêche qu'on ne tombe à 
jamer, | den 


On établit de file quatre, cinq ou fix de ces 
cages : & comme elles font éloignées de la côté 
d'environ dix brafles à la” pleine mer , les pè- 
cheurs forment pour y arriver une éfpèce de 


conftruélion bien fimple : ils plantent depuis le 
rivage jufqu’à une des cages une file ds fapins 
ou de perches, qu'ils enfoncent lé mieux qu'ils 
peuvent dans le fond ; ils y attachent deux . 
rangs de traverfes qui répondent du rivage juf- 
qu'à une des cages; [la file la, plus bañle leur 
fert de marche - pied ; ils fe tiennent avec les 
mains à celle qui eft plus élevée ; & 1ls par- 
viennent ainfi de la côte aux cages, 4 
Ils defcendent du haut de ces cages avec des 
cordes aflez menues jufqu’au fond de la mer ,'des 
efpèces de caudrettes qu’ils nomment srouillottes, | 
dont le filet a des mailles de quatre lignes en. 
quatré. Communément ces trouiliottes font faites 
d'une croix de bois , qui foutienc le filet, & 
qu'on charge de quelques pierres pour la faire 
caller. On met dans le filet des crabes déchirés 
par morceaux , pour fervir d'appat. Cette pêche | 
ne fe fait que de haute mer, & feulement de- 
puis les mois de mars & d'avril jufqu'à la fn  ” 
de juillet. Il n'y a guère que les femmes & les : 
filles qui s’en occupent. Chacune calle 4 ou $ 
trouiilottes , & elles les relëvent de tempsen 
temps pour prendre les chevrèttes qui ont été 


attirées par l’appât. 


J1 faut du beau temps & du calme pour faire 
cêtte pêche avec fuccès. L'échafaudage étant fait 


retire beaucoup de belles chevrettes entre ces | aflez à la légère , il eft fujer à être endommagé 
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ou détruit par les ouragans : 8: quoique les pé- : 
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_ cheufes ne fe fervent point de bateaux , elles 


_ 
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font quelquefois expofées à des accidents lorf 


_ qu’elies vont relever leurs trouillottes, foitqu'un 
coup de vent renverfe la cage où elles font, 


foit que les perches qui leur fervent de mar- 
che - pied viennent à rompre: & c'eft beau- 
coup fi cet établiflement dure tonte une fai- 
SE fans avoir befoin de réparation confidé- 
ete: AO Nec APRES = 


. L'inftrument qu’on nomme en différents en- 


| droits houraque ; bourache , bourague , panier , Cage, 


rélait, cazier , &c. peut être regardé comiue uné 


forte de nafle qui ne diffère dela chaudrette, qu'en 


ce que Ja SK eft faite avec de l'ofier. Elle a 
communément la forme de ces paniers, qu on 


nomme rues dans les baffes cours , & fous lef- 


quels 6n élève la jeune volaille : avec cette diffé- 


_ rence que la bouraque a un fond de claie , que 
+ f’ont point les mues , & au-deflus une entrée 


en goulet formée par des ofiers qui font un en- 


_ tonnoir dont la pointe eft en dedans de la bou- 


. .raque. Les ofiers qui forment ce goulet , fe ter- 
minent en pointe. Ainfi on peut comparer les : 


\ 


bouraques à certaines fouricières de fil de fer ; 
& on voit que le goulet permet aux poiffons d'en- 
trer fâcilement, mais qu'il s’oppofe à ce qu'ilsen 
fortent. | 


_ ya des bouraques de différentes grandeurs. : 
Les grandes ont un pied & demi de hauteur fur 


quatre pieds de diamètre : elles ont deux, & 
fouvent trois anfes d’ofier, où l’on attache des 
cordes qui fe réuniflent à une , laquelle eft plus 
ou moins longue , fuivant la profondeur de l’eau 
où l'on pêche. Cette corde eit terminée par une 


flotte qui indique où eft callée la bouraque lorf- : 


qu'on veut la tirer de l'eau, & on amène la corde 
à bord comme on fait les caudrettes avec une 
fourche qu’on pañle fous la flotte de liége. 


On attache au fond ou aux côtés des bou- 


“raques quelques cailloux , pour les faire aller au : 


fond ds l'eau; & dans l'intérieur quelques ap- 


pâts, tels que de petits crabes ou des mor-: 
ceaux de viande & de poiflon ,; eu même : 
une pierre blanche qui ait une forme un peu 


alongée. 


Les grandes bouraques ont chacune leur ligne, 
8 on les calle une à une. Mais quand on fe firt de 


petites, on en attache plufñeurs le long d'une 
corde qu'on tend enlong, comme nous l'explique- 
sons en parlant des naffes. 


On pêche aux bouraques tantôt à pied , tan- 
tôt avec de très-petits bateaux , tels que ceux 
qu'on appelle fur la côte de Normandie des pi- 
coteux. A 


On ne fait ufage des bouraques qu'entre les 
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rochers. Comme il s'en trouve fur les côtes 
de Nermandie depuis Bayeux jufque par le tra- 
vers de la Hague, cette forte de pêche y ef 
ordinaire. 1 
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Pour pêcher à pied , on va de baffe-meren- 


tre les rochers , dans les endroits où il refte peu 


ou point d'eau , placer les bouraques , & on va 


les relever à la marée fuivante. 


- Si on veut placer des bouraques fur des ro- 
ches qui reftent couvertes , à baffle -mer, de 
fix , huit , dix brafles d’eau , deux ou trois hom- 
mes fe mettent dans un petit bateau , avec ut 
notnbre de bouraques qu’ils callént jufque fur le 
fond: chaque bande de pêcheurs a foin de mar- 
quer les bouraques qui lui appartiennent, pour 
ne s'approprier que le poiffon qui s'eft pris dans 
fes bouraques. : | 


Quand les bouraques font placées , les pêcheurs 


vont à terre; mais ils reviennent les vifiter à 


toutes les marées , peur prendre les poiffons qui, 
étant attirés par les appats, font entrés dans 
les boutiques par le goulet , 8 on les en retire 
au moyen d’une porte qu'on a ménagée fur les 
côtés. de 

Cette pêche eft plus avantageufe après les mo- 
tures, & lorfque l'air eft chaud , que quand il 
eft frais & le ciel ferein. Communément on ne 
trouve dans les bouraques que des cruflacées , 
tels que des homars, des langouftes, des arai- 
gnées , des crabes, quelquefois aufli des congres 
& desanguilles. 


Au retour de la péche , on a coutume de met- 
tre les cruftacées dans des efpèces de réfervoirs 
formés de claies , où on les conferve en vie dans 
l'eau de la mer , jufqu’à ce que les pêcheurs trou- 
vent à les vendre. de 


Le bouteux eft à proprement parler une forte 
de grand truble, puifqu'il eft formé d’un filet 
en poche, dont l'ouverture eft tenue ouverte: 
par une monture ée pluñeurs morceaux . de 
bois, & qu'il a un manche avec lequel on le 
manie. | 


La monture de ce filet eft formée par une 
perche, de fept à huit pieds de longueur , 
plus ou moins, fuivant la grandeur du bouteux. 
‘À fon extrémité eft fermement aflemblée une 
traverfe , qui forme avec Îa perche comme 
un-7. Aux deux bouts de cette traverfe fonc 
attachées deux gaules menues & pliantes qu’on 
nomme vo/ers; on les plie’ & lie l’une à l’autre 
pour former par leur réunion une portion d’el- 
lipfe qui eft attachée fur la perche. Les bords da 
fier, qui forme un fac, font arrêtés , tant à la 
pièce qu'aux volets. 
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Les mailles du fond de ce filer ont au plus 
quatre à cinq lignes en quairré; mais célles dés 


bords font plus grandes. La profondeur de 
la poche eft plus ou moins grandes elle eit 
fouvent de quatre ou cinq pieds : mais il faut 
tenir. la perche d'autant plus longue, que la 


\ poche a plus dé profondeur, afin que le bé: 


-cheur ne marche pas defius. Les chaufles pro- 
| fondes ent l'avantage de mieux retenir le poif- 
fon; mais elles font fujetres à fe tordre dans 


l'eau , & alors elles font prefque dans le même. 


cas que fi elles étoient fort courtes, &c 1l eft 
dificile d'en tirer le poitlon, Quand elles ont 
peu de profondeur , on y prend le poiflon, en 
y fourant le bras comme le fait le pécheur, 
mais lo:fau’elles font longues, il faut en jetrer 
une partie fur le bras gauche, & prendre le 
poiffon avec là main droite. Ra 


Le pêcheur ayant fufpendu à fon côté une 
gline où un fac, | il 
prendra, il faifir l'extrémité de la perche avec 
fes deux mains, puis entrant dans l'eau jufqu'au 
deflus de la ceinture, il pofe da traverfe fur 
le fond, & il court de toutes fes forces, pouf- 
fant devant lui le boureux. Il fuit de-làque da 
pêche aux bouteux ne fe peut faire que {ur les 
fonds de fable unis, & lo la mer eft afiez 
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_: On conçoit qu'il eft très - fatigant de courir 
_ étant dans l'eau jufqu'au deffus de la ceinture, 
& pouffant devant foi un: bouteux qui eft quel- 

. quefois aflèz grand. Cependant cette péche eft 
pratiquée par des femmes & même des en- 
fants, comme par les hommes ;. mais chicun 
prend un bouteux de grandeur proportionnée 
à fa force, & ordinatrément les femmes quit- 


tent leprs jupons pour mettre des efpèces dé: 
ulottés à grands canons. ; 


On a comparé le boutéux à une ratifoire, 
avec d'autant plus de raïifon que la traverfe la- 
bours Îe fable ; elle en fait fortir les poiffons 
qui s'y font fourés ; mais auñi elle écrafe le 
rai & beaucoup de petits poiflons ; de plus, 
Je poiffon aut entre dans la chaufle étant fou- 
vent trainé alfez loin fur le fable ,ieft meurtri, 
êe n'eft jamais au fan que celui qu'on prend à 
la ligne ou avec les Gilets fédentaires, 
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Cette péche eft donc déftruétiye , quoique , 
pour dimunuer le demmage qu'elle caufe , & 
ménager les petits poifions, l'ordonnance en in- 
terdife l'ufage depuis ls mois de mars jufqu’à 


celui d'août. Cependant lss chaleurs de l'été 


fox très-favorables pour cette pêche. 


Dans les faifons où il eft permis de 


“ Rue à A * ê 4 5 PEU. re RES #4 RTE : Ye S 
avec le bouteux, aufi-tôt que la mer 
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… Si les pêcheurs fentent les fecouffes d'un gro 
tent point de fecoufles , ils poufienc leur b 


après certe courfe, ils trouvent dans le # 


pour mettre Le poiflon qu'il | 


t 
eurs puiflent marcher 
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pêcher 


fifâmment retirée, chacun court cherche f 
bouteux; car il ny a perfonne, méme dans 


LIss plus nombreufes familles, qui n'ait le fien 
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grand ou petit: & bien-tôt route la plage. 
trouve couverte d'hommes , de femmes &. d'en- 
fants qui pouffent leur boureux le \pludi viré 
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qu'il leur eft poffible ; ce qui offre un fpeétacle 
aflez: finguliers" 4 tu Aer RERO 
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poiflon qui foit entré dans la chauffé, ils reles 
vent aufh-rôt leur let ; mais quand'ils ne fe 


OU 
teux quelquefois aflez loin fans le relever. 


de petits poiflons, mêtés tantôt,avec du got 
mon,.& tanrôt avec de la vafe, & pour 
dinaire en affez mauvais état; de forte que les 
plus petits, qu'on rejette comme inutiles, for 
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pratique là nuit comme Îe Jour. "à LEUR 

On donne difffrentes formes aux bouteux.. 
Quelques - uns, pour que la traverfe fore afu- 
jétie plus folidement au bout dé la perche, la 
terminent par une petits fourche, & chaque 
branche de la fourche entre dans la traverfe, ©" 


Le petit bouteux , qu’on nomme volontiers I 
bouquerout dans. l'amirauté de Courances ; L 8.44 
ser dans celle de Bayeux, fért pour pren" 
des chevrettes , à de jeunes gens qui n'au- 
roisft pas la force de manier Îles grands bou- 
Eux. | 


On en fait encore de plus petits, qu'en cer- 
tains endroits on nomme buchors ; & quelques- 
uns, au lieu deé’chaufle de filet, en ont de fer. 
pillière : ils fervent à prendre de petites che- 
vrettes ou fauterelles ‘8: du poifion au fond” 
des parcs qui n'affèchent point danses mortes 
Eaux. : | PE M l'ENA 


to 


Quand la chauffe des bouteux eft fort lon- 
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le-même : c'eft cé qui à engagé quels Al 
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beurs à mettre dans cette pochs de petits 
rcles de boïs, pour foutenir le filet & Fem- 
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de s'affaifler fur lui-même. Ces bouteux 
w'oni appelle à quexe de vervéux,, donnent 
eaucoup de facilité au poiffon pour entier dans 
la chauffe ; mais ils ne font guère propres à étre " 
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Dans l'amirauté d’Oiftréhan, on fait avec de 
petits bouteux qu'ils nomment bouers, la pêche 
de ce qu'ils nomment mignon, qui eit la même 
 - chofe que le meñlis ou le nonnat; la chaufle à 


trois ou quatre pieds de longueur, & les mail- 


-les ont à peine deux lignes d'ouverture. Ceux 
_ qui s'en fervent à l'embouchure de l'Orne, le 
pouflent devant eux de marée montante, & ils 


écument à la fuperficie de l’eau tout le frai & 
la merui'e que la marée y apporte en abondance 


_ dans les temps de chaleur. 


La grenadière eft une efpèce de bouteux, que 
- les flamands ont nommé ainfi, parce qu’il fert 
_ principalement à prendre des chevretres qu'on 
nomme en Flandre grenades. C'eft donc un bou- 
 teux peu différent de l’autre, que les picards 
nomment buchor. | | 
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La grenadière a comme le bouteux un man- 
_che & une traverfe que les pêcheurs nomment 
Le feuil, qui eft taillé en bifeau , & qui a 


jufqu'à fept ou huit pieds de longueur. Les pé- . 


_cheurs y attachent un filkt à mailles très-fer- 
_ rées. Ce filet forme une poche , dont les côtés 


font attachés à deux cordes qui fe tendent 


d'une extrémité du feuil à une petite traverfe 
de bois, laquelle n’a qu'un ou deux pieds de 
longueur, & eft attachée au manche parallèle- 
ment au feuil. Il n’y a point ici de cercle : & 
c'eft ce qui établit la principale différence de 
cet inftrument au bouteux. Les pêcheurs fe met- 
tent dans l’eau la mer baïffant; ils pouffent de- 
vant eux la grenadière comme le bouteux , & 
ils prennent les mêmes poiffons. 


Dans l’amirauté de Boulogne, on fe fert, 
pour prendre des chevrettes, de petites gre- 


de longueur , & 
” Pécuss. 


n fe fert d'un 
au. Cet inf- | 


: la petite traverfe eit attaché au manche À 
r | pieds & demi ou trois pieds du bout. 
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On pêche encore avec une efpèce de bou- 


|teux, nommé favre dans l’amirauté de Cou- 
tance. Il y en a de différentes grandeurs. Les 
{uns ont fix ou fept pieds de diamètre. On les 


monte d’un côté fur une perche qui a auffi fix 


ou fept pieds de longueur. On attache folide- 


ment cette perche fur une autre , laquelle eft 
longue de douze à quatorze pieds, & fert de 
manche : mais la perche n’eft pas attachée au 
bout de la perche; on l’aflujétit à huit ou dix 
pouces de fon extrémité. Pour fortifier la per- 
che qui eft plus foible que la traverfe des bou- 


teux,, on attache à un de fes bouts une ligne 
qui va faire un tour mort à l'extrémité de Îa 


perche ; & on l’amarre fermement à l’autre ex- 


trémité de la traverfe; enfin, au bout de la 
perche eft attachée une corne. | 


Pour pêcher avec ce filet , les pêcheurs fe 


mettent dans un batelet au’ils conduifent aux 
bords de la rivière, où le poiflon fréquente 
plus qu’au milieu ; ils appuient la perche fur 
un morceau de bois qui porte une entaille à 
fon extrémité, & qu'on a établi pour cela à 
l'avant du batelet deftiné pour cette pêche. 


_Le pêcheur qui manie le favre, l’enfonce 


dans l'eau le plus avant qu'il lui eft pofüble 3; 
& au bout d’un court efpace de temps il ‘e re- 


lève promptement & avec force, en pefant 
fur le bout de la perch2 qui eft dans le bate- 
let; puis il tire à lui deux lignes qui font at- 
tachées au fortd du filet ; ce qui le plie en par- 
tie, & donne la facilité de retirer le poiffon 
qui s'y trouve. : 


_ Le favre ou faveran qu’on emploie pour pé- 
cher les lançons, eft femblable à celui que nous 


venons de décrire : mais on s’en fert différem- : 


nent , comme nous allons l'expliquer. 


Les mailles du bord du filet font ouvertes de 
douze à quinze lignes en quarré ; le refte de la 
poche où fe prennent les lançons eft quelque- 
fois fait d’une toile claire, & le plus fouvent 
d'un filet déhié, dont les mailles n’ont que trois 


ou quatre lignes d'ouverture ; le fil dont on le 


fait eft fi fin, que des poiflons plus forts que 
les lançons le romproient. 


Cette pêche fe fait à pied ; & elle fe pratique 
avec fuccès aux embouchures des rivières, qui 
ont un fond de fable. Les pêcheurs s’y met- 
tent à l’eau jufqu'au deflus de la ceinture , te- 


: nant leur favre bien plus droit que ceux qui 
1 s L . ® { 
nadières dont la perche n’a que fept à huit pieds 


pouffent le bouteux devant eux : la corne cou'e 


le feuil trois pieds & demi ; ,; feulement fur la fuperficie du fable; re qui eît 
é Nr eZ 
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ut 


vont s'établir à val de la 
retirent à mefure 


avec leurs pieds pour füire faillir les lançons du 
fable où ils fe tiennent : alors les lançons en- 
trent dans le filet, & font pris, 


ja 


‘Cette pêche commence vers la Saint-Jean, 
& finit avec le mois de novembre, lorfque 
les fraîcheurs fe font fentir : elle eft pratiquée 
par les hommes , les femmes & les filles. 


On- ne prend guère de lançons pendant le 
jour , l'éclat de la lumière les fair $’enfabler : on la 
fait donc ainfi feulement de nuit, à moins que 


le temps ne foit couvert & fombre. 


La pêche du grand haveneau, qui eft fus-tout 
en ufage fur les côtes de Haute-Normandie , 
ne fe pratique guère que fur les grèves plates : 
& pour en tirer quelque avantage , il faur s'é- 
tablir dans un courant formé par le retour de 
Ja marée, ain qu'à l'embouchure d'une ri- 
vière où la marée entre. À 
… Ce filet eft monté fur deux perches qui ont 
deuze à quinze pieds de longueur. Elles font 


jointes l’une à l’autre, par un lien, ou, plus fré- ; 


quemment & mieux, par un clou rivé, qui. 
“les traverfe & leur permet un mouvement fem- 
blable à celui des lames d’une paire de cifeaux. 
Un peu au-deflus du point de réunion, il y a 
des entailles où s’emboite une traverfe qui , 
tenant les paiches écartées l’une de l'autre 
d'une quantité convenable , fert auf à con- 
ferver la même ouverture de l'angle; ordinai- 
réement les deux extrémités des perches font 
éloignées l’une de l’autre de quinze pieds. 


Le fond de ce filet-forme une poche qui eft 
plus du côté de la traverfe que vers l'extrémité 
des perches. FLE 


_ Le bord du filer qui eft du côté de la poche, 
s'attache à la traverfe : les deux côtés s’amar- 
rent aux parties des perches, & le refte à une 
corde qui borde le filer. Ordinairement on met 


à certe corde un peu de plomb, mais au plus: 
trois où quatre onces par braffes ; car un poids | 
plus confidérable empécheroit qu'on ne püt re- 
lever promptement le filer. Te 
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:, Pour, fe fervir du grand haveneau , qu’on 
nomme au M havenét & havenat fé Ph le 
pêcheur le préfente au courant, pofant fur le 
“fond les deux bouts des perches, ’ainfi que la 
corde qui s'étend de l'un-à Fautre. Les deux 


na 


LES 


rite 


_ Le moindre poiflon q 
donne dans le filet fe fair fe 
lequel relève aufi- tôt Le hav 
tomber le-poiflon dans la poche qui eft 
de la traverfe. L’ayant tiré de 1 
met dans fa gline , qui eft un panier 
porte attaché fur fon dos. I 
tement après fon filet, &c 
pêche jufqu’à ce que là mar 
blige de fe retirer. Pour le. 
très-promptement, parce que dans 
ue nous venons d'indiquer comme. 
favorables à cette pêche, la marée mont 
vite, il ôte la traverfe , il rapproche les 
perches l’une de lautre ; il les entoure ‘du fil 
& forme du tout un paquet, qu'il metefur fon. 
épaule pour gagner promptement. le bord. Au 
refte , on fait cette péche tant de flot q de 
jufan, oppofant toujours le filer au cours de. 
l'eau, & l’on y prend de toutes fortes de poif-= 
fons ; mais plus fréquemment des poiffons plats, 
qui fe laiflent entrainer par le courant, que 
PRÈS 
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des ronds qui nagent entre deux eaux. | 


San 


_ Pour ne point faire tort à la multiplication 
du poiffon en retenant le frai & les plus petits. 
poiffons , il faudroit que l’ouverture des mail. 
les für de quinze lignes en quarré : cependant. 
quand il s'agit de prendre des chevrertes 

eft obligé de fe fervir de filets dont lés mail. 
les foient beaucoup plus petites : & en con- 
équence je filer doit étre petit; parce que si 
étoit grand on auroit trop de peine à le rele-. 
ver ; à caufe de la peritefle des mailles. 
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Les pêcheurs au haveneau ne peuvent pouffer 
leur filet devant eux ; les bâtons qui entreroient 
dans le fable les en empêchent : ainfi ils font 
obligés de fe placer dans un courant qui amène. 
le poiflon dans leur filer. Quelquefois, quand 
ils veulent embrafler toute la largeur d'un cou-. 
rant qui a de l’étendue , ils fe placent douze , 
quinze, vingt, fur uné même ligne, & aflez 
près les uns des autres pour que les filéts fe 
touchent ; oppofant toujours l'embouchure de 
leurs filéts au courant : de forte qu'ils prennent 
au retour de la marée ce qui leur à échappé à. 
la marée montante. AN NUE Re 


Quand il fe rencontre quelque route que les 
poiffons pourroient prendré pour éviter les f- \ 
lets, plufieurs aïdes fe mettent dans l’eau , qu'ils 
- frappent avee des perchés pour dérerminer le 
poifion à donner dans les haveneaux. 
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|: “On fe feit dans Ja Garonne de batea 
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a filadière deux efpars qui foutiennent 
à l'arrière de la filadière une traverfe de bois 
d'environ vingt pieds de longueur ; qu'ils nom- 


#” 


! bras du haveneau. RSR Pr 

__. Les mailles de ce filet font affez larges d’un 
_ is elles fe rétréciflent beaucoup vers 
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… Comme le haveneau eft prefque en équilibre 
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4 fur la bariofte , un feul homme peut faire cette 
pêche dans fa filadière. Quand donc il eft rendu, 
au lieu où il veut établir fa pécie, il mouille 
à tribord un petit grapin dont le cableau, qui 
eft amarré à la filadière , peut avoir vingt ou 
vingt ,, cinq brafies de longueur. À dix brafles’ 
d'etre , il frappe fur le cableau un petit 
grelin, qui à de même dix braffes de longueur : 
| & cette manœuvre, qu'ils nomment rraverfière, 


FE 
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: _ Le pécheur élève le gros bout des barres 
qui eft dans la filadière ; & plonge ainf la par 
me dans l'eau, au plus de quatre pieds. Le cou- 
ant fait entrer les chevrettes dans la poche ; 
: elles y réftent, & ne cherchent point à en for- 
tir : cet pourquoi le pécheur ne relève fon 
filét pour les prendre que deux fois on au plus 
trois pendant une marée, lors même qu’il pêche 
dé flot & de jufan. Fan | 


_ Il eft fenfble que quand , après avoir pêché 
de flot, on veut pêcher de jufan, il faut que 
Ja filadière tourne fur fes amarres pour {8 mettre 
‘au courant. Mais après cette évolution, elle 
eft afourchée par fon cabieau & fa traverlère , 
comme elle l'étoit dans fa première fituation. 


Pour relever le filet & prendre les chevret- 
“tes , le pêcheur pèfe fur la partie des barres, 
ui eft dans la filadière : & afin de tenir fon 
Jet élevé, 1l tourne autour des barres un petit 


cordage qui eft amarré au dedans de la fila- 
dière. r ru ae 


Le. filet étant ainfi foutenu hors def l’eau: le 


pêcheur raflemble rentes les chevretres dans ya 
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coin de la poche pour les ramaffer avec une 


HAE x pet 


. ment bariqfée : elle fert à füpporter les deux 
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febille , & les mettre: dans fa gline ou dans 


ee 


A cette péche, les pêcheurs fe mettent tou- 


À jours plufieurs de front, à dix pieds les uns 

des autres pour fe prêter la main dans le be- 
foin; de crainte fur-tout que quelqu'un ne s'en- 
 dorme ; car la moindre chofe peut faire cha- 
| virer ces petites filadières. EM GE 
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ne Quand les pêcheurs fe propofent de prendre 


des mulets où muges, & d’autres poiflons de 
moyenne taille, ils emploient des filadières plus 
fortes que pour la péche des chevrettes : & les: 
mailles du filer étant plus ,srandes , il éprouve 


| moins d'effort de la part uu courant qui tend 


à faire plonger l'arrière du bateau ; non-feule- 


ment en raifon du poids du filet, mais encore 
à caufe des amarres qui répondent au grapin. 


La pêche des mulets dans la Garonne com- 
mence quand on finit celle des chevrettes , en- 
viron au mois de feptembre ; & on la continue 


‘jufqu'à pâques, à moins qu'on ne l’interrompe 


pour faire la pêche des 
filets. PUR id 

On fait la péche des mulets, de jour & de 
nuits & un vent frais y €ft favorable, pourvu 
que la filière puifle tenir la mer. 


alofes avec de grands 
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On ne plonge le haveneau que d’un pied 
dans l’eau : & comme les mulets font effort 


‘pour s'échapper ; il faut relever fréquemment 


le filet. Pour céla deux pêcheurs ont toujours 
les mains fur des baïres, afin de relever aufi- 


tôt qu'ils fentent qu'un poiffon a donné dans 


le filet. 


Dans l’amirauté ds la Rechelle, on fe fert d’une 
chaloupe fans voile, qu'on afourche fur deux 
ancres, côté en travers à la marée. Le have- 
neau eft placé par le travers du mât, à tri- : 
bord : le furplus de la manœuvre eft femblable 
à ce que nous venons de dire des pêcheurs de 


Ja Garonne. 


On pêche encore au havencau dans cette.” 
amirauté avec de petits bateaux à cul quarré ; 
qu’on nomme acors. Laegrande largeur dé Far: 
rière des acons eft crès - propre à fournir un 
point d'appui au haveneau. Trois hommes fe 
mettent dans l’acon : un rame pour refouler 
la marée, & les deux autres gouvernent le 
filet. | 


On fait dans bien d’autres ports des pêches 
avec des haveneaux de différentes grandeurs, & 
qui ont des mailles pius ou moins larges, fui- 
vant les poiflons qu'on fe propofé de prendre. 
Mais ce que nous vénons de dire fufit pour 
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On f fert de la bichette pour prendre au 
fond des pêcheries les petits poiffons qui y ref- 


tent, ainf que dans les mares qui n'affèchent 
point au retour de la marée. 


La favenelle, ou le faveneau, favoneau , 


qu'on nomme encore co/leret à main , & en pro- 
vençal faufayron , eft un diminutif du haveneau ; 
excepté que le filet qui eft une fimple nappe 
d'une brafle & demie , ou au plus deux brafles 
de longueur , eft monté fur deux perches ou 
quenouilles qui ne fe croifent pas. Le filet eft 
bordé d’une corde qui s'étend d’une quenouille 
_ à l'autre. La corde eft garnie d'un peu de 
plomb. - | 


Quand les faveneaux font petits, les pêcheurs 


prennent une quenouille de chaque main, & 
préfentent à l'eau le filet tout ouvert. Lortf- 
qu'ils fentent qu’un poiflon donne dedans, ils 
le plieut en rapprochant précipitament l’une 
de l’autre les deux enout : 

Quand les faveneaux font grands , les pêcheurs 
fe mettent deux, chacun tenant une des que- 
nouilles. 


Ce filet fert, ainfi que la bichette, à pren- 
dre le poiffon qui refte au fond des parcs. De 
plus les femmes & les jeunes gens s’en fervent 
pour prendre des chevrettes. | 


Rte | 
_ Le filet, dit bout de quièvre, eft formé, comme 
le grand haveneau, de deux perches; mais 
elles n’ont que fix à fept pieds de longueur, & 
elles ne s'ouvrent que de cinq à fix pieds. Cette 
ouverture étant fixée par la corde qui borde le 
filet, il n'y à point comme au havenet & à la 
bichette, de traverfe de bois : ainfi le pé- 
cheur eft obligé de tenir continuellement fon 
filet ouvert lorfqu’il le poufle devant lui; car 
cette péche n'eft pas ordinairement fédentaire 
comme celle du grand haveneau : & c’eft pour 


| wre, par corruption de 


milieu eft large d’environ trois pouces, & qui 


lui, comme font ceux qui pêchent avec le bout 


| & de frai. 


vant foi comme un bouteux, ma 
plus lentement. Quard on le relève, on le p 
en deux, en rapprochant les bâtons. SE 


A. 


Ce filet eft fort en ufage du côté 
& quelquefois les pêcheurs fe mettent d 
hommes & femmes , au nombre dur 
zaine & plus. Ë Hs a 

Les pêcheurs du Vivier, dans l’am 
Saint-Malo, pêchent des poiffons plats : 
haveneaux un peu différens de ceux qus n 
avoss décrits. Ils ont deux perches de douze pi 
de longueur , comme les grands haveneaux; mais 
ils les gliffent fur le fable, où elles ne peuv 
enfoncer , parce que le bout de chaque perche. 
eft garni d’un morceau de bois plat, dont 1 


fait le même effet que les cornes des bouts de 
quièvre. Les perches font croifées à environ dix-. 
huit pouces de leur gros bout, & la corde qui. 
borde le filet par en haut peut avoir treize o 
quatorze pieds de longueur ; elle n'eft point 
plombée. NET Fe 
Aiïnfi qu'aux autres haveneaux , il y a une. 
traverfe de hois placée au-deflus du croifement « 
des perches , & qui en limite l'ouverture. Elle 
a à un de fes bouts un tenon qui entre dans une 
mortaife pratiquée à l’une des perches, & ce 
morceau de bois eft terminé à fon autre bout 
par un enfourchement qui embraffe l’autre perche ; 
on force ce morceau de bois entre les perches 
pour tendre la corde qui borde le filer. Cette. 
traverfe eft environ à deux pieds & demi au- 
deffus du clou. Le filet eft amarré comme aux 
autres haveneaux. Le pêcheur le poufle devant 


de quièvre. 


Aux environs de Morlaix & ailleurs, il y a des 
hommes & des femmes qui ont une manche , ef- 

èce de fac de toile claire affez longue , dont 
F embouchure eft montée fur un cercle. Deux pé- 
cheurs fe mettent à l’eau ; & en remontant le. 
courant , ils lui préfentent l'embouchure de leur 
chauffe : ils prennent à cette péche , qui eft très- 
deftruétive , beaucoup de poiflons du premier âge 


La faux eft un filet qui produit à-peu-près le 
même effet que le haveneau , quoiqu'il foit dif. 
pofé bien différemment. Dans un petit port de . 


n° 
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manche fort longue. 
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is morceaux de cerceaux qu'on Joint les 


_ manche, & fur le champ ils le replongent pour 
… “attendre un autre poiflon. Les mouvemens que 
_ Jes pêcheurs fe donnent pour entrer le filet dans 
… l'eau & l'en retirer , ont paru approcher de ceux 
…. des faucheurs ; ce qui a peut-être engagé à don- 


TA 


ner le nom de faux à cet inftrument, qui d’ail- 
Jeurs, en ne confidérant que fon arc , à aflez 


Ja courbure de la faux. Les mailles de ce filet ont 
ordinairement un pouce en quarré ; ainfi il ne 
_ retient point les très-petits poiffons. ; 
._ Le filet qu'on nomme guideau, a la forme d’une 
chauffe , qui fait un tuyau plus ou moins long. 
11 eft large à fon embouchure , & va toujours 


de différentes façons. 


Dot D LR el 


Comme ces chauffes ont quelquefois fix ou fept 
braffes de longueur , on ne pourroit pas les re- 
tourner pour en retirer le poiflon. On laiffe donc 
ouverte l'extrémité de la chauffe, & on la lie 

avec une corde qu'on dénoue pour fecouer le 
 poiflon fur le fable; ou bien on ajufte au bout 
. de là chauffe un panier d’ofier dans lequel fe 
_ramaffe le poiflon, d’où on le tire aifément en 
- ouvrant une porte qui eft au bout. 


Dans tous les guideaux , les mailles de l’em- 


- bouchure font aflez larges : elles ont au moins 
. deux pouces d'ouverture en quarré. Leur gran- 
deur diminue à mefure qu’on approche du fond, 
Elles devroient avoir à cet endroit deux pouces, 
pour laifler au petit poiffon la liberté de s’échap- 

er ; mais fouvent on les réduit à trois ou quatre 
Fe :ainfi elles retiennent le frai & les poiflons 
du premier âge, qui s’y accumulent avec la vafe, 
& font entièrement perdus. | 


Tente des guideaux. 


Si l’on tendoit des guideaux dans une eau dor- 


7 7 BG: 

4 à entrer dans la manche, on n’y prendroit rien: 
PS 4 à Nuti He PAU Meier . re 4 TURN 

Torme un fac qui a fix ou huit pieds 
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eur ; fon embouchure eft montée fur. 


autres pour former une portion de cercle 
' À EE PA 77 ir 45 2 
urbaiffée. Une corde s’étend d’une extré- 


fon a donné dans le filet, ils en élèvent l'em- 
bouchure pour faire tomber le poiffon dans la_ 


-en diminuant jufqu'à fon extrémité, qui eft fermée 


Et 
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mante , comme rien ne détermineroit le poiffon 


c’eft pourquoi on tend toujours ces filets dans 


un courant auquel on oppofe la bouche du filet , 
afin d’arrêter au pañage le poiffon qui fuit ou 


qui eft entrainé par la force de l’eau. Il faut 
donc que la bouche du filet foit difpofée à re- 
cevoir le courant ; & l’on fait ordinairement cette 
embouchure fort évafée , pour qu'elle admette 
une plus grande mafle d’eau. On conçoit qu’il 


| eft néceffaire que cette embouchure foit tenue 


ouverte. Pour cela, on la tend quelquefois fur 
un chaflis d’affemblage : d’autres fois on l’attache 
fur des piquets qu'on à enfoncés dans le fable à 
la baffe-mer , & auxquels on ajufte une traverfe 
haut & bas ; ce qui forme un chaflis moins 
folide. dE nn 


Dans lamirauté de Marennes, les pêcheurs 
tendent l’embouchure de leurs guideaux fur des 
perches qui ont depuis quatre jufqu'à fix brafles 
de hauteur; la manche eft longue de quatre à 
cinq brafles, & elle à autant d’ouverture : ils 
divifent cette ouverture en quatre , & attachent 
à Ja corde qui la borde , quatre anneaux de bois 
dans lefquels ils enfilent les pérches. Comme ils 
tendent quelquefois leurs gñideaux dans des en- 
droits où il y a certaine épaiffleur-d’eau, ils font 
defcendre jufque fur le rerrein les deux anneaux 
d’en-bas , au moyen d’une perche terminée par 
une petite fourche ; & ils amarrent les deux an- 
neaux du haut aux perches , un pied & demi 
ou deux pieds au-deflus de la furface de l’eau. 


On prend avec les guideaux tous les poifons 
qui fuivent le courant. À : 

Les guideaux dits à hauts étaliers, & qu’on 
nomme en différens endroits didaux , quidiats , 
ziriats , &c , font des chauffes qui ont trois braf- 
fes & demie ou quatre braffes de longueur. Ils 
s'évafent à leur embouchure jufqu’à avoir fept 
ou huit pieds de diamètre ; cette embouchure 
eft bordée d’une corde afflez forte : les mailles 
auprès de l’embouchure ont un pouce ou dix- 
huit lignes en quarré; au tiers de la longueur, 
elles ont feulement neuf lignes ; on continue à 
les faire de plus en plus étroites, de forte que 
dans la dernière demi-braffe , elles ont fouvent 
moins de trois lignes. Pour tendre ces guideaux, 
on plante dans le terrein, vis-à-vis de quelque 
courant, ou de l’embouchure d’une rivière , le 
plus près qu’il eft pofñible de Ia laiffe de baffe- 
mer , des pieux ou forts piquets , qu’on nomme 
chèvres ; qui ont neuf à dix pieds de longueur. 
Ils font enfoncés de deux pieds dans le terrein, 
& ils doivent l’excéder au moins de fept à huit 
pieds. On met tous ces pieux fur une même file , 


| au nombre quelquefois de vingt-cinq ou trente: 


c'eft ce que les pêcheurs appellent éraliers, Pour 


TE 
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ls affermir contre l'effoir de la marée, chaque 


. pieu eff retenu par une corde qui forine un étais 
frappée d’un bout à la tête des pieux, & de 
l'autre aux piquets qui font enfoncés dans le ter- 
xein, à unepetire diftance despisux, du côté par 
où l'eau vient avec rapidité. On affermit encore 
les deux pieux qui rerminent les files de chèvres, 
par un étai qui eft à-peu-près dans l'alignement 
des pieux ; & cette corde fe prolonge dans toute 
la longueur. de létalier , étant bien tendue & 

attachée par une boucle à [a tête de chaque pieu. 

Cette manœuvre affermit les pieux , elle en af- 

 fujettit lès têtes à des diltances proportionées 


à la largeur de l'embouchure des guideaux. On. 


tend à dix-huit/pouces au- deffus du terrein 
un pareil cordage , qui aflujetcit les pieux par 
le bas. 


_ L'embouchure des guideaux eff bordée d’une 
corde aflez forte, à laquelle on pratique des 
œiilets pour pouvoir les attacher bien rendues 
à des anneaux de fer qui font amarrés aux pieux. 
En rendant des guideaux au bord de Ja mer, les 
pêcheurs mettent toujours l'ouverture du côté 
de la terre , afin de recevoir l’eau lorfaque la 
fparée baifle. On conçoit que ces étaliers doivent 
être folidement établis pour réfifter à l’eforr que 
Veau fait fur une rangée de filets qui s'oppofe à 
fon cours. L 


L'embouchure des guideaux eft fort grande, 
& connue ils fe joignent tous les uns aux autres, 
ils forment par leur réunion une file de manches 
toujours prêtes à recevoir les poiilons qui fui- 
vent le courant, gros & petits : mais on les 
y trouve toujours morts, quand même on les 
tireroit du filet peu dé temps après qu’ils font 
pris. te ui 


Les pêcheurs prévarent leurs guideaux , de 


baffe-mir. C’eft auf de baffe-mer qu'ils vont en. 


etirer le poiflon. Pour celi, comme il n'y a point 
de pañier au bout des guideaux , ils délient une 
ligne qui ferme le bout du fac, & feécouent 
la manche fur le fable pour en faire fortir le 


poiflon. 


La péche des guideaux à hauts étaliers eft une 
des plus confidérabies qu'on faffe à pied fur plu- 
fisurs côtes. Elle eft en ufage vers le Havre, 
Caen, & particuierement fur les côtes de Tou- 
que & Dive; de forte qu'en certuins endroits 
toute la plage eft traverflée de chèvres à gui- 
dsaux. 


Le fort de cette péche eft depuis le commen- 
cement d'oétobre juique vers fa fin du mois de 
mars : on eft obligé de la difcontinuer quand les 
chaleurs fe font fentir, à caufe de la quantité 
d’orties de mer & de cruftacées voraces, qui fe 
portent à la côte, 


Les pêcheurs étaliers, riverains du mont Saint- 


dont deux fervent à tenir l'e: 
au moyen d’anneaux d’ofier 
cote, & 


les mailles qui font déjà fort étroites. 


danies , Où guideaux à petits étaliers , 
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qui tient ouverte l'embouchure du filer. 


Michel, tendent 


eni 


ÔTÉ , il ce 

queue du guideau eft amarrée fur 
piquet , & ils tiennent le guideau 
qu'il leur eft poffible. Par ce moyen, 


dans le 


ces guideaux à petits étaliers ; mais ce 
convient encore à d'autres, dont nous 


paneri ss PSS AE LEE 
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aches vo- 


Ceux qu’on appelle en Normandie bac 
font 


nommés, parce que les piquets fur lefquels cés " 
filets font rendus ne s'éièvent que de trois o . 
au plus quatre pieds au-deffus du terrein. On 
appele auffi volants ; parce que les pêcheurs le: 
changent fouvent de place & de difpofition 
d’une marée à l’autre , fuivant l'état des bancs de 
fable , qui aflez fréquemment font mouvans- 


Ces piquets ne font point retenus par. 
cordes , comme le font Îles pieux des gran 
étaliers. Les chauffes de ces’ guideaux n'ont qu 
deux ou deux braffes & demie de longueur; au 
lieu qué celles des grands en ont quelquefois fix. 
ou fept. Enfin, les petits étaliers fe placent fur. 
les grèves fableufes & vafeufes , ainft que dans. 
roures les plages où il fe forme des courans. 

On à donc jugé à propos de diminuer la lon: 
gueur des chauffes des guideaux 82 d'en augmen- 
ter la largeur. Mais en les tenant larges & courtes, 
les poiliens auroient pu s'échapper : c'eft ce qui 
a fait imaginer un moyen trés-ingénieux d'em- 
pêcher le poiffon de fortir du filet, fans former 
aucun obllacie à leur entrée. Onarempli cette 
intention en plaçant un goulet avec un cerceau 


LE pe 


. Ce goulet eft un filet figuré comme un enton- 
noir ; dont l'ouverture du pavillon eft attachée 
au cerceau, La pointe de ce filet eft fourenue 
dans l'axe du filet principal par quelques fils déliés , 
& pour que le poiffon entre aifément dans le 
filet par des fentes qu'on pratique à la pointe 
du goulet, ces fils font tendus mollement. Il . 
eft fenfible que le poiffon entre fans effort dans 
le corps du filet par ces fentes , & que fe trou- | w 
vant à l’aife dans l’intérieur du filer, xl ne s'avife 
point de chercher à s'échapper par les fentes qui 


rs 


lui ont permis d'entrer. 
Des veryeux où verviers | qu'on nomme auffr 
renards, &C.. MS. 


Le verveux le plus fmple eft un filer en forme : " 
de cloche, & un peu conique, d'uné ou deux 
braff:s de longueur , dont l'entrée porte trois. 
ou quatre pieds de diamètre. Le corps de ce filet. 


\ 
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e ÿ; une route qu'une autre, on fait des verveux qui 
+ | ont plufeurs entrées, quelquefois jufqu’à quatre, 
pour que le poiffon y entre plus facilement. 
Î  Cè verveux, qui eft cylindrique , fe nomme 
| louve où verveux à tambour. Le corps du filer, 
| qui eft d’une égale largeur dans toute fon étendue, 
eit monté fur trois ou un plus grand nombre 
ds cerceaux. Ces cerceaux font fermement atta- 
chés fur quatre perches. A chaque bout de ce 
timbour , il y a un goulet; de forte que les poif- 
fons ont une égale facilité à entrer dans les ver- 
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6 de Nantes, où l’on fair ufagé 


s nomment oup ; pour joindre 
re les gaulettes qui forment les cer- | 
en paffent les bouts dans des tuyaux | 


are _ Ailleurs on fait cet ajuftement plus\} veux par un bout où par Pautre. ; 
SERRES ._  ÿ On en fait de cubiques qui ont cinqentrées, 
À Sais _& qu'on nomme, pour cette raifon, quinque- 
portes, CA é Le AE LE 64 49 ur de, ue 
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14 du e prefque tc ujours devant le principal 
à ce qu'on nomme la coefe. Cette partie 
: fe beaucoup , eft Touteñue par une por- 
tion de cercle dont les extrémités font affujetties 
né Ppar une corde ou une barre de bois qui s'étend 
de l’une l’autre. Au moyen de cette traverfe , 
.. ‘lé côté de la coëffe, qui eft en bas , ayant une 
forme platte, il s'applique plus exactement fur 
-: Le vervéux , non compris la coëffe , eft atta- } 
ché à toute la circonférence du premier cérceau: 
…  L& comme le corps de ce filer eft large , affez 
court, & foutenu en pluñeurs endrnits par des 
| cerceaux , le poiffon en fortiroit aifément fi Pon 


, Dans tous ces verveux, qui font montés fur un 
bati de bois , il faut ménager une porte pour en 


Î 


retirer le poiffon. MPPnET: 


Lorfqu'on pêche dans une eau dormante, il 
eft afféz indifférent de quel côté on tourne la 
bouche du verveux ; & c’eft le cas où il eft avan- 
tageux de tendre des verveux à plufeurs entrées. 
Mais les pêcheurs ne font point d'accord lequel 
-eft préférable d’oppofer la bouche du filer à 
un courant , ou de la placer en fens contraire. 
Cette dernière fituation femble être la meilleure 
quand le courant à peu de rapidité, parce que 
les poiflons refoulent ordinairement le courant 
quand ils font effrayés. Mais il n’en eft pas de 


{A 


cerceaux , le poiffon « meme lorfque le courant eft rapide : car en ce cas 
71 ne mettoir pas en-dedans uh goulet, dans lequel | il entraîne plufeurs efpèces de poiffons comme 
» oh ajoute fouvent un petit cerceau, pour que f malgré eux. MER fie | 
l'entrée en foit plus accefible au poiflon. Rs HELIBE Ed hi | 
LRU DRE | Lorfqu’on tend les verveux au bord des rivië- 


res, l’ufage le plus commun eft de les placer 
dans des endroits où il y a peu de courant; & la 
plupart des pêcheurs oppofent au courant le fond 
du verveux. Mais au bord de la mer , fur les 
grèves, où préfente toujours la bouche du filet 
au courant. Quand on veut tendre ainfi les ver- 
veux, on attache une eablière à la pointe du 
let, & on amarre au demi-cercle qui foutient 
la coëffe du filet une perche qui eft pointue par 
le bout ; après avoir jetté la pierre à l'eau, & 
avoir étendu le verveux fur le fond, on y fait 
entrer l'extrémité de la perche : le filet eft alors 
endu affez ferme pour réfifter au courant. Quel- 
ques-uns cependant atrachent outre celaune pierre 
à chaque bout de la traverfe. 


… C'eft ce goulet qui caractérife les verveux, 
-&z qui établit fa différence d'avec le guideau. Si : 
. quelques pêcheurs mettent un petit goulet à l’em- 
be des guideaux , comme sous layons 
dit, c'eft une perfsétion qui eit empruntée des 
PVELMOUXS 46. 4 Ces 
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On conçoit que le poiflon qui s'engage dans 
le goulet, paffe fans difficulté dans le corps du 
verveux par les fentes qui font vers la pointe 
du goulet; il en écarte les fils, comme il fait 
-Jes herbes qui fe préfentent à fon pafiage. Une 
_ fois qu'il eft dans le verveux , il fe trouve à 

. J'aife, & nage de tous côtés fans Jamais reprendre : 
pour en fortir, la route qu'ila fuivie en y en- | 
trant, On le trouve immanquablement entre le | 
corps du verveux & le goulet. Et comme il n’eft 
pas gêné , on le retire fain & en vie, ce qui À 


; : de l’eau , on met une pierre à chaque bout d 
‘donne aux verveux un grand avantage : tre SN de u 
A EE Me qe les demi-cercle qui foutient la coëffe ; & on ne 
l 


… uideaux. -la perche dars l'œillet qui eft au bout du filet , 
. + Comme les poiffons nagent en tous fens dans ! pour enfoncer le bout pointu dans le fond, 
les eaux dormantes pour chercher leur nourri- | ainfi que le font les pêcheurs. Comme le ver. 
sure , & que rien ne les détermine à fuivre plutôt ! veux va roujours en s'évafant , le courant con- 


w 


. Quand en -oppofe le fond du filet au Courant 


do 


tribue à porter la bouche du filet vers le bas de 


+ 


. bout de la corde une flotte de liége , ou un fignal 


tambour des ailes & 


1 
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la rivière , ce qui aide à le tendre. - 


Pour tendre le verveux double & cylindrique | 
_ou entambour, que que! 
_onle porte auprés de 


ues-uns nomment Jouve, 
‘endroit où on veut le 


je placer: c'eft ordinairement dans des herbiers. On 


y coupe les herbes avec un croiffant, pour faire 
une route, une coulée ou une pafñlée, précifé- 
ment de la largeur du tambour: & cette pañlée 
fera d'autant meilleure qu’elle fera plus longue. 
Enfuite on attache despierres le long d’un des ba- 
cons du tambour , afin que le filet aille au fond de 
Peau. On attache de plus ure corde au milieu du 


bâton oppofé à celui qui eft chargé de pierres. Si 


l'on place le tambour auprès du bord de l’eau , la 
corde doit être aflez longue pour qu'on puifle 
s’en fervir à relever le filet. Mais quand on tend 
le tambour avec un bateau, il faut mettre au 


de rofeaux fecs , qui indique l'endroit ou le tam- 
bour eft calé. 


Pour mettre le tambour à l’eau, on le prend 
avec les deux mains par les bouts , & on met fur 
fa tête le bâton , qui eft oppofé à celui qu'on a 
chargé de pierres. Etant à portée de la pañlée 
qu'on a faite entre les herbes, on jette le tam- 
bour à l’eau , en retenant le bout de la corde ; 
puis , avec une perche fourchue , on place le 
tambour exaétement au milieu de la pañlée , de 


_ façon que s'il y a du courant , l’eau traverfe le 


tambour dans toute fon étendue. 


On peut tendre ce filet le jour & la nuit ; mais 
fon l'a mis à l'eau deux heures avant le foleil 
couché , on va le relever deux heures après le 
foleil levé. Quand ia paflée eft largé , on ajoute au 

es coëffes. | 


Des bertoulens. 


A Cette en Languedoc , les pécheurs font un 


grand ufige de petits verveux qui n'ont guères. 


que vingt-huit ou trente pouces de longueur , 
qu'ils nomment bertoulens où bertoulettes ; preba- 
blement parce que c’eft un diminutif de bertaule, 
nom qu'on donne aux verveux dans quelques 
provinces. 


Ces pêcheurs forment de petites routes dans 
les herbes qui rempliffent les étangs aux endroits 
où il y a peu d’eau ; & ils placent un bertoulen 
à l'entrée de ces routes ou canaux. Les poif- 
fons trouvant un chemin libre dans ces canaux, 
ils le fuivent , & entrent dans le bertoulen. On 
tient le filet en état avec trois bouts de rofeau , 


que l'on pique dans le fond, & dont un affujetit 


la pointe , tandis que les deux autres maintien- 
ent er état l'entrée du bertoulen. Un feulhomme 
en tend cinquante ou foixante en différents en- 
droits, &c il peut feul fufire à cette péche qu'on 


pratique toute l'année 
| des muges , des dorades, 


lignes auxquelles on attache des pierr 


qui les emportent quelquefois , & les jettent à 
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bord de la mer. Les uns font ret 


Ve 
ve 


pierres ; les autres par des piquets 


baffe-mer , on fixe ces filets avec d 
en conféquence on les nomme ver 
Pour cela , on attache à la pointe d 

groffe pierre; on met à tous les cer 
ù 3. 
amarre au milieu du demi-cercle qui foutient 
coëffe , une corde à l'extrémité de laquelle 
une grofle pierre ; qui tient cette corde tenc 
Ces amarres fuffifent pour aflujettir les verve 
contre les courans ss n'y a que les ouraga 
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s 
Ja côte. 


Sur certaines côtes , on les affermit encore 
mieux , au moyen de piquets qu’on enfonce dans 
le fable. On en fourre un dans l’œillet qui eft à la 
pointe du verveux , deux vis-à-vis de chaque 
cerceau , un à la droite , l’autre à la gauche , & 
un troifième à l'avant de la coëffe. Où amarre 
avec une ligne chaque cerceau aux pieux qui. 
font auprès ; & , avec une ligne plus longue, 
le haut du demi-cercle du goulet au piquet 
qui eft à l'avant. De cette façon, il ny à 
guères de tourmente qui puifle emporter, les 
ver veux. | NS 


On ajoute quelquefois des ailes aux guideaux & 
aux verveux. | & RTE NUN MÉN RATS 


Quoiqu’on ait grande attention de placer les 
verveux dans des endroits que le poiflon fré- 
quente , auprès des herbiers & des fourives, aux 
lieux où il y a peu de courant, quand il fait ” 
froid , on choifit ceux qui font expolés au foleil , 
& dans les grandes chaleurs , ceux où il y a de 
l'ombre. Milgré toutes ces attentions , ilefttou- 
jours utile , pour engager les poiflons à entrer 
dans le filet, d’y mettre entre le corps du ver- 
veux & le goulet quelques poiffons vivans , fur- 
tout de la même efpèce que ceux qu'on fe pro- … 
pofe de prendre , rien n'étant plus propre à en 
gager les poiflons à y entrer. On attache auf aux 
c:rceaux , dans l’intérieur du filet , quelques : 
appâts , tels que des os de porc falé , du tourteau 
de chenevi ; & on eftime que pour fe procurer 
un excellent appt , il faut faire cuire à demi à 
la broche un lièvre qui commence à fe gâter, 

& l’arrofer avec du miel; la chair de ce lièvre r. 
’ainfi que des rôties imbibées du jus qui en eft 
: tombé 
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. . Ces différens appâts conviennent à tousles filets 
D AOIMANS. | RENTE 


‘Quelques pêcheurs prétendent qu’il eft encore 


… des couleurs vives. Mais ce que nous difons de 
. ces appâts , n'exclud point les vers de terre, & 
… les autres dont nous avons parlé en différentes 


LAOGCARODS M 7, | | HS 
Quand on tend des verveux fimplés , foit dans 


les étangs , foit dans les herbiers où il y a beau 


Coup dé poiflons , on peut efpérer une pêche avan- 
tageufe , au moyen des appats dont nous venons 
de parler. Mais , lorfqu'il s'agir d’eaux courantes, 
il éft tout autrement utile d'augmenter la virefle 
du courant , 8: de déterminer le poiffon à entrer. 
dans lès mapchés , en pratiquant des efpèces de 
j clôifons en forme d'entonnoirs , qui y aboutifient. 
 Ileït évident que fi l’on tendoit un guideau ou 
_ un verveux au milieu d'un courant fort large, 
on ne pourroit pas efpérer de faire une péche 
4 avantageufe , parce que rien ne déterminsroit le 
poiflon à entrer dans le filet; fa bouche ayant peu 
de largeur , tout le poiffon qui pañleroit à droite 
. & à gauche , feroit perdu pour le pécheur. 
C'Eft ce qui a déterminé à faire précéder le filet 
par des ailes qui , formant une efpèce d’entonnoir, 
raemblint les poiffons dans l'embouchure des 
MOUSE - 
- D'un autre côté , comme on 2 reconnu que plu- 
fieurs efpèces de poiflons fe laiffoienc entrainer 
par la force du courant ; on s'eft propolé d’aug- 
mentér la vitefle de l’eau par des cloifons qui 
obligent une grande mafie d'eau à paflér par uné 
ouverture aflez étroite ; c’eft ce qu'on nomme des 
£ors. 


. Avant de tendre une louve dans les herbiers, 
il faut couper l'herbe , pour faite au travers une 
pe ou une coulée. En ce cas, les herbes qui 
ordent la pañlée , forment en quelque forte des 
ailes pour conduire le poifon dans la louve. Mais 
quand on veut Dr le Alet dans un endroit où 
il n'y a point d'herbes, & où la nappe d'eau eft 
large , on ajufté aux deux extrémités du corps de 
la louve deux grandes coëffes , & outre cela des 
ailes qui font des bandes du filet qu’on foutient 


verticalement par des piquets, & qui s’éten- : 
fl 


et Jufqu'aux rives de 


dent depuis la coëffe du 
l'eau. | 


 Lorfque ce filet, ainfi ajufté ,-eft dans une 
riviè:e où la marée remonte , on prend le poif- 
fon qui entre avec le flot, & celui qui veut 
retourner à la mer lors du jufan. C'’eft pour 
cetre raifon que quelques - uns ont donné le 
vom de rafe à cette efpèce de filer, où fe 
trouvent arrêtés les 
Pécinre 


… bon de mettre dans le verveux des fleurs qui aient. 


poiflons qui montent contre 
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| le courant, comme eux qui fuivent 
l'eau. LA CEVREN > Hi er 
On a dit ci-deflus qu'on fait au bord de la mer 
entre les rochers , principalement aux endroits 
où il refte de l’eau à mer-baffe , une pêche avec 
des vérveux qu'on nomme pierrés , parce qu'ils 
font aflujettis avec.des pierres. On ajoute , à fa 
bouche de ce, vervéux , des aîles , quand on tend 
ces füets, foit fur des grèves, fuit dans des en- 
droits où la nappe d’eau eft large. Suppofé qu'on 
établifie le verveux.dans un endroit.où ilreite de 
Peau de baffc-mer , on n'arrête point ces aîles 
avec des pieux ; on fe contente de mettre à la 
ralingue qui borde le.bas du filet ,.des pierres qui 
le fafient porter {ur.le fond ,.&. au bout une 
grofle cablière; puis on attache des flottes de 
Hége à la corde qui bordent le filet par en-haut. 
Ces ailes , qui fe tiennent à-peu-près droites , & 
qu’on 2 foin de fufifamment écarter l’une de l'au- 
tre, forment un entonnoir qui dirige Je poiffon 
vers le verveux. À En GogR 


È 


= 


On tend auf de ces verveux. fur des fibles à 
pied fec. En ce cas , on arrête lesailes plus régus 
lièrement , ou avec des pieux , ou en les attachant 
à quelque roche, ou enfin en les amarrant à de 
grofles cablières ; dirigeant toujours la bouche du 
filet de façon qu'elle reçoive l’eau de queique 
courant. On fait maintenant peu d'ufage de cette 
éfpèce de filet. | RAS 
pr LA AIEAN Ste IT Toute 
Dans les mares & les étangs où il y a peu de 
coutant , on emploie quelquefois des pieux ê des 
filets pour former des paliffades en zig-za8 , qui 
couvrent toute l'étendue du terrein ; & ow place 
des guideaux ou des verveux aux angles faillans, 
quelquefois même aux angles rentrans. Ces gran- 
des ailes ou paliffades fervent à conduire Le paif: 
fon dans les filets. Il eft fenfible qu'on peut 
ajufter ces aïîles en bien des façons différentes, 
our les rendre convenables aux terreins fur 
hd on les tend ; & fouvent on a foin 
de diriger l'embouchure des guideaux ou des 
verveux en plufieurs fens, pour qu’ils reçoivent 
les poiffons qui nagent fuivant différentes di- 
reétions. 7 LS no LE 
Nous avons dit qu'il étoit avantageux de tendre 
les guideaux &: les verveux dans les courans 
& que cette péche devenoit plus utile, à pro- 
portion que l'eau avoit plus de rapidité. Il eft 
fenfible que c’eft pour arrêter au pañage les poif- . 
fons qui fuivent le courant, qu'on y place ces 
filets ; & on fait l'embouchure des filets fort 
large , pour qu'une plus grande mafle d’eau en 
traverfe la manche. ML RAT ur: Dé. 
Les meûniers qui ont. plus d’eau qu'il ne eur en 
faut pour faire tourner leur moulin , parviennent 
à élargir embouchure de leurs SE , & à aug 
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menter la viteñle du courant, en plantant des 


files de pieux qui s’entretouchent. Ces files ré- 
treciflent le cours de l'eau , & l'obligent de tra- 
verfer les manches que l’on a ajuftées. 


- Les meñniers font auffi des ouvertures dans la 
chauffée qui conduit l’eau vers leur moulin , pour 
y ajufter un verveux. Par ces induftries , qu'on 
peut varier de différentes manières , toute l'eau 
d’une petite rivière traverfe les filets, où fe trou- 
vent arrêtés tous les poiffens qui en fuivent le 
Cours. | NS AS 


1 faudroit , pour ne point altérer la qualité du 
poiflon , employer des verveux , ou foutenir l’in- 
térieur des g'ideaux ouvert avec des cerceaux. 
Pour ne point faire de tort à la multiplication 
du poiflon, on devroit aufli donner deux pou- 
ces douverture aux mailles , même au bout 
_ des manches 3 c'eff ce que ne font pas les 
_meüniers. | 


… Il arrive affez fouvent qu'il fe rencontre des 
iles ou ilots dans les rivières navigables ; alors on 
Jaiffe le grand bras libre pour la navigation, & 
les pécheurs font dans les petits bras ce qu'ils 
nomment des gors. Ce font de grands entonnoirs 
faits avec des pieux jointifs , le bout évafé étant 
du côté du haut de la rivière , &ils ajuftent au 
fommet de l'angle des guideaux ou des ver- 
veux. Il eft fenfible qu'au moyen de ces gors, 
on prend tout le poiffon qui peut pañler par les 
petits bras, & de le poiflon qui fe trouve en- 
gagé entre les files de pieux, eft déterminé à 
entrer dens les manches , qu’il y eft même en quel- 
que façon forcé par la vitefle du courant, qui eft 
beaucoup augmentée par le rétrécifiement que 
forment le gors. 


Il y a des gors à quelques lieues au - deflus 
de Rouen en allant vers Paris. Mais on ne peut 
en placer plus bas ; à caufe de la marée qui 
remonte dans la Seine avec beaucoup de ra- 


pidité. 


Les haies ou arrêts font des files de pieux qu’on 
met fur le bord des rivières pour He le 
courant de l’eau. On a donné le nom de aïe au 
femou ou tournoiement d'eau qui eft occafionné 
par ces pieux. Les pêcheurs placent des verveux , 
en forte que l'embouchure regarde d'un peu loin 
Fendroit où fe rapprochent deux files de pieux, 
afin que les poiffons qui vont s’y ranger pour être 
à l'abri du courant, entrent ans le filer. Ainf 
ces verveux fe placent dans la haie des gors , au 
lieu que ceux dont nous avons parlé , fe ten- 
dent la plupart à a pointe & dans le fort du 
courant. C'eft pourquoi les veryeux qu'on met 
dans les hafes, ne font aucun tort à la mul- 
tiplication du poiffon , & les poiflons qui en- 


on avec des filets foutenus par des piquets, & 
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trent dans ces filets, y refñent long-te s 


vie, 


rivières où la marée monte , on place.la bouche 
des verveux à mont ou à val , fuivant le cours de 
l’eau. ONE po: 


. Quand on tend des verveux à l'embouchure 


F d Nu : RE SE 
La pointe des verveux eft retenue par des pi- 
quets , & l'ouverture par des cablières qui font . 
aux pointes des cerceaux de la coëffe ; cela fufit. 
quand on n’oppofe pas la bouche du filer au cou- 
rat, Mais quand on les pofe en fens contraire, 
1l eft bon de mettre des piquets au lieu des ca- 
blières. | D 
Ce que nous venons de dire des gers fert pour 
en établir au bord des rivières. Maïs on en tend 
aufi au bord de la mer, lar les grèves que li mer « 
recouvre. Leurs palifades peuvent être formées M 
de pieux ou palots , ou avec des clayonnages, W 
qu’on nomme en quelques endroits des brayes;s. 


qu'on nomme volontiers zonnelles j toutes ces | 
chofes font affez indifférentes , pourvu que lou | 
verture du filet foit du côté de terre, & fa pointe : 
du côté de la mer. Ii faut aufii établir le gor dans 
un endroit d’où la marée fe retire avec vitefle.. 
C’eft pourquoi l’embouchure des petites rivières 
eit favorable, & les grandes vives eaux font avan- 
tageules pour cette pêche , ainf que Les cha- 
leurs , parce qu’ators les poiffons donnent à la | 
côte plus abondamment. Mais il arrive quelque- 

fois des tourmentes qui bouleverfent tous ces | 
fiféts. CR tte 


Comme les verveux & leurs aîles ont pen de 
hauteur , la marée recouvre tout cet appareil ; & 
Jorfau’elle le retire , le poiflon qui n'a ‘pas pañlé 
par deflus les ailes , ft pris : Ce qui arrive au plus 
grand nombre, : Ma 


Les ailes des gors , qui font prefque réunies 


par un de leurs bouts , s’écartent par un côté de 


vingt ou trente toifes. «h 


Sur les côtes où il y a beaucoup de pierres 
plates , on forme les aiies des gors ou avec des 
murs à pierres sèches, ou avec des pierres lon w 
gues & minces qu’on plante debout dans le fable ; 
sa divers moyens reviennent au même! pour 
l'effet. Na 


A l'égard des tonnelles formées avec des filets , 
il y a des pêcheurs qui affermiffent le bas des 
ailés avec des pierres & un petit clayonnage. 
Cela eft défendu , parce que l'intérêt public 
exige qu'il refte un peu de jour au - deffous 
des aîles , pour laiffer échapper les petits poif- 
fons. Het 


Quand les bars & les mulers approchent du 
verveux , & que les ailes font affez rapprochées 


: 


"ri4 


| autres, fuivant | 
_ pofe de prendre. 


ar 


_  €mpêcher qu’ils ne leur échappent, tendent 


l'une de l'autre, ces poiffens ont l'induftrie de 


fauter par-deflus. Il y a des pêcheurs qui mul 


c'éft ce qu’on appelle verveux avec jambe & chaffe 
ouvehe. | A ges UP ati 


_… Les nafles font desefpèces de paniers faitsd'auff , 
de jonc , d’ofier ou d’autres bois flexible ; qui 


étant à claire-voie , laiffent paffer l’eau fans beau- 


coup de réfiflance ; mais donc les baguettes font. 


aflez ferrées pour retenir le poiffon. C’eft pour- 


quoi on les ape ou moins près les unes des. 
‘éfpèce de poiffon qu'on fe pro- 


Les naffes ne font donc pas un ouvrage de 
Mailleur , mais de Vannier ; & elles ne différent 
effentiellement de plufeurs efpèces de filets dont 


_ nous avons parlé , que par la matière dont les 
_uns & les autres font fairs. On leur donne di- 


verfes formes , &, fuivant les côtes où l’on en fait 
 vfage, on les connoit fous différens noms comme 
‘naf]e, naffon ,nanfe , lance , bire , bouteille , ruche, 
panier , bouterolle , &c. É 


Prefque toutes les nafles ont un ou plufieurs 


goulets , qui permettent aux poiflons d'entrer, 
Mais qui s oppofent à ce qu'ils fortent. 


… Ces goulets font faits avec des brins déliés & 
fouples d’auffe , de canne ou d’ofier très fins & 


élaftiques , dont lesbouts ne font pointretenus par 
des traverfes ; ce qui les rend aflez flexibles pour 


_ ne point former d’obftacle à l'entrée du poiffon 
dans la naffe. Mais attendu que, par leur reflort, 


‘ils f raprochent les uns des autres aufli-rôt que 
le poiflon eft entré | & comme les extrémités de 
ces menues baguettes font taillées en pointe , le 
poifon ne peut fortir par où il eft entré. Les 


_nafles n'étant point pliantes comme le font les 


filets, on eft obligé de ménager une ouverture 
pa en retirer le poiffon: C’eft quelquefcis au 

out oppolfé au goulet, & d’autres fois vers le 
milieu , ces ouvertures font fermées avec une 


petite trappe, tant que la nafle eft à l’eau :on re 


l'ouvre que pour retirer Je poiflon. 


On met prefque toujours dans ces nafles des 


Jeurres ou des appâts pour déterminer les poiflons 
à y entrer. Il eft bon de fufpendre les appâts au 
milieu des naffes , afin que les poiffons foient obli- 
gés d'entrer parle gonlet pour les manger. 


On fait des naffes de différentes grandeurs. 
Les plus grandes fervent à prendre de gros poif- 
fons ; les moyennes font pour des éperlans , &iles 
petites pour des anguilles. 


Les nanfes des provençaux , diffèrent très peu 


| ‘une : 
_ aîle à l’autre en cet endroit un filet horifontal ; 
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de ce qu'on appelle bouraque dass Îes ports du 
Ponent. Elles font d’une forme ovale applatie. 
Affez fouvent on ne fait en ofier que la charpente 


ANR enveloppe avec un filet. Ces nanfes , qu'on 


ait volontiers ovales , ont à chaque bout un gou- 

let en entonnoir , par où le poiffon entre dans 
la rance : au-deffus & au milieu ,eft un trou fer- 
mé par une porte, qu’on ouvre pour retirer le 
poiffon qui eft entré dans la nanfe. 


- Au deffous de Ja A , font amarrées quel- 


ques pierres pour la faire caller ; & fur les côtes, 
font des anfes ou mains pour attacher des cordes, 
qui fe réuniflent à une feule ,au bout de laquelle 


eit un fignal , deftiné à faire retrouver la corde 


qui répond à la nanfe, & qui doit fervir à la 
retirer de l'eau. 


On tend les nanfes comme les bouraques entre 


les roches. 


Les nafles qu’on tend dans l'océan entre les 
rochers & fur les grèves , produifent davantage 
dans les grandes vives-eaux que dans les mortes- 
eaux. Si c'eft fur les grèves, les pêcheurs ont 


le tems de tendre leurs nafles tout près de la 


baffe-eau , le plus avant qu’il leur eft pofüble; 
& ils les relèvent au jufan qui fuit. Plus donc les 
eaux baiffent , plus les pêcheurs ont lieu d’ef- 
pérer une pêche avantageufe. | 


Ilen eft de même quandon tend les nafles entre 
les roches : car les pêcheurs peuvene placer leurs : 
nafles dans des fonds d'autant moins fréquentés, 
que la mer retire davantage. D'ailleurs les poif- 
fons tesriflent en plus grand, nombre dans les 
vives-eaux , que par les mortes-eaux. 


” Sur la côte dela Grenade , on pêche avec des 
naffes prefque femblables à celle des provençaux 
que nous venons de décrire; elles font ovales , 
ayant trente-fix pouces de longueur, fur vingt- 
fept pouces de largeur. On les calle Jufqu'à trente 
& quarante braffes de profondeur , & onn'y met 
point d'appâts. 


Les meûniers mettent à leur vanne de décharge, 


Jorfqu’ils la levent pour laiffer écouler l’eau qui 


pourroit endommager la chauffée , un panier de 
bonde ; c'eftune nafe quieftun vrai guideau d’ofier. 
1 n'y a pas de goulet , mais le poiffon n'en ‘fort 
pas à caufe de la vitefle du courant. 


On tend auffi dans les courants d’eau rapides, 
des nafles qu'on tient longues , & dont l’embou- 
chure eft évafée. Onlés fait longues , pour que 
le poiflon n’en forte pas; l'embouchure eft évafée 


pour qu'elle embrafle une plus grande portion du 
-courant ; quelquefois ,on y. ajoute dés ailes de 


clayonnage , & on en fair des gors. Nous par- 
| A à 2 
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lerons plus précifément de ces naffes dans La 


fuite. 1". 
Des naffès en forme de truble , pour prendre des an- 
® guilles dans la mer. 


On fait, pour prendre des anguilles à la mer, 
des naffes quine font qu'un panier profond au 
moins de déux pieds ; ces naflés ont à l’embou- 
. chure un pied de diamètre, & elles fe rétrécifient | 
de forte que leur diamètre n'eft que de huit à : 
heuf pouces par le bas. On met au fond de ce 
panier un aflez grand morceau de foie de bœuf, : 
pour qu'il en couvre toute l'etendue ; on forme 
au-deflus du foie un grillage dé corde qui le 
rétient, mais dont les mailles font affez larges 
pour que le foie puifle être apperçu par les 
anguilles. Ce panier , qui fait ici l'office du truble, 
étant lefté de pierres, on y attache une corde, 
& on le defcend dans l'eau à telle profondeur 
qu'on vent; pourvu toutefois que le pêcheur 
faute appércevoir les anguilles qui vont attaquer 

appart. | 

Les anguilles , attirées par l'odeur du foie ,qui 
n'en.eft que meilleur quand ilcommence à fe cor- 
rompre, fé hâtent d'entrer dans le panier. Quand 
de pêcheur les apperçoit attachées à lappac, il 
tire doucement la corde qui répond au panier , & 
il effaye de ne point effaroucher les anguilles. 
Mais quand le panier eft arrivé à la furface de’ 
l'eau ,ïlle tire précipitament , pour que les an- 
guilles n’aiest point le temps de fe fauver. Quand 
il les a prites , il replonge fur le champ le panier, 

our recommencer {a pêche , & ie même foie 
fi fert. long-temps. 


Des paniers à peu-près femblables , mais plus 
petits , fervent quelquefois dans les rivières pour 
prendre des écrevifles. 


On doit proportionner la diftance des ofiers 
qui forment les nafles , à la groffeur des poif- 
fons qu’on fe propofe de pêcher. Maïs il faut 
que lés ofiers foient bién près-à-près , fur-rout 
quand on a intention de prendre des anguilles; 
car fitôt qu'elles peuvent introduire entre les 
: barreaux leur queue ou leur tête , elles forcent 
tellement aelles font plier les ofiers, & elles 
ne manquênt pas de s'échapper. Pour mieux re- 
tenir ce peiflon, on fait à l'embouchure des 
nafles un faux & un vrai gouiet. 


. maçons , des moules ouvertes , des vers de terre, 
des grenouilles déchirées , du foie & de la chair 
de différents animaux. Comme l’anguille eft très- 
vorace, elle tourne autour de la nafle pour 
trouver par où atteindre l’apat qui eft fufpendu 
au milieu; enfin elle entre dans les goulets, & ! 
alers elle eft prife. On tend aufi un grand nom- | 


Les appèts qu’on met dans la naffe font des li- 
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| bre de naffes dans les herbiers , auprès des crônes cd 
& des fourives : & on les relève tous les jours, 
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ayant foin de renouveller les appäts. : 
Le tems le plus favorable pour. cette péche : 


» 


OTABE, RE : 


| eft us fait chaud, & que le tems eft dif. 


polé à 


4 
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On prend beaucoup d’éperlans avec 
Malgré la petitefle de ce poiffon, on n’a pas 
befoin que les’ ofiers foient aufli ferrés que . 
quand on pêche des anguilles. On enatrache un 


nombre , comme dix ou douze, par les anfes 
qui eft ordinairement faite avee. M 
de l'ofier. Chaque nafle eft chargée en-deflonus 


NA 3 
à une corde 


de deux pierres, &z attachée à la corde par” 
déux petits cordages que les pêcheurs nomment” 
cableaux , &t qui font longs au plus de dix-huit u 
pouces. F4 RS EMA ARR 


Pour les relever, on faifit avec une gaffe La 
corde aufñ près qu'on le peut d'une des cablieres "” 
qui font aux bouts de la corde. Quand une fois 


on tient Ja corde , on relève les nafles les unes 


après les autres ; on en ouvre le fond, quieft 


fermé par une petite porte, pour prendre lEs 
éperlans qui y font , & on les remet à l’eaupar 


le travers de la rivière. Cette fuite de naflés) 
interrompant Île cours de l'eau , les éperlansen. 
approchent pour évirer le courant ; ils nagent 


autour , & y entrent. : | À 
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Comme ces poiffons refoulent la marée pour 


remouter dans l’eau douce , on met autant qu'on 
peut le goulet tourné du coté. du bas de la ri 
vière. Les naffes ordinaires durent une couple” 
d'années : mais celles des éperlans ne fervent 
qu'ure faifon, parce qu'on les fait avec des 
ofiers fins & verts. On prétend que ces poiffons 


+ 


fuient les vieilles nafles. à 
On pass cette pêche dans Îa Seine au- 
deffus de Rouer ; & on ne le peut pas au-deffous, 


attendu que la marée qui s’y fait fentir avec beau- 


coup de violence, entraineroiït les naffes. 


On fait de grandes naffes, qu'on tend avec 
un bateau le Jong des îles, aux endroits où 
l’eau eft dormante , & où il y a des herbes. On 
y prend, outre les éperlans, des barbeaux,, 
des gerdons, des brêmes & quelquefois des. 
carpes & des brochets. Ordinairement on met 
à ces grandes nalles un vrai & un faux goulet. 
Quand on pêche avec de fort grandes naffes , 
on eft obligé de frapper une poulie au bout de 
la chaloupe pour haller fur l'orin, qui tient à 
la naffe. | 


La lance eft un panier ou naffe d'ofier de 
forme cylindrique. $a longueur ordinaire eft de 
cinq pieds : & elle à deux pieds & demi de 


desnaffes. 
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 goulet d’auffe. Cette maffe reffemble beaucoup 
” au verveux double , qu’on appelle communément 


k fix lignés de longueur. Les deux bonts de! 


UMP | 
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; être. Les ofiers , fortartiflement entrelacés, 
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rment des lofanges dent les côtés ont à:peu- 


ces paniers font renfoncés , 8 terminés par un 


doùve. FORTS HD ÉTÉ SNL TE 
_ On lefte cette lance de deux groffes pierres | 
pour la faire caller au fond de lamer, &.on la : 


 rétire. au moyen d'une.corde au bout de laquelle 
-eft une bouée ou un autre fignal. 


AE SRE [AUX ke L ] ‘ ‘# 7 L : | 
… On fufpend dans la lance, des, fardines cou- 


tirele 


pées en deux , ou d’autres poiflons ; on la mouille 
près des: rochers ou fur des bancs jufqu à qua- 
“jante ou, cinquante braffes de profondeur. 


les mois de. février , mars & avril. 


+ COM NT 
On 


, Le vrai,tems. de faire cette réche eft pendant 


releve a lance tous les jours ,. & on en 
poiffon par l'ouverture. Eye 
. Les naffes ou nanfesdont fe fervent les pêcheurs 
nantais pour prendre des lamproies, ont la 
forme d’un cône. Au bout eft. un goulet ; qui. 
fe refferre beaucoup. On les tend dans des en- : 
droits où il y a un courant fort rapide , auquel 
CH pielente leigouler.. lis; | 


En Catalogne , on fait des nafles avec une 
efpèce de jonc. On leur donne la forme d’un 
Jong entonnoir, qui a quatre ou cinq pieds de 


hauteurs ayant fait, avee ce. jonc, des-cor- 


“donnets circulaires , on les attache avec du fil, 
pour en former comme un rêt ; & on le fou-. 
tient par quatre bâtons , qu'on attache fur les 


côtés au bout le plus large, où eftun goulet, 


qué les catalans appellent fus de La nance. Au 
bout pointu, eft une autre ouverture qu’on ferme 
par un peut filet; c'eft par cer endroit qu'on 
retire le poiflon qui eft entré dans la nanfe.. 


On lefte la nanfe avec une pierre, & on y 
attache une corde ou orin, qui a quelquefois 


trois ou quatre cent brafles de longueur : puis 


au bout oppofé à la nanfe, 


| on amatre une 
bouée ou fignal. 


: Quatre hommes fe mettent dans une cha- 
loupe , ayant chacun ‘quatre ou ‘cinq nanfes. 
Quand ils font arrivés au lieu de la péche , ils 
mouillent les nanfes ; & pour engager les lan- 
gouftes ; les congres , les pagets , les mourenes , 
&c. , à entrer dans.les nanfes , ils y mettent. 
pour apats des fèches & des fardines, ou 
fraîches ou pourries , &c. | 


On laiffe durant plufieurs jours les nanfes à 


a mer. Maïs on va tous les Jours en retirer le 


Sorte de pêche 


& 
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poiffon , & chaque pêcheur prend celui qui fe 
trouve dans les ‘nañfes qui lui appartiennent. 


‘à La naffle, que les efpagiols 
Ononment Andana. 59 US 

Sept à huit hommes fe mettent dans un ba- 
teau, & vont à quatre lieues au large chercher 
foixante braffes d'eau: ils y jettent une corde 
au bout de laquelle'eft une cablière pour Ja 
faire caller Jufqu'au fond; & à l'autre bout de 
cette même corde , eft une bouée. ut: 


À cinq braffes plus bas que la furface de l’eau, 
on attache à cette même corde une nafle de 


jonc ou d’auffe. Les poiffens vont badiner au- 


tour de cette naffe pour fe mettre à l'ombre, 
‘ou parce qu'ils prénnent la nafle pour un refuge 
où ils trouveront leur proie : & fouvent ils en- 
trent dans la nafle fans qu'il foit néceflaire de 
les ÿ attirer par des apats. ae 


_ On prend avec cette naffe des pilotes on 
pampols , des verderots, lalampuga ou hippirus, 
tous poiflons fort eftimés à Alicante. 
La naffe refte à la mer pendant toute la fai. 
fon de cette péche , qui commencé en août, & 
finit en octobre. Mais on les vifite tous les jours 
‘pour en retirer le poiffon. | 
Autre pêche de la naffe , que Les efpagnois appellent 
NT Sép CAMANEE SES LE ee 
Cette péche ne diffère de la précédente qu’en 
ce qu'on met dans la naffle , des boulettes com- 
poféés de fardines pourries, & de farine. On 
mouille enfémble une vingtaine de ces nafles, 
qui font moins grandes que les précédentes. 
Cetre péche commence, en juillet, & finit en 
feptembre. On relève les nafles'au point du 
jour, & à miäi, pour prendre le poiffon qui 
s’y trouvé: ce fonc des pagets, des bogues', 
des homars , des langouftes, des fèches, &c. 


De la pêche nommée par les efpagnols aux 
ou morneles. 


Deux hommes dans un batelet vont à demi- 
lieue au large chercher dix brafles d’eau. Ils 
amarrent au bout de la corde , à côté de la 
cablière, une petite nafle , dans laquelle ils 
mettent de petits poiflons. Cette réche <om- 
mence avec le mois de novembre , & dure Jjuf- 
qu'en avril. On y prend principalement des 
congres, fur-tout quand le vens eft à left. 


Les naffes que les pêcheurs des environs de 
Marmande appellent bergor , ont à-peu-près cinq 
pieds de longueur, & crois pieds & demi de 


ñ 
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circonférence. prife au. mieu; qui eft Ja partie ; 
ja plus renfiée. Ils attachent de groffes pierres à 
ces nafles pour les faire caller, & une corde! 
afin de les retirer commodément de l'eau. Ils: 
mettent dans les nafles pour apâts du pain de 

noix , qu'ils normment ogas, 
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| De, La pêche du beloug ii 


_ On dit dans un mémoire d'Aftracan qu'avant 
Ja crue du Volga dans les éndroits qui font 
prefque à fec, &c cependant fréquentés par 
e belouga , les habitans font des paliffades de 
gros pieux fur deux lignes qui fe rapprochent ; 
pour former à leur point de réunion un angle 
‘où l’on amarre fous l'eau une cage de bois de 
neuf à dix pieds de longueur fur cinq pieds & 
demi de large & autant de profondeur. Ces 
cages peuvent être comparées à celles qu'on fait! 
pour traniporter des bêtes féroces. Aux quatre. 
angles du dedans de Îa cage fonc attachés des 
apâts qui attirent le belouga par leur odeur. fl 
y entre avec empreflément par une ouverture. 
qui a environ trois pieds & démi de diamètre. 
Quand une fois les deux viers de la longueur 
de fon corps y font entrés, il ne peut plus 
en fertir , parce qu'il n'a pas la liberté de s’y 
retourner, & que fes nageoires & fa queue s'em- 
barraffent dans les barreaux de la cage. Cepen- 
dant 1l fait beaucoup de bruit en fe débattant. 
Auffi-tôt les pêcheurs hiffent la cage, aflom- 
ment le poiflon, & le tirent par un des côtés 
de la cage qui s'ouvre comme une porte. 


Pêche aux naffes qui fe fair en différents endroits. . 


_ Il y a peu d'endroits à portée des étangs, des 
rivières ou de la mer, dans lefquels on ne fañle 
quelques péches avec les nafles. 


A Gênes, on en fabrique de jonc, qu’on 
nomme bertavelles. On et du fromage en dedans 
pour apâts, & onen tend beaucoup à l'embou- 
chure des rivières. 

En Chypre, on fait de petites nafles affez. 
femblables aux bouraques , qui fervent à prendre 
de petits poiflons. 


À Gibraltar, les nafles qu'on nomme #affelles 
font faites d'un jonc qui croit dans les marais. 
On y met pour apât quelque morceau de poif- 
fon. On les lefte de pierres, & on les calle. 
jufqu'à trente ou quarante braffès de profondeur. 
On y prend des cruftacées ou d’autres petits 
Es | | 


A Marvella, fur la côte de Grenade, outre 
les nafles ovales , on en fait en forme de dôme, 
ajlez femblables aux bouraques , qui ont environ 


ne met .en-dedans aucun apat. 


4 le poiffon, 


Provence , ‘où font de grands étangs: remplis 4 


deux pieds de haut fur un pied & demi de 
diamètre. On les lefte 8 on les calle avec une 
corde de fpart jufqu'à quarante braffes. Onles 
y laiffe la nuit, & on les relève le matin: on 
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On attache cuelquefois au bout des verveux 
& des guideaux de petites nafles pour recevôir 


Nous croyons devair placer les bourdigues M 
à Ja fuite des nafles , parce qu'effeétivement cé M 
font des nafles d’une grandeur imménfe, 
puifqu'il y en a de cinquante à foixante toifes de 
longueur fur vingt-cinq à trente toiles de largeur. M 

On n’en voit point aux environs d'Agde, ni. 
à la Ciotat, ni à Marfeille ; mais il y en à À 
Cette en Languedoc, ainfi qu'au Martigue EN 


d'eau falée qui communiquent avec la mer par. 
des canaux. Or, dans des faifons de l’année ,. 
le poiffon s'emprefle de pañler de la mer dans 
les étangs , pour y jetter fon frais & quand les 
fraicheurs commencent à fe faire fentir ces à 
mêmes poiflons fortent des étangs pour gagner M 
la mer & la grande eau. On ne s’oppofe point « 
au paffage des poiflons de la mer dans'ies étangss 
& c’eft avec grande raifon , puifque le poifica W 
entre dans les étangs pour frayer & muitiplier | 
fon efpèce. D'ailleurs on fait que le poiffon eft u 
de mauvaife qualité daris la faiton du frai. Mais 
quand les poiffons veulent retourner àlamer, " 
on faitavec des cannes des nafles qui occupent W 
toute la largeur du canal, dans lequel on forme M 
encore avec des cannes de grands goulets, qui 
arrêtent le poifflon à fon retour à la mer. Voilà 
une idée générale des bourdigues. . 


Les étangs qui fe trouvent au bord de [a 
Méditerranés , fent quelquefois féparés de la mee * 
par une digue naturelle, qui a peu de largeur ,. 
& à laquelle on ajoute quelauefsis des’ouvrages | 
pour la fortifier , ou pour la rendre plus régu- 
lière. Ces digues font traverfées par une cou- 
pure qu'on nomme gras. Cette communication 
eft trop courte & trop étroite pour qu'on puifle 
établir én-dedans une vraie bourdigue. Cepen- 
dant on en profite pour prendre le poiffon qui 
cherche à pañler de l’étang à la mer. Pour cela 
on fait devant le grau & du côté de l'étang 
une enceinte qu'on coupe en différents en- 
droits pour y placer de petits goulets de bour- 
digues. | 
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Les parties qui forment l'enceinte de la mant- 
guyère , font faites avec des fagots de tamarifc, 
retenus par des pieux & des perches. On ne 
laifle de vuide à ces paliffades que ce qu'il faut 
pour y former.les petites bourdigues. Les poif- 
fons qui veulent fortir de l'étang pour retourner 


al Fe ' ui ÿ Lun “1 t 708 | a à 
àl/mer, cotoyent les paliffades, puis s'enga- 
_ gent dans les petites bouréigues, ne les arrétent 
_& les empêchent de pénétrer dens la mani- 

guyère. PA } 
_ On établir ces maniguyères dans les parties 


dès étangs où il n’y a pas une grande épañfleur 
d'eau. On ne ménige point d'ouverture aux: 


_ paliflades dans la route ou le viage que pra- 

tiquent les bateaux plats qui naviguent dans Îles 
_ étangs : comme les branches du tamarife font 
plantés, & qu'elles ne rompent point , les ba- 
teaux pañflent par-deflus, à desendroirs où l’on 
a foin de tenir les fafcines prefque à fleur d’eau: 


uand le bateau eft paffé , les branches fe re-. 
lèvent par leur reffort , fans que la maniguyere 


en foit endommagée. 


… Ily a des manisuyères où on ménage à quel- 


_qu'endroie de la paliffade une ouverture qu’on 
ferme de même avec une corde & un filet. 
J TOME AA NT . \ . ; FER D 

_ D'autres maniguyères font uniquement deftinées 


… à prendre des anguilles. Maïs en général les poif- 
fons qu’on prend dans les bourdigues & les ma- 


niguyéres font des dorades , des loups, & fur- 


tout des muges , dont les ccufs fervent à faire 


la poutargue. Quand on fe propofe de prendre 
des anguilles & des fardines, on refferre les 
€layonnages. : + rs ANR 
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Des croufilles. 


_ L'efpèce de pécherie, qu'on nommeen Lan- 

guedoc croufille , eft une enceinte qui peut avoir 
cinquante ou cinquante-cinq brafles d'étendue. 
Elle eft faite avec de gros pieux, fur lefquels 
on tend des filets qu'on nomme paradières, On 
. forme une efpèce de labyrinthe aux coins; & 
au fond on ajufte des guideaux ou verveux, 
qu'on nomme couves où louves. Les mailles. de 
ces manches de filets font très-ferrées , & celles 
des paradières ont quatorze ou quinze lignes 
d'ouverture en quarré.. 


La hauteur des piradières eft d'environ cinq 
pieds. On'tend ces pêcheries au bord des étangs 
fales. ; 


. On yprend des loups, des mugés , des plies, 
& principalement des anguilles. On doit les dé- 
gendre dans le même tems qu’on dépique ou 

 déclôt les bourdigunes , pour laïiffer aux poiflons 
Ja liberté de remonter dans les étangs. 


Des ravoirs ou des rets entre l'eau. 


. Les ravoirs font de petites pécheriés qu’on 
établit aux embouchures des rivières, fur Îes 
écorces des bancs, & à la chûte des marées ; 
en un mot, dans les endroits où il fe forme 
des courans ou ravins , qu'on nomme fur quel- 
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Lie côtes, ravoirs, ainfi que les filets qu’on 


y tend. : 


Pour former ces pêcheries nommées ravoirs , 
on plante fur le fond , des piquets qui l'excèdenc 
d'environ trois pieds. Ces piquets font rangés 
en ligne droite , en forme de paliflade ; on les 
dirige toujours de façon qu'ils foient perpen- 
diculaïres au courant , ou parallèles à la life 
de baffle mer. Aflez fouvent on en forme plu- 
ieurs rangées parallèles , qu’on piace à une pe- 
tite difiance les unes des autres, pour que le 
fecond, filet puiffe arrèter le poiflen qui aura 
échappé au premier , & qu'il en fois de même 


du troifième ; à l'égard du fecond. 


Lorfque les pécheurs plantent leurs piquets 


à fur des fables mouvans, ils en garniflent le bas 


avec des torches de paille où d'herbes fèchess 
ce qui contribue à les mieux affermir. 


Les filets qui garnifflent les pêcheries font de 
fimples napres, dont les mailles ont affez fou- 
vent deux pouces d'ouverture. On en arrête la 
bordure de la vêre par un tour mort, à l’ex- 
trémité d’en haut de tous les piquets; & on 
n'arrête le pied du filet qu'au premier & au 
dernier piquets de chaque file : mais pour for- 
mer au bas, & dans toute la longueur du filet, 
des efpèces de bourfes qui retiennent le poif- 
fon ,; on retroufle le pied du filet du côté d’a- 
mont, ou de l'endroit d’où vient le éourant : 
obfervant qu'il s’en faille quelques pouces que 
le filet ne porte fur le terrein. 


Cette précaution eft néceflaire pour que les 
herbes & autres immondices que le courant eh. 
traîne pañlent fous le filet. Si ces fubflances 
| étoient retenues par le filet, eHés arréreroient 
‘lé cours de l’eau ; & les piquets ne pouvant ré. 
fifler à cet effoit, ils feroiént arrachés , & le 
filet déchiré. RE | 


S1 Pon à pris une jufte idée de la difpofition 
de ce filet, on conçoit que quand la marée 
monte, le courant élève le filer prefau’à la 

furface de l'eau, & il ne fe prend aucun poit- 
: fon. Mais quand la marée fe retire , le filet 
s'appuie contre les piquets 3 l’eau en s’enton- 


| nant dans la portion du filet qui eft retrouflée , 


ouvre les bourfes deftinées à la recevoir, & 
elles arrêtent le poiffon qui fuit le cours de 
l'eau. Ainf plufieurs poiffons s’emmaillent , pen- 
dant que d’autres s'engagent dans les bourfes. 


- Si-tôt que l’eau eft aflez retirée pour qu’on 


| apperçoive le haut des piquets , & avant que 


les pêcheurs puiffenc aller prendre le poiffon , 
ils vont avec des bottines relever le bas du filet, 
qu'ils accrochent d'efpace en efpace à la tête 


= 
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des piquets; 8 ils ne: rérisent. le’ poiffo® que) 


& RAA à = + \ 
quand le filet eft entièrement hors de l'eau. 


En repliant ainfi le filet, les pêcheurs. pré- 


viennent que quelque: poiffon ne fe: démaille |” 


& qu'il n'en forte des bourfes qu'on. a formées 
au bas du filet ;'enfin on évite que. les cruftacées 


voraces n’aillent endommager le poiflon qui eift 


arrêté par le filet. 


On fait cette pêche durant toute l’année : 
on ne l'interrompt que dans les tems de gelée , 


& lorfque les rivières charrient des glaçons. 


Quelquefois on joint bout à boutun afléz grand 
nombre de pièces de filets , pour traverfer toute 
une rivière ou l'ouverture d'une baie ; alors il 
faut que les piquets tiennent bon ,. & que les 
filets foient aflez forts pour réfifter. On tient 
auf. les mailles plus grandes, afin que l'eau les 
traverfe plus aifément. 


I yades pécheurs qui, au lieu de rêts fimples, 


tendent des tramaux'fur/leurs piquets. C’eft c 


qu'on nomme des ravoirs tramaillés. si 


On tend ces tramaux comme les rêts fimples, 
ne les arrétant aux piquéts que par la tête: 
mais ls bas n’eft pas retrouflé ; il porte contre 
le terrein , fans y être arrêté, C’eft pourquoi 
à la marée montante , 11 fe relève prefqu'à 
fleur d'eau. be Je PE PR 


Lors du reflux, le filer fe rabat contre les 
iquets , & les poiffons qui ont monté avec le 
se s’emtmaillent au jufan. Quoique la propriété 
des tramaux foit de prendre les poiflons, de 
quelque côté qu'its donnent dans le filet , il ne 
fe prend guère de poiflon dans ceux-ci à la 
marée montante. Mais à la marée defcendante, 
en y trouve emmaillés de toute forte dé poiflons, 


& de toutes grofeurs. 3 


On tend des ravoirs tramaillés fur les vafes 
du Mont-Saint-Michel. Les pêcheurs vont tendre 
ces filets, & prendre leur poifflon avec de petits 
bateaux plats, quarréspar derrière , quigliffent 
fur la vafe , & qu on nomme acons : ijs fe fervent 
auf de ces acons pour aller battre l’eau avec 
des perches lorfque la marée fe retire ; afin d’en- 
gager le poiflon à donner dans le filet. 


Les pêcheurs du Poitou & dés : Sables d’O- 


Jonne pratiquent aufhi cette péche fur les vafes 


de la côte. Leurs piquets ou palots ont 5 à4 
pieds de longueur, ils les enfencent de deux pieds 
& demi où 3 pieds dans la vafe. Leurs eramaux 
ont environ une brafle de chûte : mais il n'y en 
a de tendu fur les piquets qu'environ un pied 
& demi on deux pieds ; ce qui leur donnelieu 
de faire une vafte poche. Un) 


 .Lasgrandeur des Mailles varie fuivant les côtes | 


les femaines , ils rapportent à terre, leurs f- 
lets , pour les laver , les faire fécher, & les" 


: grandes ; ce qui fait qu'on ne prend avec les 


“ ASE S dus, 
folles , outre ce poiffon , on en prend de plu- 
dieurs autres efpèces, pourvu qu'ils foient d'une. M 


partie de ce que les filets qu'on nomme ainf, 


-quefois nommé folles tramaillées , les ravoirs tra 
-maillés , parce que , comme nous l'avons dit, 


| Les pêcheurs les tendent le 


d'ouverture :en quarré. 
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Quelquefoïs les mailles des hamaux ont 7 ou 8. ‘t 


pouces en quarré; & celles de la flue, 27 


lignes, rte LL FI 
À ! x. JVC 
Cette . pêche. fe. fair depuis la Saint-Michel 


jufqu'à la Gn de l'année. Les pécheurs vont. a 


chaque. marée. prendre leur poiflon; &:routes 


LARRAU EE S Oe fe Rte RSS 


Les filets qu'on nomme folles , (ent des rêts 
fimples , à larges mailles, qui dé quelque façon 
qu'on les rende, doivent faire un grand fac & 
différents replis, ©ù s'embarrafient les gros 
IPOHONS, "TC ENNNER 

Les filetsnommés demi-folles différent des folles, 
uniquement. en ce que leurs mailles font moins … 


- 
A: 


(PA 


folles que des raies , des tires , des turbors & 
d’autres gros poiflons , au lieu qu'avec les demi- 


certaine grofleur. À 


Comme la dénomination de folles | vienteR 


doivent par leur effence faire des plis & poches! \ 
dans lefquelles s’eaveloppele poiïon ;'on 4 quel" 


on les tend .de façon qu'ils faffent un grand fac, 
où comme difent les pôcheurs une fc//e: Cest 
folles tramaillées , ou non, fe: réndent de jai 
même manière : & le feul avantage que piocure’ 4 

\ 


és tramaillées ; c'éft'au'on y préndençore plus 
qu'avecles demi-folles des poiflons de’différentes 


efpèces. <i | A 


ve ACT 


: Les folles font érablies «en droite ligne ; us 
bout à terre & l'autre: à la mer, pourque less 
raiés & les autres poiflons plats qui vont en "# 
troupe fuivant la côte, fe prennent deiflot & 
de jufan. 1 


Les. piquets ne font élevés. au-deffus duster- 
rein que de deux au trois pieds au plus, parc 
ue les poiflons plats ne s’éloignent guère du. 
ond : &.ces piquets font à deux ou trois brafles 
les uns des autres. La tête du filet eft arrêtée 
au haut des piquets par un fimple tour croifé. 
plus ferme qu'il 
leur eft pofible. Les folles & les demi-foiles ont 
environ deux brafles de chüte ; & le pied eft . 
arrêté aux piquets à un demi-pied du terrein 2 
ainfi le filet de un grand fac, qui fe replie en- 
dehors ou en-dedars , fuivant le cours de la 

marée. fe | 


Les mailles des folles ont au moins $ pouces 


LUTTE 


a he « à 
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* 
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REC 


Er Favorab 


vec les foiles montées en ravoir, eft durant le 


6 tes) & l'automne , parce qu'alous is raies 


ordent la côte par troupes ; K elle feroit in- 


L 


 fraétuufe pendant les chal. urs, à caufe de la 


quantité de bourbes, d’ortics de mer X de 


craltaccès , qui , fréquentant la cote durant l'été, . 
en chaifent yprefque tous les poiflons. Cette | 


péche feroit également défavanrageute en hiver, 


parce que les poiflons gagnent alors la grande 


4 
” 


! 


les 
: de: 


… eau, pour chérchér une tempzrature pl.s douce. 


T4 


” Les folles flottes font une très-crande péche , 
; 5 Ë 


dont nous pailérons amplement dans la fuite. 

Les demi-foilès ne diffèrent des folles , dont 
no# .venons de prrler, que par la grandeur 
des mailles , qui n’ont que trois ou quatre pouces 


d'ouverture en quarré. On tend les demi-tolles 


comme les ravoirs , dans les endroits où la ima- 
rée tombant avec rapidité entraîne avec elle 
pans plats , qui fe laiffant aller au cours 
l’eau , donnent cans.les poches que forment 
4 11 TAPIE 


On pratique affez fréquemment cette réc'e 


., fur les bancs de fable mouvants, aui fe trou- 


vent en divers endroits des côtes de Flandre , 
de Picardie & de Normandie. En ce cas , on 
ertoure le pied des piquets avec de la paille. 
St le terrsin à plus de fermeté , on y établit les 
filets plus folidement en enfonçant les piquets 
à la profondeur de quinze à 18 pouces, pré- 
paränt même le rrow avec une cheville de fer : & 
alors on craintimoins que les filets ne foient en- 
t'ainés par la larme. 


On prend avec les demi-folles , outre les 
raies & les turbots, (les folles , des plies, des 
carrèlets, &c., mais rarement des poiffons rends. 


Le filet! qu'on nomme pécit rieux , où cibau- 
disre, fur quelques côtes, diffère trés-peu des 
demi-foliss; puifque c’eft un filer fimple dont 
les maïlies ont quatre pouces d'ouverture en 
quarré: 1! æ quatre pieds dé chüte; & on le 


Les 
tend fur des piquets , pour prendre des folles, 
de gros flets, &c. | 


Le granä ricux , qui reffémble à la folle, fe 
tend quelquefois fur piquets : mais commu- 
nément on ny emploie point de piquets. . 

Des hauis pelis. 

Cette façon de pêcher diffère de celles dont 
nous venons de parlr, principalement par 
pature dufilet, & parce qu'on le tend fur des 
pesches plus longues, 


Comme on fe prepofe d’y prerdre des ha- 
genes &: des maquereaux , dans la faifon où ces 
poifions (& portent à la côte, on emplois des 
lets dont la grandeur des mailles féit propor- 
tionnée à la groffleur des poiflons qu'on veu 


PÉGHAE, 


lé pour faire La pécie 


D eu 


A 
P'EXCA 193: 
qui s’y emmaillent. C'eft ‘pourquoi ces. filets 
font les mêines due ceux quon emploie pour 
prendre les harengs ou les maquereaux, en 
pleine mer, à cuia près qu'on les tend fur pi- 
que is, e / | 


On les nomme , fuivant les iférentes côtes, 
mancts , marfuigxes , haranguyéres , harargades ÿ 
& fur les côtes de Picardie , rés à roblots,. 
parce que Les petits maquercaux ou les fanfon- 
nets des cotes de Normandie s’y nomment ro- 
blots, Ces différents noms , & plufeurs autres 
qu'on donre à la même façon de pêcher , fui- 


| vant Ja langue. qui eft en ufage fur les difé- 
! rentes côtes, défignent 


y 


des filets tendus fur, 
des perches, & dont les maïltes doivent être 


d'une grandéur proportionnée à la groffeur des 
| poiflons qut doivent s'y emmailler. Comme les 


a 
perches s'éievent de huit, 10, ou 12 pieds 
au-deffus de la furface du terrein , nous Îles 


appellerons heurs-palis. 


Ces perches font plantées à deux braffes les 
unes des autr:s, fur les fables, entre les ro- 
ches, &c.; cles files de piquets font teujours 
en droite ligne , ua bout à terre, & l’autre à 
H mer, pour croifer la m C’eft pour- 
quoi on change, un peu cette direction ; fuivant 
celle que l’eau prend au juian, afin d'arrêter 
les poiffons de paffage lorfqu'ils donnent à la 
côte. 


# 
Tete | 
LLC: 


ñ 


Chaque pièce de filet à fuir ou dix braffes 
de longu-:ur ; fur deux ou trois braffles de 
chôte : car la hauteur de ces fiets varie 
beaucoup fuivant l'intention des pêcheurs, A 
l'égard de la longueur des. teflures, elle .eft 
arbitraire. 


On ne peut pis régler précifément la gran- 
deur des maïlles de ces filets, parce que les 


pécheurs fonc obbgés de Îles propertienrera la 
eroffeur la plus commune d's paiffons qu'ils fe 
propofent de prendre. Un file pour les gros 
Maiquereaux ne prendroit point de fanfonnets ; 
É réciproquement. Mais on doit exiger que le 
pied des. filèts loir éloigné du fable, au moins 
de ercis pouces : les pêchéurs, pour ménager 
lenrs filets, devroient même en terir le bas à 
un picd äu-deflus du rerrein. Mat: afin d'arrêter 
dés poiffons plats, ils font fouv 


€ Éfæt TEMÉS de 
es entabler. 
Il eff p rmis aux pêcheurs de tenûre ces filets 


pendant les mois d'oétébre , novinbre & dé- 
cembre , pour prerdre des harengs concurrem. 
ment avec les pêcheurs parquiers ; attendu que 
la péche du hareng eft permile dans cette faifen. 
Mais les pétheu:s font tentés de la contitiuer 
dans les mcis de janvier | février, mars & 
av:il, à caufe ce la grande quantité de hareng- 
guais , qui {e portent à la côte, cg débi 


at "is ot de Jour oi “Ce font fur- tout les VA 
pêcheurs de Pa atfe-Normandie qui infiftens fur 


ja prolonsation de cette récire 
tend guils ne Voienñt “ s harenss à leur côte 
qu au EOMMERCEMENT de janVier. UE n'eft pro 
hab'e Ki RÉAMQRE “ si 
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Jar 
2 péche 
5 non is ct fe 
:s poifions de toutes e! fpèce ës , pui on ne. 
arend 2 ns ces filètsique des saone Be, dé po- 

tirs maquerrdaux, des cat pgues , 
“è A ce poifor menuife , quand | 
16 pied du Fier nt Fur le tsrréin, 

Mais on dir-te s mois de dé- 

. cembre | le bare ot ie ds hote qua-. 
lité. Il paroit. qi un pr ÉTONTE SEC IQUE 
cette défepferarère fut pour favorifer le coin- 
merce du harcne fé. Siicela ef, on interdit 

fa vente du poiffon frais, pour fivorifer celle 
Gun poifie n ! ie > QUE nous Loue s fréquemment 
Quoi qu’ il en 


chligés d'acheter de flétranser. 
Loir, le befoin que Îe $ pécheurs- -cordiers ont de 
eurs ha! fs, à fait tolérer 
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18 h'ét 
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té 
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barengs pour Amorcer | : 
la jéche du har eng jufaw'. au mois Ge mai; faifant 
néanmoins défenfe aux pécheurs de les vendre 
aux marcyeurs 3. & à ceux-ci d'en expofer dans 
lee marchés. Pour contraindre même les _Pécheurs 
de vendre leurs! te aux cordiers , il leur eff 
ordonné de mutiler les harengs dans les bateaux, 
en leur Coupant a tre & la queue. 
Des rêts traverfars > & Jar piquets. 

Cette Génom'natton fémble indiquer la même 
chofe que les rovoïrs, puifoue ces différents filets 
je ter par -le travers d'u ne biye ou d’une 

rivière. Maïs en quelques endroits particuliè- 
dans l'amirauté de Nantes, on donne à 
snpell ent réts traverfurs ; une difpofi- 

des ravoirs & dés autres 


ciférente 
pècheriss GOnt nous avons 


ar! 


pas le. 


es rèts traverfans font 
différents des filets 
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lean ne s'eft pas afix 
en découvrir le haut. 
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Dans ia péhe font fl et Ci queftron, le Gilet 
; mix » JA 
et «baie nos qu'a ce que la mer foit pleine: : 
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; parce qu on pré- Si 


de | 


FAO GET FOVInEnt avec Ja. maré 


| pieds de bauc. , tuivant l'élévation que pre. la 


fable, tout du loi 


reflent äinfi p 


étendre. 
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Ta Rite où! fe pratique à l'ami inté à 
de Nantes, S'y nom réts | troverfans 2 MEANS 
tre , ufitée fur jes côtes de Guycnae ; à Li 


noinmée padlet. 


ue 1] 
me 


Les récheurs nantais viennent de promet Fe 
planter leurs n piquets, ui ont 8 ; 10, où. 12 0 


marée , à l'endroit où ils s'établiflent. … 
Les perches. étan piqué ‘es où: elles doive 
être ; von'attache au ne la corde qui borde’ 
pied du filét, 8 une autre corde à la bordu 
du haut du filet, vis à-vis de chaque perch 
On amarré l'autre bout de ces mêmes cordés 
au haut des perch 5 & on plie le fiiet fur de. 
dé la file de pieux; on le: 
geu de fable, pour qu'il ne 
marée montante. Les ficts 0 
juiqu'à la pleine mer. Mais, 
aufñ - tôt que le juian fe fat. fentir, Ë avant | 
que les poiffons qui ont monté à [a cote sen M 
etournent , les pécheurs vontayec des bat eaux, | 
ae fur les cordes qu’on a attach‘es au haut 
des piquets, pour rene “baut du filet, &: 


charge même 
fe relève pas 


es 
fie 
+ 7 
d'un 
=: 
à: da 
lié 
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Quand on tend ces rêts tra Een: Pa un 
ravin qui a peu de largeur, on mér quelques |. 
flottes 4e liéce fur la cardé qui borde la tête 
du filet; & on ajufte au haut ces deux -perches 
des extrémités des poulies dans lefquellés pañle 
une manœuvre fur laquelle on peut haler de” 
rerre : ce qui (uit pis tendre le filet, qui, 
dans ce cas, à peu de:longueur. Mais commus 
nément on eft obhgé” de fe fervir dé bateaux 


a 1 


ce 


pour tendre ces forces s de rêts.. é à 
On pratique cette dernière péche dans le Mor-. À 
Der her amirauté de Vannes, 4 
On eft ae de proportianer 1. à grandeur k 
des mailles à Ja greffeur, dés poilte ps qu'on. fe il 
propcie ide prendre, afin és les hatengs , les à 
adiére me, BC puifnt mtratiler + Ce F 
pourquoi on en fait ee Héienes grandeurs 0 
depuis 12 jufqu'à 187hien es. On atténd la biffe- 
mer pour aller démauiler, 8 prendre les pote À 


qui bte étre arrétés PÈES le filet. 
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Les méCheUrs afcons de ja 7 l'été: de- Puch L 

| fer mettent un certain -embre en ‘fociété pour | à 
Faire Ja réche qu'ils communt du pedler. Îls choi- % 
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… fier; néceflires pour cetre péche, Tour k peir 
… fon que l’on prend fe remer à l’armateur , qui 
en fait la vente : & lorfqu’il arrête fes comptes : 


Cal 


4 


Sn + fn on ï 
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+ 1e er , 
fiffent pour Tleur armateur un marchand poil. 


fonnier, qui fournit les petites’ pinafes & les 


n” avec les pêcheurs , il retient le. tiers du pro 
uit pour fes avances. Le refte fe partage éga- 


» 
s 


À 


“touffaints. 


lement entre cous les pécheurs, excepté une 


part qu'on donne encore à f'armateur pour les 
MHoms que hivente lui occafñonne. 4. ;. 7! 


{ 


_ Cette péche Le 


… Les difpofitions font à-peu - près femblables 
à celles dexla péche des nantais. - ‘+ 


+ La cibaudière , qu’on nomme en quelques en- : 
droîts mulier où mulotier, elt uns étente fur 


piquets tendue comme les ravoirs, 8 qui ne 


_ milles qui doivenc arrêter ces mulets, On tend 


”” 


., 


ou avoir une grandeur précife relativement à- 


- ces filers fur les écorces des bancs & par le 


travers d'un courant, comune les ravoirs : mais, 


au l'eu d'être tendus en droite ligne , on leur 


donne une forme un peu demi-circulaire. 


baudières dés muliers ou mulotiers, c'eft parce 
que l’on 
mulets. 


. L'ouverture des mailles dé ces filets eft de 17. 
à 18 lignes en quarré, ou plutôt de telle gran- 


deur que les mulets s’y emmaillent. Pour ar- 
rêter les peiflons plats, les pêcheurs ont cou- 


tume denfabler le pied de ces filets; préten- 
dant qu'à caufe de la grandeur des-maiiles, le 


frai & la menuife ne font point arrêtés. 


On tend fouvent des muliers fans piquets , 
les ayant flottés & pierrés. 


1 
Des manets. 


On nomme en général maness toutes fortes 
de filets dont les mailles doivent être calibrées 


chaque efpèce de poiflon qu'on veut prendre. 


es manets qu'on tend entre les roches fe 
nonunent pour cette raifon rérs à roc ou réts 
entre reches. j | 


Ces pièces de filets font ordinairement dè 40 
çS bives7 Leur chûte, atofi, que fa longueur 


\ 
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de la refure , varie futvant la Giuation du lieu 
RTS lac = À R$ Î LE D € ? PSP TE , 
Mondes send, & la profondeur de leaû. Les 


Srus priflons fe prennent dans les grardes mail- 


les, au travers defquelles pañlenc les petits : 


fait depuis pâque, jufqu'à la 


diffère des hauts-palis que par la grandeur des | 


prend avec ces filets beaucoup de | 


v “4 re 


à 


des mulets &c des bars; leuys maille 


| poulies qu'en ‘a 


t 


PE CE 19$ 


&r fi les mailles font'férrées, il n’y à que les 
petits poiflons qui s'y engagent. 


1 Pour da péche dont il s'agit ici, les pêchiurs 


choififfent une petite anfe terminée par des ro- 
chess; auxquelles ils amarrent fa corde qui borde 
la tête de leur filet, aorès lavoir ajuité fur le 
terrein. Communément les pêcheurs fonr décrite 
À ces filets une courbe, dont la convexité eft 
du côté de la mer. 


Quand l'endfair où les pécheurs s'établiffert 


Nr SL . 4 x 
afèche de baffé - mer, ils tendent leur filet à 


pieds & vont prendre le poiffon après que la 
mer'elt retirés 


Le rêt.eft ordinairement attaché par la 
flottée de la tête, à des manœuvres on! 
dans des poulies qu'on à frappées 
quelque ‘rocher efcarpe, La tète 
garnie, de flottes ; &c 1l y à an pi 


de left, Cemme ces lets font deF 


fs re 
Die 
il 

di 


il 


viron deux pouces d'ouverture en quarré. Si on 
fe propoloit de prendre des harengs lorfqu'ils 
fe portent en abondance À 1 côte, il faudroit 


PANNE 2 à |'que les maïlles fuffent plus étro'tes, 
Si en quelques endroits on appelle ces ci-- | 


Les deux manœuvres, qui font attachées à 
la corde flotiée du filet, étant pañlées dans les 
amarrées au haut dés rochers 
efcarpEs “On «pHes mer. bañle:, lé cfhlet fur 
le terrein , où ii eft chargé d’un peu de fable. 
Au tiers du flot, les pêcheurs halent fur les 
cordes qui paflent dans les poulies; &z ils er 
vent le filet , qui demeurs en cet état, juf- 
qu'à ce que la mier foit retirée. Alors ils laif- 
fenc retomber le filet, & prennenc les poiflons 
qui fe font emitnailiés. On doit fuppofer un 
homme à chaque bout du filet. 


On tend auf quelquefois des manets dans de 


lanfes ou entre és bancs; & alors on lés nomme 


P\ 
LOTS. 


rêts à bañc, OÙ ai 


À nn “hr: 


Les pêcheurs en enfa- 
lent le pied; & la tête eft garrie de hiége 
de bandingues. 


Quand la marée commence À recouvrir les 
filéts , les pêcheurs vont à:l'eau, & faififent 
la tête de leur filet, ils la foulèvent afin de la 
débarraffer s'il y avoir quelque chofe qui s’ap- 
posat à l'effort que font les liéges , pour faire 


prendre au filet une fituation verticale. 1] eft fen: 
fible qu'on ne peut y prendre de poifflon qu'une 
‘fois à Chaque marée, Outre les poiflons rosds 


qui s'emmaillenr ; le pied du filst qui eft enfa- 
blé, arrête lés poiffons plats. 


La plus corfid#rable pééhe qu'on faffe au Cap 


de Gafcogne, eft celui du peugus. Elle fe: fait 


ON 


« 


Pa 
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en pleine mer, depuis le commencement de ne- 


vémbre jufqu’au mois de mars, par 10 à 12 cha- 
loupes , dans chacune defquelles il y a 12 hommes 
jufqu'à 40 braffes d’eau. Etant arrivés à l'endroit 
qu'ils jugent convenable , fuivant les vents qui 
‘règnent, ils mouillent une ancré , &c jettent à la 
mer leurs filets, qui y demeurent le refte du jour 
& la nuit fuivante , pour être relevés le lende- 
main matin. Les pêcheurs fe tiennent fur leurs 
filets. Mais, après avoir relevé, ils rerournes 
dans le baffin d’'Arcançon joindre de vieux pé- 
cheurs qui les attendent dans des pimffes ou 


dés tilloles, pour recevoir leur poiffon. En- 


fuite ils font fécher leurs filsts ; & les ayant 


Mer. 


uand la péck. eft ibondante, on relève aquel- 
} P , À 


quefois prefqu'aufh-tôt que l'on a fini de tendre. : 

En général , les pêcheurs relèveût leurs filets À 
6 ; ; d. 

au commencement de la marée montante , en; 


prenant d'abord le bout qui éft au large. 


Comme ces filets font du genre des mañets, : 
il faut en avoir, de plufienrs fortes, fuivant les | 
différentes efpèces de poïflons. Par exemple, dans : 
les mois dé novémbre & décembre, faifon où | 


J'on pêche à cette côte principalement des mar- 
fokins, dés tires , &c d’autres rayes , ils fe fervent 


des filets qu'ils nomment /eugeons, peruts, & filets | 
de trois fils. Mais ceux dont ils font ufage en! 


la côte pendant cette faifon. 


Les mailles du leugeon, font de 18 lignées en 
quitré. Le filet a 20 braffes de lengueur, & 3 
pieds de chüte. 


Ceux qu'en nomme peruts , & filets de trois 
fils, ont leurs mailles de 24 à 26 lisnes d’ou- 
verture en quarré. Les pièces font longues de 
30 brafles , [ur environ 4 piéds ou 4 piéds & 
dis de châûte. Mais celui dit de > f/s, eit effec- 
(tivement fait avec 3 fils fins, retors l’un für 
Pautre. 


Le filet dit bigeareyre , à fes mailles de deux 
pouces d'ouverture en quarré. Les pièces de ce 
fiet ont 40 brafles de longueur, fur 6 pieds de 
chüte. 


Enfin les mailles du filet appelé effoueyre , ont 
18 lignes d'ouverture. La longueur de ce filet 
eft de 40 brafles , & fa chüte de 4 pieds & 
demi. : 


dans la plupart. 


livres de plomb, difiribuées en bagues qui pèfent 


d'équipage. Ils vont au Jarge chercher depuis 10 : 
ant _Hvres, 


; 
xepris dans leurs chaloupes , ils retournent en. 


[ayant deux pieds de hauteur , fur un pied & démi 


janvier, février & mars, font les efoueyres & 
les bigeareyres , pour prendre des folles. , rougets , ! 
turbots, & autres bons poiflons qui donnent à! 


La ralisgue du bas eft chargée de ïo 3 14. 


uñe once, & la ralingue de la tête porte 4 : 
douzaines de flottes, pefant enfemble environ 4 
Pour faire une teflure , on réunit jufqu'à 40 
pièces de filets. On les cale en droite ligne , 
de forte que le pied du fitet repofe fur le fond: \ 
À chaque extrémité eft une piérre du poids 
d'environ Co livres : &z dans la longueur, à des 
diftances égales, on en met deux autres de même” 
poids. Chaque pièce de filet eft outre cela 
ne d'une petite pierre, qui peut pefér 4 
livres. TS 


On amarre à chaque groffe pierre un orin qui 
porte une bouéé de liége , de figure conique, 


de diamètre à fa bafe , & que les pêcheurs nom-. 
ment éigeyre. ju LS 


Les poiflens aui donnent dans le filet, s’eme … 
mailent & fe prennent par la tête & les na- 
geoires. | Ut 


Des manets tendus en forme d'enceinte, 


Qurique la péche dont il s’agit-eh cet endroit .. 
reffemble beaucoup à quelques autres qu’on fait 
ave les filets nommés faires, nous avotis cru M 
devoir en parler iei , attendu que le filet &oit 
avoir fes mailles calibrées de grandeur propor- 
uionnée à l'efpèce de poiffon.qué lon pêche. 


Ce filet à ordinairement une braffe ou wie 
brafle & demie de chüte. St l'on fe propofe de 
prendre des mulets ou des bars, les mailles ont 
17 à 16 lignes en quarré. Il'eft flotté à la téte: 
on ne met au pied que fort peu de left. De plus, 
on fait en forte qu’il ne porte pas fus le fond; 
l'intention étant de ne prendre que les poifons 
ronds, qui s'emmaillent. Vu que les mulets|, 
les colins ; les bars, 87 d'aufres poiffons qui vont 
de compagnie, fe raflémbleut volontiers dans Jes 
eaux dorirantes & trariquilles; comme il s’en 
trouve allez fréquemment à l'entrée «des rivières 
qui fe rendent à la mer par de larges embou- 
churos; c'eft à ces endroits qu'on rend Jef filess 
dont 1! s'agit. Lors donc que les pêcheurs. one 
apperçü dans l'eaû des toutbillons de poiflons , 
ce qu'ils connoiflent aifément à fa couleur de ” 
l'eau : après avoir .amarré.le. bout du filer, à 0 
un rocher, à uns ancre, ou à une cabliére, 
étant avec leur filer dans le bateau , ils jettent 
le filet autour dés places où les poiffons nagent 
près de la fuperficie , & ils en enveleppent le 
plus qu'ils peuvent ;.en décrivant une ligne circu- 


| | faire. Les poiffons ainfi renfermés s'épouvantent 
; 4 3 
Tous ces filets font d’un fil très-fin, retors 


1] 


donnent dans de filet, & s'emmaillent en grande 
quantité. é 


ANR 0 

- On nomme ce filet mulier, dans l’amirauté de 

| Coutances ; cibauditre flottée , dans celle ce 
Saint - Valery : & on lui donne d’autres noms 

: ailleurs. à A & à 


” Des mêmes filets tendus en pleine-eau, & tenus 

| 7: l'fedentaires: 

Ily a des pêcheurs qui , au lieu de faire l'en- 
ceinte dont nous venons de parler, fe contentent 

_ de rendre un manet par le travers de la route 


bout de leur filet à une ancre ou à une grofle 


cablière , ils cenfervent l’autre bout dans leur 


bateau , qu'ils tiennent fixe avec un grapin. 

Les poiflons donnent dans le filet, en fuivant 
leur route; une partie s’y emmaille , d’autres 
côtoient le filer, &: ne fe prennent point. C'eit 
pourquoi le filet rendu en enceinte eît plus avan- 
tageux. Cependant fi on veut pratiquer cette façon 


de pêcher, qui peut quelquefois avoir des avan- 
tages qui lui font propres , il faut favoir etablir 


les filets à différentes profondeurs dans l'eau. 


Des manets flottans & dérivans. 


Quand les matelots font rendus, au lieu de la 


péché, äls amènent leur voile , leur vergue , & 
 Souveñt leur mât , ne confervant qu'un matreau 
à l'avant , qui porte une petite v ï quand on 
enafbefoin. : - FLAMBÉE | 

Tout étant ainfi difpofé , ils jetrent leur filet 
HA l'eau ; & à fur & à melure , ils attachent 
“fur la ralingue ‘les manœuvres qui portent les 
grofles bouées-ou les barils dont nous avons parlé. 

es pêcheurs confervent dans leur bateau, un 
halin répondant au filet, qui fe placent vertica- 
dement dans l'eau , à une plus grande ou une 
moindre profondeur, fuivant qu'on à établi les 
flottes p'us ou moins près de la ralingue-quiborde 
le haut du filet. | 


Le filkt, ainfi que le bateau , flottent & dé- 
rivent au gré des courans. Quand le filet a refté à 
Ma mer 6, 8 heures , ou au plus r2'heures, fui- 
vant la longueur des nuits, on le relève. Pour 
cela, on tire à bord le halin, & enfuite le filet. À 
mefure qu'il fe préfênte des bouées ou des barils, 
‘on les détache. 


» 


On conçoit que par cette façon de pêcher , on 

ne prend que des poiffons qui s'emmaillent. D’où 

al fuit qu'il faut que les mailles ne foient ni trop 

grandes ni trop pétites ; mais d’une ouverture pro- 

portionnée à la groffeur du poiffonqu’on fe propofe 
de prendre. 


= 


ue tiennent les poiffons ; & ayant amarré un | 
que te P y à 


\ 
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De la pêche dise drouilette ; drainette, drivo- 


nette, © plus exaélement , peut - être ; deri- 
vette. 


On prend à:cette péche des orphis, des harengs, 
des fardines, des farfonets, & pluñeurs-autres 
poiffons ronds , jamais de plats. 


Le filet eft un manet formé d’un fil très-délié , 
& point retors. | 5 


La pêche des orphis, qu’on fait avec ce filer, 
dure depuis le mois de mars jufqu'à la fin de mai. 
Les pêcheurs s’éloignent très-peu de la côte, & 
s’établiffent fur trois à quatre brafles d’eau. On 


pêche de flot & de jufan ; mais toujours la nuit. 
Quand les orphis fe font maillés par la téte, 
ces poifflons fe débatrenr & s’agitent tellement, 


qu'ils s'embarraflent dans le filet, au point que 


les pêcheurs ont fouvent bien de la peine à les en 


retirer. 


Immédiatement après cette réche , on fait celle 


du maquéreau , qui commence dans le mois de 


mai, & fe continue jufqu’à la fin de juillet. Ce 


poiflon , ainfi que le hareng , s’emmaiile ; mais 


il ne s’embarrafie pas dans le filer, comme les 
orphis. | 


/ 


On choifit de même le temps convenable pour 


Ja péche des autres poiffons. Les bateaux pour cette 


pêche ; ne font armés que de quatre hommés , & 
ke filet, qui na que quatre à cinq pieds de 
chôte , eft appareillé de façon qu’il fe tienne 
à la furface de l'eau. Les pièces font ds quarante 
braffes de longueur, & la teffure a quelquefois 
plus de trois cens brafles. 


Les pêcheurs rentrent à toutes les marées. 


Il ne faut pas confondre avec cette pêche, celle 
qu’on nomme &ori/lete fur la côte de Haute-Nor- 
mandie , près d'Ifgny. Ces fets ont fix pieds 
de chüte.’ L'ouverture des mailles eft d’un pouce 
& demi en quarré. Huit hommes , dans une 
grande platre , vont à la voile établir leur pêche 
à 6 ou 7 lieues au large : & ils prennent de 
toutes les efpèces de poifions qui font de groffeut 
à s'emmailler. 


Nous allons rapporter lufage qu’on fait des 
manets, pour. prendre des fardines dans l’océan. 


Pêche de la frrdine avec les manets. 


La pêche des fardines commence en ces quar- 
tiers au mois de mai , & ells fe continue juf- 
qu'à la fin de feptembre. Alors la fardine 
quitte ces parages, & fe porte vers Concar- 
neau , où l'on en pêche beaucoup à la fin de 
l'automne. | 
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Au commencement da la faifon des fardines , 
ce poidon eft fort petit. Il augmente fuccefi- 


vement de groffeur, & pour qu'il semmaille, 


on change de fiers dont Îles ‘mailles fort de 


plus en plus grandes: il y en a de fix moules 


diférens. 


Celui qui a les mailles les plus férrées, & qui! 


fert à l’arrivée des fardines, eft nemmé parmi 
lés pécheurs, ceraiine, ou plus exactement, du 
premier moule. 1 a les-mailles de fix lignes en 
quarré. Le filet du /écond moule a {es mailles de 
fept listes. Ceiles du sroifféme moule font de huit 
lignes. Le filet du quacrieme moule a les fiennes 
de huit lignes & demie. Au cinquième moule, Les 
mailles ont neuflignes d'ouverture. Enfin celles du 
fixième moule font de neuf lignes & demie ou dix 
lignes. 


Une pièce de ce filet à fimple nappe, qui ef 
plombé & flotté , porte quinze brafles de lon- 
gueur fur cinq de chüte. On le mer à l’eau par 
l'arrière de la chaloupe , en forte que le bout 


qu'on jette le dernyer n’eft éloigné de la cha- 
lotipe que d’une ou deux braffles ; étant rerenu 


\ 


à bord-par un bout de funin qu’on amarre à un 


tolet. 


.. Au moyen deux «virons on tient la cha- 
loupe debout au vent , & elle fuit la direc- 
tion du courant ou de la marée. Le maître étant 
fur l'arrière , jette en mer le plus loin qu'il peut, 
la rogue on rave , mais en petite quantité. Si 
le maître apperçoit des fardines à itribord du filet, 
il Jette la rogue à bäbord; & de même, fi 
la fardine fe montre à bâäbord, il jette la rogue 
à fribord. Le poiflon courant alors vers l'appat, 
1] f maille par la téte. 


de 
ail 


Quand les liéges s'enfoncent dans l'eau, on 
juse qu'il y a beaucoup de frrdinés maïllées, & 
l'on tire lé filet à bord. Arès avoir démaillé 
lés poiffons , on remet auff-16t Je flet à l'eau. 
Il arrivé quelquefois qu'un banc de ferdines, 
donnant dans le filer, fafle caler les liéges, fans 
pour cela qu'il y en ait beaucoup de. prifes : 
c'eit ordinairement quand la grandeur des maii- 
les n’éft pzs proportionnée à la groffeur des 
fardines. 


.. Dans Fabondance de ces poiffons , les pêcheurs 
joignent quelquefois les unès au bout ges autres, 
fix pièces de filer, & plus; & fouvent ils preunent 
alors jufqu'à quarante milliers de fardines d'un 
feul coup. - . 


Ii v a deux fortes de rogues, celle de fockfsh, 
&z celle de maquereau. La rogue de maquereau 
eit la plus eftimée ; mais attendu qu’elle eft beau- 
coup plus chère , les pécheurs fe fervent plus 
communément de celle de ftockfish: d'autant aue, 


quand il y a abondance ds {erdines , une feule. 
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Quelquefois fur la fn de la péche , il fe trouve 


elles traverfent les mailles fans fe prendre , à, 
mangent la rogue : pi 
percevant point d’appat , elles-re dornent peint 
dans le filet; ainfi la péche eft infructueufe. LL 

| à 


Le filet qu'on nomme ; à Marfeille, Jardral, 
cit fait de fl de chanvre on de lin retors &très-" 
fin ;.fes mailles font communément de Aix-hutee” 
oudres au pan. Ce filet eft compofe ds dx piéces 
qu'on pomme fpens ou efpens , & qui ont cha 
cune feize brafies & demie de lonsneur fur fx 
brafles dS lirge. Cinq fpens, mis bout à bout 
font la longueur du filet, qui eff de quatre-vinets! 
deux braflés. Quand il y a une grande profon=« 
deur d’ean , on affemble deux rangs de fpens 
lun au - déffus de l’autre , ce qui fait douzew 
braffes de châte. Toure cette teffure eft bordée 


ficelle, & qui a fix mailles de largeur ‘ces 
mailles oût environ deux pouces d'ouverture en … 
quarté. La lifière d'en haut & celle d'en bas 
fe nomment furdon , & celles des côtés, qui 
‘ font faites de même, S’appellent auffière. C'eft. 
fur le fardon de la tête que s'attache la corde 
ou le bruime qui porte les liéges ou nattes. Ces . 
nattes ont quatre pouces & demi en quarré,. 


& font placées à vingt-fept pouces les unes des 


À 


autres, 


Au bruime qui borde le pied du filet, & qui 
eft attaché au fardon d'en bas, on met des bagues 
de plomb ; du poids d'environ deux onces,, € 

| qui font à neuf pouces les unes des autres. Ces 
filets , qui forment dans la mer comme une mu- 
raille , ne devant point faire bourfe, la nappe 


du fardinal eft atrachée maille par maille aux, 


fardons & aux auflières. 


On pêche avec le fardinal, ou par fend, où n 


entre deux eaux. La péche par fond n’eft guëres 
d'ufage , & Je left de plomb étant fufifant pour 
faire caler le filet jufqu'au fond de la mer, on 

. peut s’en fervir pour cette péche fans y rien chan- 
ger. Mais quand on veut le foutenir\entre deux 
eaux, omattache de diflincekn dtftance , comme. 
de cinq en cinq braffes fur le bruime de Ja cére, 
plufieurs lignes qui portent à leur extrémité des 
liéges , bouées ou fignaux , léfaucls de cors 
cert avec les nattes ‘ni font à la tête du filer, 
le foutisnsent à | srofondeur qu'on veut, 

fuivanc qu'on tient les lignes plus ou moins 

longues. | | 


On tend ce filet deux fois par jour : favoir, 


de fort petites fardines mélées avec Les crofles: 2 


auquel cas les greffes n'ap-" 


Des fardinals ou fardinaux. ne. 


d'uné efpèce de lifière de filet fait avec de la à 


r 1 à À AE, 2 f 1 
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“Je foir avant le coucher êu foleil, pour le relever 
au commencement de la nuit, & le mitin , avant 
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… des grandeurs différentes, depuis dix-huit oudres, : 


# 
“Tr 


Churs, particuliärement à ceux qui fe fervent 


» -dé l'atliueue, 
dé J'afiue 


Au Martigue, où l’on nomme communément 
ce filet farcimaz, on en faic les mailles de bin 


Juiqu'à vingt-{£pr au pan. La hauteur ou chûte, 
ef toujours 45 quatie céits mailles,quelle que foit 
leur grandeur. Ainfifl y a des fardinaux qui ont 
plus de chütre que Îles autres. 

On nomme bande cinq fpens ajoutés les uns 
au bout des autr:s, & on joint depuis deux 
bandes jufou à douze , pour faire la longueur 


1 
CARD 


_ d'un fardiuau. On donne donc une grande lon- 


gueur à ces fiers, au Martigue. Mais comme 


Re: sr] 4 Ÿ LS , -s 3 
_ on s’en fert dans des endroîts où il n'y a qu’une 


médiocre profondeur d’eau, en ne double point, 
comme à Marfeille, leur hauteur: On conferrve 
un bout du filet amarré au bareau. On le cale 
toujours en poupe du vent. Lorfque le vent 


_ Change & devient abfolument contraire, on eft 


-" Toutes Îles trois heures , [es pêcheurs du mar- 


obligé de quitter le bout du filet qui ténoit 
au bateau ,; pour prendre l'autre : & alors les 
pécneurs mettent un fignal au bout du filet 
Gu'iis abandonnent , & vont S'amarrer au bout 
“OPpofé. Fr 
tigne tirent leur filet dans le bateau pour prendre 
le poificn. Quand l4 réche eft abondante , ils en 
tirent feulément la moitié, qu'ils remettent tout 
de faire à l'eru ; & ils fe portent à l'autre bout 
pour reurer le refte. 


/ 

" Le fardinal ne prend guères d'autre poiffon que 
Ja färdine , le meler. la melerte, l'anchois, & 
quelques autres poiflons de même taille. Cepen- 
«dant comme les anchoïe font plus Tongs & plus 
ménus œne la fardine ; il s’en emmaiile peu dans 
Jes far hpaux neufs, lorfque les mailles ont cinq 
Bones 


in 


Je frvice, où prerd des anchois dans les vieux 
fiers, &r crtt> raif:n engaze les pécheurs qui 
veulent prendre des anchoïs ou d’autres plis 
petits poiflons, à tenir les mailies de leurs filets 
plus ferrées. 

FE eflvemi que por cer exn<dient, on peut anffi 
arrêter de J1 menuifs de route efpèces; mais ce 
filet refant féd:rriim , il ne penr faire nn tort 
confidérable à la iirislicnrion du poiffon, quand 
mêmes on de tnd:oir par ford. ce aw’on évite 
pour nepoix déchirer LS mailles , qui font d'un 


fi trés-dclié, 


» 


d'onvereure. Les maillés diminuant par | 


à Marfeile quatre - vingt braffes de long. Les 
battudes ne doivent avoir que rois braffes de 
tombée où de chfre ; es hautées en ont fix, 
c'eft en quoi confifle la différence de ces deux 
filets : air fi les hautées font de grandes battudes. 
L'un &: l'autre filets ont leurs mailles d’un pouce 
& ouverture en quarté. Il y en a à Saint-Tropez, 


- dont les mailles ont quatorze lignes ; à la Ciotat, 


on en voit de dix & de douze lignes. Aïn la 
grandeur des mailles eft différente dans prefque 


tous les ports, fuivant l'efpèce de poiffon qu'on 
| fe propofe de prendre , comme 


inaqueéreaux , 
bogues, blagues, &c. : 


Le pied du filet eft chargé de bagues de plemb, 
& la core qui borde la tête eft foutenue par 
des pièces de liége , de fix à fept pouces en 
quarré. 


Ces cordes qui bordent le filet, fe nomment 


-bruimes. Le liége ne contrebalarice point la pe- 


fanteur du plomb; en forte que le pied du fee 
touche toujours le fond de là mer. 


On cale les battudes ainfi que les hautées dans 
des fonds remplis d’algue cu de vafe ; & on a 
foin , en jettant le filet, qu'il forme des zig- 


zags, où qu'il ferpente , ce qui fait qu’une patrie 


du poiflon s’emmaiile, & que d’autres s'embar- 
ratient dans les plis du filet. Ainfñ les battudes 
font en quelque forte l’cflice des folies en même 
temps que des maners : on peut aufh les regar- 
der comme des fiicrs d'eñceinte ; à caufe des 
contours quon eflaie Ge leur faire prendre. 


À chaguie bout de ces filets, eft une corde 
Ou orin, avec une bonée qui fert de fignal pour 
les retrouver. On les cale à l’entrée de ia nuit, 
& on va les lever le matin. 

La grande battude , qu'on nomme arcrgrol', 
au Martigne ; eft un fiet fait de fil de chanvre 


retors & aflez fin. Les mailles {ont de neuf au 


pan, ou d'un pouce.-Sa hauteur eft de deux 
cens mailles. La longueur des pièces eft de deux 


cens braffes , € les pêcheurs en ioignent ies unes 


aux autres, plus où moins, à volonté, comme 
depuis deux jufqu'à dix. 


C: filer eft bordé d: l’efpèce de lifière qu’on 
nomme furdon. La larcenr de ce fardon eit de 
quatre maullés, dés fept au pan. 


Quand of rend ce filet à poft ou fédéntaire , 
en Je difpofe ainfi que le fardinau, én zig27as 


$ 
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chargée d'une livre de plowb par brage, une! A ie to y dans 
bande ou cablière pefant trois à quatre livres. La Is files, dirs bonpaières 04 buguyéres, a 
le {ardinau, & il y a une bouée ou fignal à chaque. CE OU 


bout. 
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Ce filer eft une fimple nappe à petites mailles, 
à On s'en fert à Marfcille, à la Ciotat, Cas 
Quand un bout de la battude eff attaché au | Antibes & autres poris. C'eft, à peu de chole M 
batéau des pêcheurs, & qu'on la tend flottante , : Près, le même fiet que la batrude. Il a aflez à 
le pied du filet n'eft lefte que de deux onces de} communéiment quatre-vingt braffes de longueur. à 
plomb par brafie. | À Marfeille, & trois ou fix chôtes. Mais lai M 
| ee | maille eft tantôt de douze oudres & demi au 
| On prend avec la grande battude , ou Paret- | pan, ce qui revient à environ huit lignes en 


1% 
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cnol , de beaucoup d'efpèces de poiffons , entré À QUArré ; d’autres fois quinze oudres au. pan, D 


Î 


autres des maquereux qu'on nomme o7foux ; & | ce qui fait a-peu-près fept lignes. On care cs … 
une autre efpèce qu'on appelle fuvereau , quele bilets aux mêmes endroits, & de la même ma- 

ques merlans , des rougets, dés rafcafles, des ! nière que les battues. Leurs mailles étant moins" 
bogués, des faupes, .&c. dont plufeurs s'em- grandes, ils fervent à prendre deplus petits poiiions, Mu 


barraffent dans fe fflce, & beaucoup s’eimmatilent | tels que les bagues, kes oblades, &ce. 
‘quand l'ouverture des mailles eit proportionnée Fa nn 
à la groffeur au poiflon. si À Saint - Tropez, la réche des bouguières, 
| commence en février , & finit au plutot en. 
Le filet qu'on nomme, au Matigue, perte | avril. ae 
buttude, difière de celui dent nous venons de | tie | 
garler , 1°. par fa hauteur , qui n'eft que de À Caflis,, cette pêche commence en décembre, 


cent mailles ; 29°, par l'armure. & fit en. janvier. Elle fe fait ja nuit. 

A la Ciotat, le filet qu'ils nomment buguyère, 
Ÿ a dix braffes de chüte , & fes mailles ont un pouce 
| &: demi d'ouverture. A 


On le tend comme les grandes battudes, ou. 
à poit & fédentaire, ou flottant. : 


Les battudes de Languedoc, qu'on y: nomme 
auf amairades où armaillades , tiennent beau- : 
coup ées demi-folies. Il yen a de bien.des gran 
deurs différentes. Les piècesfont décumzebraites, 
& quelquefois leur chûre p'ei que de trente-fx 
pouces. Les bagues de plomb ,ainf que les lattes, : 
font rifiribuées de trois en trois pans. On terd 
ces filets à la mer , & dans les érangs falés. On 
les cale dans des endroits eù 11 y a cinq à fix 
braflés d’eau, & ils y reftent fédenroimes, En. cer- 


A Antibes, le filet auquel ils donnent le même 
nom,a cent foixante brafles de longuour furauatre. 
à cing de chûte , & fés mailles ont un peu-meins | 
d'un pouce d'ouverture. ; 


On: voir que ces filets, qui portent d'autres 


noms que celui des battudes.,, n’en diffèrent pas | 
effsntieilement. | NE 


D 


tains cantons , les pêcheurs font le tour de leurs Dis aïgui!litres ou grill Bres. à 
filets en frappant fur bord du, batcat avec un ! di RU 0 
gros bâton, pour effaroucher le poiflon, & le Ce filet eft encore peu différent des bartudes "ns 
fire donner dens le fier. À &z dos bonguiéres. À Marfeille, fa made eft de 4 


avinzé oudres. au pan, c'efl-à-re, qu'elles ont” 


| $ 

Quand ce filer eft bien chargé de plomb, { un peu moins d'un demi-poucé en quarré, H 1 
on y prend de petites foliss, des rougets , des | a. des teflures de cenr brafles fur fix de hauteur. À 
muges , &c. sa Les bagues de. plomb. qui font d'une demi-once, Ê 
No font diftribuées. de quatre en quatre pans, & 0 

On. fait dans l'étang de Cette, une péche à-peu- | les floues à mois, quarts de pan ks unes des 
“près femblable, mais dent les filets ont quel- ! autres. ; ; à 


quefois jufqu’à cent foixante braffes de longueur. | | b 
Comme on les change fouvent de place, on Outre cu’on.cale ces filets comme les bartudes, 
met de petites cloches fur les bouées, ee qui | en.s’en fert encore pour envelopper les aiguiles Mn 
aide à les retrouver. Quand le file eft calé, on ; lorfqu'on. en apperçoïit en nombté raflemblées 
fe retire à une petite diftance , & les pêcheurs | dans un endroit. Alors le &lét n'étant pis calé 
pasent tout autour du filér, frappant fur le : jufque furle fond , parce qu’ila moins de plom- 
bateau avéc'les avirons, & faifant grand bruit. | bée | on attache çà & là des énards, au bout  " 
Alors ils nomment cette pêche, battude frarpante, ‘ defquels font des flottes de hiége, & tenant É 

: | | énards 


= mr 


ï 
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“énards plus où moins longs , on cale le filet à 
la profondeur qu’on juge à propos. 


… - On amarre un bout du-‘filet à une roche, ou 
… à une cablière qu'on nomme haude, qui pèfe au 
* orin ou coulème , avec fa bouée ou fignal, & le 
_ bateaù décrivant.une ligne circulaire, on effaie 
_ d’envelopper le plus d’aiguilles qu’il eft poffhible. 
Puis le pêcheur rapproche le bout du filet qu'il 


x 


» fixe. Les aiguilles qui fe trouvent ainfi envelop-_ 


- pées, s’effarouchent & s’emmaillent- en grand 
ombre. di EM 


L’aiguillière du Martigue eft faite avec un bon 
fil retors ; les mailles font de treize ou quatorze 


aupan, & la chûte du filet eft d'environ foixante 


_ mailles. Les teflures font quelquefois de quinze 
DURS: d'autres en ont foixante. 

- _ L’armure ou le gréement de l’aiguillière , con- 
_ fifle en deux lignettes d’un quart de pouce de 
- circonférence , qui borde ce filet haut & bas. 


ke 


_ Celle du bas porte deux onces de plomb par 
brafle ,| féparées en deux bagues; & celle du 


haut , environ un auarteron de liége , divifé 
_en-fix parties. Comme on veut que la nappe forme 

_ une bourfe ou panfe, on ne l’attache pas à la 
_ lignette de la cète , maille par maille , on fait 
en forte que quand le filet eft tendu , 1l y ait 
_  umefpace de trois mailles & demie entre chaque 
 : anneau ou pinpignon | ; 


… On ne prend avec ce filet, qui eft flottant, 
que des aiguilles , & rarement quiiques muges. 


L'aiguillière de Provence fe-nomme farcieta à 


Alicante. Ce filet, qui occupe un quart de lieue 
_ des longueur , fe tend à une demi-lieue de [a côte 
fur fix brafles d'eau. On y prend, outre les ai. 
gilles , des bogues & d’autres petits poiffons. 
Cette pêche commence en novembre , & finiten 
février. Elle fe fait- ordinairement avec quatre 


hommes dans un petit bateau. 
-, De l’alignolle. 


. Ce filet, dont on fait ufage à Fréjus , à Saint. 
Tropez & ailleurs, eft une fimple nappe, qui 
n'a que vingt-cinq brafles de longueur, fur trois 
de chüûte. Il eft fait d’un fil très. fin. On s’en fert 
depuis le mois de novembre jufqu'en avril, pour 
prendre de petits poiffons, 


Le filet, qu’on fomme à Alicante rec/ura . en 


* diffère peu. Nous croyons qu'il.eft fait avec du 
fil plus fort. Il a quarinte brafles de loenzueur. 
Deux hommes vont dans un petit-bateau, à un 


quart de lieue en mer, par fix ou fept brafles 


Pécuzs. 


moins foixaite livres, & en même temps un. 


. tient dans fon bateau , de celui qu'il a rendu 


il y a peu d'eau. 


Dé 
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d'eau. Ils amarrent un bout de leur filet à une 
corde , à l'extrémité de laquelle eft une baude ou 
cablière. Ils attachent enfuite une bouée à l’autre 
extrémité , & tiennent ce filet flottant près de 
de la furface. On prend. à cette péche, qui ne 
fe fait que durant les nuits obfcures , depuis le 
commencement de novembre jufqu’en mai, des 
bonites , des thons, des efpadons, &c. 


La riffolle ou reiffolle, - 


La riflolle de Marfeille ne diffère des filete 
précédens, que parce que fes mailles font fort 
étroites. Ce filet étant deftiné à prendre des me- 
ièttes, des anchoiïis, de petites fardines , &c. 
fes mailles font de vingt-cinq oudres où nœuds 
au pan; aïnfi elles ont environ quatre lignes d’ou- 


vertüre en quarré. 


On place ordinairement ce filet à la pointe d’un 
rocher, en forte qu'on puifle envelopper la com- 
pagnie de peiflons qu’on a apperçue; enfuite on 
Jette des pieries, & l’on agite l'eau , afin que 
les poiffons effrayés par le bruit viennent s’em- 
mailler. ie | : 


Cette péche fe fait avec de petits bateaux, qui 
ont vingt-un pans delong , dans lefquels fe mettent 
quatre hommes. 


Le filet qu'on appelle folle au Martigue , 
refflemble à la focletière, dont nousallons parler. 
Mais elle eft fort baffle & peu étendue. On en fait 
ufage au bord des étangs , fur les plages où 


Des filets qu'on nomme Saines, 


On comprend quelquefois fous la dénomination de 


 faine, toutes les efpèces de filets en nappe: & ence 


cas , on les difingune en faines rendues fur piquets, 
& faines focrées & pierrées. De celles-ci, les unes 
‘ont fédentaires, & les autres dérivantes aux cou- 
rants. Les manets fe font ainfi trouvés confon- 
dus avec les faines. On à été même jufqu’i nom- 
mer Îles tramaux , des faines tramaïillées. Mais les 
faines , proprement dites, qui font des filets 
fimples, plus ou moins grands , dont les mailles 
n’ont point de calibre déterminé pour aucune 
efpèce de poiffon, & qui ont toujours beaucoup 
plus de longueur que de châûte. Comme il faut 
que ces filets fe tiennent verticalement dans 


Veau , Ia ralingue qui en borde la tête, eft gar- 


nie de flottes de liége ou de bois: & la ralin- 
gue du p'ed eft chargée de left. Aux extrémi- 
tés de la ralfnoue de la tête, font frappées des 
cordes plus ou moins longues, qu'on nomme 
les bras. Ils fervént à tendre ou à traîner le 


a 


filet. 


Toutes les péches à la faine fe faifant en crat- 
C ç 
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»é , on ne peut les pratiquer que fur des fonds 
unis : & elles détruifent beaucoup de frai êc 
_ de meénuife, parce que la ralingue du bas qui 
_eft leflée, boulteverfe les fonds. Elle fait fur- 
tout une grande deftruétion de petits poiffons, 
Jorfque la chaleur de l'eau les attire dans les 
endroits où il n'y a qu’une épaifleur d'eau peu 
‘confidérable. Il eft certain que cette pêche eft 


d'autant plus nuifible , que les mailles des filets : 


font plus ferrés. *u-refte, en obligeant les pé- 
cheurs de donnér aux mailles une certaine gran- 
deur , on ne diminueroit pas beaucoup la deftruc- 
tion du poiffon ; non-feulement parce qu’en trai- 
pant le filet, les mailles fe tétréciflent;s mais 
encore parce qu'il s’amafñle dans la faine des 
imnfondices qui empêchent 
imenuife ne traverfent les maillés. Le meilleur 
moyen, & qui fe pratique en quelques endroits, 


feroit qu’au lieu d’attacher le leit fur la ralingue 


qui borde le pied du filet, on l’attachät à des 
lignes de quelques pouces de longueur , qu’on 
difribueroit de diitance en diftance , fur cette 
‘ralingue. Au moyen de quoi, la ralingue feroit 
‘toujours éloignée du fond de la mer; & le frai, 
ainfi que la menuife, s’échapperoient avec les 
_immondices par - deffous le filer: ce qui n’em- 
pécheroit pas qu’une partie dés poiffons plats qui 


feroient effravés , ne fe jetraflent dans le filet, 


où ils féroient arrêtés, fur-tout quand le fond 
du filet feroit une poche. Mais l’avidité des 
pêcheurs les engage à faire leurs mailles fort 
ferrées ; & à charger de beaucoup de left le pied 
de leurs filets. 


ÿ” 


À l'égard de la grandeur des mailles , les pé” 


cheurs la varient beaucoup., Quand ils fe pro 
‘pofent de prendre de gros poiflons , ils les tten-. 


nent affez larges ; & ils y trouvent le double 
avantage , de moins fatiguer le filet , & d’aveir 
moins de peine à le traîner. Mais lorfqu'ils veu- 
lent pêcher de fort petits poiflons , ils tiennent 
néceflairement les mailles très-ferrées : & afin 


de pouvoir traîner leur filet, tantôt ils fe raflem- 


blent un nombre confidérable , tantôt ils font 


feurs filets bien petits; ou encore ils dennent 


différentes grandeurs aux mailles d'une même 
faine : par exemple, ils emploient un fil très- 
HW pour les mailles qui font auprès de la ralin- 
gue, où font attaches les flottes ; & en cetendroit, 
ils tiennent les maïlles de 13 à 14 lignes d’ou- 


verture en quatré: celles du milieu, qui font 
d'un filplus fort, font moins grandes : enfin la : 
partie du filet qui eft vers le pied ou aupres : 


de la ralingue chargée de Îeft, & faite d’un fil 
encore plus fort; & à cet endroit, les mailles 
n'ont que 10 lignes en quarré. La longueur de 
ces filets varient depuis 8 brafles jufqu'à 60, 
même plus, & leur te eftde4, 5, 6 pieds & 
au-delà. | 


ue le frai°& la 


-poiflon s’y emmaille : 1} faut le regarder comme 


4 
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De la Pêche avec la faine dans les petites rivières; 
Eee TEE 


‘2 @ dans des courants d'eau entre les bancs, UD 
lorfju'ils ont peu de largeur... + M 


Les filets dont il s’agit font plus où moinslongs,- 
fuivant la largeur du courant qu'on Pas d'em- 
braffer en entier. À l'égard de la haurér ou chûte 
des faines, on la proportionné à-peu-près à la" 
profondeur de l'eau. Cependint comme il Et 
avantageux que le filet faffe une poche, il vaut" 
mieux lui denner plus de chûte que moins, & 
on tient les mailles plus où moins grandes, {ui- ° " 
vant la grofleur du poiflon qu'on fe propoféde M 
prendre. Mais ce n'eit pas avec la précifionqu'e” 
xigent les manets, Sur quei il eft bon dé remar- 
quer, qu'il s'arrête bien par les ouies des 
poiflons , qui par hafard fe treuvent de gro! 
feur à entrer dans les mailles de la faine. Ma 
Pufage de ce filet ne’ confifte pas à ce que le 
un crible, qui laifle pañler l’eau, & arrête le M 
poiflon qu'il fencontre. Fe ETS 

On verra que la faine, par fa pofition , for: 
me dans l’eau une courbe dans le fens de fa « 
longueur. Et commé le poiffon ne s'emmaille 
pas, on ne peut relever le filet , qu’en joignant … 
l’une à l’autre les deux ralingues , pour renfer- . 
mer le poiffon dans cette duplicature. Ces cir- " 
conftances fervent à diflinguer la faine d’avee 
les tramaux , les manets, & les folles. Mais il 
y a bien des façons de fe fervir de ce filer. "4, 


On peut pêcher fans bateau dans les rivières, … 
où les courants ont peu de largeur. Pour cela, 
les pêcheurs s'étant partagés , moitié d'un côté, 
moitié de l’autre; ceux qui ont le filer de leur 
côté , attachent une pierre au bout de l’un des 
bras, & ils la jettent aux pêcheurs qui font de 
l’autre bord. Quand ceux-ci ont faif le bras « 
qu'on leur a jetté, ils halent fur ce bras, & « 
tirent ainf le filet vers eux, à mefure que ceux. 
qui l'ont de leur côté , le jettent à l'eau. Quand 
tout le filet eft établi de la forte par le travers 
du courant, les pêcheurs de l'un & de l'autre M 
bord helent chacun fur un bras pour traîner 
le Het 


Lorfqu'on à traîné dans une anfe qui n'a pas 
beaucoup de profondeur, les pécheurs de l'un 
& l’autre bord fe réunifient au fond de lanfe, SA 
& prenant le filet par la ralingue du pied &celle " 
de la tête , afin d’envelopper le poiflon, ils tirent 
la faine à terre. | ù ; KE 


Dans le cas où on pêche" dans une petité ri- 
vière , comme on n’en-peut pas gagner Îe bout, 
de même qu'à une anfe , les pêcheurs d'un bord 
amarrent leurs bres à un piquet, ceux de l'autre 
bord lient une pierre au bout du bras fur lequel 


; * UT: PR 
= fs ont halé, & jettent la pierre à leurs cama- 
… rades. Ceux-ci remontent la rivière; & tirant 
. le bras, ils font décrire une courbe au filet: 
- puis ramenant ce bout à celui qu'ils ont amarté 
“ au bord de l’eau , & ayanc choifi une place 
convenable , ils tirent Île filet à terre. Après 
uoi ils jettent encore la pierre aux pêcheurs qui 
ont à l’autre bord, & récommencent leur pêche. 


| Quand la rivière ou le courant ont trop de lar- 


_  geurpourqu'onpuifle jetterun bras de l’autre côté, 
… on mêt le filet dans un petit bateau , où s'embar- 
« quent trois hommes, & trois autrés , qui fe 


… tiennent à terre, confervent un des bras. Deux | 


" de ceux qui font dans le bateau, rament pour 
æraverfer le courant , & le troifième jette à l’eau 
/\ le filet, pli-à-pli. Quand le bateau eft arrivé à 
_ Pautre bord, , les fix pêcheurs , trois d’un bord 

 & trois de l'autre, halent fur les bras, & trat- 


“vain temps, ceux qui ont mis. le filet à l’eau, 
” remontent dans le bateau , & gardant le bras fur 
… … lequel ils ont halé, ils repañfent l'eau en décfi- 
_  Xant une ligne circulaire ; puis finiflent par re- 


> 


ARE F1 pêche qu'on appelle frongiata à Ragufe , & 


_ ” qui fé fait en mer, ne diffère prefaue de celle 


_ que nous venons de décrire , qué parce qu'ils 
_  atrachent au bras qui répond au bateau , des fa- 
…  gots d'herbe , pour engager le poiflon à donner 
dans le filet , au lieu de s'échapper en paflant fous 
SR (1:15 VOIE ROUE See HS | 


La pêche qu’on nomme efcave ou efcabe, dans 


_ la Garonne, diffère peu des précédentes , feule- Ÿ 


_ ment les mailles du filet font fort ferrées. 


. À l'égard de celle que les pêcheurs de la Dordo- 
-gne appellent rreffon ; elle fe faitavec des filets dont 
les mailles font plus petites. C’eft en cela que con- 
fifte la différence. Ve AR 

Nous nous bornerons à dire ici que quelques 
pêcheurs préférent de traîner un trémail au lieu 


d'une nappe fimple : & prefque tous ceux qui. 


fe fervens-d’une nappe fimple , tendent par le 
travers de la rivière un trémail dormant, à l’en- 
+ droit où ils fe propofent de terminer leur trait. 
ls arrivent deflus en traînant la faine ; & le 


foros qui eft effrayé, tant par le filet que par 


es pêcheurs , fe prend dans le trémail. ; 


De la pêche au Colleret , dans les étangs | aubord 


de La mer , & entre les roches. 


Dans les endroits où il y a peu d’eau, en traîne 
à bras & à pied un filet fable & plombé & 
flotté ; en un mot une petite faine de 8 à 10 
brafles de longueur , fur une brafle ou une 


brafle & demie de chûte : & quelques - uns 


… nentle filer. Lorfqu'’ils ont traîné durant un cer- s 
‘un bâton , dont la longueur égale la largeur que 


. Joindre leurs camarades, pour tirer le filet à terre. 


ré 
L 


BE € 
de ces filets n'ont à. leurs bouts que 3 pieds de 
hauteur , pendant qu'ils ont 3/à 4 brafles de 


chûte au milieu, afin de former dans cet endroit 
uae  efpèce de poche qui retienne le poiflon. 
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. La tête du filet ef garnie de flottes de liége,, 
& le pted de bagues de plomb. Quelquefois 1l 
n'ya qu'une cerde au haut & une au bas du filét, 
qui fe rejoignent à quelque diftance , & he font 
plus, qu'une feule corde, au bout de laquelle 


ils forment une bañdoulière pour traîner le filet. 


La grandeur des mailles varie depuis 12 lignes 
Jufqu'à 15 , fuivant l’efpèce de poiffon qu’on fe 
propofe de prendre : en forte , qu’afñlez fouvent 
elles n’ont même que 10. lignes en quarré. Pref- 


que toujours les maïlles du fond font plus ferrées 
| que celles des extrémités. < 


Les pêcheurs attachent aux deux bouts du filet 
le filet a à fes extrémités. On met le gros bout 
du bâton , qu’ils nomment bourdon , en en bas; 
& on attache ce bâton au bout du filet. 


… On attache aux extrémités du bâton deux 


| cordes qui fe {réuniffent à une petite diftance du : 
filet; & c'eft à ce point de réunion qu’on amarre 


les bras , qui font quelquefois 60 ou 7e braffes de 


Jongueur. Enfin, on jufte au gros bout de ces 


bâtons , qui répond à la corde plombée , un mor- 
ceau de plomb , pefant ÿ ou 6 livres, pour qu'il 
contribue avec le feft , à faire prendre au filet | 
une pofition verticale. _. 

Les pêcheurs ayant ainfi difpofé leur filet au 
bord de l’eau ; fls le portent le plus avant qu’ils 
peuvent dans l'eau , y entrant fouvent jufqu'aux 
aiffelles , & tenant les bâtons des bouts auffi éle- 
vés qu'ils peuvent au-deffus de la furface de l’eau. 
Souvent deux autres hommes leur aident en fou- 
levant le milieu du filet : & quand il s’agit de 
mettre le filet à l’eau , les deux aides le faififfene 
par la ralingue flottée, pour qu'il prenne une 
potion verticale. ? 
Le filet étant à l'eau, les pêcheurs qui en 
tenoient les extrémités , fe forment une bandou- 
lière avec les cordes qui font les bras ; & en- 
trant dans l’eau prefque jufqu’au col, ils traînent 
le filet dans une longueur d'environ 100 brafles, 
à-peu-près parallèlement au bord de l’eau. Peu- 
à-peu les deux pêcheurs fe rapprochent l’un de 
l’autre, faifant décrire au filet une portion de 


: cercle : & étant réunis , ils tirent le filet fur 


le fable, ou ils prennent le poiffon qui fe treuve 
renferme dans la faine , & le mettent dans leur 
panier. 


Les pêcheurs nemment cette traînée de filet, 
| Cc2 
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un srait. Ils continuent à faire de nouveaux 
traits, tant que la marée le leur permet. Car 
lorfqu’elle monte , elle les force de s'approcher 
de la côte , & les oblige enfin de fe retirer plus 
tôt ou plus tard, fuivant les parages & la force 
des marées. Ordinairement, on commence cette 
pêche deux heures avant que la marée foit tout- 


a-fait bafle: & elle finit deux heures après que 


la marée à commencé de monter. 


Souvent Îles compagnons qui ont aidé à 
mettre le filet à l’eau, prennent des perches 


pour battre l’eau, en marchant un peu à côté, 


mais toujours au-devant de ceux qui trainent , 
afin de déterminer le poiffon à donner dans le 
filet 0 0 à : 


Ce filet qui eft fort en ufage fur quantité de 
côtes , & particul.èrement auprès d'Oleron, fe 
nomme cofleret , à caufe de la manière dont 
on le traîne. Mais on conçeit qu'il ne peut 
pas être fort grand, parce que les hommes qui 
font dans l’eau jufqu'aux aiflelles , perdent pref- 
que tout leur poids, & ainfi ont très-peu de 
force pour le trainer. C'eft pourquoi, quand le 
collerér eft un peu grand , ils fe mettent quatre 
pour le trainer , deux fur chaque bras. : 


- À la côte du bas Médoc , on fait ufage d’une 
faine qu'on nomme traîne , qui a 30 ou 40 brañles 
de longueur : fa chûte au milieu eft de 3 braffes, 
& feulement d’une braffle & demie à fes extré- 
mités, où eft attaché un bâton, comme au coi- 
leret. Les mailles des extrémités ont un ban 


pouce d'ouverture en quarré ; elles fe rerrécit 


fent en approchant du milieu , où à peine on 
peut pdffer le doigt. Le haut du filet eft garni 
de flottes; mais il n'y a point de plomb au 
bas. Un cordige d’un pouce de groffeur tient 
lieu delef. arr 


Quatre ou cinq hommes fufifent pour cette 
pêche : deux fe mettent à l’eau pour trainer le 
filet ; ce qui devient praticable , parce que la 
côte eft platte : ils portent au large un des bouts 
du filet, pendant que les autres retiennent l’au- 
tre extrémité au bord de l’eau. Quand le filet 
eft dévloyé , les uns & Îles autres-trainent le 
filet de concert, & le poiflon fe raffemble au 
milieu, où les mailles font fort petites. Ils ter- 
minent leur pêche par hâler leur filet à terre. 


À l'embouchure des rivières d’Orne & de Dive, 
ainfi que fur les grèves d’entre cès deux rivières , 
on fait la pêche des éguilles | avec un filet que 
les pêcheurs appellent fainerte , comme étant un 
difinutif de la faine; mais la manière de s’en 
fervir ef particulière. Les mailles de ce filet font 


en lofange , & ont environ 3 lignes d’ouver- | 


ture ; montées fur des lignes aflez déliées. Cetre 


ET A 


tênue ferme par un pêcheur; ils marchent con-. 


| glines, qu’ils ont für leurs pute Mais cette 
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nappe eft fimple ; elle a au plus une brafñfle de 
chüte , & fix braftes de longueur : aux deux bouts. 
font attachées des perches ou gaulettes , qui font. 
Jongues de 7 à 8 pieds. Les hommes , femmes. 
Bz enfans font cette pêche ; chaque perche € 


tre le flot fur les bancs les plus élevés , en fou- 
Jant le fable avec Les pieds, & brouillant l'eau 


avec leurs jambes qui vont contre le flot, pen-=… 
dant que d’autres avec de longues gaules battent M 


l'eau. Les équilles effrayées fe jetrent dans le 
filets celles qui font enfouiss dans le fable 


failliflent & donnent aufli dans le filét : auf: 


tôt que les pêcheurs qui tiennent les pérches 
fentent les fecouffes du poiffon , ils foulèvent le 


filet par le pied, fe rapprochent l'un de l’autre, 
& renverfent le poiffon dans des corbeilles ou 


gline , à la moitié de fa profondeur , porte un 
filet qui forme comme un double fond, & le 
mailles de ce filet font exactement de gran- 
deur à laïifler paffer les éauilles , qui le traverfent, 
comme quand elles s'enfoncent dans le fable. S'il 


refte fur le filet du frai ou de petits poiffons , | 


lès pêcheurs le rejettent à l'eau, ou plutôt, ” 
rils s’y précipitent d'eux. mêmes quandiles pé- 
cheurs fe baiflent pour contnuer ne et 

que les équilles reftent au fond de la 


au lieu 
line, | “ 


— 


dre ‘les poifflons qui font reftés entre des. 
rochers ou des iflets, dans des endroits qui 
n'afléchént point de bafle-mer. Comme ils ne 


différent pas de ceux dont nous venons de par- 
ler , il nous fufñira de dire que ces petits colle- 


aux mêmes ufages. ÉSS 


On fe fert encore de collerets thblables à 


pour prendre des équilles & des hamilles où 
lançons. Seulement , comme ces poiflons font 


fouvent fort petits, on fait les mailles de ces 
faines très-ferrées ; & fachant que ces poiflons 


| s’enfablent , on charge de beaucoup de plomb le 
4 pied du filet. | | 


À 


Collerets traînés par des chevaux, 
| ! 

I! eft fenfble qu’en fe procurant une force 
plus confidérable , on peut augmenter l'étendue 
des collerets. C’eft aufli ce que font des pêcheurs. 
flimands, en faifant trainer leur filet pat des 
chevaux; ce qui. eft praticable fur leurs fables, 
qui font fort unis. | 


: Ils mettent ordinairement un cheval fur chaque 


bras. Mais quelquefois ïls y en mettent deux, 
ou même un plus grand nombre; & plus 1 


| rets tiennent licu des grands havenasx qui fervent 


/ 


fe procurenr.de force, plus ils augmentent la” 


LT 
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_ grandeur de leur filer. Au refte , cette péche fe 
fait précifément comme celle au colleret à pied. 

- Ils finiffent par tirer le filer fur le fable : & 


TE 


" quand ils ont pris le poiffon , ils recommencent 
ps e” | . ‘Le ue 

_ un nouveau tait lorfque la marée le leur 
permet. MAT RE. 


p] 
Et 
À 


Cette péche fe fait ordinairement depuis le 
n mois d'avril jufqu'à celui de feptembre. Mais 


x - 


… & lorfque lz mer eft calme. Inutilement vou- 


alors les poiffons fe retirent dans la grande 
| eau; & les 
- infruétueufes. 


La 


de différentes manières. 


De L pêche 


a la faire, avec des virevaux ou 
; treuils. | 

* Ta pêche dofit nous venons de parler , ne peut 
guère être pratiquée que par des gens qui ont 
des fermes auprés de la ner ; le commun des 
pêcheurs n'ayant pas de chevaux ; & entre ceux- 
là ; il s’en trouve qui ayant dé g'andes faines, 


pêches qu'on/Aait fur le rivage font 


elle n'eft praticabie que par les beaux temps, 
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 droit-onla prariquer lorfque les eaux font froides : : 


ne font pas en nombre fuffant pour 1s haler. 


En ce cas, aprés avoir engagé un des bras dans 
ün treuil qu'ils ont établi fur le rivage, ils fe 
mettent tous dans un bateau pour tndre jeur 
filét. Puis ils amênent à terre le bras forain , 


Ye 1 
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& ils Pajuftent (ur un autre treuil qu’ils ont 
folidement établi für le rivage, auprès du pre- 


mier. Enfuite , tournant av-c des |'vieis le cy- 


lindre du treuil, ils aménent pen: :- peu leur filet 
à terre. Cétre opération eft losgu2; mais elle 
a l’avantage de pouvoir être exécutée avec peu 
de monde. de 
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D’autres pêcheurs font encore parvenus à 
bre avec peu de monde, par un moyen bien 
imple. Ayant amarré un bras de leur faine à 
un pieu au bord du rivage, ïls erbarquent 
le filet dans un bateau ; en le pliant fur une 
planche ; puis ils attachent l’autre bras au ba- 
teau , & nagenc au large pendant qu'un d'eux 
met peu-i-pen le filer à l’eau, à mefure que le 
bateau s'éloigne de la côte. On effaie de for- 
mer comme un demi-cercle , & on décrit une 
ligne circulaire auf grande que le filet & même 
fes bras peuvent le permettre. Les pêcheurs ra- 
menent enfuite le bateau à l'endroit où. eft 
amarré, au bord de l'eau, un des bouts du 
fliet. Alors les pêcheurs du bateau mettent pied 
; à terre, & fe Joignant avec ceux qui fe trouvent 
au bord de l'eau ; ils tirent de concert le filet 
à terre, & prennent le poiflon. Vers l’embou- 
chuie de la Vilaine , & en remontant dans cette 
rivière , on voit un homme feui, ou aïdé d’un 
petit garçon , faire la péche dont nous venons 
de parler. Mais en ce cas les faines fent très- 
HEC Son | 
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Pêche à /a faine, ou une partie de l'équipage 
hale à terre un bout du filet , pendant que le 
refte hale l'autre bout avec un bateau. 


Cette pêche fe fait quand on à plus de 
monde , que pour la précédente : au refte, elle 
en diffère peu.’ Au lieu d’attacher un: des bras 
à -un pièu au bord de l’eau , cinq ou fix hemmes 
le tiennent ; d’autres s'embarquent dans un ba- 
eau, & tendent le filét. Quand 1l eft mis à 
l'eau, ceux-ci attachent un bras du filet à l'ar- 
rière du bateau ; & formant une portion de 
cercle , ils nagent à-peu-près parallélement au 
bord de Feau. Quand ïls ont fait un-certain 
chemin pour fe rendre par le rravers de ceux 
qui font à terre, ceux de terre & ceux du ba- 
teau agiflent de concert , halant chacun fur un 
| bras du filet :ils rraînènt ainfi une longueur de 


| deux à trois cents brafles. Puis le bateau fe rap: 


prochant peu-à-peu du rivage , & de ceux qui 
font à terre, les deux bandes de pêcheurs fe 
réuniflent à un endroit où les berds foient peu 
eféirpes. Ceux du bateau fe débarquent; & 
tous tirént de conceït le filet à terre ,-halant 
d’abord fut lesbras , puis fur le filet, pour cela 
joignant la tête 8 lé pied Au filer , ils le doublenr, 
& forment'un fac dans lequel fe ramaife le poiflon, 


Cette façon de relever le filet ,: eft fans con- 


! tredit la meilleure:.8 on la pratique autant 


jtà fortir, deux pêcheurs fe mettent 


: qu'on le. peut; fans” quoi 1l s’échapperoît beau- 


coup de poiflon au moment que le filet fort 
de l’eau. Quelque précaution qu'on prenne , il 
y en atotjonrs qui fe fauvent. Pour les ratrap- 
per, dux grandes péhes ; quand! le filet eft prét 
à l’eau, & 
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traînent un colleret, derrière le fend de la} 


grande faine : de plus, le bateau fe tiént  der- 
rière le colleret , battañt l’eau avec fes avirons. 
Par cette manœuvre , le poiffon qui s'eft échappé 


de la faine, tombe dans le colleret. On appelle f r 
| foit qu'on empleie ua bateau pour cette op 


cette pêche, à kx grande faine foutenue par un 
colleret : on la nomme aufli en plufeurs en- 


droits , péche à la traine. C’eft la ératta de Seni- 4 
gaglia ; 8 encore, cé qu'on nomme ea, é 


fur les côtes d'Ffpagne. 


Voici cémment les-pécheurs de la baye d’Ar- 


cânçon font pendant toute l'année la péche à la | 


traine , au bord de l'Océan. 
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Douze à quinze hommes s’affocient pour faire 


eur métier à la part. Is confiruifent eux-mêmes } 
des cabannes du côté du bafin , & ils les adoffent f 
| Les mailles du filet ont environ 4 pou 
| d'ouverture en quarré. Lés pêcheurs ellim 
que les vents de Nord & Nord-Eft leur f 


aux dunes de fable qui bordent la côte. Au 
moyen de ces cabanes ils font toujours à por- 


tée de faire leur péche avec des faines, qui ont | 


quelquefois plus de 70 brafles de longueur, & 
feulément une ou deux braffes de chüte au mi- 
lieu, & au plus une brafle aux deux bouts. 
Qnand ïls veulent pêcher dans le bafin & les 
chenaux , ils fe fervent de petites faines & fai- 
nettes, qui n'ont quelquefois que quatre brañfes 


de longuèur. Le pied des grandes faines eft f ommu= 
| nément 40 brafles de longueur fur 4 braffes dé 


garni de plomb : mais les perites font leftées 
avec des pierres percées. Fe 

Les mailles de leurs filets font de différentes 
grandeurs , fuivant l'efpèce de poiffon qu'ils fe 


propofent de prendre; car à la tête de buch, À ; 
Celui qui a le filer , le jette à l’eau à mefure 


ils prennent des dorades, des loubines, des 
maigres , des folles , &c.; & dans le baflin, des 


barbeaux , des aiguilles , des fèches, des congres, 1 
? À \ et) js DT 
filet, & le mettent à l’eau à mefure qu'ils S'é-. 


des fardines , des carrelets, des tires , &c. 


Quand la pinafle &c les filets font préparés, | 
le chef des pêcheurs fe promène au bord de à | 
| le filet, de concert, Quelquefois les deux ba- 


Peau : & lorfqu'il apperçoit des poiflons dans 
les brifants , il en avertit par un coup de filet. 


Alors les matelots qui font à la pinaffe, vien- | 
| Jèvent.à bord. 
puis fe por- & 


nent le joindre à force de rames ; ils amarrent 
à terre un des bras de leur faine ; 


tent au large , un matelor jettant à l’eau pli 


par pli le filet qui eft rangé fur une planche. | 
À teaux qu'ils nomment pcoteux OU prloteux ; qui 


Puis en décrivant une ligne circulaire , ils ga- 


gnent le rivage , & fe jettent à terre pour tirer} 
le filét , de concert avec ceux qui font reftés à | 


“terre. 


À Arles, les faines ont environ 200 brafles 
de longueur, fur 3 ou 4 de chûte ; & les bras 
font longs de 3 à 400 brafles. La péche fe fait 


précifément comme nous venons de l'expli- | 


quer. 


\ 


89 à 35 braflés de longueur, 


x, 


= Nous avons expliqué comment on traîne 


4 forts bateaux pontés qu'on nomme rraverfiers 


| brafles en quarré, également fur les fonds d 
1 vafe & fur ceux de fable. Les bras dé cesvfile 
| ont 3 ou 4 pouces de circonférence ; &. 


j mettent dans de bons bateaux: dont un a fur. 


rent rifque de périr quand il furvient du mau-. 


A Oleron, la plupart des faines n’ont que 
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pêche a la faine ou à la traîne. 
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filet à pied, foit qu'on le tende fans batea 


ration. Il nous refte à expofer comment on traine” 


ce mémé filet en pleine eau: ns 


». 


Les pécheurs de K Rochelle, qui ont de 


traînent à la voile des filets qui ont 6 ou 


‘60 braffes de longueur; ils font attachés 
à poupe & l’autre à proue, fur un des bo 
du bâtiment ; qu’on fait dériver par le trave 


favorables. Pour relever le filet, on le tire. 
bord par le travers du bateau. On ÿ prend o 
dinairement des poiflons plats. Ce 
À 228 ; PIN SE : F8 
En plufieurs endroits, notamment aux envi-m 
rons de Caen , on traîne les faïnes Æn pleine 
rade, avec deux bateaux. Le filet à commu-" 


; | FES Ï 3 L : à à A 
Quand la mer eft forte, 6 ou 8 hommes fe 
fon bord le filet, & l’autre en retient un bras. 


qe les deux bateaux s'écartent. Ou bien les 
eux bateaux prennent chacun une partie du 


loignent l’un de l’autre. Mais pour cela il faut 
que la mer foit belle. Quand le filet eft à la mer, 
chaque bateau hale fur fon bras : & ils tirent 


teaux aterrent pour tirer leur filet fur le fable. M 
Mais quand la côte n’eft pas favorable, ils re-. 


Lorfque la mer eft parfairement belle & calme, | Ë 
il y a des pêcheurs qui prennent de petits ba- 


n’ont que 13 pieds de longueur. Deux hommes. M 
fe mettent dans chaque bateau , & pêchent avec 
des faines moins grandes. Il eft vrai-qu'ils cou- 


vais temps : mais comme cette péche leur eft " 


| plus profitable , l’appas du gain les. décide pour 


expofer leur vie. À 


Quand on fait les grandes péches à Ia faine 
en pire eau , il eft importanr de relever 
le filet dans les bateaux ; enforte que les péx 
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. cHeurs halant fur les bras , lun ne tire pas le 
filer plus que l’autre. Pour cela, il y a des 


_ pêcheurs qui 


rennent ume fort bonne précau- 


tion selle confifte à mettre des. fignaux fur les 
“ bras’, dé diflance en diflance , comme de 4 en 
_ 4 braffes; afin que chacun retirant un PR 


- nombre de fignaux, les deux pêcheurs 


ojient 


 affurés d'amener à bord une pareille longueur de 


) cordage. En ne prenant pas cette précaution 


2 


fi un pêcheur tiroit beaucoup plus de corde que 
… l'autre, 1 poufferoit hers du filet une partie du 
» poiffon qui devroit refter au milieu & au fond 


du filet; & ce feroit autant de perdu. 
TA Fr «19 | } À I 


- Pêches qu'on fait avec les faines, fur les cête 


_ de l'Océan & de la Méditerranée. 


— ’ 


$: 


, Nous allons parcourir très-fommairement l’u- 
_ fage qu'on fait du coileret & des faines fur 


ed 


- ment collere: les petites faines ou fainettes 


plufieuts côtes , pour faire cbferver quelques 
… particularités qui font dignes d'attention. Il faut 
tre prévenu qu'affez fouvent les pêcheurs nom- 


2 


 quoiqu'on ne les traine pas entièrement : comme 


nous l'avons expliqué. : 


… Ja rivière de Seine fe trouvant fort entre- 


coupée d'ilers 


ar le travers du village d'Oyflel, 


| 
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manœuvre pour fe fervir de ce filet, eft la 


même ue pour le grand colléret plombé, Mais 


comme le pied du filet ne porte pas {ur le 
fond , on ne prend guere de poiflons plats. 


Dans l’amirauté de Barfleur, on pêche avec 
une faine , dont le fond a environ 40 braffes 
de lohgueur. Toutes fes mailles font d'un même 
moule ; «excepté 4 ou $ brafles de chaque 
bout , qui communiquent avec le caron, beur- 
don, ou bâton, auquel font amarrées les ralingues. 
Les pêcheurs nomment ces dernières brafles, 
hargnères. On tient de terre un des bâtons, 
tandis qu'un bateau porte le filet au large , & 
le tend en enteinte ; puis revenant à terre , y 


apporte l’autre canon. Quatre ou cinq hommes 


exécutént cette péche, de la même manière que - 


nous l’avons décrite en parlant de la grande 
fainé foutenue du collerert. 


Cette même pêche fe fait auprès de Cher- 


bourg, avec des filets dont les mailles font 


ferrées. Le fond de la faine eft compofé de 6 


| pièces, de 31 braffes chacune. Les bras font 


on ñe peut y faire ufage que des fainettes; qui} 
… n'ont que 1$ à 20 braffes de longueur, & 2 
"2 3 de chüte.: L'ouverture ide leurs mailles eft 


_ de 6 lignes. 
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- | Dans l’amirauté de Fécamp , aux endroits o 


ù 
… Ja péche à la côte eft très-difiicile , on fe fer 


) de traineaux ;. fainettes , ou petits collerets, à 


mailles étroites, & qui n'ont que 10 à 12 


. braffes de “longueur. 
RPC | 


. = Quelques pêcheurs côtiers des environs de 


… Dieppe fe fervent de pluféurs fortes de col- |} 


Î 
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: lerets : les uns ont les mailles fort larges vers | 


les deux bouts , & plus ferrées au milieu : d’au- 
tres ont vers la têre du filet, des mailles de 
13 à 14 lignes, faites d’un fil très-fin; les 
mailles qui approchent du pied du filét, n’ont 


qu'environ 9 lignes : & comme cette partie du | 


filet fe traine fur un fond dur, le fl eft plus 
fort ; & au lieu de charger de plomb le pied 
au filet, comme le font les collerets de Flan= 
‘dre, ony fubftitue ce que les pêcheurs nomn- 


vieux filets. 


A Flfle-Grand , dans l’amirauté de Morlaix, 
où les côtes font dures & ferrées ; on ne met 
point de plomb à la ralingue du pied; mais 
on y attache des lignes menues , bee de 
quelques pouces, au bout defquelies font ama- 


ment de la fourllardière , qui eft un rouleau 1 
î 


j 
| 
| 


formés chacun de quatre pièces, qui ont en- 


femble cent-vingt braffes. Ce font ordinaire- 


ment des fémmes qui fe mettent à l’eau juf- 
qu'aux aiffelles , pour fountenir le fond ayec un 


colléret. 


Dans l’amirauté de Caudebec , on pêche dans 
la rivière de Seine avec deux fortes de faines, 
L'une , qu'on nomme faire claire, fett à pren- 
dre fur-tount des alofes & des faumons ; fes 
mailles ont onze à douze pouces d'ouverture, 
Les autres faines, dites épaiffes, ont fouvent leurs 


mailles de cinq à fix lignes ; tout au plus ,-d’ou- 


verture. Elles fervent à prendre dés éperlans 3 
quoique communément ces poifons fe prennent 


avec des monets. Ces fecondes faines font pier- 


rées par le bas. Les pêcheurs augmentent à vo- 
lonté la lengueur & la chüte de leurs filets, en 
forte qu’ils ent quelquefois foixante braffes, & 
d’autres, fois jufqu'à deux cens de longueur; & 
tantôt une brafle & demie de chüte, d’autres 
fois trois brafles & plus , fuivant la profondeur 
de l’eau eù ils établiflent leur péche. Un bout du 
filet refte à terre ; l’autre/eft porté au large par 
un batsau:le refte s'exécute , comme nous l'avons 
expliqué plus haut. : 


Les pêcheurs de l’amirauté de Touques & Dives 
nomment trafnes , des faines plombées &z flottées, 
qui ont dix-huit brafles de long, ane brafle & 
demie de chôûte vers les extrémités, & trois 
brafles au milieu. Quatre pêcheurs fe mettent 
dans deux petits bateaux qui ne tirent que douze 
à 


ices de petites pierres plattes. Ainfi le pied du? à quinze pouces d’éau. Ils embarquent le flet, 
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filet ne porte point fur le fond, qui en au- 
roit bientôt détruit les mailles. Au refte, {a 


50% |: 


moitié dans chaque bateau. Un homme de chaque 


bateau jette le filet à l’eau, tandis que l'autre 
nage mollement. Lorfque le filet eit à l'eau, les 


deux bateaux le traînent chacun par un bout. 


Après avoir fait cette manœuvre pendant un cer- 
tain temps, les deux bateaux faifant une enceinte, 
fe réuniflent pour le tirer à terre ou à bord de 
Jeurs bateaux , comme nous l'avons expliqué plus 
haut, raffemblant toujours le pied & la tête du 

filet, pour retenir le poiflon., Quand on tire à 

terre, on traîne derrière la faine un dranet ou 

colleret, pour retenir le poiffon qui pourroit 
s'échapper. | HR Poe 


Il y a dans l’amirauté de Cherbourg, des pé- 
cheurs qui vont tendre des faines dans quelques 


anfes, & qui les halent à terre au moyen de petits 


visevaux ambulans, 


La faine traînée par deux bateaux, eft appellée 


tournée, dans l’amirauté de Saint-Brieux. Le filet : 


a environ trois brafles de chüûte, & trente ou 


quarante de longueur. Il n’y a point de plomb 


fur la ralingue du pied; on met feulement, de 
deux en deux braffes , des pierres qui péfent une 
livre ou une livre & demie. Ordinairement les 
pêcheurs ne halent point leur filet à la côte, après 
avoir fait une enceinte, ils le relèvent où ils fe 
trouvent. tu | | 


Dans l’'amirauté de Vannes, on fe fert auf 


de faines dont le pied eft garni de pierres peu pe- 
fantes, qui font à une brafle & demie les unes 
des autres. Ainfi ces filets endommagent peu les 


fonds. | 


Quatre chaloupes s’affocient pour en faire 
ufage ; celle qui porte le filer a cinq hommes. 
Quand ils voice tendre , quatre hommes de ce 
bateau nagent, en forte que le cinquième puifle 
placer la faine en démi-cerclé dans l'eau. On 
amarre un des bouts à l'arrière du bateau. 


Pour relever le filet, ce bateau tournant fui- 
vant l'établifiement du filet, deux pêcheurs fe 
mettent à l'avant, & afin d'empêcher que le 
poiflon qui fe trouve dans l’encefnte n’en forte, 
ou qu'il ne faute par-deflus les flottes de liége 
qui font à fleur d’eau, deux autres bateaux entrent 
dans l'enceinte, & battent l'eau avec leurs avirons: 
le quatrième bateau , -qui fe tient en dehors, fait 
Ja même manœuvre,, $ 
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Chaque pièce de ces filets a trente brafles de 
engueur , & trois de chûte. Cinq pêcheurs con- 
viennent ordinairement de fournir. éhacun une 
pièce , ce qui forme une teflure d’environ cin- 
quante braffes; mais comme elle doit former un 
fac pour rerénir le poiflon, elle-n'a guères que 
quatre-vingt brafles quand elle eft rendue. Cette 


.faine. 


raffant de faire de fort petites mailles pour pren- 


=" 


RC: 
pêche fe fait à la mer, ou à l'embouchure des 
rivières , & elle fe pratique toute l’année, hors 
la faifon des fardines :encore y a-t-il des vieil" 
Jards & des jeunes gens qui fa font alors, n'al 
lant pas pécher des fardines avec les autres: On 
y prend des poiffons ronds & des plats, en un 
mot, tous ceux qui s’entonnent dans Le ford 
du filet, qu'il faut relever en le pliant en deux 
fur fa longueur, pour que les poiflons ne s'échap-« 
pent pas. un 
Ce qu'on appelle grande traîne , dans l'amirauté 
de Caen, a-des mailles Jarges de trois à quatre, 
pouces , & peut être plutôt règarde comme un 
folle ou demi-folle dérivante , que comme un 


Il p'y a point dé côte où l’on ne pratique qu 
ques-unes des pêches dont nous venans de parle 
a Marennes, aux environs de Fsyan , à Hon 


fleur, à Villerville , à Preft, aux environs d 


ce que les filets font plus ou moins grands, 6 
qu'ils ont des mailles plus où moins ferrées. L'é= 
tendue & la profondeur de l'eau à l’endroit où« 
l’on veut érablir fa péche, décident fur la grans« 
deur du filet , & la largeur des mailles varie 
fuivant la groffeur du poiffon qu'on fe propofe \ 
de prendre; car, quoiqu'on n'ait pas intentions 
qu'ils s'emmiillent, il féroit fuperflu & embar- 


dre de gros poiffons. Il fuffit d’anhoncer ces diffé” 


rences ; des détails. circonfianciés déviéndroient. 
ennuyeux , fans être plus inftruétifs. | 


Différentes pêches qui fe font à la baffe“eau, à 
vhs = ke = ae. & . : Qu 
pied, à la main, où avec rateaï#x | digons 
fouannes ; Ge. pour prendre des coquillages @“u 
sh PASS « + Pa a AA, " LS 
des poiffons qui s'enfaclent , où qui refient dans 
des mares lorfqu'elles n'affechent poiat à la baffe- 
mer. | dv nos 20 


Il y a des cocuillages qui s’attachent aux ro 
chers, aux groffes picrres & galets qui découvrent w 
de baffesmer, des cruflacées 8: quélques efpèces 
de poiffons qui fe retirent dans des trous qu'ils 
trouvent au pied des rochers. Quantité de coquil- w 
lages & plufieurs efbèces de poiflons s’enfonçent 
dans le fond ; & fuivant qu'il eft plus ou moins 
dur , il faut employer différens moyens pour les 
en tirer. Enfin 1] y en a qui, lorfque amer feretire, 
échouent à fec, ou reftent dans des bas-fonds qui - 
h’affèchent point. = 


Plufieurs coquillages ,,& particulièrement les. 
moules , s’attachent aux rochers que la mer re- 
couvre. à toutes les marées. Les pêcheurs vont 
à la baffe-eau les détacher avec un crochét qui 
eft ajufté au bout d'une perché plus ou moins 

| longue; 


+ 


Jongue, fuivant l'élévation des roch2re; & quand 
… ilsles ont fair tomber , les femmas les ramädent 
… dans des paniers. Lorfe 15 les roches font baffes 

& à portée de la main, les hommes , femmes 
 & enfans les détichent avec une cfpèce de cou- 
téau qu'on nomme ériguerte fur les côtes de 

Normandie. | 


x 
- 


Les pitauts ou folades, air que qu:lques vers 
\ marins, {8 retirent dans -des tufs très-durs , qui 
forment une efpèce de marne, ou dans les fends 


de roches tendres délitées, qu'on nomrrie affez | 


.volentiers roches pourries. On va dégager de ces 
fans durs ces divers coquilliges , qui fervent 


à amorcer les haims. On fe fert pour cela de 
. “pics ou de pioches. Comme prefque toujours le 
_ trou fe remplit d'eau |; on le vuide avec une cuil- 


ler. On met les vers dans dés gamelles pleines 


d'eau de mer, pour l:s confervér en vie, & 
les pitauts dans des fcilleaux ou. des paniers 


PAT L . MARS is É 
plats à anfes, qui font ordinairement fupportés 
par trois ou quatre pieds. À 


Lorfque les fonds font moins durs, les hommes 


& les femmes vont de bañs-mer ramafler des | 
vers marins & des hamilles, pour amorcer les 
haïms ; & cela avec l'inflremént dit éciquerte, 


qui, comme nous l'avons dir, eft un couteau 


fans tranchant , mais donc les bords font fouvent 


< 


Les vers s’annoncent par de petites mottes de 


terre , en forme de vermiffeaux qu'ils rejettent | 
fur le fable ; & les hamiiles , par des traces qu’ils | 


font pour s'introduire dans le fable. 


Lorfque la chaleur commence à fe faire fentir , 
* la mer étant bafle, les femmes tranchent le fable 


avec leurs étiquettes , auprès de la laifle de bañfe- | 
. mer. Comme la lame de ce couteau eft barbelée 


+ & fans tranchant, elles tirent du fable les vers 
& les hamilles, qui s’agitent alors comme font 


Is anguilles , ce qui leur donne le temps de les | 
| augmente un peu de groffeur du côté qu'on 
tient à la main, 

Ilysen à qui, au lieu d’étiquette , fe fervent f 


ramañlèr, & de les mettre dans leur panier. 


pour tirer les poiffons du fable , d’une vieille 
faucille dent fe fervent les moiffonneurs. 


Ja marne , eft cependant trop ferme pour être 
aifément entamé avec l'étiquette, ou les poiffons 


étant enfoncés dans le fable à près d’un pied de | 


profondeur , ne pourroient être atteints par. la 
lime de l'étiquette : dans ce cas on fe fert d’une 
vieille broche qu’on nomme palor, où d’une four- 
che qui a trois ou quatre larges dents, & en Jà- 
bourant le terrein on en tire des vers, des coques 
ou vanets , des hamilles , & mème de différentes 
gfpèces de /poiffons: plarss: +: 1 : à : : : 
RATÉ ECEZS, 
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FL. Ce métier eff très - fatigant, &r cette péche qui 


fe continue depuis février julqu’à pâque , eft 


fouvent infruétueufe. Néanmoins ceux qui la. 
pratiquent fur [es fables des Vays ,en tirent une 


p'rtie de leur fubfftance. 


x € <e F: 


Du côté d'Eftrehan, on fait la 


avec une lanterne , qui fert à faire apperçevoir 


£ ne DE: 


: le poiffon qu'on à tiré du fibir. 


Quantité de poiffors qu'on nomme fuxariles , 


ême péche las 
“nuit Pour celä.,.on va de merbañtosfurles fables : 


E 


fe retirent dans les trous qui {8 trouvent dans les: 


rochèrs , ou fe fourent fous de groffes pierres. 


Les pêcheurs en prennent bien quelquefois à la. 


. Main; mais comme plufieurs pourrotent les bleffer , 


cu'qu'ils courroiert rifque d'être fortement pir- 


és par les gros crabes ëc les homards , pour &s 


tirer de leursretraires ils s’irment d’un iritrument 


qu'on nomme angon dans l'amirauté de Marennes, 
qui eft une broche de fer barbelée & ajuftée au 
bout d’une perche; ou de grands crocs femblables, : 
À mais plus forts que la lame d’une faucille , & qui 
* ont un manche de trois ou quatre pieds de lon- 
gueur : ou bien il ont un graoin, ou un crech:e 
..émmanché au bout d’une perche, dent ils fe fev. 


vent pour vifiter les trous & en faire fortir Î<s 


poiffons, qu'ils. auroïent peine à tirer-fans ce. 


t 


fecours. Ils renverfentles pierres à bras , ou avec 


| un évier f elles font trop groffes , & prennene 


les poiffons qui font deffous , ou avec la main s'ils 


| ne font pas trep gros, ou avec un digon, un gra- 


pin, ou la grande faucille , avec laquelle ils ks 
tuent , s'ils font trop dangereux. Dans ce cas, le 


. crochet h'eftquelquefois qu'un gros baim à morue, 


attaché au bout d'une perche ; ou ils formenc dés: 


digons avec le même him redreñé, | 


. En quelques endroits, particulièrement dans 


l’amirauté de Marennes , on nomme efpador une 
! broche de fer d'environ deux pieds 87 demi de 
| long , dont le boutforme un crochet qu’on ajufte 


à uvre perche longue d'environ cinq pieds , qui 


Les pécheurs fe fervent de cet inftrument à 
| pied & de biffle mer, pour prendre les poif- 
- fons qui reftent au fond des éclufes , & dans 
Quelquefois le fond , fans être endurci comme | 


les endroits: qui ne fèchent pas de balle -mer. 
Ils font cette pêche de jour, mais pius fouvent 


de nuit : en ce cas, ils vont dans les endroits 


où il refte de l'eau, avec des brandons de ro- 


feaux ou de paille; & quand ïls apperçoivent 


un poiflon, ils l’arrêtent avec le crochet de 
Pefpadot, & l'aflomment avec le même iritru- 
ment. 


L'inflrument qu'on nomme four, eft une: 
fourche à deux, quelquefois trois branch:s fort 
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menues , barbelées, de huit ou dix pouces de ; 


long, & qui a un long manche. On s'en fert 
comme de l'efpadot pour tirer les gros poi- 
fons qu'on apperçoit entre les rochers, dans 


les éclufes , & les autres endroits où il relle 


de l’eau de baffe-mer. Elle fe fair de jour & 
de nuit. On prend à cette péche, de petites 


raies, des foles, des trembles, des crabes , } 


des lansouftes, des homards, &c. 

Dans les endroïts où le fable peut s’entamer 
aifément, les jeunes gens prénnent un crochet 
double , aui a une douille pour recevoir un 
manche de cinq ou fix pieds de longueur t ils 
le paffent entre leurs jambes pour appuyer def 
fus ce manche avec une de leurs cuifles, comme 
les enfans qui montent à cheval fur un bâton; 
& courant de route leur force , ils entament 
& labourent le fable : des gens qui fuivent ra- 


mañent les coquiilages, les vers, &: les poif: 
le) >} 


fons qui fe trouvent dans le fable qui a été ren- 
vérié. | 


On emploie au pour la pêche deux efpèces 


de rateaux : Pun petit & tout-i-fair femblable 
à ceux dent l:s jardiniers fe fervent dans les 
potagers, eft employé à ramafier entre les re- 
ches les coquillages qu'on a détachés avec l'e- 
tiquette ou les autres inftrumens dont nous avens 
parié. Maïs on emploie, pour pécher les poif- 
fons plats, les lançons & les vers qui s’en- 
fouiffent dans le fable , de grands rateaux , dont 
Ja tête a trois ou quatre pieds de longueur, & 
eft garnie de deuze à quinze dents de fer qui 
font fortes, & ont fept, huit, ou dix pouces 
de longueur : le manche à fepr à huit pieds 
de long. Vers le milieu, un peu plus cepen- 
dant du côté de la tête , elt ajufté un morceau 
de bois de deux ou trois pieds de longueur , 


ue le pécheur faifit de la main gauche ; pen- 
( 


dunt quil tient de la droite le bout du man- 
ché. Ce morceau de bois , qui s'élève verri- 
calement , lui donne la facilité d'appuyer fur 
lé rateau , pendant qu'il le tire de la main droite: 
car cetre péche ne confite qu'à trainer le ra- 
teau fur le fable, pour en faire faillir le poif 
fon qui s’étoit enfablé. C'’eft pourquoi ces pé- 
cheurs ne prennent que des vers, des coquil- 
lages , & des poiffons plats, rarement des équil- 
les, qui pour l'ordinaire font trop avant dans 
le fable. 


Le temps le plus favorable pour cette péche 
ef par les chaleurs & Îles grandes marées qui 
découvrent beaucoup. On a reproché à: certe 
péche, qui n'exige aucune dépenfe, 
beaucoup de menuife. 


ccux qui font obligés de fe fervir de "rateauxs 
& ils fatiguent infiniment moins. re 
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Les herfes, les unes 
triangulaires, endentées tantôt dé bois, & pour 


qu'ils ont femés. Cette péche fe fair dans le. 
même temps que celle au rateau, 
prend les mêmes poiflons. 


On y attèle ur bœuf, où un cheval, 8 on 
la traîne de baffe-mer fur les fables. Quand ils” A 


font couverts’ de quelques pouces d'eau ,- la 


pêche ne s'en fait que mieux. Pendant qu'un 


homme conduit la herfe , quelques enfans où, 
des femmes qui la fuivent, prennent à Ja main. 
le poiffon qui faillit du fable : ce fone des foles, … 


plage fe découvre davantage. 


A Aigues - mortes, on fait à pied au bord 
de la mer, dans des endroits où 1l refte peu 


d’eau , une péche avec le rateau pour prenäre M 
les coquillages qu'on nomme toniils; on. em- 


ploie un grand rateau de fer qui a une douzaine 
de dents longuss de fix pouces. Aux extrémi- 
tés de la têre de ce ratesu font attachés deux 
longs bârons oui fe croifent : derrière le rateau 


-eft aiufté un filet en forme de fc, doux les 


maiiles font ferrées”: un feul homme traîne cet 
inftrament ; le rateau_détache les coquillages, 
& le filet les reçoit. C'eft ce qu’on appelle le. 


“ronillier. 


2 


Le falabre eft un fac de filet, de trois pieds, w 


de profondeur, qui eft monté fur une armure 
de fer de quinze à vingt pouces de diamètre : 
ks deux extrémités courbes répondent à une 
traverfe droite qui eft dentée comme [la roue 
d’une grofle horloge; la partie ceintrée porre 
une douille qui reçoit un manche de douze à 
quinze pieds de longueur. On garnit oréinai- 
rement cette armure avec des paqusts de vieux. 
filets. Lorfque les pêcheurs veulent s’en fervir 
ils laiffent aller leur falabre fur le fond, à 
quatre ou cinq brafles de pRPeRnaen , quel- 
quefois beaucoup plus. Hs le tisnnent amarré 
par d&ux cordes, dont une eft attachée au bout. 
du manche, l’autre l'eft environ au tiers de 


Ceux qui ont des herfes & des bêtes de : fa longueur du côté du cercle de fer. On le 
tait, éxpédient beaucoup plus leur péche que | traine lentement, & en roidiflant une des cer- 
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quarrées, les autres 
Li 
le mieux de fer, font les mêmes done Jes las M 
boureurs font ufage pour enterrer les grains 


parce que la 


rt 
4 
a 
vie 


au 
de petits turbots, des barbues, des plies, des M 
Jimandes , des carrelets, des anguilles, dés 
, ; : d ÿ à 

“Jançons , &c. On reproche à cette péche, à 
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des, on fait que les dents entrent plus ou 


mains dans le terrein qu'elles grattent, & le 


fac fe remplit de coquillages & de fable. Cette 


péche qui fe fait en mars, ne fe pratique que 


fur les fonds de fable, & par les temps calmes. 


La pêche qu'on fait fur les fables 8 les vales 
a pied, fe nomme plyetter, où pommeter, ou à 
la foule. : 


* Pour faire cette réche, qu'on pourroit nom- 
mer piétiner ; les pêcheurs qui connoiffent les 
endroits où fréquentent les poiflons qui s'en- 
fablent, vont pieds nuds au bord de la mer, 


ou dans les rivières ; ils marcheat fur ls fond, 
lorfque la mer étant retirée , il ne refte qu'une 


etite épañfleur d'eau. Quand ils fentent fous 
eurs pieds les poiflons qui fe fost enfouis 
dans le fable , ils les faifffent avec les mains, 


ou is les percent avec le petit inftrument ap 
1e por ; où une pointe de,fer ajuftée au 


out d’une canne. On prend de cette façon 


des plies dans la Loire, & on la pratique dans 
_ l'amirauté de la Rocheile, à l'ile de Rhé, &c. 


On la fait de jour & de nuit, & en ce cas c'eft 


PMR. 


- |: La pécñe que nous venons de décrire revient 


à ce que pratiquent les pêcheurs picaris pour 
rendre des flets. À lembeuchure des rivières 


_fableneufes, lors même qu'il y à trois à quatre 


pe d’eau, quand ils fentent le poiäcn, ils 
Je piquent avec un bâton, au bout duquel il 


_y a deux pointes de clous de deux ou trois 


pres de lonsueur. Cette péche fe fait quand 
es flets commencent à monter dans les rivières, 
& elle finit lorfque les eaux devisnnent très- 
froides. gs 


On connoît qu'il y a dés coques à unendroit, 
par de perits trous que ces poiflons font avec 


 €e quon appelle Îeur langue, & encore parce 


qu'on entend leurs coquiiles , qui font à psine 
couvertes de fable, craquer fous les pieds. Quand 
les pêcheurs jugent qu'il y a des coques en un 


endroit , ils piétinent le fable qui s’amol'it , & 


permetaux dents dés râteaux d’y entrer pour en 
retirer le coquillage ; où bien ces coquiiliges fe 


portent d'eux - mêmes à la furface , où on les 


ramaffe avéc des râteaux de bois. 


Le coquillage qu'on nomme manche de couteau 
Ou manchot , eft fort commun , & fe trouve fur- 


tout abondant fur la côte du Cotentin. Les rive- 


rains qui en font la pêche , fe'fervent d'une petit: 
broche ou aiguille à tricorer , qui a buis à 
vinet pouces de long; il y a au bout un petit bouton 
de’‘fer , reflemblant à une elive da movenne 
groffeur qui feroit coupée par le milieu de fa 
longueur, Ceux qui péchent ces coquillages 


| des poiflons 
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‘avec cette broche, qu'ils nomment aiguille où 
 digot, ne les défablent point, comme on faic 


ailleurs. Ils examinent à la baffe-mer les trous 


que fontces coquillages fur le fable ; & comme. 


les manchots font toujours placés perpendiculai-. 
rement , les pêcheurs enfoncent leur digot tout 
droit, le bouton re marque guères d'entrer 
entre Jes deux valves qui ne fe joignent pas 
exactement, Le poifon qui fe fent bleflé , con. 


tracte un peu fes valves , & en retirant le disot, 


on amène le coquillage. 


Cette pêche fe fait aux côtes de la Bañle- 
Normandie, depuis le mois de mai, jufqu'à la 


fin d'août Dans le mois de mai. ce coquillage 


qui n’eft jamais fott bon, eft mangeable. Pafté 
ce temps, il devient très - dur & indigefte. 
Les pauvres gens viennent dans la faifon faire 
cette péche , & en font une partie de isur 
nourriture. | 


Dans le Morbihan , amirauté de Vannes , & 
fur plufieurs autres côtes vafeufes , les pêch-urs 
vont de baffle-mer, étant prefque nus , avec un 
bâton à la main; ils parcourent les vafes; & 
ayant apperçu des trous qui font évafés comme 
de petits entonnoirs, ce qui indique que les 
anguilles fe font enfoncées dans la vafe en ces 
endroits , il émouvent le fond par l'ébranlemene 
de leurs corps, ce qui fait fortir les anguilles. 


‘Is les aflomment avec leur bâton, ou ils les 


retirent à la main, les étourdiflent, & même 
les tuenten Îes frappant fur leur bâton. Cette 
pêche ne laifle pas d'être avartageufe , quand 
on la fait fur des vafes fort étendues. 

Des pécheurs s'arment d’une fouanne qui'a 
trois , cinq ou fix branches ,; emmanchées au 
bout d’une perche longue de civq à fix pieds ; 
& pour fe foutenir fur les vafes, ils ajuftent fous 
chacun de leurs pieds un char teau de fond d’une 
barrique. Lorfque la marée eften partie retirée, 
ils vont le long du rivage , & lancent de temps 
entemps au h2fard leur fouanne qui ramène les 
poiffers qu'ils ont piqués. C’eft ordinairement 
plats , des congres ; ou des an- 
guilles. e | 


La fouanne de la baie de S.-Cado , amirauté 
le Vannes, eft un trident : elle fert à prendre des 
poiffons plats & des ronds. 


Dans le Morbihan, les fouannes pour les an- 
evtlles ont fix ou fept branches , longues de 
quinze à feize pouces, qui fe réuniffent à une 
Louitte qui reçoit une hampe de dix à deuze pieds 
de long. 


A Narbonne , on fe fert d’une épée pour faire 
la pêche des anguilles, & autres on qui 
D d 2 
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ss'envifebe, Cetre pêche qui fit dans ha bele 

eftiafler uftée fe lonz dus étangs falés , 


:faifonr, 
ss 


j 
à On died À demi d'eau rout au plus son; 
“pioue aux endrohs où l’on voit remuer dans la 
NS NAN , | 


La pêche à la fouanne , fouine , fougue, eu ; 


falins, fe fur aufh de bafñfe- mer, & à pied, 
durant les nuits obfcures avec le feu. Les pé- 
. cheurs fe tranfportent auprès des roches, dans 
des éclufes, & aux engroits où il refte un peu 
d'eau de bafle-mer , tenant de la main gauche 
- bn flambeau de paille, ou dé quelque bois fec ; 
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jéche en plufñeurs endioits, & particulièrement 
fur les vafes dans l'atnirauté de la Rochelle. 


tisnuent à [à main, & qu'ils nomment meurtrière, 


eu fishoires car les réhes dont nous parlions fotit 


nommées fichures fur plufieurs de nos côres de la 
Riéditérranée. ù | 


- Dass fa biile faifon , Ja pêche de la fichure eft 
afez uit e à Narbonne le long des étangs falés. 
Les vieillards & les j'uies gens portent à la main 
un petir fichoir à trois dents, lorfqu’ils fe pro- 
..menent aux bords de ces étangs , x ils le dar- 
. G-ntayec force contre tuus les poiffons qu’ils ap- 
HPerçuivent. | 


EIES 


Les pêcheurs de l'embouchure de là Somme, 
fe metteur au nombre de quatre ou cinq dans un 
petit bateau qu'ils nomment gofelerre, & fe por- 
tent à quelque endruit où ïls favent qu'il y a 
un banc de coquillages , de moules par exem- 

pie ; &favec des raicaux femblables à ceux des 

jardiniers ,'qui ont de longues dents de fer avec 
nées manches menus de trois à quatre braffes de 

Jongueur , is ajufenit à la tête un fac de filet dans 
: Jequel s'amaflent les coquillages à mefure que les 

cent: des rateaux les derichent ; ainfi c’eft une 

cfoèce de drague. | 
On prarique cette réche en pluñeurs erdroits , 


particulièrement à Ifiany , le long de la côte, 


où l'en en fut ufage pour driguer des hyitres. | 
{ rauté d'Abbeville. Cn s'en fert anti, tant à pied 


Les pécheurs de l'amirauté de Grand - Camp 
péchent auf des coquillages & des moules en ba- 
téau avec des rateaux, 


. Pour-pécher des huitres, deux-honimesfe met: 
tént dans une petite cualoupe , avec ch:cuit.un M 


| poiffons plats. 


Gi: +. 


rateau, dont la tére «x ‘environ deux pieds &. 


démi de loñgueur ; elle eft garrie des douze 
dents de fer, longue de huit à dix pouces. Ces. 


dents font larges , émouflées par le bout , & fort 
crochues; à caufe de/leur largeur, elles font 


aflez près à près pour retenir Les huires. Dés" 


il ya fur la tête du rarcau le iong cu manche, 
une petite planche large de quatre pouces, pour 


retenir les huitres quand le pêcheur rearcfie le - 


rateau. La forme des dents & certe planche ticn- 


; nent lieu du fac du filet. Le rmanche eft une pere ‘+3 
quand 1ls apperçoivent un poiflon , ils le dar- ! 3} | 
d: nt fort adroitément avec une feuanne qui n'a | 
quelquefois que deux dents On pratique cette ! 


che menue & pliante , longue de dix-huit à vingt 
picas ; elle eft fouvent fa'te de deux morceaux; 
mais ik faut qu'elle plie, p 


tateau raclent mieux le fond. 


} 
rx 


Dans le Morbihan, les pécheurs vont de Lafle- 
| mer fur les vafrs avec de petirs bateaux quiuis 
nomment sgrolles , qui font figurés comme.une 


navette , mais dont une extrémité fe t:rmine 
quarrément. Ils fént formés de treis planches, 


& fi légers qu'un feul homme les porte: aité- 


ment fur fon dos. Deux hommes dans une tignolie M 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
4 
| 
| 
| 
| 


( & c'eft tour ce qu'elle peut contenir) lancent 


dans la vafe leurs fouannes au hafard ; les bran- 
ches qui li terminent fort au nombre de, fx. 


ou fept, & ont treize à quatorze pouces Ge 
longueur; elles partent toutes d'ine méme douille: 


de fer, qui reçoir un manche de d:x à douze! 


pieds de longueur , & elles s’écart:nt Iéslunés 
des autres vers leurs extrémités. Quand le for 
fe fait fentir, les pêcheurs ceffent leur métier. 
On pratique cette Féche principalement dépuis Le 
mois de décembre jufqu'à la fin de fevrier. 


Quelques récheurs fe fervent de fouarnes en 
rateau , c'eft-à-dire, que les dents font rangées 
fur une têre de bois, comme les dents d'un rateau: 
mais ces dents, au nombre de huit ou dix, au 
lieu d’avoir une direction perpendiculaire à celle 


du manche, font dass une fituation qui fui eft 


parallèle ; elles font 1erminées comme un fer 
de lance. On fe'fert de cette fousnne dans les 
rivières ainfi' qu'au bord de la mer, êc la façen 
d2 s'en fervir eft d’enfoncer fes dents dans le 
fond , foit fable , foit vafe.. Cemme Î: rangée 
des dents a une étendue affez corfidérable, elles 
peuvent d'autant mieux ‘atiraper les poiflene. 


. Quelques-uns trouvent plus cermmode de fe fervir 


de fouanne dont lés broches font attachées au- 
tour d’une douille; Cn prend avec cette fouanne ,: 
des anguilles , des ceigres, des flets, & autres 
2 ? 
On pratique cette façon de vêcher dans lamt- 
qu'en bateau , à [figny, & dans les Vaÿs. 


À Agde, deux hommes f mettent dans un 


our que les dents du 


& une torche all 


— 


_euoi amorcer les haims , quaud ils fe propofent 


PE © 


| ; l s. : Ê } LAf , 
peut bateau qu'ils nomment berre AVEC Un trident 


. 


‘au bord de 


, 072 + 


w 


apperçoit à fa portée. Cette péce fe pratique 


n 


» 


e pêcher des tires ou poftaux, & des congres. 


\ 


depuis le mois e mars jufqu à 


tête du rateau n'ayant que treize À quatorze 


ets de © 


particuièrement à Pelle-Ife. Aféz fouvent ils 


Comme le bateau dérive lentement, la ma- 
nœuvre n'éfurouche point les orphis. Lorfqu'il 


pe fait point de vear, &c que les nuits font fort 
Wobfcures , on en prend quelquefois mille, écuze 


cens , quinze cens dans unë nuit. 


’ # 


On fait la même péche en plufieurs endroits, 
allument deux torches, & les poiflons fe portent 

7 à vs RUE 
du côté où eft la lumière. C'eft auf de ce coté 
Jà qu'en lance les fouannes, & on en prend 


. quelquefois jufqu'à dix d'un feul coup. 


* d’estretenir le -phariilon ou 
LA P 


“ 


: 


* 


Pamirauté 
fe mertent 
eft chargé 
petit phare qui eft 
placé à l'avant. C’eft une efpèce de réchaug 
a un manche de fer d’un pied de long, terti 


Voici une péche qui fe pratique dans 
de Poitou. Cinq hommes Ë un moufe 
dans une chaloupe ; un de l'équipage 


» 
24/2 


de quarre pieds de longueur. On fait le feu avec 
des éclats de douves de vieux barils, qui ont 
fervi à conténir du bray ou du giudron. 


. Deux hommes nagent mollement , &. trois 
lancent leurs feuamnes dans les lits ou bouiilons 
d'orphis que la clarté du pharillon attire près de 
Ja furface de l’eau; & ces poifions s’attroupent 
quelquefois en fi grande quantité, qu'on en prend 


LA 


? f Ÿ AL Ye A AU. 
umée 3 car cétre jéche ne fe fait: 
que lanuit, Un des hommes vogue; l'autre tient. 
. Je trident avec lequel il perce les poitlons qu'il. 
là juer, dans les étangs, & Gans les | certe autre manière de péchèr , 
Se 00 NE ER CES Gars Une RUE: 


ü 
lb 


qui: 
PL 


par une douille dans laquelle entre un manche 


| BÉG 23 
des cina.& fix d'un feul coup. Comme le bateau 
avance lentement , les poiffons ne font pas effa- 


‘’rouchés., même par le lancement des fouannes. 


Lorfque le cemps eft.calme , & que les nuits Tont 
fort oblcures ,'on en a quelquefois pris aufi par 
douze à quinze 


: À Foulon , lés pécheurs à la fourche ont de 

petirs bateaux de dix-neuf pieds de longueur fur 
cinq & demi de largeur, dans lefquels fe mettent 
deux homines. Ils péchent à la fouarine où fichoire 
peñdant toute l'année , à la lumière , & prennetit 
d£s ioubines, des mulets où mujaux, des congres, 
des dorates , &re. | 


Quand les bourdigues font rompües , on fait 
ne pécie plus amufiñte qu'utile , avec lés petits 

ateaux Qu'on appelle berres marines. On les arme 
de deux où quatre rames fans gouvernail. Of 
élève à la poupe un:morceau de bois arondi, 
d'environ quatre pouces de diamètre & haut de 
quatre pisds. Au haut de ce morceau de bois, 
on établit une grille de fer , ou une efpèce de re- 
chaud £<ff2z creux pour contenir les morcuaux de 


pin gras qu'on doit 4 briler, 77". 

7 Aufi-rôt qu'il fair nuit , on fort pour faire 
cette réche. On alluiné 46. petit phurés au'on 
nomme pénfier. On a quelquefois I plulir dé le 
faire fuivre par des roures de poiffunt qui font 
attiiés por Ja lumière. Le véchèur, araë d’un 
harpon à plufeurs branches, & quiet emmenché 
u bout d'une péiche lésère Ge huit pieds de 
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la fois. On ne prend guëres à cette péc'e 


ec 
= 
ra 
+ s 
SE 
ns 
ren 
3 
en 
> 
ET D 
€: 
dc Ver 
” 
ré 


pe 
den 
ba 
Es 
Ÿ è 
re 


ES À 
ee 
Se 
vs 


prend quoi 
51 


ES à É CE jus À 
quéfois plufiiurs quinraux. ClBtre péie ne dure 
guères que quinze jours, les aféuilles pafairc 


ailleurs. Ce foht ordinairement les bouroecis ous 
» Lu « ñ , , £ 9 " 
s'exercent à cette réche ; mais fl fe rail 


fèmute 
quelquefois plus de quarante dettes, qu 


Le 
es 


Ë tif 
Chacune leur feu, forment un fpecticle 
agréable , qui attire la euriohté des étrange 
allume dans le phaflier des éclats de 


7 


dé cœur d 


æ#tas ou très-réfineux. 


Comme ceux. qui font cette péche à Antibes: 
fe rendent à voile fur le feu de la pécie”, ïls 


nent leur mâr, & le couchent vers l'avant ! 
chandelier. Les pêcheurs d’Ant bes prennent. 


"Da © 


Pat 

L 4 Vite 

quefois avec la fouannes d'affez gros ouiffens 
ne te te A » + + 

qu'ils auroïent pôine. à tirer à bord en ci cas, 

ils s'aident du grapin. 


< ? L Fa re Ye »? + « Ÿ & ta 
I-faut toujours attacher au milieu de L hampes 
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de la fouanne une ligne de plufieurs braffes de 
longueur , pour pouvoir la rattraper fi elle échar- 
poit au pêcheur , ou s’il la lançoit fur un gros 


poiffon qu’il ne pourroit retenir. 


On fait cette même péche à S.-Tropez. On 


| 


commence à pêcher le foir avant la nuit; 8 fe 


portant auprès des roches , on y harponne des 
crabes & des homaïds ; enfuite , quand la nuit eft 
vince, on allume le phailier, & on prend des 
dorades, des loups, des muges, des folss , des 
rhombes ou turbots, des amguilles, des mau- 
rennes , des langoultes , des ombrines, forte de 
truite, &c. Le matin, à l'aube du jour, on 
ane à harponnér des cruftacées , coinme 
e foir. 


Pêche dite er Catalogne , enceza. 
Cette pêche fe fait de jour ou au feu , avec le 
hzrpon ou la fichure, qu'en nomme frora. On 
3 A ré » . . . 
allume à la pouppe un teu de bois de pin ; on va, 
conne pour le phaftier, à la rame terre à terre, 


8: deux hommes ont à la main une frora , avec 


laquelle ils percent les poifons qu’ils peuvent at- 
téindre, Quand ils font gros, les pêcheurs s’aident 
d’un grapin ou croc, pour les tirer à bord ; quel- 
qu:fois ils emploïent un lacs. 


Les nègres de la Côte-d'Or allumernt du feu 
dans leur canot , qui étant percé de trois ou 
quatre trous fur Îles côtés, donne pañlage à I: 
Jumière , qui attire le poiflon que les pécheurs 
dardent avec un trident à long manche. 


Pêche à Za fofcina où fuféira. 


A Bagufe , on fair la pêche avec un trident 
nommé fufcina ou f:fcina , qui a une longue 
hamipe ou manche ; elle fe fait le jour & la nuit. 
Il y à des pêcheurs % habiles , que , lorfqu'ils ap- 
perçoivent un poifon, ils ne manquent pas de 
lattraper avec la fofcina. Quand on pêche ainü 
pendaut la nuit, on allume à [a pouppe un mer- 
ceau de fapin. 


Pêch 


a + 
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à-peu-près fernblable, que les efpagnels. 
nomment fitera. 


Le trident eff nommé en efpagnol fcora ; il a 
erdinairement cinq pointes. À Alicante , où cetre 
pêche fe fair avec un feul homme dans un 

etit batsau , le manche de f'ixftrument a quatre 
Hu de longueur. Chaque pointe eft terminée 
comme le fer d'une flèche, Le pêcheur eft fur }a 
proue du bateau ; il jette un peu d'huile fur la 
furface de lainer, ce aut fui fait mieux apperce- 
voir les poiffons qui font au fond, qu'il darde avec 
fa fitora. Cette péche commence en mars & fivit en 


| 


af nn temps Calme. On la fait rarement de nuicA 
a lumière... A AU 


‘ Fe 


4 
- 


|: ve si 
mme. 


Pêche de L Amérique feprentrionale , qu'on no 
+” 


. pêche à la riffole cu au feu, 
Elle ne diffère de celles que nous venons de | 
décrire , qu'en ce que celui qui doit harponner u 
tient d'une main un bâton , au bout duquelilyau 
un paquet d’écorce de bouleau, quiétant allumé, 
fait au moins autant de fumière.que les flanbeaux 
de poing, dont on fait ufage en France, L'autre 
pêcheur conduit lé canot. ARTS 
Pêche de La Guadeloupe au feu & à la fouires ©, 

- Onaffure que les rêcheurs de cette île prer- 
nent ainfi les poiflons nonmés perroquers , les uns 
verts, les autres jaunes, des vieilles des crabes," 
& de gros hoinards. | SA 


De la pêche au miroir. 

Comme c’eft la lumière qui détermiie Les pole" 
fons à s'approcher du miroir, dont nous aliens. 
parler , il ne fera pas hors de prepos d'en dire ici. 
suelque chafe. Dans les nuits c#imes & obfcurés , u 
on prend un morceau de bois taillé en bateau ; on. 
en garnit le deffous avec de petits morceaux de 
glace , femblables à ceux du’on emploie pour 
amufer les alouettes. Les sèches, appercvant 
h lumière de la lune réfléchie par ces glaces, 
s’approchent , & on les faifr ordmatrement 
avec un truble , que les prevençaux nomment | 
Jfalebre. 
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. Pêche chinoife, qui afproche de la précédente. 


Les chinois ont de longs bateaux , auxquels ils n 
attachent des diux cô 
$ 


s l’autre s'incline en pente 
douce jufqu’à la furface de l'eau. Pendant la nuit, 
la lumière de [a lune étant réfléchie par certe. 
furface blanche , le poifion qui s’ébat fur l'eau, 

rend probablement la couieur de la planche pour 
Feu même 5 il für cette planche , & ei 
fant defius, il tombe dans la barque. Ceci eft 
tiré de l’Hiffoire générale des voycges , im-4*, 
tome VI, pag. 221. 
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Pêche des indiens au feu. 
f à | # 

On lit dans l'Hifloire pénérale des voyares , GX 
quand les indiens pêchent au feu , ils ont dans tin 
canot des tifaus ardens qui éclairent la furface de 


l'eau. Les poiffons , attirés par cette lumière, 


mai, Le moment le plus favorable eft le matin, À s'approchent du bateau du côté où elle paraît; 


4 = 


Ka 


= 
: 
La, 


& Ks pécheurs étant à l'eau , nageat de l'autre 
| à PEN À \ 2 ». | + 
côté, à l'ombre au bateau ; ce qui leur donne 


. beaucoup de facilité pour darder és poiffons ; 


* mais il s’en rencontre de fort gros 


» qui atta- 
uenteux-mêmes les pêcheurs , & quelquefois les. 


svorent. | 


Pêche de nuit | qu'on pratique fur La côte du 
k Sérégal. £ , 


Us: eft dit dans l'H'ffoire des voyages , in-4° ; 
tome Il, page 179 , que fur ies côtes voifnes du 
Sénégal , il y a des pécheurs qui, duranc les 
. nuits obfcures, tienn®nt d'une main une longue 
is de bois très-combuftible , qui les échaire , 


de l'autre un dard , dent ils ne manquent 


 guères les poiffons qui s’approchent dé ia iu- 
mière. Lorfqu'ils en prennent de fort gros, ils les 

__attachent à f 

. ils les remorquerit à terre. - 


cUye 
ne: 


Pêche ax hurpon , dite fofcina. 


Sur la côte de l’état eccléfiaftique, on pêche 
de jour ; & plus fouvent à la lumière, avec un 
harpon en forme de trident , qu'on nomme 
Jofcina. On l'attache au bout d’une corde qui eft 
fort longue. On le darde tenant le manche à la 
main ; maïs quand les poiflons font gros, ils 


détachént le harpon du manche , & s'en vont: 


avéc lui ; mais 1] n'eft pas perdu ; on le retrouve, 
_ainfi que le poiffon , au moyen de la ligne qui ef 

attachse. On fait cette riche l'été, autour des 

poches. | 


Des pêches qui fe fort au harpon volant , où 
qu'on jette au poiffon. 


Dans les péches à la fouanne , on n’abandonne 
prefque Jamais la hampe ou la perche qui fert de 
. marche à cet inftrument. On plonge la fouanne 
fur le poiffon ; & en la retirant par le manche 
quon nabandonne poiñit , on retire avec elle 
le poiflon qui à été pique. Pour les péckes 
dont nous ailons parler, & qu’on peur appeiler 
Je harponnage, on lance le harpon , on l'aban- 
donne entièrement, & l'en ne retient qu'une 
Signe , dont un bout eft amarré au manche ou au 
fer du harpon. | 


Ainf on fe fert pour la pêche des gros poiffons , 


& particulisrement dés marfouins, de harpons 


dont le fer qui fe dégage du manche , eft retenu 


par une ligne que l’on file à mefure que le poiffon. 


piqué v'agite & s'éloigne. 


> Le harpon a deux pieds de long, y compris la 
ojnte , la verge & la douille , dans laausile entre 
a pioche qui forme le manche , & qui a cinq où 


fix pieds de longueur. La tête de ce hapon a, 


arrière du canot avec une ligne , &. 


| laquelle s'emmanche une perche de cinq 


PÉC. 
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fa forme d’un fer de lance , ou d’un derri f:e 


de lance , & eft épaiffe de quatre à cinq lignes à 
fon échancrure. Il n’efl pas néceflaire que ce 


härcon foit bien affilé, parce qu'on ne s'en 


fert guères que quand je marfouin eft près du 
bord de ia chaloupe , & :ïl entre d'aurint 
plus facilement , que la: peau, la graifle &° la 
chatr du marfouin font prefqu'aufhi tendrés qu'à ja 


| baleine. 


Le poiffon emporte le harpon, dont le manche 
refte-u pêcheur ,.ou plus fouvent tombe à 4 
mer. Mais 1l y a à la verge ou tige du haspon 


une ligne que le pêcheur fie jufqu'à ce que le 
| poiflon foit affoibhi. Ces harpons qui. fervent à 


la péche du marfeuin , font femblables aux dards 
dont on fait ufage pour Ja réche de là baleine; 
ils font feulement beaucoup plus petits, mais on 


es lance de même. 


Il faut que les lignes de tous les harpons 
foient faites de bon chantre, bien travaillées, 
& peu torfes, pour qu'elles foient fortes & 
jouples. 


Voici un harpon aui eft d'une confiruction 
fort ingénieufe. j} a deux pieds de longueur, y 
compris la pointe , la verge & la douil!,, 


for ns. 
L3] 
P! 
Le] 


fix 
pieds de longueur ; la forme de fa tête eft une 
efpèce de couteau , long d'environ huit pouces, 
& large à-peu-près d’un pouce & demi. Elle fe 
termine en pointe à fon extrémité , & eft épaifle 
par le dos. Cette lame eft percée au milieu de 
fa longueur d'un trou ; & l'extrémité de Ja 
tige , qui a dix-buit à vingt quitre pouces de 
longueur , fe termine par un oi où entre un ciéu 


| rivé , qui rraverfe cet oil, ainfi que Le trou de la 


lame ; ce qui permet à la lame un monvement de 
charnière. | 


Pour fe fervir de ce harpon , on arrête à la tige 
le bas de Ia lame par un anneau de corde , qui 
glife le long de la lame, lorfque le pécheur à 
ancé le harpen dans le corps du poiffon; car la: 
réfiftance des chairs eft fufffante pour poufer 
vers le bas de la tige cer anneau de corde. Alors 
Peffort que fait le poiflon pour fe dégiger, 
s'exerçant fur l’éfpéce de charnière , la lime 
courne fur le clou , % forme relativement à la 
tige comme un T. Dans cette poñrion, le harpon 
forme dans les chairs du poiflon une efpèce de 
grapin dont le poiffon ne peut fe dégager. Au bas 
de la tige eft une douille qui reçoit un manche, 
lequel n'y eft point arrêté ; mais il y a une ligne , 
dont un Baie eft'amarré à-peu- près au tiers de la 
longueur de ka oige. Le pêcheur retient donc le 
harpon , s'il é& allez près du poiflon pour le 
ercer ; où s'il le lance , la hampe qu quitre le 
arpon flotte fur l’eau ; & pour ne pas Ja perdre, 
on la retire à berd au moyen d'une ligne fige 


= 
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drefle, on s'en fert 
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lé poïflon quand il eft affoibli par le fang quil 


{ 


Pêche à la 


flècite @ avec, le far. 


… eff dit dans P'Hifoire générale des. voyages , 
in.4° , come IL, page a4çç, que les maures du 
Caÿ-Blanc prennent des poitfons avec des flëches, 
Comme Nous en tuins quelquefois à coups de 
fol, J'ai vu un chaffeur qui en tiroit à plus d’un 
picd fous l’eau; mais il re faut pas vifer au poil. 
fon ; parce que Îe.rayon de lumière & le plomb 


érouvent une réfraition en paffant d’un milieu 


dans un.autre , & la quantité de ces deux réfrac- 
tions n'eit pas atfée à déterminer. 
EUR de: : 
P'ous lifons encore dans l'Hifoire générale des 
voyoges, fn-49, tome: VI, page 222, que les 


(Gainois pregnent le poiffon avec des fläches qui 


ARS taqe En 
ÉSSTRICREN QUE 


empêcher qu'elles ne foient perdues , que pour 
atrirer à eux le poiffon qui en eft percé. 


 And';fon rapporte dans l’Hiffoire naturelle d’Is- 
danse, que les groënlandois fe fervene pour la 
péchs, de flèches. & de dards -qu'ils arinent de 
fee, quand ils en ont ; au défaut de métal , ils fe 
fervent de cailloux appointis, d'os } de dents de 
poston, Ëtc., qu'ils attachent à l'extrémité de 


ja fleche avec des lanières de cuir ou des bardes 


dé baleines. 
* Pêche qu'on fair avec des oifaux. 


1 y a beaucoup d’oifeaux qui font la chaffe 
aux poiflons. Les uns munis de grandes jambes, 
de lougs cols & de grands becs , font leurs 
péihes au bord des eaux; d'autres nagent, plon- 
get, @& pourfuivent les poifons dans l’eau 


avec tant de  vitefle qu'ils parviennent à, les 


_ prendre à la nage : mais comme tous ces ani- 


maux ne pêchent que pour leur compte, nous 


ne devons point en parler; il convient de nous 


bormer & ceux qui pêchegnt pour leurs maitres, 


Tel eff le cormoran. -Quand cet oifeau eft 

pour Ja pêche, & voici 
comme on la vu pratiquer fur te çanal de Fon- 
tzinchleau. On léur férroit Le bas du col-avec 
une eéfnèce de jarretière, pour les empêcher 
d'avaler entisrement je poiMon; enfuite on les. 
Rifoit aller à l'eau, où 4ls chaffoient le poif- 
fon nageant avec vitefle, & plongeant jufqu’au 
fond. Ils avalotent tout le poiffon qu'ils pre- 
foients mais à caufe Ge la jarretière qu'on leur 
avoit mife , is ne pouvoient pas le digérer ; 
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hs en éempliffoient (eulement leur œfophase, qui | 


eft füfceptible d'une grande dilatation. Quand M 


-ceau de pain. S'ils le prenoient par la quens 


de le jetter en l'air, ,67 détereeRio pas 


arc au moyen d'un fil, autant pour. 


_ de faire cette péche s'achète de l'empereur, pour 
un an fulement. dec ? 


FA _ 


ils en étoient gorgés, ilsrevenoient joindre lents M 
maitres , qui leur faifoiènt dégorger le poifflon 
fur le fable. Ils en méttoient à part quelquese… 
uns pour eux ; & vaici comme ils s’y prencient. 
pour donner le refte aux cormorans, après léur” 
avoir Ôté Ja jarretière. qui l£s empéchoit d'a 
valér entièrement le poiffon. et FES 
Ayant une baguette à la main, ils les obli=" 
geoient de fe ranger fur uhe lignes puis ls 
leur jettoient un poiffon, que le cormoran fai- #4 


fiffoit en l'air, comme un chien fäfirt un mor- 


ou par le milieu du corps, ils avoient l'adtefls 


tête pour l'avaler. Si un cormoran vouloir sa" 
vancèr pour prendre ke poiflon à la main, on 
lui donnoit un coup dé'baguette ; car fi cet 
oifeau très-vorace, en voulant prendre le poif=uu 
fon, avoit faifi le doigt , il l'auroit beaucoup 
endommagé. SV S ; LES 


* L 

On dit dans l'Hiffloire générale des voyages 
in-4°, tem. V, pag. 260, que les hoillandois 
avoient eu Île fpeétacle d’une réche fingulière ,« 
qui fe fait avec un oïifeau normmé louve, un 
peu moins gros qu'une oie, & peu différent 
du corbeau. I a le col lonz, le b:c approchant, 
de celui de l’aigle. Cette defcription différe peu 
de celle du cormoran. MEN : 


Les chinois fe mettent dans un petit bateau. 
de cannes de bambou, & placent l'oifeau fur « 
le bord. Quand il appercçoit un poiflon, il sé: 
Jance deffus, le pourfuit à la nage, même fous À 
l'eau; il rasporte fa proie au bateau, & la cède 
aux pêcheurs , qui lui Font recommencer la 
même chaffe. Mais, pour empêcher qu’il n'a- 


L' 


vals fa proie, ïils lui paffent le col dans un 
anneau de fer. Les maitres font quelquefois M 


obligés d'aller au fecours de Foifeau , quand 
il a pris un poiffon trop gros. Lorfque Poifeau M 
eft fatigué, ou que les’ maitres font contens de 
la pêche qu'il a faite, ils lui Otent l'anneau, "0 
& le laiflent pêcher pour lui-même. Le-droit 


t# 


à 


. Un.oifeau bien dreffé eft fi eflimé, qu'on 
le vend cent cinquante florins de Hoilande: 


Dans le même ouvrage, au tome VI, page 
221, il eft encore dit, qu'il”eft d'ufige dans 
plufieurs provinces d'employer pour Îa péche, 


une forte de cormoran a@82z femblable au cor- 


beau, qu'on mène avec foi, comme on fait 
un chien pour la chafle du lièvre. Au lever 
du foleil, on voit fur les rivières un grand) 
nombre de bateaux, & plufeurs de ces oifeaux 
ARR hu . perchés 


DEC 


_perchés fur l'avant; au fignal qu'on leur donne, 


_ dans ha rivière. Chacun plonge de fon côté ; | 


én frappant l'eau d’un aviron, ils fe jettent 


& fai£ffant un poiflon par le milieu du corps, 


ils retournent à la barque avec leur proie. Le 


êcheur prend l'oifeau , lui baife la tête , pañle 
Ja main je long de fon col, & lui fait rendre 


- Je poiflon qu'il a avalé tout entier lorfqu'il eft 


petit, & qui froit entré dans fon jabot, fi 
on ne Jui avoit pas pallé le col dans un anneau: 
enfuite on lui donne quelques poiffons pour ré- 
compenfe. Lorfque Le poiflon eit trop gros, plu- 
fièurs oifeaux travaillent de concert à l'amener 
à bord. 


Pêches fous La glace. ‘. 


Quoïque dans les: pays froids, où les eaux 
font glacées pendant une grande ur de l'an- 
mée, on puille conferver le poiffon gelé, tant 


. que le froid dure, on en prend cependant beau- 
_ Coup fous la glace. 


Les filets dont on fe fert, ont fouvent cin- } 


uante braffes de longueur, fur un-pen moins 
‘une braffle de chûte; les meilleurs font faits 


de bon fil de chanvre qu’on tire d'Europe; ils 


font bordés d’un bon bitord qui fert de mai- 


tre ; on les lefte avec des pierrés qu'on attache 


_ au piéd du filet avec un gros fil d'écorce de 


bois blan s 


- Au lieu de liége, on fait les flottes avec des 
bâtons de bois de cédre , qui ont un pied & 


demi de longueur , & feulement un pouce de 


largeur , diminuant un peu vers les extrémités. 
On prépare le filet, & on ajufte le left & les 
flottes le long de quelque rocher. Enfuite on 
perce la glace jufqu'à l’eau, faifant une ou- 
verture de deux ou trois pieds de diamètre. 
À environ quatre brafles de ce trou, on en 
fait un autre, puis un troifième , un quatrième, &c. 


* plus ou moins , fuivant la longueur du filet qu’on 


fe propofe de tendre. Alors, on tend le filet 


* qu'on fait pañler fous la glace , au moyen d’une 


perche légère à laquelle on atrache une ligne 
de moyenne groffeur & qui a Du de longueur 


qe le filet. On fuit du refte les procédés or- 
inaires de la péche. FA 


PÉCHEUR. Le pécheur eft celui qui fait 
fon métier de la pêche : les uns habicent les 


* bords des rivières & des fleuves, s’attachent 


à là pêche des poiflons d’eau douce ; les au- 
tres, fitués fur Île bord de la mer, s’attachent 


: à la pêche du poiffon de mer. 


Les pécheurs font eux-mêmes leurs filets pour 
la pêche, tels que les fuines, les srémails, les 
males , les éperviers , &c. Ils font ufage de ces 
diverfes efpèces de filets fuivant les différentes 
efpèces de poiflons qu’ils veulent pêcher, & 

Picuzs 


" 


D EIETRA 217 
felon la nature du terrein où ils péqheñt, Voyez: 
l'article PÊCHES. | 

PEIGNÉS ( harengs) , poiffens qui ont perdu 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles. 


 PELARD. Le bois qu’on nomme pélard , eft le 


Jeune chêne dont on a enlevé l'écorce pour en 
faire du tan. 
ê 


PELOTE ou PELOTON. On nomme pelotons, 
des bouts de membrure qu'on cioue fur la partie 
de Pauge qui traverfe la chauffée des étangs. 


PENTENNE , naffe ou filet qui termine les 
bourdigues, & qui eft defüiné à retenir les an- 


guilles. 


PENTIERE. On nomme grandes pentieres des 
filets qu’on établit verticalement & par fond; 
c’eft pourquoi on donne ce nom aux folles. 


PERCEPIERRE ou SIGNE DE MER. C’eft 
un poifion de la Manche & de la Méditerranée 
ui fe cache entre les pierres ; il eft de ja claffe 
es poifons à nageoires épineufes. Il a la tête 
petite & ronde femblable à celle d'un finge. On 


| remarque auñi la petiteffe de fon corps, de fa 


bouche , de fes-yeux. Les dents de fes machoires 


s’entrelacent entr'elles. fes nageoïres font courtes 


fa peau eft mouchetée, life & gliffance ; il tâche 
de mordre les pêcheurs. Sa chair eft molle & à 
peu de goût. rues 


PERCHE. Pécher à la perche , c'eft attacher une 
ligne garnie d’un haim au bout d’une perchelégère 
ou d'une canne. 


Perche volante. Les pêcheurs À la canne difene 
qu’ils pêchent à perche volante , qua” den fe pro- 
menant le long du rivage , ils font fauter l’haim 8e 
l'appat quelquefois même fans toucher à l'éau. 


PERCHE DE RIVIÈRE, poifflon d’eau douce 


_aflez eftimé & fort commun. On en diftingue de 


deux efpèces : l’une plus groffe que l’autre qu’on 
nomme gravelée, & qu’on regarde comme la vraie 
perche ; il y en a qui pèfent trois quarterons : l’autre 
qu'on nomme gremille ,qui eit petite ,a fur la 
tête ou auprès , des ardillons qu'elle relève à fa 
volonté , & qu'on a comparés à un2 couronne. 
On trouve de ces poiffons dans les étangs ; mais 
ils fe plaifent principalement dans les petites riviè- 
res d’eau très-vive : on les prend en traverfant les 
cours d’eau d'un trémail , & traînant deffus un 
épervier ; quelques-uns s'enfonceht dans l'éper- 
vier , d’autres éffarouchées par ce filet donnent 
dans le trémail. On prend auffi des perches avec 
les verveux & les filets à manche. C’eft un poiffon 
très vorace : quand 1l eft petit , Fe arrêtes font 
e 
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incommodes ; mais quand il eft un peu gros, 
comme dé treize à quatorze pouces de longueur, 
ileft fort eftimé , & pour cette raifon les pêcheurs 
l'appellent la perdrix d’eau douce. 


PERCHE GARDONNÉE. On prend dans les 
rivières, & notamment dans la Seine , un poiffon 
q!11 femble tenir de la perche & du gardon , non- 
feulement par fa forme extérieure , mais encore 
par la confiflance & le goût de fa chair ; ces 
points d’analogie ont engagé les pêcheurs à lui 
donner le nom de perche gardonnée. 


PERCHE DE MER, poiflon qui reffemble 
beaucoup au Serran où Bailleur : neanmoïins la 
perche eft plus groffe que le ferran , qhoigu’elle 

n'excède guère un pied de longueur. L’aileronde 
la queue de la perche eft coupé quarrément : an 
n'apperçoit point de langue dans la gueule , & les 
dents font petites ; mais ontrouve près le gofier 
quatre oflelets chargés de dents : fa couleur eft 
brune , avec des reflets tirant au reuge ; ily a des 
bandes qui s'étendent circulairement depuis le 
dos jufqu'au ventre; elles fent plus fenfibles qu'au 
farguet , & l’on n’en voit point au ferran. Rondelet 
dit aufi que la perche de mer eft d’un rouge- 
fombre , avec des bandes brunes qui s'étendent 
du dos au ventre ; que fes dents font petites ; 
qu'il n'a point de langue ; que l’aileron de la 
queue eft coupé quarrément ; que la forme de fon 
‘Corps approche affez de celle de la perche de 
rivière ; mais qu'elle n’a qu'un aileron furle dos, 
au lieu que celle de rivière en a deux. 


La perche de mer eft un poiflon de la Médi- 
térrannée ; 1] n'entre jamais dans les rivières, 
comme la perche de rivière ne va jamais à la mer: 
il eft faxarile ; il a rarement plus d’un pied de 
-longueur ; fa chair eff délicate , très-faine , & 
-Communément on la préfère à celle de la perche 
-de rivière ; qui eft néanmoins fert eftimée, 


PERLES. (Pêche des ). Voyez NACRE DE 
PERLES, 


PERROQUET DE MER. Les poiffens dont : 


-on a fait une famille fous le nom de tourdes , ont 
-aflez ordinairement un caraétère général ; &, 
-fuivant différentes particularités , les pêcheurs 
: leur donnent des noms arbitraires ; de ce genre 
ft celui dont il s’agit, qu’ils ont nommé perro- 
: quet , principalement parce qu'il. y a une teinte 
- verte qui S'apperçoit en beaucoup d’endroirs de 
. fon corps , & même qui fubfifte quand le poiffon 
- eft deffché ; l’aileron du dos tire au vert ; le dos 
eft brun , le ventre eft jaunâtre ; & depuis le der- 
--rière des ouies jufqu’à la q 
luficurs traits verts aflez régulièrement .diftri- 
ués ; 1] à de petites taches répandues (ur tout 


+ $on-corps. Il eft:rare fur la côte de Haute-Nor- j la-nuit, 


ï 
i 
£ 
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uèue , on appsrçoit | 


 PHA 
mandie, Ce poiffon à en généralune forme alon< … 
gée & conique depuis le derrière de la tête juf 
u'à l'articulation de la queue. Les rayons qui 
forment l'aileron du dos font de longueur iné= … 
gale ;° il y a fur-tout un petit enfencement à l'en 


cent les flexibles ; les nageoires branchiales font 
l'extrémité de la mâchoire fupérieure fe relève. 
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un peu en-haut ; ce que l’on à peut-être comparé 
affez mal-à-propos au bec d’un pérroquet. | 


Ces dénominations qu'adoptent les pêcheurs, 


3 


| 


î 


ñ 


Î 


quième efpèce de tourdes de Ron- 


forme à la cin 
délet. : 5%: 


* * 
: À 


» 


eft du genre des bourfes ; ainf il:ne reffemble 
point aux poiffons du genre des tourdes. #1) 


En Amérique , on donne le nom de perroquet 


dont les écailles font très-variées & fert belles 5. 
fa chair eft blanche , ferme & agréable au 
goût. : LRU, 


Barry dit qu’on prend à Toulon un très-petit, 
poiffon d'un vert de-mer clair, que l’on nomme 
aurel, comme on diroit foulleur , parce qu'avec 
fon mufeau qui eft pointu , il fouillé dans le 

‘fable. ” 


l- On appelle fur les côtes de Flandres , perrôques) 
de mer , un petit poiffon qui n'a que trois pouces 

: de longueur. Sa tête eit groffe, fa queue eft 

: menue, le dos eft d'un beau vert-de-mer , le 

| ventre d’un beau vert-pâle , les yeux rouges j 

! les lèvres qui bordent la gueule font jaunâtres ; 


les ailerons & les nageoires font d’un vert plus 
î ou moins foncé. Ce poiffon paroït confiner 
aux petits poiffons qu'en nomme goulards ou 
tejiards. LHuR 


Par ce que nous venons de dire , on voit qu'on 
L4 « x 4 , 
a donné le nom de perroquet de mer à quantité de 
poiffons très-différens les uns des autres. 


UGNE , pêche qu’on fait en mer le long de 
, près de la Téte-de-Buch. On y emploie 
‘les filets dits leugeors , ou ceux dits pérurs , en- 

fuite de ceux dits efouyères ou bigearraux | qui 
tous font du genre des manets. 


| PHARILLON , petit réchaud dans lequel on 
, fait un feu de flimme , peur attirer le poiffon 


LS 
1 
= 


droit où finiffent les rayons durs & où commen 


d ë 


un peu alongées ; & lorfqu'il a la gueule ouverte, M 


font fort arbitraires & fujettes à varier ; car fur 
les côtes de Picardie, on pêche un poiffon affez. 

différent de celui dont on vient de parler , &: que 
les pêcheurs nomment péros! ou:cato, & auffi 
perroquet de mer ; &.il eft affez. femblablé pourela 


Le poiffon qu’on nomme perroquet en Afrique, 14 


Le PURE: ne 
re 


de mer à un poiffon qui a‘ du rappert à la carper, 


7 
à 
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PHASTIER ou PHASQUIER , pêche au feu , 


eu à la fichure , ou avec la fouanné. à 


| *PIC ou PIOCHE , inftrament dont fe fervent 
les terrafiers ,"& que les pêcheurs emploient pour 
RES les pitaux & les folades, des fonés qui-fent 


-  PICARELLE ou SEVEREAU de Languedoc. 
Quelques auteurs , Rondelet entr'autres , préten- 
dent que Îa prcarelle eR une petite mendole 
bianche , guères plus longue que le doigt, & 
qui ne change point de couleur dans les diffé- 
rentes failons, comme le fait la mendoie. Il 
foupçonne qu’en quelques endroits on la nomme 
garum , parce qu'on prétend qu'après l'avoir fait 
fondre dans le {el , on en fait une fauce appétif- 
fante 2 fu on peur comparer avec celle que les 
anciens faifoient avec le poiflon gerus , & qu'ils 

_ nommoient garum. APE | 


- La mendole & la picarel!e font deux efpèces de 
. poiflons , quoiqu'ils fe reflemblent à plufieurs 
_ égards , 
vers le milieu de la longueur du corps au-deflous 
des lignes latérales. Pluñeurs diftinguent deux ef- 
èces de picarelles , dont l'une , qu’on appelle /a 
lanche , eft moins grofle que l’autre qu’on nomme 
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PICHICHY , petit poiflon qui a une nageoire 
derrière chaque ouie , un aïileron au milieu du 
dos, la tête plus groffe que le corps , la queue 
fourchue: IL y en a depuis deux pouces jufqu'à 
fix. On le pêche au Conquet. : 


_ PICHLING , nom 
aux harengs d'Yarmou 


que les anglois donnent 
t 
fauriflent. 


- PICHOU. On appelle ainf la quatrième cham- 
bre de la madragne. 7 Afss de 
+ PICOTEUX , petits bateaux dé la côte de Baffe- 
Normandie , qui n'ont que treize pieds de lon- 
gueur , & dans lefquels 11 ne peut tenir que deux 


ou trois hommes. 


C’eft auf un petit filet en tramail qu'on tend. 
8: autour duquel on bat l’eau , pour engager le 
poiflon à donner dedans. # 


PICOTS , filets d’ufage en Normandie , qui 
reffemblent beaucoup aux jets de Picardie & aux 
demi-folles ; ils font pierrés , flottés & féden- 
taires. On leur donne ce nom, parce qu'en pique 
le fond autôur du filet , poùr engager le poiilon à 
donner dedans. On appelle poiflons à picots ceux 


4 


. Qu'on prend dans ce fiiet. 


articulièrement par une tache. brune 


, qu'ils falent & qu'ils 
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PIFD. La pêche qu’on nomme de pied fe fait 

fur les grêves , avec des cordes garnies de lignes: 
& d'haims. HA | 


Prep d'un filet. C’eft le bas d'un filet, lorfqu'i 


| eft tendu verticalement. 


PIÉLAGO , pêche en ufage fur les côtes de 
l'Etat eccléfiaftique. La maitrefle corde s'appelle 


parafina. 


PIERRÉS , cailloux qui fervent à aflujettir les: 


| filets ‘à un endroit , par exemple , les verveux. 
entre les rochers. On les nomme auf. ca- 


blières. 


PIGEONS , anfes longues par lefquellés les 
mailleurs commencent:quelquefois leurs filets. : 


PIGO , poiflon femblable à la carpe, qu'on 
pêche ‘en été dans le lac de, Côme & ie lac 
Majeur. Ce poiffon à au milieu de chaque écaille, 
du côté de la tête, une efpèce d’épine ou de 
boucle, piquant comme celle de la raie. Sa queue 
eft fourchue ; fon ventre eft blanc, tirant fur le: 


rouge pâle , le dos d’un bleu noiratre. Les plus 


grands de ces poiflons pèfent cinq à fix livres. Sa: 
chair eft délicate. | 


PILES ou EMPILES , lignes faites de bon 


chanvre filé, qu’on attache au bout des lignes 


latérales qui partent de la maïtrefle corde. ‘Les 
piles fervent à porter les’ hameçons. Les piles 


fimples confiftent en une fêule ligne , les ovales 


font doubles. Quand on “péché "dés ”poiffons 
qui pourraient couper les ‘empiles’ avec ‘leurs 
dents , on les fait avec du crii où du fi de 
laiton. | Dog TE) mere mt 

PILONNEAU. C’eft le même poïflon ;'nommé 
lagadec à Marfeille. Sa tête’ éft d’use “groffeur 
médiocre ; fa güeule’eft affez grande , garnie de 
dents fines , & bordée d’une membrane rouge 
les yeux font fort grands ; les écailles font bril? 
thintes ; les nageoires & lès ailerons du dos , de 
derrière l'anus , & principalement de I queue, 
font rembrunis , tirant au! roux. Il‘paroit que, 
proportionnellemént à fa grandeur , qui eft com- 
munément de fix pouces, ïl eft plus épais que I 
dorade. Lorfqu'il fait, frofd', ces porflons fe reti- 
rent dans les grands fonds ainfi on en prend peu 
l'hiver, à moins quel'air ne foit fort doux. 
Quand ces poiflons ont f’journé fur des fonds 
pierreux ou fibleux ; il font 4ff£z' bons, mais 


jamais aufhi eftimés qué’ les dorades. ÿ 


PILOT. On donne ce nom à une portion de 
ceflure de folle , qui eft ordinairement formée de 
quarre pilots. | 
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PILOTE , officier marinier chargé de diriger 
k route d’un vaiffeau. Les pilores qui entrent & 
fortent les vaifleaux dans les rades & les ports, 
fe nomment pilotes lamaneurs 3. is doivent avoir 
une parfaite connoiffance des fonds ; des courans 
& des écueils. | 


Les pilotes côtiers fervent pour le cabotage & 
les attérages ; ils doivent connoître la vue des 
côtes, des fonds, des courans & de tous les 
écueils qui font à l'approche des terres. 


Les pilotes hauturiers conduifent les vaiffeaux 
en Fe en prenant hauteur au moyen 
de la bouffole de l'flime , & en prenant leur 
point fur les cartes marines. | 


Ordinairement c’eft le pilote qui , fur les bâti- 
mens de pêche , commande la manœuvre pour 
mettre les filets à la mer. : 

PILOTE. On nomme aïnfi un poiffon de mer 
qui a depuis fix jufqu'à dix & onze pouces de 
longueur. Comme ül fuit volontiers les vaifleaux , 
& que fouvent on l'apperçoit vers l'avant, on 
a imagine qu'il guidoit leur route , & même qu'il 


les conduifoit jufques dans le port. De cetre idée, : 


qui nelt rien moins que vraifemblable , on a 
jugé à propos de le nommer pilite ; mais ce nom 
lui convient mieux quand on confidère fa ma- 
nœavre à l'égard du requin, ce qui paroit avoir 
éte plus attentivement obfervé. Ffféétivement , 
on voit de_ces pofflons qui nagent un piéd & 
demi où deux pieds au deffus du mufeau des re- 
quins ; quelquefois il s’en raflembie plufeurs au- 


î 
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tour d'un requin; &,en ce cas il y en a tou- : 


Jours un qui occupe |: pofte que nous venons d'in- 
diquer , & celui-là fuit exactement trous les mou- 
vemens du requin. Si ce poiflon vorace fe ren 
verfe pour attraper fa proie , le pilote fait un 
écarts. mais aufl-10t que le requin a repris fa 
premuëre fituation , lc pilore reprend aufli fon 
pofle, & bien des gens fe font faic un plaïfir 


Sp EN 


requin, & il eft affez vif pour l'éviter sflten- | 
toit de s’en faifir; ce qui eft juftifié par la ma- 
nœuvre que fuit le pilote. lorfque le requin fe 


renverfe pour faifir quelque poiflon. Ÿ | 


> 
? 


PILOTINS , c'eft le nom qu'on donne aux 


PRRAAERE 


pieux qui fervent à conftruire les 
ourdigues. | | 


PIMPIGNON. On nomme ainfi en Provence, 


des anfes ou anneaux de fil qu’on fait pour joindre 


les unes aux autres , les nappes des tramaillades. 


PINASSE, bâtiment bafque , long , étroit 
& léger, qui porte trois mâts, & va à 


& à la rime. 


1 
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PINGUE , petite flûte à varangues plates. 


PINNE-MARINE , ou NACRE-DE-PERLES 


DE PROVENCE, ou AIGRETTE. C'eft un 


coquillage bivalve, & le plus grand du genre 


des moules triangulaires. On le trouve près des 


côtes de Provence & d'Italie, & dans les mers. 
des Indes. Il y a des coquilles qui ont jufquà 
deux pieds & demi de longueur, & lé riers de 


largeur. 


Ces moules font nacrées en dedans, vers le 
haut , de” couleur rouge orangée , ou gris de 


lin , nuées de pourpre dans le refte. 


Les pinnes-marines font remarquables, fur-tout. 


par le nombre & la finefle de certains fils bruns 
qui les attachent aux rochers. Ë 


La houpe de foie part immédiatement du corps 
de l’ânimal ; elle fort de la coquille par ke côté 


où élle s’entrouvre , environ à quatre ou cinq 


de confidérer.la manœuvre réciproque de ces 


deux poiflons; mais les uns prétendent que c’eft 


le pilote qui guide le requin, & qui le de- 


termine à taire ces différens mouvemens ; d’autres, 
aucontraire, penfent que les mouvemens du pilote 
font une fuite de ceux du requin. Ce dernier 
fentiment doit prévaloir: effeétivement, il eft 
fenfible que le requin n'a aucun avantage à efpérer 
du voifinage du pilote; au lieu que ce i 
fon trouve fon .compte à accompagner le requin, 
Qui dévorant tous les poifions quil peut attra- 

er, laiffe toujours échapper quelque chofe, dont 
f pilote fait fon profit: d’ailleurs ce petit poif- 
fon n'ayant aucune défenf>, peut fe trouver en 
füreté. dans le voifinage d'un poiffon vorace qui 


peus poif- : 


effarouche ceux qui font tous leurs efforts pour : 
. Féviter ; & par ce moyen le pilote eft fous fa 
fauvegarde, Le pilote n'a ainfi à craindre que le ; les enlève avec h crampe, 


pouces du fommet ou de la pointe. 


On fait à Palerme, avec ces fils, des étoffes 


& divers autres beaux ouvrages. Ces fils font 
fur-tourl'obyetée la péche, & deviennent une foie 


de la plus grande fincfle , & propre à diverfes 


fabriques. 


La pêche des pinnes-marines fe fait aux mois 
d'avril & de mat, à Meffine , Pal:rme, Syra- 
cufe , Smyrne , & dans les parages de lile 

iinorque. Gi 


Les pécheurs difent que pour tirer ces coquil- 
lages , il faut caffer la houpe de leurs filets. On 


les pêche à Toulon, à quinze , vingt, & plus 
de trerte pieds fous l’eau , avec un inftrument. 


appellé crampe , efpèce de fourche de fer dont les 
fourchons font perpendiculatres à un long manche ; 
ils ont chacun environ huit pieds de longueur, 


On faifit ces coauillages , on les détache, on _ 


voile 


on 


À 
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+ PINS , mailles du fond de la manche , qui ont}  PLAT-BORD , pièces de bois de chêne qui 


au plus quatre lignes d'ouverture en quarré. 


PIQUER LE POISSON, c'eft donner à 


l’haim une petite fecouffle, quand on s'appérçoit 


que le poiffon a mordu, pour le faire entrér dans 


… Jes chairs au-delà du barbillon, 


PIRAGUERA , [OH A grandes écailles , 


ui fe trouve dans la mer de Sainte-Catherine. 
La quatre à Le pieds de long. 5a chair eft auf 
délicate que celle des.carpes, : 


_ PIRAMBU, poiffon de la mer du Bréfil; il 
. fait entendre une forte de ronflement. Ce poif- 
fon eft long de quelques pieds. Au lieu de dents, 
fa gueule eft armée de deux pierres larges de 
cinq à fix doigts , qui lui fervent à brifer les 
coquillages dont il fait fa nourriture. 


_ PIRAVENE , efpèce de poiffon volant, de 


la groffeur de la lamproie ;- ah trouve qu'au 


Nouveau-Monde. 


_ PIRAYA ou PIRANTA , poiffon du Bréfil, 
ui à la forme de la dorade : on en diftingue 
e trois efpeces. | | 


Célui qui eft long d’un pied & large de fix 
doigts, a l'ouverture de la bouche parabolique , 
il peut la fermer exactement. Chaque mâchoire 
eft garnie d'un rang de dents blanches, trian- 
gulaires, pointuss , & fi tranchantes qu'il em- 
porte la pièce quand il mord. Ses écailles font 


de couleur de feu mêlé de bleu. Il fe tient dans. 


la bourbe dés rivières. 


La feconde efpèce eft d’un jaune - doré , la 
troifième de couleur blanchatre. 


PIROGUE, bateau fait d'un gros corps 


d'arbre creufé par les fauvages de l Amérique mé- 


rid'onale. Les groënlandois en font avec du cuir. 
tendu fur des membrès légers, & quiné tiennent: 


_ qu’un homme. 


-PISSER , ou tenir:ies harengs à la pifle, c’eft 
en difcontinuer le feu, & laiffer les harengs 
égoutter {eur eau & Icur huile. 


PITTE (Fil de); il & fait avec des 
filimens que l'on tire d'une efpèce d’aloës ou | Dal date | 
on eh 1 1 Ce poiffon eft vorace & de paffage. On ne peut 

le manger que très-frais. 


aloidés. 


| PLANE, forte de couteau dont Te fervent 
les faifeu:s d’haims,, pour détacher la languette 
de l'haïin, ou le barbilcner. 


. PLATANE, poiflon qui a quelque reflem- 
blance avec la brême, 


s’affemblent fur le bout des allonges de revers, 
& forment véritablement le bord du bâtiment. | 


PLATE : très-petit bateau à fond plat, qui eft 
en ufage pour la pêche , fur la côte de Picardie 
& de Normandie. 


.PLETEUX , inftrument dent fe fervent les: 


faifeurs d'haims , pour leur donner une courbure 
‘convenable. 


PLIE ou PLYE » poiflon de mer plat, à 
nageoires molles. 


On en diftingue deux efpèces, favoir , la grande 


& la petite qui eft parfemée de taches jaunes ou 


rougeÂtres. 


Celle-ci eft le carlet. Voyez ce mot. 


La grande plie ou plane où platufe , eft plus. 
large que la fole. 


Ce poiffon à les yeux fur la partie de deflus 
qui eft brune. Ses nageoïres font le tour de {os 
corps; fa queue eft large ; de la tête à la queue , 
1! a un trait un peu tortu par le milieu du corps ; 
fa bouche eft petite & fans dents, 


La plie entre dans lés étangs de mer , & quel- 
quefois dans les rivières fangeufes. On en pèche : 
en quantité dans l'étang de Montpellier, dans 
la Loire & dans l'Océan. 


Quand la plie apperçoit les pécheurs, elle 
trouble l’eau & fe cache dans la vafe. On pêche 
ce poiflon quand le temps eft calme. Onentre 
dans les petites rivières avec des bottes, ou pieds 
nuds , on imprime fortement fes traces fur le 


fable , à peine eft-on retiré que ces traces fe 


garniflent de plies. 


| ‘La,chair de la plie eft blanche, molle, &, 
d’un bon fuc. 


PLOMB DE NANTES, poifon de la famille 
des fparus ; il a fix pouces de long & deux & 
demi de large. Ses écailles font d'un blanc ar’ 
genté , fes raies latérales font noires ; 11 eft en 


(général de couleur roufle. 


PLOMÉÉE, c'eft le plomb qu’on met au bas 


du filet pour le lefier, & le faire aller au fond 


de l'eau. 


PLONGEURS , forte de pécheurs qui vont 
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fous l’eau & prennent à la main des.poiflons, &c 
des coquillages. | | 


PLUMER , ceft ôter avec un couteau les 
feuilles des cannes dont on conftruit les bour- 
digues. | 


. PLYETTER ou POMMETTER. Cette 
pêche, qui PARUS aufli fe nommer prétiner, fe 
fair en marchant pieds nuds fur lé fable, pour. 
fentir les poiffons qui y font reftés enfouis. Quand 


on fent un poiflen fous fes pieds, on le pique: 


avec un digon , ou bien on le faifit avec un an- 
gon, ou on le prend à la main fans aucun inf 
trument. Cette pêche fe nomme auffi à /a foule, 
& on y prend des ansuilles. . 


POCHE , efpèce de fac de toile avec lequel 
on prend à Morlaix beaucoup de menuife." 7 


POCHE DE L'EYSSAUGUE, efpèce de manche 
ou de fac des filets trainans , dans leiquels le 
poifion fe rañlemble. A n | 


POELA , poiflon oriental qui fe pêche dans 
l'île de Larice. Il vit de poiflons; fa chair 4 le 
goût de celle du brochet ; fa tête eft rouffe, 
fon-corps eft couvert de jaune, de bleu clair & 
de raies. Il a des nageoires , les unes rouges, 
les autres vertes, L# SA ie 


POELE , endroit d’un étang vis-à-vis de la 
bonde , qu’on creufe plus que le refte, pour- 
que le poiffon s'y raflemble quand on vide l'étang 
pour le pêcher. 


POISSONS. On comprend fous cé nom, les 
animaux qui ont du fang , qui n'ont point de 
picds , mais des ailerons % des nagéoires , qui 
vivent toujours dans l’eau, s'y nourriffent, S'y 
multiplient & ne peuvent fubfifter Jong-remps 
hors de cet élément; la plupart font oviparés. 


Il y a. des poifons qu'on nomme d’eau douce, 
parce qu'ils ne peuvent fubffter dans Pedh® lafée, 
D'autres ne peuvent vivre que dans l’eau ‘le 
Ja mer ; on ]es-nemme, poiffons de mer ou marée, 
Enfin il,y a des poifons qui päflent dé l’eau de 
la mer dans les rivières ; où ils S'engraiflent & 


deviennent d’une qualité fupérieure. 


Entre les poifons d'eau douce ; oh pr dif=® 
tinguer ceux qui fe plaifent dans. les lacs, ds 
étangs, même dans le$ mares vifeufes, de. 


“P'O;l:Er: 


tirent dans les anfes, & dans les étangs falés. 
D'autres qui ne redoutent pas l'agitation dé l'eau 
& les brifants, fe tiennent au bord de lamer 
& dans les rochers, Enfin 1l y en a quen ne 
trouve que dans les grands fonds ; & ce font : | 
affez fouvent les gros. Re RS 
. On diftingue encore les poifons dé pañlage, 
& les domiciliés : ceux de paflage ne paroiflent … 
fur nos côtes que dans des failons marquées, 

& enfuite difparoiffent. Entre ceux-là 1l y en a” 
qui féjournent ‘un certain temps dans quelques. 
parages , & qui dans d’autres ne font qu'y pañler ” 
fans prefque s’y arrêter. ie 


£ 
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Nous nommons domiciliés , les poiffons qu'on 
prend à nos côtes toute l'année, quoiqu'il y. 
ait des faifons où il s’en montre beauceup plus 
qûe dans d’autres , foit qu'une partie ‘aille s'éta-” 
blir dans d'autres parages , foit que pour des” 
circonftances qu’on ne connoît pas , ils fe re- 
tirent dans les grands fonds. F. 

Quand on parle de poiffons de faifon, on en« 
tend quelquefois les temps où ils donnent le 
plus do tele à la côte, & encore ceux 
où ils font de meilleure qualité; car tel poif-" 
fox qui eft fort eftimé dans une faifon , eft aflez 
mauvais dans, une autre. 
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Quoique prefque tous les poiffons foient vos. 
races, puifqu’ils vivent de leur chafle, il y en 
a néanmoins qu’en regarde plus particuliérement 
comme tels, à caufe de la grande deftruétion 
qu'ils font de certains poifons. Il y a apparence: 
que ceux-ci font pâture de tout, puifqu'on 
trouve dans leur eftomac de toutes fortes de: 
fubftances , même des cruftacées & des coquil- 


“Jages. 11 eft néanmoins probable qu'ils font plus 


friands de certains poiffons que d'autres. Mais 
nous ne pouvons avoir de connoifflances fur cela 
que par le choix qu'ils font des appäts quon 
leur préfente ,'lorfqu’on pêcheavec les hameçons. 
jOn remarque , par exemple ,queles foles &c les. 
languilles féfiértrent fur lés'vers ; 8 RAR tous 
les poiffons fur les harengs , les fardines, &c. 


| Outre les poifors d’eau douce & ceux de Ja 
mer , il y a d’autres animaux qui font tantôt 
dans l'eau & tantôt fur ‘terre, & qui, pour 


"S|icette xaifon ; {ont appellés. poiffors, ou pour 
lipatièr ‘exadtement, animaux amphibies : ils-ont 


dés poutnons , & refpirent l'air; mais cé font 
‘d'excellents plongeurs qui fe paffent longtemps” 


ceux qui fe trouvent dans lés fleuves, les grandes'| de refpirer.. Cependant l’air leur eft abfolument 


rivières , & les ruiffleaux d'eau très-vive. … … 


"A l'éard du poifon de mér, les ‘uné font de 
la Méditerranée , d’autres de l'Ocean. Plufieurs 
qui fe plaifent dans les eaux tranquilles fe re- 


néceñaire , & ils périroient faute de le refpirer,. 
fi quelque ‘caufé les retenoit trop long-temps 
fous l’eau. PRE PRE Te 


Les auteurs ont nommé cétacées les grands. 


/ 


poiffons qui ont des poumons , qui font vivipares , 
*. dont on connoît l’accouplement,, & dont plu- 


“4 On a nommé cartilagineux des poiffons dont,le’ 
_fquélette n'eft pas dur. On trouve dans le corps 


POI 


fieurs allaitent leurs petits. 


1 


- de la plupart dés œufs affez gros, qu'on peut 


comparer À ceux des oifeaux ; . mais, l’incuba- 
tion fe fait dans leur corps, & les petits for- 
tent en vie. Le fquélette des poiffons, à arrête 
nef ni auf dur qué les os, ni aufhi tendre que 
les cartilages : ils font oyipares , & leurs œufs 
font en grand nombre & petits. î 


On pourroit donc divifer les poifons en ceux 


à poumons qui refpirent l'air, & ceux qui, 
ayant des branchies , afpirent l'eau; & entre 
- ceux-ci, les uns font cartilagineux , & les autres 
à'arrètes & de plus , les uns font ovipares , 


_& les autres vivipares. 


… 
; 


‘ 
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- Une diftinétion générale- & affez frappante 
- dans les poifons, eft celle qu’on fait, 1°. , en 


puifoñs ronds , tels que la carpe, le faumon , 


Je maquereau le hareng, &c., qui nagent com- 
- munément enrre deux eaux; 2% EF 
lats , tels que la folle , le carrelet ; la barbue , 


En porflons 


a plie, le turbot, quife ffènuent volontiers fur 


le fond , ou s’abandongent au courant qui les | 
entraine; ül | 
* tiennent le milieu entre ces deux ordres de poif- 


en a qui, comme la dorade; 


fons ; 3°. En poifons longs, & dont la forme 
imite celle des reptiles terreftres , tels que l’an- 


. guillé», la lamproie ; ce qui donne encere lieu 
- à une diftinétion très-marquée. Cependant il y 
- a des cas où il eft difficile de décider fi: :cer- 
 tains poifens deiventêtre compris avec les porfons 


ronds eu dans le genre des longs ; car la nature 


 pañle d'un ordre à un autre par des nuances, 


On peut. d'abord diflinguer les poifons en 


ronds ,.en plats &.,en longs, ou en ferpents, 
 puifque ces différences forment des dif 
tinétions générales ; mais il en faut de parti- 
-culières , pour reconnoître les efpèces : les tégi- 
..ments peuvent nous en, fournir. 
mnélesre is Mabairontte- 280) vaste | 

! sPrefque tous les poifons. font enduits.extérieu-. 
» rement d’une -efpècerde mucofité qui-peut bien 


4. 


empêcher l’eau de pénétrer jufqu’à leur peau, & 
les rendre plus propres à .divifer ce fluide. Les 
poiflons nuds font plus fournis de cette humeur 


-muqueufe ,-que les écailleux ; mais. nous ne la 
. regarderons point comme un tégument. Je re- 


marquerai feulement que les couleuvres qui vi- 
vent à terre , font pourvues de cette humeur 
qui a une odeur forte ; mais qu’en ayant été 
confervé quelque temps dans une chambre , elles 


avoient perdu cette mucofité, & on pou- 


nés dore 


dif-" 


 Jorfqu'ils fent malades , & il. 


Le 
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voit: les. manier fans. que les mains éontraétañcnt 


aucune mauvaife odeur. 


I y a des, poiffons qui n'ayant point d'écailles 


font. Couverts: d'une peau ordinairement affez 
forte , très-rude dans les requins &: chiens de 


mer , & fort douce dans/l’anguille & la lamproie. 
D'autres font entièrement couverts d’écailles plus. 


ou moins adhérentes, & plus ou moins grandes 
ou Épaifles ; randis que quelques-uns en ont de 
fi petites , qu'il faut y prérer bien de l'atten- 
tion pour s'affurer de leur exiftence. Quand on 
examine les écailles d’un même poiffon., on re- 


marque que les plus grandes écailles font pref- 
.que toujours vers le dos près la tête ,.que celles 


des cotés font d'une grandeur miteyenne entre 
celles-là & celles du ventre ; & que.les plus 
petites fontifous la gorge , où quelquefois même 
on ne peut en appercevoir. LU CM 

Dans les endroits où ces écaïlles font les plus 
grandes & les plus fenfibles, on voit qu’elles 
fe recouvrent, les unes les autres, comme les 
ardoiïfes fur, un toit. La, partié recouverte par 
celles du deflus eft prefque double de celle qui 
eft à découvert. HER RINERE TER ë 


On apperçoit à la vue fimple fur. plufieurs 
poifons , & encore mieux quand on examine les 
écailles avec une forte lentille, que la plupart 
font légèrement ftriées dans le {ens de leur lon- 
gueur , non pas par des lignes qui foient paral- 
lèles entr'elles , mais qui tendent. à un centre 
commun placé à la partie des écailles qui: eft 
découverte , & prefque toujours hors de l'é- 
caille , ou au-éela de l'étendue de l’écaille qu'on 


‘ examine. 


La peau des poifons qui n'ent point d'écailles, 


“eft de différentes couleurs , fuivant les efpèces. 


Et quoique les écailles. détachées du. po:fon , 
étant inrerpofées entre la lumière & l'œil, pa- 
roiflent .prefque .roujours .de :la couleur: d'un 
feuillet de corne fert mince , la furface éxtérieure 
des poiffons ne laifle pas d'offrir des couleurs 
fouvent très - belles , & quelquefois fi vives, 
qu’au fortir de l’eau elles le difputent à l'éclat de 
l'or , de l’argent & des pierres précieufes. On 
peut faire ufage de.ces couleurs dans la defcrip- 
tion des poiflons ; néanmoins. la vivacité de ces 
couleurs diminue , quand les porffons font morts , 
Aly en.aïqui font 
fujettes à. varier , fuivant la nature du fond.où 
les. poiffens.fe tiennent ; par..exemple , on con- 
noiît des étangs où les ;carpes font brunes, 
pendant que.dans d’autres elles font dorées. En 
général , fur les fonds de vafe , les couleurs font 
plus obfcures que fur les fonds de fable pur. On 
prétend que le froid & le chaud influent fur la 
couleur des poifons , & effeétivement 1l ‘paroît 


! 
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#ffez ordinairement que daris les climats chauds 
les poifons ont des couleurs plus variées & 
plus éclatantes que dans ceux qui font froids. 
-On affure que däns le Nord, il y a des poiffons 
ui. font d’une autre couleur 1 nivet que l'été ; 
dans quelques efpèces , les poifons males & les 
femelles font de couleurs différentes , & ces 
couleurs fGuffrent des changemens dans le temps 


du fr. De plus, fi, comme quelques -uns le 


venfent , les poifons à écailles font fujets à une 
mue comme les oifeaux , il pourroïit en réfulter 
encore des changemens de couleur. C'eft peut- 
être pour cette ratfon que les très- vieilles 
carpes deviennent blanches. On a vu des poiffons 
dorés de la Chine , qui , étant malades , avoient 
perdu tout leur or, & même prefque leur cou 
* leur rouge ; de plus , les couleurs vives & dif- 
tinétes que certains porfons ont au fortir de 
l'eau , fe confondent & prennent une teinte 


plus fombre quelque temps après qu’ils font 
morts. | 


| 
F \ 

Quand on dit que les écailles des porfons font 

de différentes couleurs on ne prétend pas décider 
que cette couleur réfide toujours dans l'écaille 
même ; on fait qu'il y en a qui font colerées ; 
mais il eft certain que plufeurs étant détachées 
de l’animal font comme un feuillet d'écaille blonde 
& très-tranfparente , au travers de laquelle fe 


montrent les couleurs de la peau qui en devien- 
nent plus brillantes. | 


Prefque tous les poifons à écailles ont fur les 
côtés une ligne tantôt blanche , tantôt brune, 
plus ou moins large , & plus ou moins appa- 
rente , qui s'étend depuis n derrière des ouies 
jufqu'à l’aileron de Ja queue , fuivant une direc- 
tion plus ou moins courbe , ou prefque droite ; 
quelquefois cette raie change de couleur , & 
même difparoïît peu de temps après que les po f- 
. fons font tirés de l'eau. 

Il y a dés poifons qui ont des os pointus ou des 
épines très-piquantes , non-feulemant au bout des 
ailerons & nageoires , mais encore à différens 
endroits de leur corps , comme au front, au 
bout du mufeau , aux ouies , ou entre le col & la 
tête , & à la queue; d’autres en font même en- 
tièrement recomiverts : en ce cas, les épines 

tiennent lieu des écailles. ho 


Quelques amphibies ont du poil ainf que les 
quadrupèdes. Les animaux aquatiques qu'on 


nomme cruflacées , font entiér:ment couverts’ 


d'une croûte plus ou moins dure. Enfin les coquil- 


lages , qu'on nonmune sefacées, font renfermés dans 


dss boites très-dures. 


Il fuit de ce que nous venons de dire , qu'on 
peut encore difinguer les animaux aquatiques en 
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nuds , en écailleux, en épineux, en velus, en 
cruftacées & en reltacées. | A 


Il ya peu de parties fur les poifons qui foient M 
plus apparentes & plus propres à les diftinguer » M 
que certains appendices ou feuillets, qui s aps M 

perçoivent à différentes parties de leur corps. 
On les appelle des ailerons ou des nageoires. En 4 
général ces parties font formées de plufeurs 
‘rayons mobiles , joints les uns aux autres par 


des membranes quelquefois très-minces , d’au- 


tres fois plus épaifles ; les unes font douces , M 
d’autres font rudes au toucher; elles font encore 


différemment colorées. A l’ésard des rayons, 


ils. font quelquefois menus, pliants , mous , & 
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d’autres fois ils font plus gros, durs, commen 
cffeux & même fort piquants ; ils font auffhi tan- 
tôt plus ferrés, &z tantôt plus écartés lesuns \ 
des autres. Ils font articulés par leur bâfe avec 


des arrêtes qui font implantées dans la chair. 


Pour ce qui eft des membranes qui les réunifs M 
uelquefois très -minces, &c ‘4 
d’autres fois plus épaifles ; quelques - unes SES 


fent , elles font 


tendent ju{qu'à l'extrémité des rayons, & d'au- 


tres en laiflent paroître un bout qui les fupafñle 


& forme fouvent un aiguillon. Le nombre , l'é- 
tendue , la pofition É: ailerons & des nageoires 
fervent beaucoup 2ffaire conneitre les différentes 
efpèces de poiffons. La colonne épinière du roifor 


fe termine du côté.de la queue par quelques os. 


plats qui forment un épanouifflement ; & c'eft 


à leur extrémité que font articulés les rayons: 
de l’aileron de la queue. Ces rayons ont, fur 
vant la volonté de l'animal, la liberté de s'écarter. 


ou de fe rapprocher les uns des autres , comme 
les bâtons d’un éventail , & ils font liés les uns 
aux autres par des membranes qu'on peut com- 
parer au papier de l'éventail. Fo 


Cet aileron de la queue eft quelquefois coupé 
quarrément par le bout; d’autres fois il eft ar- 


rondi, & formecomme uneefpèce de palette; d’au- 
tres foisencoreileft fourchu , c’eft-à-dire, ouvert, 


&c divifé en deux fur fa longueur ; & ces parties, 


fuivant qu’elles font plus où moins écartces, 
forment entr’elles un angle rentrant plus ou moins 
ouvert. Ces échancrures font fymmétriques dans 
beaucoup de poiffons ,:& à d’autres ellés ne le 
font pass il y a encore quelques poiffons où cette 
échancrure , au lieu d'être angulaire , eft cirou- 
laire ou en croiffant. 4 


- Souvent dans les poifons plats , l’aileron dorfal 


s’érend dépuisle derrière de la tête jufqu'à Ja naif- 
fance de l’aileron de la queue; quelquefois l'atleron 
ventrals’étend de même prefque d'un bout du corps 
à l’autre ; d’autres fois il ne s'étend pas Jufques 
fous la gorge, & affez fouvent il eft accompa- 
gné d’un fecand aïleron plus‘petit. M 
4 Piefque 
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… Prefque tous les poifons ronds à écailles ont 
un, deux , ou trois aïlerons fur le dos ; & pa- 
reillement un ou plufieurs , depuis l'anus jufqu'à 
la queue. Ces ailerons font de bien des formes & 
grandeurs différentes ; ils font comme ceux de 


Ja queue , formés de rayons , les uns fins & 
fouples , les autres durs , roides 8 même pi- 


quants; ily ena de fort longs, d'autres font | 


tres-courts. Les ailerons du dos & ceux du ven- 
tre , ont la liberté de fe plier fuivant la volonté 
de l'animal ; de la tête vers la queue ; enforte 
jue quand ils font ainfi couchés, il ne pareil 
ent prefque pas , au lieu qu’ils font très-appa- 
rents quard le poiffon les relève 3 mais l'unique 
mouvement d’articulation des rayons eft fuivant 
le plan de Panimal, & point ou peu de droite 
à gauche. LUE 


= 


f 


_ Outre lés ailerons , la plupart des poifons ont 
des nageoires , qui font où près des ouies, (aflez 
“ordinairement on les nomme branchiales) , ou 
“joignant la poitiine , ou fous le ventre & aflez 
près de l’anusÿ car la pofition de ces nageoires 
- varie beaucoup dans les différentes efpèces de poif- 
fons , & il paroît qu'elles font près de la tête 
aux poiffons qui ont cette partie grofle & pefante ; 
elles font tantôt arrondies , tantôt triangulaires , 

_ quelquefois fort larges:, d'autres foistrès-longues 


& terminées par des longues pointes. Leurorgani-. 


fation eft aflez femblable à celle des ailerons ; 
mais ce qui les diftingue effentiellement , c’eft 
4 le plus grand mouvement des ailerons eft 
ans la direction de leur plans au lieu que les 
rayons des nageoires ont deux mouvements 
très-libres & très-vifs: ils peuvent s'approcher 
& s'écarter les uns des autres comme les bâtons 
d'un éventail ; & de plus ils ont tous enfemble 
un mouvement de l'avant à l'arrière que les poif 
ons exercent pour nager. Aurefte, la forme 
de cette articulation qui équivaut en quelque 
forte au genou, fait que la nagéoïre à dans cer- 
tains cas des mouvements en partie circulaires. 


Le nombre ; la pofition, l'étendue , la forme 
des aïlerons & des nageoïres font donc utiles 
_ pour caraétérifer les différens poifons. 


Des mouvemens des poiflons pour changer de 
| lieu. 


Ce que nous venons de rapporter au fujet des 
nageoires & des ailerons des porffons, nous en- 
gage à dire quelque chofe des moyens qu'ils em- 
ploient pour changer de lieu, 


Nous croyons qu’à l'égard des poiffons ronds, 

les aïlerons du dos & du ventre re fervent 

prefque que pour diriger leur marche. Il ef 

fenfible qu'ils doivent les coucher fur le dos, 

quand ils font pris en travers par un courant, 
Pécuss. 
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qu , en donnant contre les ailcrons , les feroit 
ériver ; au contraire , quand ils fuivent le cou- 


rant , ou quand ils vont directement contre fa 


direction , ou encore quand ils nagent dans une 
eau dormante:, les ailerons déployés doivent les 
maintenir dans leur route fans oppofer beaucoun 
de réfiflance , à caufe qu'ys font fort minces ; 
étant déployés , ils augméntent la largeur du 
poifon , ce qui peut être utile , lorfqu'ils donnent 
des coups de queué pour aller fort vite ; ils peu- 
vent , quand les poifons (ont tranquilles, ou 
qu'ils ne font- que de petits mouvemens , les 
maintenir , étant déployés , le dos en haut, le: 
ventre en bas, & les empêcher de rouler, pour 
employer un.terme de marine. Cependant , ayant 
coupé, à une petite perche l'aileron'du dos & 
celui du ventre , lorfqu'on la touchoïft avec une 
baguette , elle traverfoit foire vite le bain, 
comme fi elle avoir eu fes ailerons ; on auroit de- 
firé la voir nager doucement , pour mieux ob- 
ferver la manœuvre de fés aïlérons & de fes 
nageoires. ne 
Quand les poiffons veulent fe fervir de leurs 
nageoires pour faire de petits mouvemens, 
ils approchent les unes des autres les nervures 
ou rayons de la nageoïre , & étant ainfi ployée , 
ils la portent vers la tête ; enfuité ils écartent 
ces rayons , & en portant la nageoire ainfi ouverte 
du côté de la queue , elle fair avancer le poiffon. 
Il eft fenfible qu'en changeant ainfi la fituarion 
des nageoires, foit celle de la droite , foit celle 
de la gauche , ils peuvent beaucoup varier leurs 
mouvements , à quoi peuvent encore contribuer 
les ailerons lorfqu'ils plient leur corps ; l’aileron 
de la queue faifant alors l’office d’un gouvernail, 
les nageoires étant étendues & fans mouvement 
peuvent les entretenir le ventre en bas & le 
dos en haut ; car quand ïls font morts, ils 
font toujours fur un des ‘côtés : d’où on 
peut en conclure quil faut un moÿen pour 
s'entretenir verticalement ; mais ces nageoires 
font trop fouples & trop petites pour imprimer 


‘aux poiffons de grands mouvemens ; quand ils 


veulent näger fort vite , ils contournent avec 
vivacité leur corps ; ils déploient l’aileron de la 
queue , & auf ceux du dos & du ventre, & par 
des fecoufles répétées & précipitées vers les 
côtés ‘ils avancent avec beaucoup de viteffe. 
Pour reconnoître l'effet des aïlerons & des na- 
geoires , on a coupé à quelques poifons , tantôt 
laileron du dos, tantôt aufli celui du ventre, 
d’autres fois les nageoires, feulement d'un côté 
ou celles des deux côtés; mais ces poiffons fe 
tenant conffamment fur le ‘fond aïnfi que ceux 
qui n'étoient point mutilés, on n'a pu rien apper- 
cevoir de décifif: fi on les touchoit avec une 
baguette, ils donnoient un coup de queue & fe 
rendoient avec vitefle à l'autre extrémité du 
baffin, d’où on peut conclure que ee grands 
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mouvemens font indépendants des nageoires. Ce 
qui vient d’être avancé fur le mouvement des 


nageoires eft fondé fur les obfervarions , en 


confidérant avec attention des carpes qui na- 


geoient dansun bafin pour prendre des morceaux 
de pain qu’on leur Jettoit. vx 


t 


Des barbes ou filets cartilagineux des Poiffons. 


Affurément la grandeur, la forme & la pofi- 
tion, tant des nageoires qua des ailerons,, font 
d'un grand fecours pour diftinguer les unes des 
autres. Plufñieurs poifons ont des filets cartilagi- 
neux ou charfus, en différent nombre, foit au 
menton, foit auprès de la bouche, ou auprès 
des yeux, ou fous la gorge, ou ailleurs. On 
leur donne aff:z improprement le nom de barbes 


ou barbillons : ces appendices cartilagineux font 


plus ou moins folides ; des vaiflcaux fanguins 
e diftribuent dans la membrane qui les recou: 
vre: la carpe en a deux ,- le barbeau quatre , la 
morue un, @& Ceftains poiffons en oht un nombre 
plus confidérable. j4 Are 


, Quelques auteurs font mention des pieds & 


es bras des porffons. Ces noms ne conviennent. 


ni aux ailerons ni aux nageoires; ainf il € 
exactement vrai de dire que les poiffons n’en ont 
point. Mais parmi les amphibizs , les uns ont 

du côté de la tête de fortes nageoires qui leur 
fervent dans certains cas à fe tireràterre, d'au- 
tres-ont à cet endroit de vrais bras, ou des 
parties qui en tiennent lieu, äinfi que des mains 
& des pieds. Ils nagént très-bien dans Peau, 
& fe trainent à terre avec leurs nageoires , leurs 
bras , ou même de grandes dents crochues 
qui enfoncent dans la terre ouentre les ro- 
cheis. 


À l’égard des animaux qu’on nomme crüffacées, 
ils ont des jambes en quantité, & plufeurs en 
ont à l'avant deux plus fortes & plus longues 
que les autres , qui étant terminées par de fortes 
ferres, leur fervent de bras & de mains: ces 
poiflons marchent au fond de l'eau. 


Outre cela, les homards, les écrevifles ; &c. : 


ont une queue large , formée d'articulations, 
qui,en fe repliant avéc vitefle, fait l’ofice 
d’une nagéoire , au moyen de laquelle ils fe 
meuvent très-vite à reculons-/pour gagner leur 
trou. 


Les fèches & les autres animaux aquatiques 


de même genre qui n'ont point de fang , ont à 


l'avant des appendices & des filetscartilagineux 
capables de fé contraëter , au moyen defquels 
ils s’attachent fortement à leur proie: Ainfi on 
peut les regarder comme des bras , quoiqu'ils 
n'aient Ni os ni articulations. 


çons terreftrés, & d’autres marchent fur leurs 
-opercules qui leur fervent de chauflure. | 


geoirès comme les oifeaux de leurs ailes: 


proportionnellement à leur corps. Maisilyen 


\qu'ils n’en avoient point. C'éft une erreur dont on 


pendant que quelques-uàs n’en ont point ; d’au-" 


Entre les teflacées ou les coquillages, plufieurs 
reitent conffamment à la même place, d’autres 
fe traînent avec leur coquille, comme les Lima- 


pe 


ARCS 


Il y a encore des roiffons qui étant pourvus de 
deux grandes nageoires fituées fur les ‘côtés, 4. 
peuvent les étendre & fe fourenir en l'air un" 
court efpace de temps, fe fervant de ces na 


Il y a des poiffons qui ont de fort groffes têtes 


a entr'autres dans le genre des cruftacées, qui 
en ont de fi petites , que quelques auteurs ont cru 
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Dans beaucoup de poiffons à écailles , la tétè M 
diminuant uniformément & proportionnellement : 
au corps, elle forme avec lui comme une ef" 
pèce de coin. À d’autres , l'extrémité grofiffant M 
forme un grouin; ou bien diminuant beaucoup de “ 
grofleur , elle offre comme une efpèce de mufeau ;« 
ou même un bec qui eft tantôt fort long. & d’au- 
tres fois très-court; les uns oft une large bou- " 
che garnie de dents plus ou moins grandes , 


tres ont la bouche fort petite relativement aa." 
srofieur de leur corps; la mâchoire fupérieure 
eft quelquefois plus longue que l'inférieure ; à 
d'autres, c’eft le contraire, & il n'eft pas or- 
dinaire que les deux mâchoires foient égales. 


« 


Plufieuts poifforis ont en dedans de la bouche 
une membrane qui fe replie, & ne paroitpoint 
quand la bouche eft fe;mée ; elle fe replie dans 
une frainure , & forme comme une efpèce de. 
gencive, qu'il ne faut pas confondre avec les U 
vraies gencives. Le poifoi peut ouvrir la bou- 
che fans étendre cette membrane; mais elle eft 
capable d’une grande extenfon ; & elle fait, 
quand la bouche eft ouverte, comme une efpèce 
de bourfe , qui enveloppe leur proie. Cette 4 
membrane que n'ont pas tous les poifons , offre 

eaucoup de variétés. : x 
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Mais pour abréger , il faut fe borner à dire 
que pour les poifons, proprement dits, & a 
écailles ; la tête s'étend: depuis l'extrémité. du 
mufeau jufqu’au derrière de l'opercnle des ouies. 
En effet , on regarde cette partie comme la 
tête, quoïqu'affez fouvent elle contienne une 
parwe des organes qui appartiennent à la poi- 
trine. | WU : | 


Les yeux des poiffons , font pour l'ordinaire 
ronds , tantôt plus grands , tantôt plus petits," 
& plus ou moins enfoncés dans les orbites; ils 
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font aufi différemment placés , tantôt plus près 
dumufeau , d’autres fois plus rapprochés des 
ouies : aux uns , ils font plus élevés du côté du 
crâne , ou plus rapprochés de l'ouverture de la 


bouche. Leur couleur varie encore beaucoup, 


& il y en a de très-brillants. Ils ne font point 
recouverts par des paupières, mais plufeurs le font 


par une membrane plus ou moïîns mince & tranf-. 


parente. En général, la füurface extérieure des 
yeux des poifons eit prefque plate, ou moins 
convexe que celle des animaux terreftres; ce- 
“pendant leur cryftallin eft prefque fphérique , & 
par la cuifion il devient fort dur. 


On apperçoiït fur le mufeau & en avant des 
yeux , des trous qu'on riomme marines , parce 
qu'ils fervent à l'organe de l’odorat. 


Ce qu'on appelle ouies dans les poifons , n’eft 
“point l'organe auditif ; on a même mis en quef- 
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l’a dit, les porffons en cartilagineux &. à arrétes 
Entre ceux-ci, les uns ont des arrêtes dures & 
piquantes qui incommodent beaucoup ceux qui 
les mangent , pendant que d’autres les ont fi 


| fines & {i molles , que quand on en a ôté les 


principales , les autres fe mangent avec la chair 


fans en être incommodé. 


Le fquélette de la tête des poiffons eft formé , 
1°. par les os du crâne, qui ont des formes très- 
différentes ; fuivant les différentes efpèces de 
poiffons. On y apperçoit les foffes orbitaires qui 
font plus ou moins grandes & différemment pla- 
cées , les cavités pour l'organe de l’ouie & celui 
de l'odorat: On voit encore les mâchoires fupé- 
rieure & inférieure , qui fouvent ne font pas 
d'une même longueur , tantôt c’eft la mâchoire 
fupérieure & fouvent l’inférieure , qui excéde 
l’autre. Communément , C’eft la machoire infé- 
rieure qui eft mobile ; quelquefois , la fupérieure 


| l'eft auñli. 


mrion, s'ils en étoient pourvus. L'abbé Nollet a 
fait fur cela des expériences ; mais Géoflroi, 
…. docteur-régent de la faculté de Paris, & Camper, 

ont donné des mémoires très-intéreflants fur çet 


Quelques poiffons n’ont point de dents ou n’en 
ont qu'auprès de l'orifice de l'eltoinac ; mais la 


organe, qui pour l’ordinaire , ne paroît point 
au dehors , &eft couvert d’une membrane aflez 
mince pour ne pas intercepter les fons. Il eft 
donc prouvé que les poiffons entendent, mais 
probablement ils n’ont pas l'ouie fine, 


- De la chair des poiffons. 


La chair des poiffons , comme celle des autres ! 


animaux , eft formée par leurs mufcles. Il eft cer- 
tain que la chair des différens po/fons a des qua- 
lités particulières aflez fenfibles , pour qu'un 
homme qui a le goût fin, puifle les diflinguer 
en les mangeant ; aux uns, elle eft molle & 
glaireufe ; à d’autres , délicate , ou ferme ou caf- 


- fante , pendant que quelques-uns l’ont coriace. 


De inême à l'égard du goût, la chair de cer- 
tains poiflons eft fade & déplaifante ; d’autres ont 
un goûtrelevé & appétiffant : l’odeur dequelques- 
uns €ft fort déplaifante. La chair de quelques 
poiflons eft d'un tiflu continu ; à d’autres , elle 
_ fe divife par feuillets. 


Du fquélette des poiflons. 


_ Aux peifons , comme aux autres animaux , les 
parties molles ; font foutenues par des os ou des 
parties qui en tiennent lieu. | PAUES 


Il y a des poiffons qui ont leurs os auffi durs 
que ceux des quadrupèdes ; d’autres au lieu-d’os 
* m'ont que des cartilages. Le fquélette de la plu- 
part des poifons, proprement dits, eft formé 
d'arrêtes , qui , à l'égard de leur dureté ; tien- 
nent le milieu entre les os & les cartilages, ce 
ani fait qu'on diftingue quelquefois , comme on 


plupatt en font pourvus : ces dents différent beau- 
Coup les unes des autres par leur grandeur , 
leur pefition , leur nombre & leur forme. Onen 
voit qui les ont plattes & comme triangulaires , 
quelquefois liffes par les bords, d’autres fois 
dentelées. : 


Quelques-uns ont des défenfes ou de grandes 
dents pointues qui fortent au dehors de la bou- 
che. Il y en a qui ont fur le devant des dents 
incifives , & dans l’intérieur des molaires , qui 
ont aflez de force pour broyer des coquilles. 


| D’autres ont un ou plufieurs rangs de dents droi- 


tes, pointues & rangées comme les dents d’un 
peigne. La plupart ont leurs dents en forme de 
crochet, la pointe étant tournée vers le gofier, 
& fouvent 1l y en a plus d’un rang, au moyen 


_defquels ils faififlent leur proie qu’ils avalent fans 


la macher. Une partie des dents qui tiennent 
aux mâchoires font fermés dans leurs alvéoles, 
d’autres font mobiles ou branlantes. Outre les 
dents qui garniflent la circonférence des mâi- 
choires , il y a des poiffons qui en ont d’attachées 
à des offelets. ou des cartilages , qui font à 
différents endroits dé l’intérieur de la bouche, 
à la langue” & jufqu’au fond du gofier, particu- 
lièrement aux es du palais ou aux branchies ; 
celles qui font déliées forment fur ces os comme 
dés efpèces de broffes ou des afpérités. 


On doit remarquer à cette occafon , que , fi 
l’on excepte un petit nombre de poiffons, les 
uns qui vivent de coquillages , les. autres qui, 
fuivant quelques pêcheurs , paiflentle jeune varec, 
les dents du plus grand nombre qui vivent de poif- 
fons ne font pas deftinées à hpeRes aliments , 
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mais à faitir fortement leur proie qu'ils avalent. 


péu-à-peu , & qu'on trouve en entier dans leur 
eftomac. 


La plupart des poiffons n’ent point exactement 
parlant de lèvres; quelques-uns en ont; & fl 
Î 


* ceux-ci n'ont de dents qu'au fond de la bouche 


près de l’eftomac , ils prennent leur nourriture par 
une efpèce de fuccton. Rd 


Plufieurs ont la bouche bordée d’une mem- 
brane , qui en fe repliant quand la bouche eft 
fermée , forme une efpèce de lièvre. ? 


On appelle improprement les ouies des poiffons , 
des organes qui leur tiennent lieu de poumons, 


ils font formés de parties dures , & auf de par- 


ties molles. 


Les ouies de la plupart des poiffons à écaiiles 
font recouvertes par ce qu'on nomme les oper- 
eules. Quelques poiffons mous n'ont point d’oper- 
cules , & leurs ouies font à découvert. Quoi 


qu'il en foit , les opercules font formés de lames 


ou feuillets , tantôt fermes & offeux , tantôt 
flexibles, &: aufi quelquefois mous ; ils font 
placés des deux côtés de la tête derrière les arti- 
culatiens des machoires. 


Ceux qu' font durs, font prefque toujours for- 
més de plufieurs lames offeufes ; quelques oper- 
cules font couverts d’écailles, d’autres le font 
feulement d’une peau trésadhérente à la partie 


‘folide, & cette peau eft ou unie, ou rude au tou-. 


cher. Quelques opercules font couverts d’une 
fubftance charnue plus où moins délicate; & à 
ceux-là les bords font prefque toujours garnis d’ap- 
pendices charnus. 


Le contour des opercules forme quelquefois 
une courbe affez régulière , d’autres fois il eft 
déceupé en dents de fcie ; ou il forme des an- 
gles faillants & pointus ; de forte qu’à quelques 
poiffons la partie poftérieure fe termine par une 
longue pointe , & à d'autres cette partie eft gar- 
nie de quelques épines. 


Il y a des opercules fort grands , d’autres très- 
petits , quelques-uns ne recouvrent les ouies 
qu'en partie; à tous, les bords pofñtérieurs ont 
la liberté de s’écarter du corps, mais plus aux 
uns qu'aux autres; ces mouvemens alternatifs 
font produits par des mufcles, les uns deflinés 
à les écarter du corps, les autres à les en rap- 
piocher. ” 


On trouve fous les opercules ce qu’on appelle 
la membrane des oules où branchiale ; cette mem- 


brane recouvre, lie & foutient des efpèces de 


côtes , qui ont quelque refflemblance aux rayons 


\ 


| prochent , cette membrane fe plie deffous où 


_d’inégale longueur. Elles fonc courbes & ap- | 


fonétion des poamons. Chaquebranchie eit M 


arqués fur leur plan, & qu'on peut d'autant 


| l'office de dents. + 
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des nageoires , d’autant que a membrane des 
ouies à la faculté de fe contracter & de s'éten- 
dre , même jufqu'à excéder les opercules quand 
ils s'écartent du corps; maïs quand ils s’en ap M 


aux bords, comme le papier d’un éventail, Les 
nervures qui foutiennent cette membrane font . 


platies , ce qui leur donne la formé de la 
Jame d’une faulx. Le nombre de ces nervures 
varie beaucoup, 1l y en a quelquefois fort 
peu , & d’autres fois .elles font en aflez grand 
nombre. | 


Sous les opercules &. leurs membranes, on 
découvre une ouverture , ou un canal, ou fi l'on « 
veut une chambre qui communique dans la bou- 
che. Ce canal qui eft prefque toujours placé 
contre le corps à Îa partie poftérieure & latérale 
de la tête, contient les branchies ; ce font vé- 
ritablement les poumons des poiffons qui afpi- 
rent l'eau , ou au moins ces branchies fent la 


L 


formée d’un ou deux feuillets offeux , un peu. 


plus comparer à une côte, qu’ils ont un mou- 
vement fur leurs deux extréinités qui font artt- 
culées par le bout répondant à la gorge , avec 
plufieurs petits os qu’on peut comparer au fter- 
num, & par l’autre extrémité avec des offelers 
qui s’articulent eux-mêmes avec la bâfe du crâne, 
où elles ont un mouvement comme de char- 
nière. R hi 
Un grand nombre de mufcles font employés " 
à faire mouvoir ées efpèces de côtes, les uns | 
pour les reléver, les autres pour les abaiffer, quel- 
ques-uns pour augmenter leurs gourbures, & il 
y en a aufh qui agiffent fur les offelets que nous 
regardons comme le fternum ; car toutes ces par- 
ties ont un mouvement de contraction & de dila- 
tation proportionnellement plus confidérable 
ue celui des côtes des animaux qui refpirens 
l'air. | 


LE nt 


Ces lames offeufes que nous ecomparons aux 
côtes , & qui font une partie de ce qu'onappelle M 
les branchies ; ces lames , dis-je, font courbes M 
fur leur plan. Or, la face concavé eft plane; 
mais la face convexe eft creufée à fon milieu 
d’une rainure qui s'étend d'un bout à l'autre. 


Cette côte qui eft flexible, eft recouverte par 


une membrane cartiligineufe, qui aux deux bords 
de ce feuillet offeux eft garnie de dents ou petits 


| feuillets affez fermes , quelquefois durs. Ces 


branchies forment par leur face concave , comme 
Ja voñte du palais des poiffons , 8 quelquefois 
les éminences cartilagineufes étant dures , font 


\ 


Aux animaux qui refpirent l'air, les quadru- 
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pèdes , les oifeaux & même les amphibies, fa | lées les unes avec les autres, qu’elles permer- 


tére £it féparée du tronc par une partie qu’on 
nomme le co/ , & elle eft foutenue par plufieurs 
vertèbres , des ligaments & des mufcles; le col 
. contient l’œfophage ou le conduit des alimens, 
*latrachée artère qui fert à porter l'air dans les 
oumons , ainfi que les organes de la voix, enfin 
es vaifleaux qui fe difiribuent à la tête. Il fem- 
bie de plus que le col leur étoit néceffaire pour 
ramafler leurs alimens près de la terre. 


Mais les poiffons qui n'ont ni poumons ni les 
erganes de ,la voix , & qui étant placés dans un 
fluide , font toujours à portée de faifir leur proie 
fans baiffer la tête; les poifons , dis-je, n'ont 
point de cel ; leur tête eft immédiatement atta- 
chée au tronc, à moins qu’on ne voulüt regarder 
comme leur col, les premières vertébres der- 
rière la nuque qui ont de grandes apophyfes 
plates. Quoi qu'il en foit, om a coutume de 
regarder comme la tête des poiffons la partie com- 
…prife depuis l'extrémité du mufeau , jufqu’au der- 
. rière des opercules, quoique cette partie con- 
tienne des organes qui , aux quadrupèdes , font 
_ renfermés dans la poitrine , favoir le cœur , & 
- les branchies qui tiennent lieu des poumons. 


Il y a quelques poiffons qui , exaétement par- 
ant, n’ont point de langue , à meins qu’on ne 
veuille regarder comme telle une portion char- 
nue qui femble en être la racine 3 mais la plupart 
ont üne vraie langue , & entre celles-ci les unes 
- font mobiles , & d'autres l'ayant épaifle, elle eft 
incapable de grands mouvements ; aux uns, elle 
eft mellette , aux autres elle eft comme cartilagi- 
neufe; la fuperficie en eft quelquefois douce, 
d'autres fois rude 8: même chargée de petites 
dents. La forme de cette partie offre aufli beau- 
coup de variétés : il y en a de grandes, de 
petites, de larges , de pointues , & même de 
fourchues. 


- Ce que nous venons de dire de la langue, peut 
s'étendre en partie au palais , qui eft tantôt mo- 
let & charnu , tanrôt cartilagineux, ou encore 
chargé d'afpérités. 


On trouve dans l’intérieur de la tête de beau- 
coup de poiffons à écailles des pierres ou des of- 
felets fort durs , auxquels on a attribué des vertus 
médicinales. Je crois qu’elles. (e réduifent à four- 
nir des poudres abforbantes , quand ils ont été 
bien porphyrifés. A la réunion de la tête avec 
le tronc au deffous de la gorge , il fe trouve quel- 
ques arrêtes qui tiennent lieu de clavicules, & 
d'autres qui femblent appartenir au larinx. 


Depuis le derrière de Ja rête jufqu’à la naif- 
fance de laileron de la queue on apperçoit une 
fuite de vertébres qui font tellement artiçu- 


| 


tent aux poiffons de fe plier vers les côtes , mou- 
ement qui leur eft néceffaire pour nager avee 
vitefle. , 


La poitrine qui ne renferme qu'un petit nom- 
bre de vifcères, eft fort petite & prefqu: con- 
tenue, comme nous l'avons dit, dans ce que 
nous ‘appellons la sée, étant terminée par en 
bas, & féparée du ventre par un diaphragme. 

La capacité de l'abdomen , qui contient quan- 
tité de vifcères eft beaucoup plus grinde. Elle 
eft formée par des arrêtés circulrires ou ées 
côtes , qui par une de leurs extrémités font articu- 
lées avec la colonne vertébrale , & par l’autre 
fe terminent en pointe , n'étant attachées 
qu'aux chairs. Ces côtes font par paires ; elles 
s'étendent plus ou moins loin, fuivant la caps- 
cité de l'abdomen, qui varie beaucoup dans les 
différentes efpèces de porfons. Car aux ens l':- 
nus eft plus près de la tête que de l’aileron de 
la queue ; aux autres, cette ouverture eft 2u 
milieu de la longueur du poifon, à d’autres elle 
eft plus vers la queue. : 


On conçoit qu’il faut une grande quantité de 
mufcles pour faire mouvoir les SF AU 
langue , les yeux , les organes de la refpiration , 
les ailerons , les nageoires, & pour produire les 
inflexions du corps des poiflons qui les font avan- 
cer avec vitefle. Cette multitude de mufcles ait 
s'étendent de tous les côtés, enveloppent Ls 
apophyfes fus & fous-épineufes , & ils forment 
prefque en entier la fubftance du poiffon:, princ:- 
palement depuis l'anus jufqu’à l'aleron de la. 
queue. Une grande partie de ces mufcles étant 
deftinée à faire plier la queue du poiflon vers 
la droite & versla gauche , il s'enfuit que les 
poiflons ont une grande force pour les mouvements 
de côté ; force telle , qu’on a vu des poiffons ren- 
verfer un homme d'un coup de queue, & des 
truites remonter des cataractes. 


La poitrine dans les poiffons , eft fort petite ; 
elle contient feulement le cœur , lépanouifflement 
de Partère &une partie dés reins. Flle eft féparés 
du bas-ventre, comme dans préfque tous lés 
animaux , par le diaphragme , qui dans les poiffons 
qui refpirent l’eau , eft une membrane très mince. 
Le cœur de tous les porffons qui ne refpirent point 
l'air, n'a qu'une cavité & qu'une oreillette , qui 
eft grande par comparaifon au volume du cœur; 
ainfi il eft affez petit , & dans les différentes 
efpèces de poiffons il a des formes particnlières 5 
quelquefois 1l_eft rond , d’autres fois ovale & 
plus ou moins alongé , quelquefois anguleux, 
&cc ; mais fa fubftance eft compaéte & épaile. 
L'aorte au fortir du cœur fe dilare tellement 
qu’elle en couvre la bafe. Il y a dans cette partie 
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qui eft d’un tiflu ferré, des brides charnues ; ainfi 


elle faiten quelque forte l'office d'un oreillette. : 


| . 
Le cœurcft placé fort hautentre les branchies du 


côté droit & du côté gauche; ainfi le cœur eft. 


placé entre les branchies , comme dans les ani- 
maux terreftres il left entre Les poumons. 


La capacité du ventre ou de l'abdomen s'étend 
depuis le diaphragme , jufqu'à l'anus , & certe 
capacité eft formée poftérieurement par la co- 
jonne vertébrale , latéralement par les arrêtes 
courbes qui forment les cotes , & enfin par les 
mufcles du ventre : elle eft route tapiflée par le 

éritoine. On fçait que le péritoine eft une mem- 

rane mince qui fe Joint avec le diaphragme ; 
dans quelques poifons elle eft blanche , dans 
d’autres elle eft colorée. On apperçoit dans toute 
l'étendue de Pabdomen, fous le péritoine , des 
artères intercoftales , ou quifuivent une direction 
femblable à ceilès des côtes fortant des vertèbres. 

L'abdomen, qui fuivant les différentes efpèces 
de poiffon eft plus ou moins grand , contient une 
partie des reins, le foie, la véficule dufiel, larate, 
l’eftomac , les inteftins , dont la difpofition dars 

= l'abdomen varie beaucoup. dans les différentes 
efpèces de poiffons ; de plus, la vefie à air , les 
œufs dans les femelles, la faite dans les mâles, 
la vefie urinaire , & quantité de vaifleaux, 


La queue , qui excede l'abdomen & qui fur-tout 
dans les porffons ronds eft toute mufculeufe, 
s'étend à-peu-près depuis l'anus jufqu’à laileron 
qui termine la longueur du poifon. 


L’eftomac n'a point une figure uniforme dans 
tous les poiflons ; fa contexture le diftingue des 
inteftins , dont cependant il paroît fouvent n'être 
qu'un renflement, fur-tout quand il eft vuide ; 
mais il eft fufceptible d'une grande dilatation, & 


beaucoup plus dans certains po/fons que dans | 


d’autres, Il prend fa naiffance au fond dela gorge; 
car comme les poiffons n’ont point de cou, on 
ne diftingue point la gorge de l’orifice fupérieur 
de l'eflomac. Cependant ceci ne convient pas à 
tous les poifflons ; car dans les poiffons longs, 
comme l'anguiile , l’œfophage eft aflez long pour 
{e diftinguer de l’eftomac ; de plus , ce vifcere varie 
beaucoup par fa grandeur , fa forme & fa po- 
fition. Ileft naturel que les grands poiffons aient 
de plus grands eflomacs que les petits. Mais entre 
ceux de même taille , il y en à qui ont de grands 
eftomacs, & d’autres de petits. Ordinairement 
ceux qui font voraces , & qui avalent des poiffons 
tout entiers ont un grand eftomac membraneux. 
Ceux qui vivent de racinesou de coquillages l’ont 
pecit & charnu ; & 1l eft bien fingulier que ces 


eftomacs qui n'ont rien de comparable à fa force - 


du géfier des oifeaux , digèrent parfaitement, 
pon-feulement les enveloppes dures des crufta- 


 poiffons où l'on n'apperçoit ni valvules ni pyloress 


moins gros, & plus ou moins charnus , de lon-m 


cées ; mais même les coquilles des teflacées.\ 
Quoi qu'il en foit, il traver{e le diaphragme PRES 
entrer dans la capacité de l'abdomen. Il y a des 


mais, dans d’autres , ces parties font fenfibles. AN 
beaucoup de roifons on voit des rides dans l'INtÉMM 
rieur de l’eftomac ; ce aui fait qu'il peut beau 
coup s'étendre. On apperçoit autour du pylore de à 
plufieurs poifons ce qu'on nomme des add:ronss 
Ce font des appendices vermiculaires de diffé 
rentes formes , & qu'on trouve en plus ou moins 
grand nombre. Ils s'ouvrent dans l'inteftin aus 
deffous du pylore , & font fermés par leur autre 
extrémité. L'’eftornac diminue de diamètre 5 il (8m 
replie en différens fens, & eftfuivi des inteftins. qui 
dans prefque tous les poiffons ne font point atta=w 
chés à une méfentère ; mais ils contractent dem 
légères adhérences avec toutes les parties qu'ils 
touchent , comme les membranes de la laite 8 
des œufs, & fur-tout avec le foie, dont ils font 
en grande partie enveloppés. Le canal inteftinal 
fe termine à l'anus. Les inteftins font plus ou" 


gueur différente dans les différentes efpèces de 
poiflons ; ils font quelquefois beaucoup de cir- 
convolutions , & d'autres fois peu. 04 


Le foie eft fouvent divifé en plufieurs lobes M 
qui forment quelquefois comme des appendices. 
Dans plufieurs poiffons , il eft d’une grofleur con= " 
fidérable ; dans d’autres , il eft aflez petit. Il re- w 
couvre quelquefois en partie la veflie à air , AVEC M 
laquelle il contracte une légère adhérence , ainfi 
qu'avec tous les autres vifcères qu'il touche , 
comme les inteftins , les enveloppes de la late & 
des œufs , le péritoine , &c. On en trouve qu. 
font d’une feule pièce, d’autres fe divifent en. 
deux & trois lobes. La couleur du foie varie 
beaucoup dans les différens poiffons ; il eft tantôt 


| blanc , tantôt rouge, ou jaunâtre , où de cou- 


leur cendrée. 11 y a des foies qui fondent pref- 
qu'entièrement en huile. ss | 


La véficule du fiel, qui eft plus ou moins 
grofle ; eft ou comme enchäflée dans la partie 
principale dufoie, ou elle eft en quelque forte ifo- 


lée, d’autres fois-adhérente aux inteftins; &l'on 


apperçoit dans Finteftin, un peu au-deffous de 


Feftomac, un mammelon qui eft l'extrémité du 


canal hépatique ; la bile qu'il contient eft ou 
épaifle ou fluide , tantôt noire , d’autres fois « 
jaunâtre , & toujours fort amère. 


La rate eft fouvent attachée à l’eftomac, un 
peu au-deffous du diaphragme , près la veflie à air. 


| Cependant fa groffeur & fa pofition varient ; 


tas elle eft d’une feule piece, d'autres 
ois elle eft féparée en plufieurs lobes , qui ne 
font unis entr’eux que par des filets aflez grélesÿ 
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tantôt elle eft prefque noire 8 d’autres fois 


rouge comme du fang caillé. 


nes 


1 


Les reins des poiffons font ordinairement fort 
longs , & ontune forme pyramidale ; il y en a 
Do dans la poitrine une portion conf- 


érable , qui recouvre en partie Île diaphragme 


qu'ils percent : ils s'étendent depuis le diaphragme 
jufqu’à la vefie urinaire, fe terminant en pointe, 
ce qui forme les ureteres. 


… La plupart des poiflons ronds & à arrêtes ont 
intérieurement une vefñis qui ne contient que de 
l'air , & qu’on nomme pour cette raifon preuma- 
tique ; elie occupe ordinairement la partie fupé- 
rieure de Pabdomen, & s'étend le long de l'épine 
du dos où quelquefois elle eft fort adhérente, 
d’aurrefoiselle ne l’eft que foiblement., Cette vefhie 


_eft quelquefois fimple , d’autres fois elle eft dou- 


ble ou bien fa capacité eft féparée en deux , par 
un rétréciflement ou un étranglement qui laïffe 


“une petite communication d’une veflie à l’autre. 
"Cette vefhe eft fituée affez fréquemment entre les 


reins, les œufs ; la laire , &c, & elle s'étend 
depuis le diaphragme jufqu'à la veflie urinaire, 
contractant de légères adhérences avec toutes les 


parties qui l’avoifinent ; elle eft de forme très- 


différente dans les diverfes efpèces de poiffons. 
Dans quelques-uns , elle eft fortement attachée 
aux vertèbres fupérieures , & quelques-unes de 


fes fibres fe jettent dans le diaphragme ; quelque= 
fois elle eft formée de membranes fort minces 
& tranfparentes ; d'autres font épaifles & accom- 
pagnées d'une fubftance gélatineufe agréable à 


manger , & dont on peut faire de la colle de 
poiffon. | “rs ; 


Les poiflons aui fe tiennent conftimment au 
fond de l'eau | n’ont point cette veflie ; ainfiil 


eff probable que fon principal ufage eft de dimi- 


nuer la pefanteur des poiffons 3 mais par où l'air 
s'y introduit-il ? par où en {ort-il? C’eftce qu'on 
ne connoît point encore d'une manière fatisfai- 
fante. 


On apperçoit dans la plupart des poifons un 
filet qui traverfe le diaphragme ; la poitrine, 
aboutit au fond de la gorge , où il s'attache à 


un petit os ; d'autres fois, 1l fe termine au ven- 


tricule même , ou auprès du diaphragme , ou 
près du fond de l'eftoinac. Plufieurs anatomiftes 
ont tenté inutilement d'introduire dans ce filet, 
un ftilet ou un crin ; ils n'ont pas même puy faire 
entrer de l'air: malgré cela on penfe aflez géné- 
ralement que ce canal fert ou à introduire de l’air 
dans la vefie pneumatique , ou à donner une iflue 
à celui qui y eftrenfermé , ou à opérer l’une & 
Pautre fonétion ; & quelques-uns ont penfé que 
Vair de la vefie pañoit dans l'eflomac pour 
faciliter ja digeition, 


— 
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Lorfque les poifons veulent multiplier, on 
lès voits’attrouper dans les eaux, fauter & s'é- 
lever de toutes. parts. La plupart des roifons 
males approchent alors de leurs femelles pour 
répandre la liqueur fpermatique contenue dans 
leur faite fur les œuts qu’elles laiflent couler. 
Parmi les poiffons de mer les uns mettent bas 
leurs œufs près des rivages fur les rechers la- 
vés par les flots ; les autres qui habitent la haute 
mer, font des œufs qui nagent fur les eaux 
&z qui éclofént. Les cétatées font vivipares , 
ils s’accouplent & allaitent leurs petits. 

À 


Les poifons n'étant pas expofés aux influen- 
ces. de l'air doivent vivre long - temps, &. ce 
qui contribue encore à la longue durée de leur 
vie, c'eft que leurs os font d’une fubftance plus 


molle que celle des autres animaux. 
| nn. 


Les poiflons fe livrent des guerres entr’eux , 
les foibles deviennent la proie des forts. Plu- 
fièurs efpèces voyagent, & s’approchent des 
côtes, attirés par une multitude innombrable 
de vers & de petits poifions dont ils fort leur 
nourriture , & ils viennent ainfi tomber dans 
les piéges & dans les filets des pêcheurs. 


Différentes manières de conferver en vie Les 
poifions. 


Il eft fonvent très-avantageux aux pêcheurs 
de maréé de pouvoir conferver quelque temps 
en vie le poifon de leur pêche, pour profiter 
des circonftances où la vente eft plus avanta- 
geufe. 


Si les pêcheurs qui ont des barques à vi- 
vier comme on en a conitruit à Dunkerque, 
n'ont point éprouvé de gros temps en fe ren- 
dant à leur deftination, leur pozfon étant en. 
bon état, ils peuvent le confervér quelque 
temps dans leur barque en lui donnant quelque 
noutriture. 


Les pêcheurs confervent quelquefois [es thons 
dans des enceintes ou parcs de filets qu’ils font 
près de la côte, & où ils conduifent les thons 
par des efpèces de canaux formés de filets. 


Quand les pêcheurs ont pris beaucoup de raies 
pour les conferver en vie pendant quelques ma- 
rées , ils fe placent dans le fond d'un parc qui 
ne fèche point, ils amarrent une ligne fine à 
un des pieux de ce: parc; ils la pañlent dans la 
gueule & dans un des trous des ouies d’une 
raie, & la tenant fort lâche , ils en arrétene 
l’autre extrémité à un pieu un peu éloigné du 
premier. Les raies étant ainfi en quelque façon 
à lattache, & ayant néanmoins la Hberté de 
s’enfabler vivent pendant plufieurs jours, 
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il y a des pêcheurs qui confervent du poifon 
en vie dans des paniers couverts, qu'ils nom- 
ment wiviers ; ils calent ces paniers entre des 
rochers dans des enfoncemens où il refte tou- 
jours de l'eau ; ils les chargent avec de groffes 
pierres, ou ils y atrachent des cablières pour 
qu'ils reftent à l’endroit où ïîls les ont calés ; 
& afin qu'on ne leur dérobe pas leur poiffon 
ils ne lés quittent que quand la marée eft mon- 
_ téé. Ils conférvent ainfi leur poifon en vie 
plufieurs marées, Jufqu'à ce qu'ils jugent à 
propos de les retirer pour les vendre. 


Il fe trouve naturellement, ou bien l’on fait 
à bras d'hommes au bord de la mer des enfon- 
cemens où l’eau èntre à toutes les marées, & 
qui ne sèchent point; non-feulement les rive- 
gains y dépofent des moules qui s'y grouppent, 
mais 1ls y jettent aufli des poiffons plats, tur- 
botins, barnues, foles, limandes , &c. Ces poif- 
fons y prennent même un plus prompt accroif- 
fement qu'à la mer , trouvant dans ces marres 
quantité de vermiffleaux & d’infectes dont ils fe 
nourriflent. Quoique quelques-uns bordent ces 
mares d'un clayonnage du côté de la mer , on 
ne peut y conferver les poiffons ronds, qui 
quittant le fond, & mnageant en pleine eau, 
s échapperoient ; au lieu que les peifons plats 
s'envafent ou s'enfablent , & fe tiennent tou- 
Jours fur le fond. | 


Ces mares étant toujours fuffifamment pro- 
fondes pour qu'elles ne fachent jamais de bafle- 
mer, le frai & la menuife s’y confervent juf- 

u’au retour de la marée, qui leur donne la 
facilité de regagner la grande eau 


Les poiffons d'eau douce ont communément 
la vie plus dure que ceux de mer; d’ailleurs 
comme les poiffons de rivière & d'étang font 
abondants dans l’intérieur des terres , où l’on 
ne peut pas avoir la marée fraiche, chacun eft 
engagé à établir chez lui des reéfervoirs eù l’on 
en trouve dans le befoin : ces raifons font que 
les réfervoirs pour les poifons d’eau deuce font 
plus communs que c£ux qui font deftinés à la 
confervation des poiffons de la mer, qui ne 
peuvent être établis qu'à portée de l’eau falée, 
où l’on ne peut les conferver que peu dé temps 
à caufe de la délicatefle de ces poiffons. 


Les b'floriens difent que Luculls avoit pouffé 


la magnificence jufqu’à faire nourrir des poiffons 
dans des vafes de verre, qu'on fufpendoit dans 
les falles à manger, comme nous faifons des 
cages où font de petits oifeaux , pour que les 
convives , étant à table, euflent la fatisfaction 
de voir en vie les même poifons qu'ils man- 
geoient avec délices. On à auf vu une efpèce 


de poifon qui fublifte long-temps dans des boy-: 


| 


t bouteilles fur une cage où il y a des petits 01 
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teilles de verre pleines d’eau; & quelquer-unes 
de ces bouteilles ont en dedans un globe de 
verre avec une ouverture par deflous où l'eau 
de la bouteille ne peut entrer; en ajuftant ces M 


feaux , comme dés fereins, ils entrent dans ce 
globe intérieur , où Fon mét de petits bâtons 
pour les percher, & on croit les voir éans © 
leau péle méle avec les poifons, 00 

Tout le monde connoît ces petits poifons 
dorés de la Chine, qu’on nourrit dans des vafes 
de criftal. | FESSES 


\ Ke 3 
Les bateaux qu’on nomme bafcules, & qui 
fervent pour apporter de grandes provifions de M 
poiffons aux endroits où l’on en confomme beau- 
coup , peuvent être regardés comme des réferz 
voirs, puifqu'ils reftent long -temps fur les 
ports en attendant les acquéreurs; & c'eft pour 
cette raifen qu'on les nomme quelquefois éou- 
tique à poiffon. + 


Mais les plus fimples de tous ces réferveirs | 
font ceux que chacun peut avoir à portée de 
fa demeure lorfqu’il a une rivière, une fource,» © 
ou même une marre où il y. ait une profon- 
deur d’eau claire afféez confidérable. Ces réfer- 
voirs ne font autre chofe qu'une grande caifle 
faite de planches de chêne, clouées aux an- 
gles fur des chevrons de 3 ou 4 pouces d'é- 

uariflage , précifément comme une grande caifle 
A onhese excepté que ces caiffes doivent avoir 
un fond de bonnes planches, fans quoi les’ car- 
pes , les tanches, &cc. fe frayeroïent bien- tôt 
un chemin par-deffous; en doit aufli les cou- 
vrir avec une trappe fermant à la clef pour te- 
nir le poiffon à Dr des voleurs & des lou- 
tres , qui ne tarderoient pas à y avoir fait un 
grand dégât. Ces caifles font percées de plu- 
fieurs trous, pour que l’eau y entre & en 
forte aifément. Elles dt être enfoncées dans 
l'eau de prefque toute leur hauteur, & être 
affujetties par de forts pieux qui entrent dans 
le terrein, ou par les chevrons des angles qu’on: 
fait excéder le fond d’une couple de pieds, &e : 
qui fe terminent en pointe. On y pêche le poiffon 
avec un truble; & comme ces référvoirs font 
établis à quatre ou cinq pieds du terrein , on y .. 
arrive au moyen d’une planche qu'onyette du 
rivage fur la caifle. | 


Les meûniers qui ont ordinairement la pêche 
aux environs de leurs moulins , ont de ces ré-. 
fervoirs qu'ils nomment huche , dans lefquels 
ils mettent les poifons qu'ils ont pris durant la 
femaine , pour les vendre lorfque loccafon fe 
préfente ; il en eft de même dans les villes de 
provinces pour des marchands & des apeai 


+ 


… chapeau de charpente. Au moyen de cette quche, 
quand on à ouvert les trappes qui fermant la 


sn. 


Ja caifle dent nous venons de parkr, 


-Jieu de ce fond/mobile eft attaché un montant 


face de l’eau; & comme le poiffon eft defius, 


quand on pêche , avec un truble, celui dont 
_ où à befoin. Ces huches font fort commodes ; : 
… mais elles, coûtent plus que les autres. 


dra de lui-même, fi à l’enceince de ce petit 


tant plus appauvri. 


“rent un chéteau, & qu'il y a une chute d'eau ! 


la tête, & une autre au bout oppofe :,on peut 
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qui achètent le poifor des pêcheurs, pour le 
revendre en détaii. FR + 

Il y a encore des huches d’une conftruétion 
plus recherchée , au moyen defquel'es oi a la 
facilité de choifir le poëfon à la main, comme 
s’il étoit fur une rable de cuifine; pour cela, 
, de a uñ 
double fond: mobile, & percé de tous; au mi- 


comme la queue d'une bonde qui traverfe un 


huche , on élève le fond mobile juiqu'à Fa fur- 


on peut choifir, & prendre à la main celui qu'on 
défire ; exfuise on laiffe defcendre ce fecond fond 
& le poifion qu'on #’a pas pris rentre dans l'eau 
fans avoir été fatigué; ce qui eft inévitile 


Il y en a qui ayant un étang à portée de : 
leur maifon, y font au bord dans un endroit 
Où l'eau eft profonde un retranchement avec 
des cannes , ou en clayonnage,- dans lequel ils 
dépofent le beau poifon qu'ils ont pris, foit 
dans l'étang foit ailleurs; & comme on le nour- 
rit en cet endroit, le poiffon de l'étang s'y ren- : 


arc on fait des ouvertures qui. foienr comme 
e goulet d’une nafle ; mais l'étang en eit d’au- 


Quand on eft dans le cas de prier de la 
décharge d’un étang, jou des foflés qui entou-. 


un peu confidérable, on peut faire de grands 
réfervoirs, 8 en mettant une petite pelle à. 


en ouvrant celle-ci, vuider le réfervoir en un 
unftant , quand on veut le nétoyer ou-prenûre : 
du poiflon, & le remplir de mème dans le mo- | 
ment, en fermant la pelle.de décharge, & ou-! 
vrant celle de la tête qui communique avec: 
l'étang , ou des foflés du châreau, On fair de! 
ces refervoirs en:maçonneïie où il y a un com-| 
partiment féparé pour les brochers, avec encore ! 
un petit pour les anguulles, ain que pour les 
écrevifles’, là grande partie étant pour les car- 
pes , les tanches , les vandoiïfes, &c. Quand 
ces réfervoius font remplis d’eau vive , les poif 
fons qui auroienc été pris dans la vafe s'y dé- 
gorgent , &c en peu de temps ils deviennent ! 
très-bons. 4 


Il ne faut pas efpérer que Les poifons aug. : 
mentent dans ces réfenvoirss dsyfubfiitent {eu- : 
lement; À: qour qu'ils me maigrMfient point, 
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il. faut les nourrir, les carpes &r les tanches 
avec de gros pain big, ou avec du grain qu'on 
a fait cuire dans de l’eau, & qu'on a pétri 
avec de Ja terre grafle. On remplit un panier 
ou un baril défoncé avec cette terre, & les 
carpes fucent la terre & le grain. De groffes 
fèves à demi cuites font auf fort bonnes à 
cet ufage. On leur donne encore des fruits qui 
fe parent, hachés menu, Les brachets fe nour- 
riflent avec de la blanchaille qu'on prend en 
fshnf des grenouilles qu'on ieur jette après 
es avoir déchirées, des tétards qu'on peut 
prendre en grande quantité au bord de l'eau 
avec un truble , des cœurs de bœuf, &ce. Les 
écreviffes fe nourrillent avet des tripaiiles de 
la cuifine, Il eft fur-tout imparrant de nourrit 
les poifons dans le temps du frai ; mais on peut 
s’en difpenfer l'hiver. 


Lesviviers font ordinairement de larzes fof- 
fes, qui ont 20 ou 25 toiles de longu: Er, plus 
ou moins fuivant la fituation où l’on fe trouve. 


Al ne faut pas fe propofer d'y mettre du roifoz 


pour peupler ou pour y grolr; c'eft un grand 
éiervoir où l’on en dépofe quand il eft parvenu 
à fa groffeur, & dans lequel on pêche jour- 
nellement pour la provifion de la maifon feu- 
lement. Les vivièrs ayant plus d’étendue que 
les réfervoirs, le roifon s'y porte mieux, fur- 
tout quand ils foñt entretenus par une fource, 
où au mois un courant d'eau; & 1l eft bon, 
tant pour y pêcher que pour le nettoyer, qu’on 
puiffe le vider en ouvrant une petite vanne. 
Oucnd l'eau du vivier ne fe renouvelle pas, la 
carpe & la tanche y prennent un goût de vale; 
en ce cas, il faut, avant de les employer à la 
cuifine , les faire dégorger dans une eau vive. 


Si l'on mettoit quelques carpes dans les fof- 
fes qu fe trouvent au milieu des patures, il 
eft d'expérience qu'elles y grofiroient promp- 


< 


tément; mais ce moyen n'eft guère praycable, 
parce qu’elles y feroient expofées à être volées. 


Il ne faut pas mettre dans un vivier trop de 
caipes, proportionellement à fa grardeur; elles 
y maigrirolent , à moins quon neût foin de 
ss nourrir, ce.qui exigeroit üne dépenfe d’au- 
taüt plus confidérable , que le vivier feroic 
plus rempli de poifon. La perche, la tanche, 
le gardon , y profpèréront mieux que la carpe ; 
& Îe brochet y groffira beaucoup , tant qu'il 
y aura du poifon dans le vivier; mais ce fera 
aux dépens des autres poiffons : fi c’étoient de 
petits brachets , ils ne pourroient manger que 
ie petits poffons ; maïs Jes brochets carreaux 
détruiront tout. 


Quand on fait des viviers des foffés même 
autour des châteaux, il fautideur donner une 
; Er 
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grande L ofondeur d’eau , fans quoi Îles fortes 
gelées d'hiver feroient périr le pofon. 


De la caftration des poiffons. 


Ce aue nous venons de dire des réfervoirs 
eù lon nourrit le poiÿfon, nous engage à par- 
ler d’un moyen qu'on a propofé pour rendre 
leur chair plus délicate. 


Voici ce qu'on it dans l'Hiftoire de l’acadé- 
mie des fciences , aïnée 1742 , page 31. | 


M. Sloane à écrit à l'académie qu’un inconnu 
Fétoit venu voir pour lui communiquer le fe- 
cret qu’il avoit trouvé de châtrer les paiffons, 
& les engraifier par ce moyen. | 

Cet homme qui n'étoit au commencement 
eu un faifeur de filets, & qui réfidoit à $ ou 
© lieues de la maifon de campagne de M. Sloane, 
s'étant rendu habile à conncitre & à nourrir 
les poiffons, étoit parvenu a en faire un com- 
merce confidérable. La fingularité du fait ex- 
cita Ja curiofité du favant naturalifte, & le mar- 
chand de poiffons lui offrit d'en faire l'eflai fous 
fs yeux : il fut chercher 8 corruchès , efpèce 
de petites carpes qu'on avoit apportées depuis 
peu de Hambourg en Angleterre , il les avoit 


mifes pour les tranfporter dans de grandes vef 


fies pleines d’eau, qu’il avoit renouvellée une 
ou deux fois en chemin : d’abord il difféqua une 
de ces carpes en préfence de M. Sloane, & 
lui montra l'ovaire avec fon conduit, qui s’ou- 
vre dans la partie qu'on appelle le cloaque. Il 
fit enfuire l'opération de la caftration fur une 
feconde carpe , en lui ouvrant l'ovaire , & en 


empliffant la plaie avec un morceau de chapeau 


noir. La carpe châtrée ayant été remife âvec 
les fix qui reftoient, parut nager avec ùn peu 
moins de facilité que les autres. On les jetta 
dans le bañflin du jardin de M. Sloane, dont 
Peau eft renouvellée par une rivière. 


€e marchand de poifors nommé Samuel Tull, 
promit à M. Sloane de lui faire manger au prin- 
temps de ce poiffon, qu'il affure être d’un goût 
exc-llent, & furpafler les autres en délicatefe, 
autene qu'une poularde furpafle un coq, ou un 
bœuf un taureau. Ve 


M, de la Tourdaigne a fait à cet égard des 
expériences qui lui ont réufhi. Il eft très-vrai, 
dit-il, que J'ai cffayé la caftration des poifons ; 
rien NE 
plus dificile fur ces animaux & peut-être moîns 
dangereufe que fur tous autres. Car je puis vous 
affurer que fur plis de 100 carpes que j'ai fait 
wpérer , ji} n’en €ft pas mort quatre. Voici le 
détaii de l'opération. 


fi aifé, & cette opération n’eîtt pas 
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» Il faut être muni de deux biftonris, un re- 


courbé , ‘& coupant par fa partie convexe, & 
un droit; ce dernier doit être terminé par un 
bouton réfervé à la pointe : en outre d’un fi- nu 


let ou fil d'argent affez fort, terminé à un de 
fes bouts par un petit bouton; & à cette extré- 
mité, il doit former un petit crochet. se 


Pour faire l'opération, on 
plus elle eft groffle, & plus l'opération et ai- 


fée. On peut opérer fur les deux fexes; mais 
_avec plus de facilité fur les carpes mâles, que « 


fur les femelles , parce que les vaifleaux fper- 
matiques font plus en état de réfifter. à 


On prend donc une carpe d’une livre fi on. 
veut, on l'enveloppe d’un linge, on la couche 


fur le dos, & on fa tient en cet état entre les 
genoux ; alors avec le biftouri courbe, on en- 


tame les écailles & la peau, précifément entre m 
Panus & les nageoires du ventre, prenant garde M 
d'entamer les entrailles, en entrant trop avant. « 
Cette ouverture étant faite, & ayant ouvert [a 
capacité du ventre, on prend le biftouri droit « 
qu'on y enfonce , fans craindre de bleffer les 


vifcères , à caufe du bouton qui le termine , 


& l’on ouvre tout l’efpace compris entre l'a- 


nus & les nageoires; alors avec Le petit cro- « 
chet d'argent qu'on plonge danis le ventre, on 
tire le conduit des urines, & en même-temps « 


les vaiffeaux fpermatiques qui viennent aboutir 
à l'anus. 

Dans les poifons , les vaifleaux fpermatiques 
partent de l'ovaire , & accompagnent l'urètre 
& le reétum, un d’un côté & l’autre de l'au- 
tre, & il faut avoir grande attention de mé- 
nager ces deux organes, pour cela, il faut 
en féparer les deux vaifleaux fpermatiques Fun 
après l’autre, avec une tenette, &c on en cou- 
pera trois à quatre lignes, pour empêcher qu'ils 
ne puiflent fe rejoindre ; enfuite avec une at- 
guille & du fil on rapproche les lèvres de la 
plaie par un point de future, & on remet le 
poifon à l'eau; dès que lurètre & le rectum 
ne feront point ofenfis, tout ira bien. J'en 
ai gardé plufieurs dans des réfervoirs jufqu à 
parfaite guérifon, ce qui va ordinairement à 
trois femaines, & il m’a paru que ces plaies fe 
guériffoient plus promptement aux poifors qu'aux 
autres animaux. sn 

C’eft, autant que je puis m'en fouvenir, lo- 
pération allemande que je viens de décrire 3 
jai auf eflayé l'opération angloife , dont il 
eft parlé dans les mémoires de l'académie, &c. 
j'ai eu des fuccès. Elle fe fait en ouvrant le yen- 
tre du poiffon par le coté; mais on ne peut pas 
fi bien diftinguer les trois conduits ; de plus, 
à celle-ci, il feroit difficile de recoudre là plaie; 
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rend une carpe: 
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c’eft poufquoi ils fe contentent d'introduire dans 


la plaie un morceau de feutre, pour empêcher 
l'eau d'entrer dans la capaciré de l’abäomen. 
Voilà toute l'opération, &:pouivu qu'on par- 
vienne À ne pas endommager le conduit de lu- 
rine, on peut être afluré que le poiffo: guérira 
promptement ; il fauc rarement plu. de trois 
femaines , pour que la plaie foit bien cicatri- 
fée, ce que j'ai rémarqué dans ceux que J'ai 
confervés ce temps dans le réfervoir. 


- À l'écard des grands avantages qui doivent 
réfulter de cette epération, Je ne puis rien 


vous en aflurer de poñitif, parce que je fes ai 


toutes miles dans mon etang, qui n’eft jamais 
pêché à fond, & que je n'ai pu les diitinguer 
duns la grande quantité de poïffon Gui | eit; mais 
vous pouvez être certain qu'il eft plus aifé de 
châtrer un po/for qu'un chapon. » 


_ Porsson A L'OisEAu. Ce poiflon des Indes 
… qui a la forme d'une plie , eft blanc, & long 
_ d’un pied & demi. Sa tête eft petite & pointue. 


Les lignes latérales font noires ; la queue & les 
nageoires font d'un beau jaune. On mange rare- 


ment de ce poiflon. 


Porsson-Corrre. Ce poiffon fe trouve vers 


_ les Antilles. Il eft couvert depuis la rête jufqu’à 


la queue d'une écaille affez mince, fèche & dure. 


. Sa tête eft jointe au corps fans aucune féparation 


apparente. Il eft triangulaire ou quaërangulaire ; 1l 

eit armé de deux épines. Sa peau eft riquetée 

en manière d'écailles à compartimens réguliers. 
On dit fa chair blanche & fucculente. 


POISSON DORÉ DE LA CHINE , où DORADE 


CHINOISE. Ce poiffon, que les chinois nomment 


kinqu , s'elt telëement multiplié en Europe dans 
les baffins , les réfervoirs, les viviers, méine 
dans quelques rivières, qu’il peut, en quelous 
façon , être regardé comme naturel à notre cli- 
mat. Il eft d’une beauté fi frappante, qu'à la 
Chine même on en élève avec grand foin, dins 
de petits étangs fort profonds, qu’on conftruit 
à ce deffein, & dans certaines provinces on en 
fait un commerce avantageux ; car les chinois 
riches, qui fe plaifent à en faire une décoration 
ae leurs maifons , les achètent quelquefois affez 
cher. 


Indépendamment de ceux qui fe multiplient 
& s'élevent d'eux-mêmes dans les baffins ou les 
viviers des jardins , on fe fait un plaifir d’en 


avoir dans des vafes de porcelaine ou de cryftal : 


en ce cas, il faut que ces vafes fotent grands, 
fur-tout profonds. 


Dans le mois de mai, qui eft la faifon du frai, 


fi l'on eft attentif à ramailer avec un filer très- { bave des limaçons, 
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fin celui qui flotte à la furface de l'eau pour je 
tranfborter-dans un vafe plein d'eau qu'on expofe 


‘au foleil, on a le piaifir de voir éclorre les 


petits poiffons qui d’abord font noirs : quand ils 
font parvenus à la groffeur du doigt , ils font 
d'un très beau rouge avec des reflets d’or ow 
d'argent, & même nacré, qu’on apperçoit fur- 
tout quand on les expofe au folail; c’eft alors 
qu'ils font dans la plus grande beauté:: il y en 
a qui d2viennent gros comme de forts harengs, 
mais leurs couleurs ne font plus aufi brillantes 
que celles des petits. 


Piufieurs prétendent que ces poiffons ne man- 
gent poine l'hyver ; d’autres psnfent que, fous la 
g'ace, ils fe nourriffent des infeétes qui s’atta- 
chent aux plantes aquatiques, Mais il eft certain 
que ceux qu'on élève dans des vafes de cryftai, 
prennent peu d'’alimens pendant l'hiver ; il fufñic 
e les changer d'eau tous Îles fept à 

uit jours : mais dans cette opération, il ne fauc 
pas Ôter toute l’eau , & les laifler à fec; Îx 
plupart mourroient. 1! faut Oter l’eau peu-à-peu, 
& la remplacer par de nouvelle qu'on doit te- 
pit dans un vafe pendant quelques heures, pour 
lui faire perdre fa crudité, avant de fx donner 


aux poiffons, à a on veut les changer da 


vafe , au lieu de les prendre à la main, il eft 
mieux de fe fervir d’un petit filet dont les mailles 
foient allez ferrées pour que l’eau ne s'échappe 
que peu-à-peu, afin qu'il y refte de l'eau, juf- 
qu'à ce qu'on les mette dans l’autre vafe. 


On prétend que ceux qu'on a touchés avec les 
doigts, ainfñi que ceux qui reftent privés d’eau, 
même fort peu de temps, deviennent languif- 
fans, ce qu'on apperçoit à ce que leurs belles 
couleurs s'éteignent peu-à-peu , & fe difipent 
entièrement quand ils iontmorts. Cependantunen 
a tranfporté à la main d'un vafe dans un autre, 
fans qu'ils aient paru en fouffrir. 


Quelques-uns font dorés, d’autres argentés, 
& fuivant des auteurs, ce font les femelles ; 
mais d'autres prétendent que les marques diitinc- 
tives des femelles font d’avoir les nageoires plus 
petites que les males, & des taches blanches 
auprès des ouies. 


Affez fouvent , lorfque l'hiver eft paflé, en 
met dans les viviers les poiffons qu’on a pêchés 
en zutomne , & confervés l'hiver dans des vafes. 
Mais fi lon veut en conferver l'été dans des 
vafes , il faut leur donner de la nourriture; ce 
fera une pâte faite avec de l’échaudé & du jaune 
d'œufs, comme celle qu’on donne aux petits 
ferins qu’on élève à la brochette : on dit qu'ils 
font fur-tout friands d’oublies qui, s'attendrif- 
fantdans l’eau , forment une mucofité qui leur eft 
agréable. On dit auf qu’ils fucent avec plaifir la 
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L'été quand il fait chaud, ceux qui font dans 
des bains courent avec empreflement après les 
appâts qu'on leur préfente, & même ils s'appri- 
voifent affez pour reconnoitre ceux qui ont cou- 
tume de leur en apporter. 


Heft bon quand on-conferve ces poiffons dans 


des vafes, de mettre au fond un peu de fablefin, 
& un potrenverfé, percé de trous aflez grands 


Li 
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pour que les poiflons y puiffent pañler &'s'y réfu- 


lgier dans certaines circonflances , comtne le font 
dans les trous de rocher , les poiffons faxatiies. 


Ces poiffons multiplient prodigieufemeutà la 
Chine, & même en Europe dans nos viviers; 
neanmoins ils font fortdélicurs. : 

On prétend qu’à la Chine , ces poiffons varient 
beaucoup dans leur forme ; ou qu’il y a des poiffons 
dorés de bien des formes différentes. On n’oforoit 
aflurer qu'il en foit de même en Europe ÿ mais il 
eft certain que les poiffors que nous élevons dans 
nos viviers varient beaucoup dans leurs couleurs: 
outre quetous les jeunes iont noirs, quil y ena 
de dorés & d’autres argentés, que Îles uns font 
d'un rouge beaucoup plus foncé que d’autres, 

on en voit qui font rayés de différentes couleurs, 
ou comme rubannés. Lis blanchifflent en vicilhifant. 


POISSON RAYÉ ou à RUBANS , poiffon de 
la Caroïine.Ileft plus grand ; il a le deflo us du 
corps fur la même ligne droite. Mais fon des eit 
très voûté , les cotés font fortapplatis. Une bande 
noire entoure fa tête. Il a une efpéce de crête 
brune haute de trois pouces , fravgée du côté 
du dos. Ses nageoires font brunes. 


se 
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POISSON STERCORAIRE Ou MERDEUX. 
Ce poiffen cherche fa nourriture dans les endroits 
les plus fâles & les plus fangeux. Il eft plat & 
large; fon ventre eft blanc , marqué de tach:s; 
les nageoires de fon dos font garmies de rayons 
épineux en devant , & de rayons mouspar derrière. 
Raï aflure que la chair de ce poiffon eft d’un bon 

A 
goût. | 


Poisson voLANT. Ce poiffon très rare dans 
nos ports de l'Ocean fe treuve pius fréquemment 
dans ceux de la Méditerranée où on les compare 
tantôt aux muges tantot aux harenes. Cé dernier 
fentiment eft le meilleur , puifque ce porfen n'a 
qu'un aileron fur le dos, & que ls muges'en ont 
deux : ce poiffon a plufeurs points de reffemblance 
avec les muges, fa rêre étant plus apolatie que 
celle des haréngs, auxquels 1] refflemble afféz'par 
la formé de fon corps ; cependant l’ailéron du dos 
eft beaucoup plus près de la queue que de la tére, 
& les nageoires de derriere lès ouies font affez 
grandes , pour qu'enles déployant il s’en ferve 
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en l'air ; les nageoires du ventre font ‘auffi plus ‘4 


grandes que celles du hareng , & en les étendant, 


elles contribuent auffi à foutenir le poiffonenl'air. 
L’aileron de derrière l’anus n’eft pas fort grand; 


ec 


celui de la queue eft coupé plus inégalement qu’au 
hareng ; les yeux font grands , élevés furla têtes 


& entre les yeux & le bout du mufeau , on 
apperçoït lPouverture des narines. La gueule 
paroit petite quand elle eft fermée ; en s'ouvrant 


elle fe dilate prefque comme celle du hareng. 


Les deux nageeires de derrière les ouies , ainf 


que celles du ventre , font formées par de forts 
rayons , fouples néanmoins & liés par une mem- 


brane déliée & tranfpirente. Quand le paifon 


rapproche de fon corps les nageoires de derrière 


les ouies , elles s'étendent au-delà de l'anus, 82 
le recouvrent prefqu'entièrement. Elles font grifes 
vers leur articulation ; le refte eft gris blanc” 


& fort brillant ; fes écailles font grandes. Lorfque 


/ 


Lie font défléchées , ils retombent à la mer, 
| Mais en évitant par le vol da pourfuite des poif- 
fons voraces , ils font 
| oifeaux de proie. 


On en prend fréquemment dans la Méditer- 
rahnée ; à Agde où on le nomme "48e, on le” 
: nrend avec les haims , & l’on en trouve dans les. 


lbourdigues. Les pêcheurs comparent la chair de 


| ce poiflon à celle du hareng, 1ls difent fulement 


| qu'elle eft plus feche. ; 

| POISSONNIERS , rom qu'on donne dans la 
| Méditerranée aux chaffe-marées qui achètent le 
poiffon des pêcheurs & le tranfportent par-tout où 


{1l peut arriver aflez frais pour être mangé. 


M. 


| PORC-EPIC DE MER ou POISSON ARME. 
: On connoît diverfes efpèces de ce genre dé poif- 
fon dans l£s Indés occidentales ; il y en à un 
fentr'autres qui eft commé un ballon prefque 
tout rond, gros & n'ayant qu’un moigon de queue 
| qui Lu fert de mageoire. Il n'a point de téte 
l'apparente , 8e les yeux & fa queue font attachés 


« 


‘a la male continue. Au lieu de dentsil a deux 


bourelets offeux , blancs, fort durs & larges 


| d’un pouce qui lui fervent à brifer les cogqullages 


& 

Î ts 

de pointes grofes & longues , qu'il dreff: comme 
il veut: Lorfqu'il eft pris au hameçon.ou.qu'on 


faucune partie , & il faut attendre qu'il foit mort 


lfaute d'eau. Ce poiffon quoique plus gros qu'un 


: boiffeau fournit peu de chair à manger. Elle eft 
! blanche comme du veau , & elle en 2 le goùr. 


! On lui trouve dans le ventre certaines bourfes 


| remplis d'airavec lefquelles on peut faire la colle la 


Fes 


comme d'ailes pour fe foutenit quelque temps plus forte. & la plus tenace, 


ces poiflons font pourfuivis par des poiflons vo- 
races , ils s'élancent hors de l'eau & volent daus M 
l'étendue de plufeurs toifés , & auffi-tôt que les M 


quelquefois faifis par des 4 


KA 
" 


de mer dontil fe nourrit. Tout fon corps eft armé … 


le tire fur le rivage, on ne peut le prendre par 


L d 


POT 


. PORC MARIN, c’eft un poiflon rond & applati. 

Ses écailles font très dures & tiennent fortement 
à la peau. $es dents font très aiguës. Ses 
font ronds. Il a près des ouies une/ petite fente 
avec une petite nagéoire de chaque côté. Son dos 
eft armé de trois aiguillons droits , rudes 8 forts. 
Sa chair aun goût défagréable, On peut je fervir 
de fa peau pour polir le bois. 


PORTE - ÉTENDART ou PORTE - DRA- 
PEAU , poiflon des Indes qu’on voittoujours à 
la tête d'un grand nombre de poiflons plus petits 
“que lui , & qui le fuivent. Il eft remarquable par 
da vivacité & la variété de fes couleurs. Il eft 
doux & familier. Sa chair n’eft pas bonne à 
manger. | 


PORTE-LANCETTE poiflon dont la forme, 
eft prefque ovale & un peu approchante de ceile 
. des demoifelles. 


"On lui donne le nom de porte-lancette, parce 
qu'il a vers Ja queue & de chaque côté , une 
épine mobile adhérente à une membrane ; & 
comme elle eften forme de dard, on l’a com- 
parée à la pointe d’une lancette. Les lignes laté- 
Tales ferpentent non-feulement du côté de la têre, 
mais encore dans toute leur longueur. La queue 
eft échancrée en arrondiflement. 


Sa gueule eft petite, & néanmoins garnies de 
dents aflez fortes & très ferrées les unes contre 
les autres. Les yeux ne font pas grands, l'iris eft 
comme de l'or bruni, & la prunelle noire. La 
couleur générale de ce poiflon eft de biftre qui 
s'éclaircit en approchant du ventre ; les parties 
qui avoifinent les onies font violettes & olivâtres. 
11 fournit un mets peu eflimé , car il répand une 
huile dont l'odeur eft encore plus infuportable 
que celle de la vicille de la Guadeloupe ; il a 

lus d'un pied de longueur. Il eft fort commun 
à la Guadeloupe : on le prend avec ia faine & 
à la naffe. Il fe nourrit de frai de poiffon , d’algue , 
& de petits cruftacées. On ne croit pas que fa 
chair foit fort-faine. | 


PORTIERS. On nomme ainfi deux piquets de 
Es qui font à l'entrée dela tour ou cham- 
re. 


POSTE. Tendre un filet à pofte , c'eft le tendre 
à un poffe où dans un endroit fixe. Cette ex- 
preflion eft d'ufage en Provence. 


. POTERA , nombre d’haims fans appâts , ajuftés 
autour d'un leurre de plomb pour prendre des 
feiches. | 


POTINIERES , mailles des manches dires en 
Provence potinieres : elles fervent à prendre de 


 Jans bâtards, fe fait dans l’amirauté de Breft, 
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fort petites fardines qu’on nomme potires. Files 
ont environ $ lignes en quarré d'ouverture. 


POUCHES , PONCHES ou POINTES. Ce 
{ont des filets qui ont une forme triangulaire , 
& qui forment les flancs ou les deux côtés des 
manches des eyffaugues. Leurs mailles tiennent 
lé milieu entre les majours & les clairets : ainfi 
elles ont à peu près cinq lignes en quarré d'ou- 
verture. ; * 


 POUILEEUSE ( mer) , fe dit lorfqu’on voit 
flotter fur l’eau destaches de graifin. PV. GRA1S SIN. 


POUPARDS, groffe. efpèce de crabes qu’on | 
pêche fur les côtes de Normandie. 


POUSAL ,. POUSAUX , POUCEAUX , ou 
POUSAOUL , filets du boullier auxquels on 
donne ce nom, & dont les mailles ont neuflignes 
d'ouverture. HiX 


PRECINTES ce font des virures ou filets de 
forts bordages qui font une ceinture tout autour 
du bâtiment : celles qui font les plus élevées s’ap- 
pellent quelquefois lifies. 


PRESTRES , MOINES, CAPELAN , GRA- 
DOS , n'y a pas de port ouil ny ait un petit 
poiffon connu fous un de ces noins. 


Quoiqu'à confidérer en gros ces poiffons, ils 
paroïiflent d’une même efpèces d'après un examen 
plus affidu , il y a apparence que ce font diffé- 
rens poiflens qu'on nomme grados, parce qu'en 
les maniant , onfent une fubftance grafle fur leur 
corps , principalement du côté de la quene ; mais 
ce qui femble trancher la difficulté, c’eft que les 
grados qu'on pêche dans la Manche & à Breft, 
font , dit-on , pleins d'arrères, & ont une chair 
fade , ce qui fait qu'on ne les emploie que pour 
amorcer les haims ; au lieu que ceux qu’on prend 
à Cancale, dans les pécheries de la rivière de 
Rance ; à Saint-Jacut , à Saunt-Briac , où il en 
remonte une multitude toute l’année, mais fur- 
tout en mars &avril, ces poiflons, dis-je , ont 
la chair ferme & très-bianche , 8: ont à peu près 
le goût fin & délicat des éperlans : on ne peut 
guère foupçonner que des différences auffi mar- 
quées dépendent de la qualité des eaux. 


Pendant les mois de février ,'mars & avril , il 
monte dans la Rance une prodigieufe quantité de 
grados , de preftres & d'éperlans bâtards , ce qui 
fait une manne peur le pays, fur:tout pendant 
le carême , & dont Saint-Malo profite. On pêche 
ces petits poiflons avec des faines épaiffes. 


- La pêche des preffres , preftras , grados, éper- 
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avecle carreau & les haims, & elle fe pratique 
principalement autour des vaifleaux où fe raffem- 
blent ces petits poiflons. On en prend aufli avec 
une efpèce de truble on un fac de filets à petites 
mailles, monté fur un cercle rond : ces petits 
poiffons , dont en fait peu décas , f£rvert d’appat 
pour amorcer les haims ; ce cercle eft emmanché 
au bout d’une perche. Entre les pêcheurs qui 
font dans le bateau , les uns manient le filet, les 


autres le hiffenr avec une manœuvre qui pafle 


dans une poulie frappée au mat du bateau. 


A l'entrée de larade de Breft , on fait encore 


Ja pêche des grados ou crados avec une faine de 
vingt-c nq à trente brafles de longueur ; elle eft 
leftée de pierres diftribuées de braffes en braffes 
fur la relingue du pied du filét. Un homme dans 
un petit bateau porte le filet au large ; & quatre 
qui reftent à terre, confervent le halin qui eft 
amarré aucanon du filet. Quand celui qui eft 
dass le canot , a mis le filet à l’eau, ceux de 
terre le halent & prennent les grados ou prefires. 


PRIME. On appelle fardines de prime celles 
qu’on prend au coucher du foleil jufqu’à l'entrée 
de la nuit , & aube celles de la pêche du matin. 


PRIN. On nomime fer prin une corde d’auffe 
qu'on emploie pour monter les bourdigues. 


PRINCESSE ou POISSON PRINCESSE. Les 
hoilandoïs donnent ce nom à un poiflon faxatile 
des Indes. On en diflingue trois efpèces ; la 


orné de sue lignes longitudinales avec quel-« 
ques aigui 


de poiffon bourgeois ni pour autres redevances; 


un bon aliment. | 


PUR 


première a la têre longue & lé corps cannelé & 


lons fur le dos ; la fecondie eftrougeatre « 
& tacherée de blanc ; la troifième a un bec d’oi-« 
feau , il eft de couleur violette , avec une tache 
jaune fur la queue. rate 1.00 


_ PRIVILÉGIÉS. On nommoit avant la révolu= 
tion de Ja république frinçaite, poiffons privilésiés « 
ceux que, futvant la coutume du pays & fuivant « 
les ordonnances, ilétont d'fcndu de prendre si pour « 


tels étoient les turbots , les faumens , les eftur- 
geons , les marfouins. te 4 


à! 
ne 


. Le : 

PRUD'HOMMES , forte de jurifdi@tion con- 
fulaire qui étoit exercée à Marieille par d'anciens 
pêcheurs pour juger des faits de pêche. Ces 
prud'hommes étoient nommés dans d’autres ports 
anciens OU jurés pécheurs. AE : 


PUCELOTTE , petit poiffon qu'on pêche“ 
dans la Manche , qui* reflemble beauceup à. 
l'alofe. Comme il n’a point de taches fur les côtés, “ 
on peut le regarder comine une jeune alofe. Ce. 
poiflon n’a ni laite , ni œufs. ce qui l’a fait nom-« 
mer grand geai. # ‘14 

PURAQUE , efpèce de poiflon du Bréfil qu'on « 
ne peut toucher foitavec la main, foit avec un « 
bâton fans reflentir un engourdiffement fubit. M 


Ce peiflon étant cuit perd cette propriété & eft 


L: 


to 


L'pdiel ie bise "oo 2 co 
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Quarerva , poiffon de l'ifle de France dont 
on diftingue quatre efpèces , le commun , le racheté, 
le cendré , le coloré. Ce dernier abonde dans le 
port de l'ile. Il eft d’un gris bleuâtre fur le dos, 
& blanc fous le ventre ; il a des bandes noires 
fous les yeux , & des taches noires à la queue 
& fur le corps. Ses nageoires font garnies de 
pointes & de forts crochets. Sa longueur ordi- 
naire eft de neuf pouces de la tête à la queue; 
“fa largeur eft de trois pouces & demi. 


É: QUARANTENIER, petite corde grofle 
comme le doigt, qui fert à racommoder les 
_ manœuvres , & à beaucoup d’autres ufages. 


__ QUARRÉ, métier à faire à la fois plufieurs 
-peilles ou piles. | 
QUÊTE DE L’ETAMBOT , eft la quantité 


dont l'étambot s'éloigne par en haut de la per- 
pendiculaire à la quille, fe portant en dehors. 


QUENOUILLE. On nomme ainf fur la 


côte de haute Normandie, les bateaux pour la 
pêche. | 


QUILLE. On nomme ainfi, dans le lac de 
Joux, en Franche-Comté , des morceaux de 
bois figurés comme des quilles, qui fervent de 
fignaux pour connoître les haims eù les poiffons 
ont mordu. | 


Quizze. On nomme auffi de la forte la pièce 
qui fait le fond d’un navire , & fur laquelle-font 
raflemblées les varangues. 


QUINQUEPORTE , verveux dont le corps 
eft comme cubique , & qui a quatre ou cinq 
entrées. 


QUINZE-VINGT , filet du col du boullier , 
qui a des mailles de fix lignes d'ouverture en 
quarré. 


QUIOULETTE , manche de filet qui termine 
l’efpèce de parc qu'on nomme pantanne où pa- 
radière, | 
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R ABANS. Ce font de petites cordes faites 
ordinairement de vieux chañvre. Tl y en a qui 
n'ont que fix fils, & d’autres plus gros. Ces 
cordages fonr d'un grand ufage pour la garniture 
des yaifleaux. . | 


Les pêcheurs s'en fervent auf. 


RADEAU , affemblage de piufieurs pièces de 


bois légers fortement liées les unes aux autres, 


& qui forment , un corps flottant, fur lequel on ; 


peut naviguer. On en fait, en Chypre, avec 
“ s tiges de fenouil, & qui fervent à pêcher 
aux lignes fmples.. | 


RADIEUX , poiflon des Indes orientales, 
de tire fon nom des rayoas qui fembleñt fortir 


e fes yeux. Ces rayons y forment des tachss 


d’un rouge obfcur. Il eft armé d’aiguillons fur 


lé dos; fes pere font rondes , excepté celles 
a. couleur vélt:.bleue. "mêlée ; &æ: 
larges lignes rouges. Les habitans d’Amboine en 


du ventre. 
font la pêche, & leur nourriture. 
RAFLE , verveux à plufeurs entrées. 


RAIE ou RAYE, poifflon plat, large, car- 
tilagineux , & très-connu dans la pêcherie. On 
en diflingue différentes efpèces. En général les 
raies font des peiflons fans nageoires au corps; 
ils nagent à plat fur leur largeur; ils ont dés 


piquans à la queue femblables à ceux des ronces. 
Les efpèces d'ailes ou de nageoires que Îles races ! 


ent à la queue ne fervent qu'a diriger leur 


route. Elles regardent de côté elles ont toutes : 
devant les yeux une raie , & auprès, de grands : 
trous qui font ouverts quand la bonche ef béante, : 


& prefque fermés quandla bouche eft férimée ; 
elles ont auf: d’autres trous devant la bouche, 
au lieu de narines. Il y a des races qui ont des 
dents & d'autres ui ont en place un os äpre. 
Les raies diffèrent encore entre elles par les 
aiguillons , car les unes en font armées deflus 
& deffous , les autres deflus feulement , & d’au- 
tres deflous le mufeau. Enfin 1l y en à quin'’ont 


des aiguillons qu’à la queue, Quelques efpèces 


en ont trois rangs, d'autres n'en ont qu'un ; 
ces aigutilons font foiblés , mous & longs dans 


les unes; ils font fermes, forts & petits dans | de deux grandes nageoires. Ses aiguillons font. 
tous font tournés vers la queue , | longs & en 
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les autres ; m 


l 


* 
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à l’exception des plus longs qui les ont vers Ja” 
tête. Cette forts de poiñon eft fert féconde BEN 
très-commune. À ur A 


.- Toutes les efpèces de raies fentent le fauva=n 
gin & ont nne mauvaife odeur ; mais cette odeur 
fe perd en les gardant quelques jours. On fait 
que la raie tranfportée eft meilleure que celle 
que l’on mange fur les bords de la mer. Les 
raies fe nourriffent de petits poiffons & habitent. 
dans les Jieux fangeux & bourbeux de la mer, 
prache des rivages. SAR "il 


La RAIE BOUCLÉE ou la RAIE CLOUÉE a” 
bezucoup de rapport avec les autres efpèces 
Flle à cependant le bec plus court & moins 
pointu ; on la nomme bouclée ou clouée, parce. 
que fes aïguillons ont la figure de clous ; elle 
a un rang de piquans courbés fur le dus, 8e 
trois autres à |a queue ; fon foie eft gras &. 4 


# 


x 


délicat. La peau du dos eft noire. 


_ Une autre raie bouclée, furnommée ronce des 
languedociens , à le mufeau plus pointu que la 


ner fon dos eft garni de quatre aiguil- 
ns ; fa. peau eft d’un gris de cendre; fa chair 


0 
eft dure & fent le fauvagin. | 
La RAIE CARDAIRE a tout le corps couvert « 
_de.petites pointes. | | | 
R 4 

La RAIE A FOULON eft toute garnie d'épines 
femblables aux pointes des outils des fouions. 


La RAIE BOUCLÉE Où PIQUANTE DESSUS ET. 
pessous reflemble à la raie gardaire. On #e 
peut la toucher que par la pinule de fa queue. 
Elle n'a point de dents. RSS 

La RAIE ÉTOILÉE à le corps orné de taches 
étoilées. Eïle habite la haute mer. Sa chair eft 
tendre & facile à digérer. | | 


La RAIE LISSE À MIROIR OÙ MIRAILLET. 
Elle à fur le dos deux figures d’yeux , & des 
marques femblables à de petits miroirs ; fon mu- 
feau eft cartilagineux & tranfparent. Son corps 
eft brun au-deflus. Sa peau eft life & garnie 


grand nombre. Sa bouche eft garnie 
d'os 


D: - SE ts, © M" 
: À ‘ \. ë 18 L 
_ d'os , au lieu de dents. 
_ difficile à digérer. 
. To PSY A Tire va 
La RAIE LISSE ORDINAIRE. Elle a la peau 
liffé & deux grandes nageoires avec un aiguil- 


Jon fur chaque œil. La ligne du dos eft garnie 
d'un rang d'aiguillons clair-femés. Il y en a trois | 


. fur la queues & quelques autres en deffous près 
. d€£ la bouche , qui eft garnie d’os , au lieu de 
dents. ÉÆ STAR EE 


La RAIE AÛ BEC POINTU devient fort grande. 

. Elle a de petites dents qui font foibles & ca- 
- chées. Ses nageores font grandes & étendues. 
… Sa chair eft molle & d’un bon goût. Les pé- 
cheurs font quelquefois fécher de cette raie à 
. la fumée & au foleil. M TE | 


: 


. U "+ À D s # 4 =” 
La RAIE Au Lonc 8Ec eft une efpèce de 


raie Life. Elle a fur la peau des taches pareilles 
à une lentille. Elle a près des yeux quatre ai- 
“guillons , & fa queue en eft garnie de quatre 
rangs. Elle a dés dents placées au devant de la 
. mâchoire. 
blanc. 


À 


_ La RAIE ONDÉE ou CENDRÉE. Elle a le corps 
ovale ; elle à fur le dos une ligne garnie de 
quelques aiguillons ; elle en a autour des yeux, 
& treis rangs à la queue. C’eft une grande ef- 
pèce de raie. ( 


_Larars PIQUANTE. Elle adesfigures d’yeux fur 

_ les nageoires ou ailes. Flle eft armée d’aiguillons 
à latète , au dos , à la queues & aux nageoires. 
Ceux de la queue font plus grands , plus forts 

_ & en plus grand nombre. Sa chair eft dure & 
de mauvaife qualité. 11 fe trouve des rares d’une 
grandeur demefurée. On cite entr'autres une 
raie pêchée en 1734, près de l'ile de Saint- 
Chrittophe , qui avoit douze pieds de longueur 
&c dix de largeur , & qui refifla long-temps aux 


efforts de quarante pêcheurs qui l’avoient har- 


ponée. . . 


Dans-les Antilles , on pêche une petite raie 
dont la queue eft fort longue , noire & pyra- 
midale | armée de deux perits dards en forme 
d’hameçons , dont la piqüre eft, dit-on , mor- 
telle. * A 

2 \ 
… La RAIE DE SER4M eft d'un meilleur goût 

_ & plus délicate que celle qu’on pêche en Eu- 
rope. Sa peau eft fi dure & fi bien marbrée oue 
les femmes du pays s'en fervent comme de 
vêtement. 


Les voyageurs font encore mention de la raie | leur blanche , près de la mâchoire. inférieure. 


diable | qui fe trouve dans l’ilë de Cayenne. Ils 


| & qu'ily retombe avec grand fracas. 


Son dos eft brun & fon ventre 
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qu'il s’elance de l’eau à une certaine hauteur, 


RALINGUE. Corde commife par des hélices 
fort alongées , & mollement:on les coud ea 
forme d’ourler autour des voiles, ou on les at- 
tache au bord des filets avec des ganies pour les 
fortifier. : 

RAMANDER un filet, c’eft ke radouber, le 
rétablir." à - 


RAMPEUR, c'eft un poiffon du Cap-de- 
Bonne-Efpérance , qui reffembls beaucoup à la 
raie de ce même pays. Sa peau eftunie & d'un 
btun obfcur. 


RASCASSE. Plufieurs auteurs & particuliére- 
ment Rondelet ont donné le nom de rafcaffe à 
un, gros échinite , & auffñi à une efpèce de raie ; 
mais on donne en Provence, & en Languedoc: 
la dénomination de rafcajfe à différents poiflons 
de la famille des fcorpions, défignés dans les 


_ports par les nems vulgaires de diable , de cra- 


paud , de crabe de mer , &c. 


On diftingue à Toulen quatre fortes de raf- 
cafles ; favoir , la noire ou la brune qu'on re- 
garde comme la vraie rafcaffe ; eile fe tient dans 


les algues ; fa couleur obfcure peur être com- 


parée à celle que prend eette plante marine, 


_quand ayant été quelque temps hors de l'eau, 


elle a perdu la teinte vèrte qu’elle avait au 
fortir de la mér. Cette couleur eft chargée de 
veines noires, le ventre eft gris blanc avec 
quelques veines rouges-clair ; mais ces couleurs 
ne font point abfolument uniformes éans tous 
les poiffons d'un même genre. 


RASPECON, ou TAPECON, très - beau 
poiffen des rivages de la Méditerranée, à na- 
geoires ou à ailerons épineux. Il dort le jour 
fur le fable, & la nuit il veille pour butiner. 
Ce poiflon eft long d’un pied de la rête à Ja 
queue ; il à deux rangs d’écailles , le refte du 
corps eft couvert d'une peau dure qui peut 
s'écorcher : fon dos eft noir , & fon ventre blanc, 
fa tête eft grofle , fa bouche qui eft grande & 
ouverte eft fituée fur la tête ; la machoire d’en 
bas la couvre. Quand il l'avance en haut, 1l fort 
de fa bouche une peau fituée entre fa langue & 
l: mâchoire inférieure. Cette peau lui fert pour 
attirer les poiflons dont il veut faire fa proie. 
Ses veux font fur fa tête & regardent directe- 
ment le ciel. Proche de la fente des outes font 
deux grandes & fortes nageoires de diverfes 
couleurs , &”deux autres plus petites, de cou- 


Que lques-uns difent que c'eftle peiflon de l'obie, 


difent que ce poifion eft lobg de vingt-pieds, | & que fon ficl ef propre à éclaircir la vue. 


Pécuss. 
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RATEAU. Les pécheurs à la baffe-eau font 
ufage de deux efpèces , les uns femblables à 
ceux des jardiniers, les autres beaucoup plus 
grands. Tous ont des dents de fer : on s'en fert 
pour amafler les coquillages qui font à la fuper- 
ficis, ou pour entamer le fable, comme avec 
les crochets. Quand on emploie le grand rateau 
pour prendre des tonilles, on Île nomme co7- 


nillière. On pêche auf en bateau avec des 7a- | 


eaux qui ont de longs manches plians, & on 
rapporte des coquillages & des poiffofis qui s’en- 
fablent. Enfin, on fait plufieurs pêches au feu 
avec la fouane, 


_RAVE dés Bafques & rogue des bretons & 


des normands , font des œufs de morue ou de 


maquereau , qu'on fale pour fournir un appât 


pour les fardines. Ce mot eft fynonyme de ré- 


ares 


RAVOIRS , filets tendus par le travers des 
ravins ou des courans d’eau. On tend en ravoir 
de toutes fortes de filets, des faines, des ma- 
nets , des folles , des demi-felles , des tramaux, 
&c. fuivant l’efpèce de poiffon qu'on fe propofe 
de prendre. Vue 

RAY ou CAPEIRON, engin ou filet fait en 
foriñne d’entonnoir , à mailles fort étroites : il 
eft de chanvre, & fert aux petites pêches, par- 
ticulièrement des petits poiflons qu’on nommé 
Jaupes. On s’en fert à Marfeille & à Cañis. 


|! RECLARES , filet em nappe fimple, très- 
ciur, pierré & flotté. Il a 25 braffes de long 
fur trois de large. On le tend la nuit depuis le 
commencement de novembre jufqu'en avril. 


REMORE , ou REMORA, poifflon auquel 
ceftains voyageurs ont ridiculement attribué la 
faculté merveilleufe d'arrêter feul un vaiffeau en 
pleine mer, Il eft vrai que le remore pourfuivi 
par d’autres poiflons s'attache avec force aux 
vaiffeaux qu'il rencontre, Romé de Life, favant 
naturalifte , a dit connoître deux fortes de re- 
mores ; lefquels diffèrent en grandeur & en cou- 
leur. Les plus grands ont deux pieds de jon- 
gueur , leur dos eft d'un brun verdätre , les 
autres font plus petits que les harengs ; ils ont 
le mufeau plus court & la Couleur meins obf 
cure. 


Cet obfervateur rapporte que tous les remores 
qu'il a vus dans nos mers jufqu’à l'Equateur font 
trés-petits , & qu'on n y remarque point les belles 


couleurs de ceux des mers d’Âfrique & d’Afie. : 
‘Le deffus de la tête du remore eft fort gluant, : 


& néanmoins raboteux comme une lime fine. 
C’eft-là que fe trouve l'organe fingulier au moyen 


duquel il fe cole aux vaifleaux & aux gros ani- 


coulant depuis la machoïire jufqu’à la que 
Fafpérité eft peu confidérable ; mais fi on | 


Ver veux. 


Î cie; & la mâchoire inférieure eft garnie de fix 


gent des poiflons & des plantes. On en retire 


Ja longueur des fils que l’on coupe pour faire” 


la Mofelle , auprès de fa fource. 


quefnis échouer fur le rivage en pourfuivant à 
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maux marins. Si l’on pañfe le doigt defius 


P 

pafle en fens contraire, on eft aufli-tôt arrêté. 
Nos marins obfervent qu’un grand nombre de 
ces remores attachés à la quille d'un vaifleau, 
peuvent en effet gêner & retarder même fa 
courfe. M Ut 


RENARD. On donne quelquefois ce nom aux 


LT. 


re 


RENARD MARIN , poiflon cartilagineux qui « 
a huit pieds & demi de long , & 14 pouces dans. 
fa plus grande largeur. Sa queue eft faite en 
forme de faulx , & un peu recourbée vers| 
ventre. Ce Pile a déux crêtes élevées fur 1 
dos , une grande & une petite ; ila trois na: 
geoires de chaque côté. Les deux près de la 
tête font longues de quinze pouces , & larges 
de cinq, & repréfentent les ailes d'un oi 
feau. Sa peau eft lifle & fans écaiiless fa gueule 
a cinq pouces d'ouverture; elle eft armée dans 
la mâchoire fupérieure de dents pointues , dures 
& fermes, toutes d’un feul os dur en ferme den 


rangs de dents mobiles & attachées par des 
membranes charnues. Sa langue eft toute adhé- = 
rente à Ja mâchoire inférieure, & compofée de 
plufieurs os fortement joints les uns aux autres 
& recouverts d’une chair fibreufe & d'une peau 
tort apre. Il. y a de ces poiflens qui pefent juf- \ 
qu'à cent livres : on les trouve dans la Médi- 
terranée aux lieux fangeux & bourbeux; ils man- 


beauceup de graifle. Leur chair eft d’aflez bon 


‘ RENCONTRE, pièce de fer qui fertàfixer | 


les haims. 


RENE , petite truite noire qu'on prend dans 


REQUIN , poiffon cetacée & cartilagineux , 
d'une grandeur prodigieufe. Il a la tête très- 
large & la gueule extrêmement fendue , firuée, « 
cn deffous , comme dans tous les chiens de mer. 
Son. gofier eft-très-large. Le requin eft le plus 
vorace & le plus goulu de tous les poiflonss 
Sa gueule eft armée d’un appareil de fix rangs 
de dents ; fes nageoires font grandes, fa queue 
eff lonsue , forte & échancrée en forme de” 
croiflant ; fa peau eft d'un brun foncé, elle eff 
revêtue d’une forte d’enduit dur , épais & gre- " 
nelé comme le chagrin. Cet animal vientquelz 
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. On pêche, dit un voyageur naturalifte , fur 
les côtes occidentales d’Ecoffe beaucoup de. 
requins. La longueur de ce poiffon terrible ef 


d'environ vingt ou ving-cinq pieds ; mais il eft 
# ftupide , qu’il fe laifle frotter avec la main 


… dans l’eau; en général, il demeure immobile à 


la furface éomme s'il etoit endormi; le plus 
fouvent il eft couché fur le ventre , &quelque- 


fois fur le dos, comune les nageurs fatigués. 


_ C’eft vers l'heure de midi qu'on réufit le 


- mieux à le pêcher. Un harponneur le frappe 


le pius près des nageoires qu'il eft poffble ; il 
tefts fans mouvement jufqu'à ce que deux 
hommes , réuniffaint leurs forces , enfoncent da- 
vantage le harpon; alors il plonge & tâche de 
s’en débarrafler, en fe roulant fur le fond de 
2 mer, ce qui fe reconnoit au harpon qui ef 


fouvent courbé.  : 
"À le Ft RAS 


: FS 


- en haleine pendant dix ou douze heures. Le foie | 
eft la partie la plus utile, & fur-tout dans les 


Cette tentative ne fervant de rien, le reguix | 
_ fe met à nager avec une telle rapidité , qu'i 


met en péril le bateau où la corde eft fixée ; 
il arrive quelquefois qu'il tient ainfi les pêcheurs 


femelles ; 1! donne de fix à huit barils d'huile 
pure & douce, fort bonne pour la lampe ; & 
fort eftimée des tanneurs. 


©. RESAIGNER. En Provence c'eft jetter des 


petits Aushes. 


pierres auprès du filet qu’on a tendu, pouren- 
gager le poiflon à donner dedans. : 
RESEGUE ou RESSAIGUE. C’eft une grande 
teflure de tramail dont on fe fert dans la Médi- 
terranée : elle diffère de la fégerière , en ce que 
ce filer eft fair avec du fil plus délié, & que 
les mailles font moins ouvertes. : 


RESERVOIRS , enfoncemens qu’on pratique 
fur les bords de la mer, pour conferver l’eau 
falée ; les coquillages & les poiflons qu’on à 
pris. On en fait aufh pour conferver le poiffon 
d'eau douce : les grands s'appellent vivier, les 


RESSAUT. En Provence on donne ce nom 
au filet appellé ailleurs l'épervier. 


RÉSURE , RAVE, ROGUE. Ce fent les 


œufs des morues , qu’on fale pour fervir d’appâts 
lorfqu'on pêche des fardines. | 


RETORS. Les fils rerors font des fils fimple- 
ment roulés les uns fur les autres , au lieu que 


les fils commis font d'abord tordus féparément , 
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& l'effort qu'ils font pour fe détordre fait qu'ils 
fe roulent plus entièrement l’un fur l'autre. 


RETOUR , terme de pêcheur pou exprimer 
qu'ils ont fait une mauvaife pêche, & qu'ils 
font dans le cas de retourner pour eflayer. d'en 
faire une plus avantageufe : ils difent qu'ils 
viennent à rerour. 


:  RETS, fynonyme de filet : on en tend fur 


Piquêts , ou pierrés & flottés. Res à roc ou 
entre roche , font ceux qu'on tend entre les 


roches :rers à banc, ceux qu’on tend entre les 


bancs. On nomme anfers ceux qu’on tend dans 
les anfes ; rérs fédentaires font ceux qui font 
fixés en un lieu; dérivans ou flottans, quand 


ils fuivent le cours de l’eau ; d’enceinte , quand 
- on en entoure un lieu où il y a du poiflon: 


à 


on appelle réts de gros fond ceux du genre des 
folles. Les pêcheurs difent abufivement rerdre 
leurs rées , quand ils mettent leur ceflure-à la 
mer. : 4 


REY , nom qu’on donne à Toulon au capi- 
taine de la Madrague. 2 


RHABILLER ,; RACCOMMOBER , RA- 
DOUBER , RAMANDER un filet; tous ces 
termes font fynonymes & fignifient le rajuiter. 


RIDAINS , RIDEAUX, quelquefois RI- 
DELLES. Ces termes fynonymes qui ne font 
connus que fur certaines côtes, fignifient des 
élévations du fond de la mer qu'on a fans doute 
comparées à des rides formées fur ke fond. 


RIEUX & MDEMI-RIEUX , où CIBAU- 
DIERES. Ce font des filets du genre des folles 
& des demi-folles qu’on tend en ravoir , prin- 
cipalement pour prendre des raies : on les tené 
aufli pierrés & flottés. 


RISSAUT ou RESSAUT. C’eft le nom qu’on 


donne en Provence au filet qu’on nomme com- 


munément égervier, 


RISSOLE où REISSOLE, filet dont on fe fert 
en Provence pour prendre des melertes, des an- 
chois & de petites fardines : il ne diffère pas beau- 
coup de la battude. Il y a une pêche à la riffole, 


qu'on fait au feu & avec un harpon. 


RIVALE , pêche qui fe pratique dans le du- 
ché &'Urbin. C’eft un diminutif du colleret, 


ROBLOTS. On donne ce nom fur la côte de 
Picardie aux petits maquereaux, que fur celle de 


Normandie on nomme farfonnets, On nomme 


auffi roblots les palis qui fervent à les prendre. 
| ; Hh 2 


æ 
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ROCHAU. Ce: poiflon eft gris-blanc » rayé 
de bandes circulaires d’un jaune brun qui s’ef- 
face prefque fous le ventre. L'aileron de fa 
queue eft fourchu ; fa gueule eft petite & garnie 
de dents très - fines. | 

ROGUE , œufs de poiffons falés qui fervent 
à attirer les fardines. à He 


ROQUETS , petites roches peu élevées fur 


le fond , où fe plaifent plufieurs efpèces de 


poiflons. 

PROMATIERE , pêche qui fe fait en Provence 
avec une entremaillade pour. prendre des roms 
ou turbots. Lin 


RONDS, files. Ce font ceux qui ont la 
forme du corps d’un bluteau ou d’une manche 
en entonnoir. On ajoute ordinairement à l’en- 
trée un ou plufeurs goulets. Le 


ROSERET. A Caen, on donne ce nom à un 
petit poiflon qui a deux ailerons fur le dos. Le 
roferer et cout blanc, & fa chair eft fi tran{parente 

qu'on apperçoit la grande arrête dans toute fa 
longueur ; il eft vrai qu'elle eft brune & affez 
groffe , proportionnellement à la taille du poifion. 


Les écailles de ce poiflos font petites, néan- 


moins épaifles ; ce qui les rend fenfbles ; les: 


yeux font grands & parfaitement ronds, Îles ma- 
choires font garnies de dents extrêmement fines , 
que l’on fent pourtant avec le doigt ; la machoire 
d’en-bas eft un peu plus longue que la fupérieure ; 
enfin la langue eft pointue. Le goùr de ce petit 
poiflon eft agréable. 


ROSETTE , poiffon de mer d’une forme fin- 
gulière. Il eft long d’un pied! ou environ; 1l à 
le corps pyramidal, fa tête , qui a la même f- 


gure , eft grande , quarrée , cuiraffée & ftrice 


de différentes façons. Le haut & les cêtés font 
très-plats. A l’occiput eft un aiguillon fort & 
pointu, tourné du côté du des; près du même 
endroit eft un autre aïguillon qui fort d'une lame 
offeufe. Sa bouche eft large & ample. Ses dents 
font petites & très-nombreufes. Les yeux font 
placés au fommet de la tête, fort proche lun 
de l’autre, couverts d’unepeau, grands & placés 
de manière que le poiffon peut voir au - deffus 
de fa têre & regarder de côté. La bafe des or- 
bites des yeux eft garnie de petits aiguillons. 

Ce poiffon a huit nageoires épineufes. Il en 
a deux rougeâtres fur le dos, dont les épines 
font tournées vers la queue. 


Les écailles de la roferre font tuilées , blanches 


fes yeux font grands. Sa chair eftbonne à mange 


Sa gueule eft petite & fans dents. Sa chair eitu 
bonne , mais un peu amère. CITRON 


T'ROE E 16e poiffon de rivière & de lac, 


È “ À : "a 
plus épais que la brême. Sa couleur eft d’un brun « 


douze à feize pouces de longueur. 


= 
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au ventre, & d'un vert rouge au dos. Sa. 
eft blanche & de bon goût. po. 


Re ee Fu ; É 
Les pêcheurs hollandois prennent un autre pet 
poiffon qu'ils nomment de même , dont les na= 
geoires font molles, & qui a la chair délicate. M 


ês : ï Û a > à Î à Fu Le À 
ROSIÈRE , poiffon d'eau douce à nageoires 
molles, & du genre des carpes. Sa tête eft grofles 


| LS 
mais de difficile digeftion. à 5 


ROSSE , poiflon de rivière fort commun en 
Suède. Il eft de la grandeur d’une carpe, 8& du 
même genre. Ses nageoires & fes ailerons font" 
d’un rouge vif. L'iris de fes yeux eft de cou- 
leur d’or; le deflus de la têre & le dos d'un 
brun-olivatre foncé, les côtés d’un jaune-clair. 


blanc, plus large que la rofe & la carpe, & 
jaune. Il a la queue & les nageoires du ventre, « 
rouges; 1] a aufhi une tache rouge fur les ouies. M 
On pêche de ces poifions dans le Rhin, & dans 

1er : : LS 
plufieurs lacs d’Angieterre. Il s’en trouve qui ont 


ROTENGLE, poiflon aflez femblable à la = 
brême , fort connu en Allemagne. Ses nageoires 
font rouges , fon corps & fes yeux fonttachetés 
de la même couleur. ONE MENS ARR 

ROT-FISCH ou ROSVICH , poifflon:de la 
mer de Norwège. Il eft rouge en dedans & en 
dehors. Sa chair eft d’un très-bon goût. 


ROUPRINE. Les Rite nomment. ainfi 
dans la Camargue , les canaux qui communiquent, 
des étangs faïés à la mér , ou qu’on fait pour 
AU l'eau douce du Rhône dans les endroits 

as. = 


: ROUE, poiffon qui fe trouve dans les mers 
qui bordent les royaumes d’Angola & de Congo. 
Sa forme eft ronde ; 1l a deux dents au milieu 
du corps, & deux trous qui lui fervent d’yeux. 
Sa chair eft blanche &. très-délicare. 


-ROUGETS. Cn a fouvent donné le nom de 
rouge Où rouget à des poiflons d'efpèces fort diffé M 
rentes ; parce qu’on rangeoit dans cette famille 
les poiffons où le rouge étoit la couléur domi M 
nante , il en a réfulté beaucoup de confufion. 


On nomme en beaucoup d’endroits , rouget , Ne. 
barbet ou fimiplement rouger , le furmulet , qui 
ne reflemble point du tout aux rougets-grondins. 


/ 


Î 
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ÿ Guelques-uns comptent dix à douze fortes de 
- cesrougets-grondins ; & nous obfervons que , f 
l'on a fcrupuleufement égard a de petites varietés 
dans Ja couleur, lefquetles dépendent fouvent 
de l'âge des poiflons , de la nature des eaux où 
_ilsont vécu, & de la nourriture dont ils ont fait 
ufage , on pourroit en augmenter beaucoup le 

- nombre. : 1 


+ 


Le rouget-grondin eft à-peu-près rond, à petites 
écailles 87 à arrêtes : fa longueur ordinaire eft 
. celle des hatengs ; il y en a de plus petits & de 

. plus gros. | 


7 Quoique ces poiflons ne foient pas-de paf 
fate, la faifon où ils font les meilleurs, eft le 
printemps & l'été, dansles mois de juin, & de 
juillet : alors leur chair eft blanche, ferme fans 
être coriace, & fe lève par écaiilis. Ce poiffon 


a éncore l'avantage de n'avoir prefque pas d’ar- 


rêtes. C'eit donc un fort bon poiffon, Il faut re- 
marquer que, quand il eft cuit, fes couleurs fe 
- diftinguent encore, quoiqu’ellkes feient plus ter- 
» nes : au refte , il faut prévenir que ce que nous 

venons de dire des couleurs, eft fujet à beaucoup 
. de variations. | Li EP 


Sur les côtes du Havre, on en prend à la 
dreige : on en trouve dans les parcs & les filets 
tournans , & aufli aux cordes, pêle-mêéle avec 
- d’autres poiflons , tels que les maquereaux, les 
mérlans, &c. ils font fort communs en Pro- 
vence & en Bretagne‘, auprès de Breft, où 
Jon en prend beaucoup avéc des tramaux : on 
s'établit pour cette pêche principalement depuis 
_ la pointe de Penmarck jufqu’à celle de Toulin- 
guet , au-dehors de Camaret. | 


Le rouget - grondin eft de toute beauté dans 
» l'eau : lors même qu'il eft tiré de l’eau, & que 
le foleil donne Le , On apperçoit des reflets 
- de couleurs variées qui font le plus bel effct: 
11 conferve ces couleurs aflez long-temps , fur- 
tout lorfqu'il a été pêché à la ligne & au large. 
Comme tous les rougers n'ont pas ces belles 
couleurs ;. on en a voulu faire différentes ef- 
# pèces : mais on a remarqué que les mêmes poif- 
_fons qu'on a pêches avec le filer de la dreige 
ou celui du chalut, ayant été froiflés, fatigués 
& même meurtris, ont prefque perdu leurs 
belles couleurs. Ce n’eft pas tout; ceux qu’on 
prend au bord de la mer dans les bas parcs, 
quoique meilleurs que ceux qui ont été fati- 
 gués dans les filets trainans , n’ont pas à beaucoup 
près des couleurs auf vives & auffi féduifantes 
ue ceux qu'on prend au large, fur-teut avec 
es haims; ceux-ci font, fans contredit, es plus 
recherchés ; ils ont de plus l'avantage e pou- 
voir être tranfportés affez loin. 


Tous les auteurs & les pêcheurs parlent d’une 
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les poiflons qu'on a nommés pour cette raifon 


grondins. Les uns prétendent qu'ils font enten- 


dre ce bruit lorfqu’ils font dans l’eau raffem- 
blés par bande, & même quelques inftans après 
qu'ils font fortis de l’eau; d'autres foutiennent 
que ce mugiflement n’eft fenfible que quand on 
les tire de l’eau; c’eft, difent-ils, un cri pléin- 
tif qu'en peut comparer à celui que font cer- 
tains animaux terteftres qui mugiflent, comme 
lon dit, entre leurs dents : qu:lqucs-uns com- 
parant Ce bruit à,celui des porcs | ont pour 
cette ralfon nommé ces poiflons grogreux ou 
grognauds. On ne voit pas quelle reflemblance 
1] peut y avoir de ce mugiffement avec l: chant 
de Poifeau nommé coucou ; néanmoins comme 
ce bruit fait quelquefois cou qui étant répété 
fait coucou, quelques-uns ont nommé le grondin 
cuculus. 


ROUGET- GRUMET. On appelle ainfi dans a 
Haute-Normandie des rougers qui font aflez gros 
proportionellement à leur longueur; & comme 
leur chair eft trés-délicate , il y auroit lieu 
de foupçonner que la groffeur de leur corps 

endroit de ce qu'ils font fort gras. Leur dos 
eft brun; cette couleur s’éclaircit fur les cotes 
qui font d'un jauns-clait , avec des reflets vér- 
datres ; le deflous du ventre eft blanc. On peut 
regarder toutes ces circonftances comme des 
variétés qui n> caractérifent pas uñe efpèce par- 
ticulière de rouget , feukment leur téte'eft plu 
alongée que celle dés vrais rougers-grondins ;: 8e 
l’aileron de la queue eft un peu fourchu. 


Ld 


Il y à une autre efpèce dé petit rouget, qu'on 
notnme grumelet ; il h’a guère que fix, fept, 
au plus huit pouces de longueur; 1l à roujours 
l'air maigre ; fon corps menu fait fouvent des in- 
flexions. La mâchoire fupérieure eït plus lon- 
gue que l'inférieure, & fon extrémité fe relève 
en-haut. Le crâne fait une boffe confidérable 
au-deffus des orbites; laiieron de la queue eft 
fort échancré, mais la divifion qui répond au 
dos, eit plus grande que celle qui eft la pre- 
longée du ventre. | 


| ÿ 

ROUGE - TUMBE , de la’ famille des zeus. 
Ce poiflen , qu'on nomme fur les cotes de Haute- 
Normandie, ainfi qu'en plufieurs autres endroits, 
rouge-tunbe, reflemble au rouget-grondin par le 
nombre , la forme & la pofition tant des ailerons 
que des nageoires , & par les barbillons qui fonc 
au nombre de trois de chaque coté. A l'égard 
de l’aileron du do$, la partie voifine de la tête 
eft formée de rayons très-piquans ; ceux de la 
partie poftérieure le font Lo moins : ce- 
pendant ils paroiffent proportionnellement un peu 
plus forts que ceux de la plupart des rougets- 
grondins, On prend fur les côtes de Faute- 


efpèce de ronflemeut ou de mugiffement que font { Norinandie des rouge - tumbes qui ont huit ou 
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dix pouces de longueur. C'eft vers le cearëme 


qu'on prend les plus grands, principalement fur 
les côtes d'Angleterre, près de Terbay. 


RGOU LÉE , nappe de filet qui fert dans la 
Loire à prendre des lamprotes. FRERE 


ROUSRET. C’eft le nom qu'on donne à 


Calais aux folles ou bouteux qui fervent à 
prendre des chevrettes & des fauterelles. 


ROUSSABLE, étuve où l’on defléche &z en- 
fume les harengs & fardines qu'on prépare en 


faur. 


ROUSSAILLE , fynonyme de blanchaille, fe 


dit des petits poiflons d’étang qui fe vendent 
à bon marché, 7 


ROUSSETTE ou CHAT MARIN, poiffon à 
nageoires cartilagineufes dont on diftingue trois 
efpèces, 


La première diffère du chien de mer par le 
@os qui elt plus large, par le mufeau qui eft 


| plus court & plus obtus, & par fa peau rouffe, 
marquée de beaucoup de petits points noirs & 


plus claire & plus teinte en rouge. 


A A 


qui eft plus dure que celle du chien de mer. 


; 
Re 


La feconde eft plus petite, plus menue & 
plus alongée que la précédente, fa couleur eftu 


La troifième efpèce diffère de la première 
par fa couleur cendrée , par fes taches plus 
grandes & moins nombreufes. Son mufeau eft… 
plus long & plus épais. Ses narines font très- 
éloignées de la bouche. Ea peau de la rouffre 
eft de différentes couleurs, toujours garnie de . 
petites étoiles fur le dos. Elle eft plus petite que 
celle des chiens de mer: elle n'ek prefque 
point sude au toucher. Les gainiers s’en fervent 
pour garnir des étuis de toutes fortes d’uften- 
files. C'eft avec ces peaux teintes en vert que w 
fe fait le galluchar fi en vogue en France. ti 


ROYES. On nomme ainfi à Calais les pièces . 
de filet qui étant jointes les unes aux autres , 
forment une teflure de manets pour le hareng 
& le maquereau. | | 


+, 


S 


æ 


la SABLE, poiflon que les habitans de Congo 
appellent ivoire à caufe de fa blancheur. 


Les negres en font tant de cas, qu’il eft défendu 
de faire ufage de fa peau fans la permifion du 
roi, Chaque fable vaut un efclave. | 


“e Hif. des Voyages. 


| SAC , efpèce de filet.en manche, Le fac de 
Peyffaugue eft la partie qui en fait le fond. On 


fe fert à Morlaix d'une efpèce de manche de 


… toile claire, montée fur un cercle , pour prendre 
de la menuife , on l'appelle fc. 


SAINES ou SENNES. Ce font des nappes 
fimples , deftinées à arrêter toutes fortes de poif- 
. fons: on en garnit les parcs, on en tend en ravoir; 
… mais le plus fouvent on les traine, c’eft pour- 
… quoÿ on les nomme aufñli rafne. 


Il y a des faines de bien des fortes ; mais c’eft 
mal-à-propos que plufieurs pêcheurs mettent au 
pombre des faines les manets & les tramaux. A 
_ Antibes, on pêche le nonnat avec des füines fort 

épaiffes , dont les mailles font fi ferrées , que la 
- teflure eft comme une toile. : 


On appelle auf faire un filet traîné par des 
bateaux en pleine eau , ou avec un bateau & des 
: hommes à terre. 


- SAINETTE,, diminutif de faine, pour expri- 
mer un petit filet en forme de nappe. ; 


SAISON ({ poiffons de). On appelle ainfi les 
poiflons qui viennent plus abondamment à une 
core, ou qui font plus eftimés dans un temps 
que dans un autre. 


SALABARDOU, nofn que les bafques 
donnent à un grand filet avec lequel ils prennent 
des fardines. 


SALABRE. Les provençaux nomment ainf 
une efpèce de truble qui à une manche , avec 
lequel on prend le poiffon dans les trous des 
bourdigues. L'autre, qu’on nomme /alabre de 
fond , &r qui eft une efpèce de dragte, eft fou- 
tenu par des cordes fur le fond de la mer. 
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SALARES , faumons qui ne font point pars 


. venus à toute leur groffeur. Voyez SAuMoN, - 


_ SALICOTS ou SALICOQUES. On nomme 
ainfi, fur la côte de Normandie, les chevrettes 


. franches. 


SALIN , fynonyme de fougue ou foule. 


SALPA ou SALPE, poiffon de mer à na- 
geoires épineufes ; il eft oblong , & de la gran- 
deur dun pied. Ses écailles font de différentes 
couleurs. : 


Ce poiffon fréquente les rivages, & fe plaît 
dans la fange & dans l’ordure. Il fe nourrit 
d’excrémens. Sa chair eft d’un mauvais fuc & 
d’un plus mauvais goût. | 


SALVELIN , nom qu’on donne, en Allema- 
gne , à un poiffon de rivière qui eft commun 
dans l’Autriche. - 


Ce poiffon eft du genre du faumon ; il ef noir 
fur le dos ; il a des taches jaunes fur les côtés. 
Son ventre & fes nageoires font jaunes. Il a une 
ligne droite qui commence aux ouies & finit à 
la queue. Ses écailles font petites. 


SAME, efpèce de muge connue en Languedoc. 
11 ne diffère du cabot que parce que fa tête eft 
un peu moins groffe , & fon mufeau plus pointu; 
on trouve fa chair plus melle; il eft fujet à fauter 
par-deffus les filets pour s'échapper. A ces in- 
dices , le fame paroit être à très-peu de chofe 
près une forte de mulet. 


On en prend dans la Garonne , le Rhône, La 
Loire & les étangs de Languedec : on dit qu'il 


fe nourrit de vafe. 


SANGLE. Les pêcheurs du Pellet nomment 
ainfi des pièces d’appelet de moyenne grandeur , 
deftinées à prendre des foles & autres poiffens 
de ce genre. 


On nomme auf fangle un tiffu de cordes qu’on 
paffe au travers des épaules pour häler commo- 
dément fur les bras ou halins qui fervent à tirer 
les filets à terre. | 
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, SANSONNETS. On nomme ainfi, en Nor- 


mandie, une efpèce de petits maquereaux qu'on 
pêche avec un manet fait d'un fil très-fin. 


SANTÉ , très-petit poiflon qu'on pêche en 
Aunis avec la chevrette , qui a la péau trés-ar- 
" gentée , d’un blanc mat & fans écailles. 


SARACHE , poiffon qu'on pêche en fi grande 


abondance “ans les lacs d’Albanie , qu'on les 
fale pour les tranfporter à Venife & à Ancone. 


| | AN PA 
SARCIETA. On nomme ainfi, à Alicante , 
le filet qu’én Provence on appelle arguilliere. 


SARDE. Suivant plufieurs auteurs, entr’autres 


Roudeler , la farde eft une groflé fardine , dont. 
2 J 3 


douze ou treize pefent une livre de 16 onces. 


Quand les navigateurs fe trouvent arrêtés par 
un calme à la haureur du Cap - Blanc , côte du 
Bréfil, fur un banc qu’on nomme d’E/grace,, les 
équipases fe difpofant comme pour la pêche de 
lR morue, prennent les fardes à la ligne , amor- 
çant lés haims avéc de ia viandé cu_de la chair 

\ de toutes fortes de poiffons 3 & quand le vaiffeau 
fille un peu, le poifflon, pouriuivant fa proié, 

a faifit avec avidité, fans examiner l’appâr qu'on 

\ Jui préfente , & alors la pêclie eft plus abon- 
dante. 

On fait de plus des pêches expreffes de ce poiffon; 
mais ce ne font point dés nantois qui s'en OCCU- 
pent, ce font les portugais qui fe fervent de bar- 
ques de 30 à 35 tonneaux. Ils vont faire cette 
pêche le printems , quoiqu'on püt la faire en 
toute faifon, parce que ces poiflons hrtoraux ne 
quittent point les côtes: les campagnes font à 
peu-près d’un mois. Ils falene & fechent une 
partie du poifion. Ils prennent leur fel à Sézuval, 
ou aux Canaries , & 1l$ tranfportent leurs falines 
à Madère & aux Canaries ; onles tranche, conime 
les flamands & les hollandois tranchent la morue 
pour Oter la grofie arrête, & donner plus de 
furface à la chair , afin qu'elle prenne mieux le 
el, fans quoi elle fe corromproit, à caufe des 
chaleurs confidérables qui règnent däns ces para- 
ges. La plupart de ces poiffons verds ou fecs fe 
préparent à bord. | 


SARDIN A, en Gafcogne, fignifie la pêche de 
la fardine. | HE 


SARDINAL ou SARDINAU. On appelle ainf 
en Provence des manëts ou filersennappesfimples, 
dont les mailles font calibrées peur prendre des 
fardines, des anchoix , des melettes. 


SARDINE. Le poiflon que nous nommons 
fardine , €ft de la famille des harengs , & par 


» 


Re 


_diré que communément on en prend 


, Unaïleron qui s'étend prefque jufqu'à la naiffancew 


taille, 


” 


js AR SR 
conféquent de celle des alofes : tous ces poiffons, 
font ronds à écaillés & À arrêres ; tous ont-_un* 
feul aileron mou fur. le dos, vers la moitié de 
Leur longueur ; fous le ventre , derrière l'anus 


de celui de 1 queue, deux nageoires dérrièrem 
les ouies, deux fous le ventre, où l’on fent des 
afpérités comme aux alofes ,. aux. fentes 85 
aux harengs. Les plus groiles fardines n'excé=" 
dent pas la grandeur des harengs de moyenne 


Les fardines font, ainfi que les harengs , des w 
poiflons de paffage qui paroiffent fur nos côtes 
par bancs ou par bouillons , dans des faifons mar- M 
quées ; elles n’entrent point comme les alofesn 
dans les rivières qui fe déchargent à là mer,” 
pa endroits même où l’on prend beaucoup dem 
ardr1es. Ta CR 


et 


Nous avons dit que le vrai hareng étoit un 
poiffon de l'Océan qui ne fe trouvoit point u 
dans la Méditerrané® ; les fardines au contraire , 
font fi abondantes dans cette mer, quilyen am 
qui ont cru queiles lui étoient propres à l'ex- 
chufion de l'Océan : on verra dans la fuitequelles w 
fréquentent les deux mers , & qu’on en fait dans 
l'Océan des pêches prefque auf abondantes que 
dans la Méditerranée. Ai cie T'ON 


Quoïque les fardines foient des poiffons de fai-. 
fon , qui, géneralemënt parlant , précédent les ” 
harengs , elles paroïfflent plutôt à certaines côtes 
qu'à d’autres; & elles fé plaifent particulière- 
ment fur ceïtains fonds où elles fe rafñlemblent. 
en grand nombre, & y féjeurnent plus long- 
temps qu'ailleurs ; tout eft pris généralement; car 
des bancs de furdines comme ceux de harengs, 
fe portent quelquefois très - abondamment d'un 
coté & enfuice d’un autre , & quelques années 
plutôt, d’autres plus tard, ù | 


Il paroit qu'elles s’établiffent volontiers aux 
endroits où 1ly a des herbiers ; que les bretons 
nomment jauare; c’eft pour les en tirer que les 
pêcheurs bretons leur préfentent un appart qu'ils: 
appellent réfure , au moyen duquel on ne boule- 
verfe pointle fond comme les filets trainans qu'on 
emploie en quelques endroits, qui font , pour 
cette raifon , un tort confidérable à la multipli- 
cation de beaucoup d’efpèces de poiflons, notain- 
ment des furdires : néanmoins tous les pécheurs 
né conviennent pas que les furdines s'étubliffent 
fur les fonds: plufieurs penfent , & ce n'eft pas 
fans fondement, qu’elles fe tiennent fouvent 
entre deux eaux comme les harengs , pour éviter 
les pourfuites de quantité de poiflons' qui s’en 
nourrifflent. Etant prévenus qu'il ya beaucoëp 
d'incertitude fur la marche des fardines, on peut 
peu dans la 
Manche, 
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e, depuis la Bretagne exclufivement juf- 
Flandres, peut-être parce que les harengs 


jentent beaucoup ces paragés , en écar- 
es bancs confidérables vers l'embouchure 


| frément quelques-unes dans la Manche ; 
on trouve fur les côtes de Caux quelques 
nes confondues dans les manets avec les ha- 

: MEANS A Al 


ty 


côtes d'Angleterre. Les portugais en prennent 
_— beaucoup à la côte des A garves, les efpagnols 
… en prennent à Cadix; mais leur pêche la plus 
%'cef dérable eft iu royaume de Grénade : en ou- 
tré, comme j'ai déjà dit, ce poiflon eft abon- 
LA ipart des ports de la Méditerranée 
d'Italie. On dit que la Sardaigne 
ommoitautrefois Cedregrta,à caufe du fleuve 
dro ; un de ceux qui l'arrofent , a pris le nom 
de Sardiniæ , pirce qu'il s’y rend une grande 
… quantité de fardines qui font très-communes fur 
HS toutes Les côtes de la Méditerranée. | 


& 


% 


sir 4 D'Pr) ï La RAP k ke 
… Ceux qui fe piquent d’être connoïiffeurs en 
[ardines ; 8 qui prétendent avoir examiné 


La 
s 


% Bretagne , descôtes de France jufqu'à Bayonne, 
s celles d'Efpagne , de Languedoc , de Provence 
n  &: d'Italie , trouvent les petites Jardines de Pro- 
… venceles plus fines , néanmoins on ‘eftime beau- 
… couplesperites fardires qu’on pêche à Royan: 
on en pêche dans d’autres parages qui font auf 
grofles que de moyens harengs , & leur goûten 
approche un peu ; en cela, elles font bien éloi- 
'gnées d'avoir la délicateffe & le goût fin des pe- 
tites fardines de Royan & de Provence : il eft 
vrai qu'on pêche dans l'Océan &: la Méditerranée 
_dés poiflons de ce genre qui font gros comme 
de petits harengs ; mais an ne les regarde pas 
comme de vraies fardines | & on leur tonne des 
nom particuliers. | LR 


s* 


.. Après ces Järdites de Provence & celles de 
— Royan, oneltime celles de Belle‘ifle : on digque 
les fardines de Galice en Efpagne, & de Faliouth 
én Angleterre , fent préfque auf groffes que des 
harèngs guais ; ces fardines , ainfi que les petites 
de Royan, font les deux extrêmes : dans d’au- 
- tres parages , il s'en prend de grandeur moyenne. 
Il eft probable que les fardines acquièrent de la 
grofleur dans nos mers ; mais je fuis poité à 
croire qu'on confond avec les vraies fardines, 
des poiflons qui font feulement de leur même 
famille, téls que les célans, les célerins, les 
fprets où fprats , & d’autres , ce qui occafionne 
un embarras dont on a peine à fe tirer. 
Pécass. 


+ 


Seine’, mais c'eft rarement ; cependant il 


SHOP RC En 
…. Onen fait des pêches confidérables en, Bré- 
ragne , & on en prend fur prefque toutss les 
cô ortug 


“avec attention la qualité des. farines de 


SAR 249 


Il y sordinairèment le long dés côtes de Bré- 
{ tagne mille ou douze cents chaloupes qui font 
tous les ans occupées , pendant la faifon des far- 


s fardines; néanmoins on en a quelquefois | dines, à en faire la pêche ; & dans cette failon, 


favoir depuis le mois de juin jufqu’en octobre, 
quantité d'ouvriers , même des laboureurs, quit- 
tent léur profefion ordinaire pour aller à la pês 
che 5 de forte que quelquefoisil n'ya que le mat- 
tre & le fécond qui foient matelots. Les bateaux 
pêcheurs font ordinairement équipés de quatre 
matelots , y compris le maître qu'on nomme 


-{ patron ; le fecond qu’on appelle brigadier , & deux 


matelots ; quelquefois au lieu d'un de ces ma4 
 telots, on embarque deux novices. Le maître & 
le brigadier doivent dVoir de l'expérience &c 
être de bons matins, les autres font pow‘la force 
| & ne fervent qu'à ramer. ie 


Les filets pour cetre péchesTe font avec de 
beau ‘fil de chanvre; queidu'il foit retors, il 
m'eft pas gros., parce Qu'il eft fait de beaux 

| brins &c bien filés ; ons le leffive point ; au con- 
traire , les pêcheurs de fardines tannent leurs f1- 
lets & mêmes Jleûts voiles. | 

L’efpèce de filet dont on fait le plus d’ufage 
 pourfa pêche des furdines , eft celui qu'on appelle 
communément manet. Ces filets font une fimple 
nappe ; mais il faut que l'ouverture dés mailles’ 
foit proportionnée à la groffeur des poifions que 
-Pon fe propofe de prendre ; car les manets difie- 
rent des faines en ce qu'avec les fainés on raf- 

 femble tout le poiffon qui-1é préfeñite à fon paf- 
fage , & en pliant le filet en deux, on de retient. 
- Or le prend'en tirant le filet ôu fur.le rivage, ou 
au bord des bateaux , au Héu qu'avec les manets, 
il faut que le poifflon fe maille & fe broque par les 
| ouies. Si les mailles font trop larges , le poiffon 
| pafle au travers; fi ellés font affez étroites pour 


{ 


que Île poifflon ‘n’y puiffe pas introduire la tête, 
il s'en va &z'n'eft pas pris ; 1 faut donc que l’ou- 
verture 46 la maille foit tellement proportionnée 
à la groffeur du poiffon , qu'il puiffe introduire la 
tête, & que le corps qui eft plus gros ne puiffè la 
traverfer ; alors il eft pris , non-f@ulement parce 
À qué le poiffon de fa nature ne peut reculer , mais 
encore parce que , s1 parvenoit à reculer , 1l fe- 

L roit pris par les ouiés. Ceci bien entendu , comme 
il y a, ainfique nous l'avons dit, des fardines 

dé groffeurs fort différences , 1l faut que [es pé- 
! cheurs aient des manèts dont les mailles foiene 
| de différentes ouvertures , pour employer les urs 
| 


k 


| ou lés autres fuivant la eroffeur des poiflons 
qu’ils rencontrent. Ordinairérnent , à la fin de la 
fiifon de la pêche des fardires , on emploie des 
manets qui Ont lès mailles plus ouvertes qu’au 
commencement. 


Voici l'ouverture des maïlles des manets dont 
on fait ufage à Belle-Ifle , que les pêcheurs 
I i 


à 
LU 
DA R | 
nomment tôut fimplément fées à fardines , mais 

sr" tune , . \ 2 
qu'ils difinguent par des numéros relatifs à lou. 
verture des mailles qui varient depuis cinq juf- 


qu'à douze lignes d'ouverture en quarré ; ainf 
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les filets du premier moule ont les mailles de cine 


Jignes , ceux du fecond moule de fèpt, du troi- 


fième de huit, du quatrième de dix, & du cin- 


quième de douze. $i l’on en à de plus petit 
moule , on les nomme carabins : s'ils font de plus 
grand moule , on les appelle folles. On eft rare- 
ment dans le cas d’en faire ufage , à moins qu’on 
ne fe trouve dans un banc dé célans ou céle- 
rins, &c., qui ne font poim véritablement des 
Jsrdines. Un bateau complettement muni de tout 
ce qui lui eft néceffaire pour la pêche des far- 
dines , doit avoit des filets de tous ces moules, 


pour choïfir ceux dont l’ouverture des mailles 


peut convenir à la groffeur des poiffons qu'il 
rencontre ; car, auoiqu'on puifle dire en général 
que les plus petites fe prennent au commencement: 
de la faifon , vers les Sables - &'Olonne ou à 
Éoyan , de même que les vlus groffes à la fin de 
1 faifon , depuis Concarneau iufqu’X Breft , néan- 
1oins on tombe quelquefois dans des bancs dort 
les poiffons font plus gros ou plus petits qu’on ne 
" } attendoit , & en ce cas il faut changer de 
lets. | 


Les mailles des tiflures ou filets à fardines [ont 


bien plus grandes que celles qui font permifes 


par l'ordonnance , puifque , quoiqu'il foit permis 
d'en avoit de quatre lignes en quarré , & de s’en 
férvir en toute faifon , 1l eft rare qu'on fe ferve de 
ceflss de cinq Mgnes, le poiflon étant prefque 
toujours trop gros pour s'y mailler ; fi les mailles 
n'avoient que quatre lign£s , cn ne prendroit que 
du meslis, du nonnat , eu de fà greldre; & fi 
elles étoient trop grandes , fl ne s'y madléroit que 


des hirengs ou des magquereaux. 


A 


Nous avons déjà 

hairement que les / 

eement de [a faifon , font fort petites, qu'elles 

grofüfent peu-ài-peèn , & que celles qu’on prend 

quand elles commencent à difparoitre , font Îles 

plus grofles; ce qui engage à croire qu'elles grof- 

fflent dans leur route. Ce fentinient neft- pas 
le vyraifemblance ; néanmoins, outre les 


firdines pêchées au commen- 


dénué de 
exceptions qu'il convient de faire à cette règle 
générale , on prétend avoir remarqué que les 
fartines augr entrent touiours de grandeur de- 
puis 4a Bretagne juiquen Efpagne , & qu'en- 
fuire , vers les coôtzs de Languedoc & de Pro- 
vence , élles lent plus petires que les moins 
groffes des côÿ-s du Ponant. Il ne ferait pas na- 
turel de croire que les fardines d'Efpagne & de 
France diminuafflent de groffeur en paffant dans la 
hiédirerranée ; on n'oferoit pas dire que ce font 
les énnes fardines gui Viéndroicnt des groffes qui 
vefireñént dans la Médaterranée ; Ces réflexions 


| Jurdines patlent de la Méditerranée dans FO 


haut, favoir, qu'on n’a rien de) certain "fun 


_Brouige tendent pour former leurs courrisess 


prévenu qu'en venfe ordi- 


- des faines. Nous 
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ont engagé plufeurs perfonnes à penfer que Îe 


Lx 


céan ,oùdeiles acquièrent de ‘la groffeur. Fouts 
ces rémarques cocfirment ce que. j'ai dit pl 
la route que fuivent les /ardines, Je reviens aux 
filets 4: M 

Les filcts que les pêcheurs de Marennes, 


leurs venêts & tournées ont leurs mailles , lorfm 
qu’il eft queftion de prendre des fardines , de fept 
à huit lignes d'ouverture en quarré , & ils n'en 
prennent que de grofles. | MR 


Chaque filet à ordinairement quinze brafies dem 


longueur fur deux & demi de chüre ; 1ls font 
bordés haut & bas par des ficelles où ralingues 
afféz menues , qui ont environ neuf lignes de cire 
conférence. Ces nappes de filets , quand elles ne 
font point montees fur leurs bts +1 ODE 
quatre-vingt-quinze à cent pieds de long , fur 
vingt pieds de hauteur , & elles font réduites à 
foixante-dix ou foixènte- quinze pieds ; quand” 
elles font montées fur leurs ralingues. Afnfi on 
veut que le filet ne foit point t.ndu fur à r-u 
lingue , comme nous l’avons remarqué en parlant M 
des manets pour la pêche du hareng. La ralingue « 
de la tête du filet eft garnie de flottes de liése 
qui font environ trois pieds de diftance les unes 
des autres ; on met à de pareillés diflances , 
fur la corde du pied du filet, des bagues o& 
plomb qui pèfent à-peu-près deux ou tros 
onces. : 


La corde du pied du filet n'eft pas: toujours 
garnie de left de plomb ; c’eft ce que nous avons 
dit qu'on fait affez fouvent pour les manets qu'on 
«mploie pour la pêche du hareng ; mais, comme. 
les filets pour les faraines font plus fins que ceux 
qu'on emploie pour le hareng, 1ls pourroïent bien 
ne pas prendre dans l’eau une direétion verticale 


| c'eft pourquoi les pêcheurs de Camaret mettent 


aux pieds & aux angles de leurs filets, des ca- 
blières qui font caler le filet, & néanmoins lui 
permettent un certain balancement que les pé- 
cheurs trouvent avantageux pour faire mailier 
les fardines. On pêche auf des fardines aveée 

Écosse remarquer que dans 
des endroits où les fardines fe tiennent entre deux 
eaux , on ajufte à la tête du filer des bandingues 


au bout défquelles il y a de groffes flotres de 


liége qui ticonent lieu des barils, dont on fe fert 


& 
pour la pêche du hareng. | hi 
Depuis le Croïfic jufques & compris Concar- 
neau , on commence cette pêche à-péu-près à ia 
än de juin , & elle finit en aoû; ce potfion au 
commencement de la filon eff fitendre quo 
ne le peut faler qu'en perits barils & en faumure; 


j< 


ds. 


A beton dit, pourvus de rames, deréfure, 
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_ maïs à Audierne, Camaret , Douarnenez , Belle- 
“ifle , le Croific , ell: commence en juillet & 


aeûr ; le poiffon eft alors plus fort , & on peut 


_ le faler en grands barils preflés; cependant on 


aflure que dans la baie de Camaret où la mer 
eft tranquille , le fort de la pêcheeften novem- 


bre jufqu'À la mi-décembre 3 qu’alors elles font 


” fort groffes & très-grafles ; & que pañlé.la baie 


de Breft & l’anfe: de Bertheaume , on n’en prend 
plus fur Les côtes de Francé que par hafard ; c'eft 
communément en ces endroits que fe termine 
la pêche des fardines. On ne fera pas furpris 
de ces incertitudes, quand on fera attention 
aux variétés qui arrivent dans li marche de ces 
poiffons. | 
Manière de pécher les Sardines fur des côtes de 
: | T4 : 
* à Brétagne. 
STE Ur ; in 
_ Les bateaux de pêches étant gréés, comme 


5 


filets & de quatre ou cinq hommes , les pé- 


_ cheurs partent de prand matin lorfque le temps 


Je permet, pour fe rendre à l’aube du jour à 


l'endroit où ils préfument trouver du poiffon ; 


_ «quelquefois ce fera près de terre , d’autres fois 


. 
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_jufqu'à deux ou trois lieues au large, & fou- 
vent dans ces parages ils s'établiffent entre Belle- 
ifle & les terres de Quiberon , jufqu’à l’embou- 
churelde la rivière de S.-Cado , où fes fonds 


n'ont que huit à douze braffes d’eau au plus. On 


remarque en général, que les fardines fe plai- 
fent dans le remoux de courants, à des endroits 
où l’eau paroïît peu agitée , ce que les pêcheurs 
appellent des limes ; cependant 1l-arrive quelque- 
fois qu'il n’y a pas plus de poiffon dans ces en- 
droits qu'ailleurs ; en ce cas, ils eflaient de 
croifer la marée. Autrefois les pêcheurs de Ca- 
maret prétendoient qu'il.ne late mettre les 
_ filets à la mer que de bafle-eau , ou lorfque la 
mer étoit dans fon plein & étale , jamais à mi- 
marée ; mais on à reconnu que c’étoit une et- 
reur , & onjette les filets indiftinétement à tou- 
tes les heures du jour. On verra dans la fuite 
que quand on ne fait pas ufage de la réfure , on 
jette lesfilets à l'eau la nuit, & que dans des 
circonftances on fait caler les filets à différentes 
profondeurs dans l’eau , au moyen des badingues 
à-peu-près femblables à celles qu’on emploie 


" 
a 


a 


pour la pêche du hareng ; mais il ne s’agit 
ici que de ce qui fe pratique fur la côte de 
Bretagne. 


Lorfqu'un bateau eft rendu au lieu où il veut 
pêcher, 1l amènefes voiles & quelquefoisles mâts; 
deux ou quatre matelots fe mettent en rames, 
moins pour faire avancer le bateau , que pour 
le tenir le bout au vint; on ôte le gouvertiail , 
& le maître ou un tmatelot met le filet à l’eau 
par l'arrière ; & l’atrache au bateau par le bout 


ee dite 


ns me de ne one de re eg eg mm 


| 


ds: mer de la réfure , de forte qu'il en torme 
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de la ralingue qui porte les liéges; psndant ce 
temps, l'équipage rame pour que le filet s'étende 
bien dans l'eau: cetre pièce de filer, quia, 
fi l’on veut, quinze brafles de longueur , s'é- 
tend dars la mêm: direction que le bateau, & 
les bagues de plonb ou les cablieres qu'on à 
amaärrées aux angles de la ralingus du 


pie du 
filet , lui font prendre dans l'eau une fituation 
verticale. 


Lorfque la pièce de filet eft ainfi mife à l'eau, 
on rame mollement , feulement ce qu'il faut 
our entretenir le bateau dans l'air du vert:on 
Eee dériver au gré de la marée de conferve 
avec le filet: pendant que l’équipage eft occupé 
à ces opérations, un mouflé délaie dans de l'eau 


comme une bouillie claire , le maitre placé à 
l'arrière , & ayant auprès de lui un feslleau rempli 
de cette bouillie , en prend dans une gamelle ; & 
avec une cuiller de bois , il en jette de temps en 
‘temps des deux côtés du filet, le plus loin qu'il 
peut ; quelques-uns ne fe fervent point de cuiller, 
ils Ja jetrent à la main; & fuivant la diréétion 
que prend le filet , on répand quelquefois la 
éfure par Pavant; mais ce n’eft pas l'ordinaire : 
l'attention que doit avoir celui qui jette la ré- 
fure , eft de la répandre à bas-bord s'il apper- : 
cevoit le poiffon à tribord ; & le contraire , afin 
que le poiffon foit déterminé à traverfer le filet 
pour attrapper l’appat; car les fardines apperces 
vant cet appât, dont elles font avides, s’éle- 
vent près de la furface de l’eau , elles nagent de 
côté & d'autre pour en attrapper, & elles fe 
maillent, quand on voit des écaiiles qui flottent - 
fur l'eau, on jnge que les furdiæs ont denné 
.dansle filet. On enjuge auf quand os voit que les 
liéges font agités a la furface de l’eau, ou en- 
core mieux quand les filets étant chargés de 
poiflons, les liéges entrent dans l'eau ; alors on 
répand abondamment de Ja réfure , & quelques- 
uns qui préfèrent celle de maquereau , en jettent 
pou les engager encore mieux à donner dans le 
iet. 


Quand le patron foupçenne que fon filet eft 
eft bien chargé de poiflons , il le relève ; ou bien 
s’il s’apperçoit qu'il y a beaucoup de fardines, il 
ajoute une feconde pièce de filer qu'il atrache 
à la première , en épiffant ou liant enfemble les 
cordes de liéges des deux pièces de filets , &- 
ordinairement il met une bouée à lextrémité 
foraine de la première pièce de filet , & il atta- 
che au baäteau la feconde pièce de filet par la 
corde des liéges , de. forte que la pièce qu’on a 
mile à l'eau la première , eft reculée du bateau 
de toute longueur de la feconde pièce : lorfque 
le patron trouve que les fardines font en grande 
quantité , il met quelquefois jufqu'à cinq pièces 
de filet les unes au bouc des auvcrés, jettaut 
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toujouts de la réfure à mefure ‘qu'il ajoute de à 
nouveaux filets, On conçoit combien il eft im: |. 


le batsau fe tienne toujours de bout 


7 


portant que jou: 
au vent, pour que les filets fotent en ligne 
“droite; & qu'ils ne s’embarralfent point les uns 
dans les autres ; mais par l'addition de ces pie- 
ces de filets, on forme une tiflure de foixante- 
dix où quatre-vingt braffes de longueur, qui. 
fe trouve quelquefois, garnie de poiflons dans 
toute fon étendue, comme l'étoit la première 
pièce. : se il 


 Lorfque le Slet eft bien garni de fardines , ou 

lorfqu'on ef preffé de gagner la terre pour livrer 
le poifion , ou encore lorfque quelque gros poif- 
fon vorace qui s'eft jetté dans les filets ; des 
brife, ou fait fuir les fardines , enfin quand le 
jour manque , 1} faut retirer Les filets ; &-voict 
comment on fait cette manœuvre. 


du ‘bateau la 
ère a 1cau, 
ée à la ralingue qui porte 
aù V raine chercher 
u bout de la pièce de filer 
qu'on a jéttée la première:à l'eau ou au bout 
forain de là tiffure ; car c’eft ce bout qu’on le 
premier à bord; & à mefure qu'on y amène le 
filet, un mouffe avéc un novice font fortir le 
poiffon des mailles en fecouant le fiiet, & fuivant 
de même les unes’äprès le 


&c on attache une bo 
des liéges , puis Le ba 
Ja bouée qu'on a mife 


lé 


- 
LP 
rire 


Lise 


ces, le poifion fe trouve raffemblé dans le fond! 


s 
ji 
d'une chaloupe. Le filet qu'on a mis 
l'eau , étant auflh lé dernier 


a retourne 
n'eft pas toujours auf heureufe ; il arrive que 
les bateaux font dehors des journées entières 
fl & aprés avoir confommié 
beaucoup de réfure , ils rentrent fans avoir pref- 
Ne Bt le inalheur. ele éncote plus 


marfouins où d'autres gres 
les ont 


grand, quand des 


poiflous [€ fenit jetés dans les filets, & 
déchirés. 


| &ilsefaient de croifer la marée avec leursfle 


font pas ordinaires : les furdines fraîches où £ 


Chaloupes fe retirent dans le port de Pouldavi 


. À l'égard de Guérande , côte de Belle: 
Où l'on prend beaucoup de farsines , les pé 
fe fervent de réfure pour attirer le poifo 


quelquefois une chaloupe prend jufqu'à vin: 
cinq ou trente milliers de fardines , maisces cas 


poudrés de fel, fe répandent par les’ chaf 
marée le Jong des côtes de Bretagne; & ce 
qu'ona falées & preflées fe tranfportent en] 
tou ; Aunis, Saintonge , Gafcogne, le long di 
côtes d’Efpagne , à Saint-Sebaftien ; à Alicante 
& dans la Méditerranée , en Provéncet, en Lan-. 
guedoc , jufqu'au port de Gènes , &c, MUR 


86e NUE 


On fait de très grandes pêches de fardines , dat 
l'amirauté de Quimper ; la faifon de cette pêche 
varie beaucoup ; quelquefois elle commence à 
la fin de juillet, ou avec le mois d'août , d’autres 
fois Îles ne jours de feptembre., & elle 
finit quelquefois au commencement d'octobre ; 
lonvent elie dure jufquà la fin de l’année ; & vers 
la fin de Ïa faifon , on prend des fardines grofies 
comme de moyens harèngs. On dit qu'aux en- 
virons de Douarnenez & de Réboul, où lo: 
prend des fardines qu'on eflimé beaucoup, | 


qui €ft fort bon ; mais les marfouins qui fonc 
ibondans dans ces parages , font fouvent bien du 
tort aux pêcheurs. NU EI DER eu 


Ony prépare des furdines en faumure rouge . 
qu'ils appellent anchoifées ; ils lès mettent dans 
dés futailles où il y a eu du vin de Bordeaux, 

& les expédient pour les ports du Levant, où on. 
les met en petits barils pour les envoyer à Beau- 
caire. Depuis qu’on fair leur donner cette pré 
paration en Bretagne , elles ont beaucoup aug- 


i 


enté de prix. 71 

À Douarnenez , les fardines qui font fort 
grofles, ne paroiflent qu'au mois de novembre, 
même en décembre , & à-peu-près dans le tems 
que les hairengs quittent les côtes de Normandie . "4 


& de Picardie, on en trouve affez fréquemment 
dans les manets Confondus avec les célans & ce- 


lexins. AVES 


PTE PE 


On pêche chaque annéeau mois d'août , de le. 
vtaié furdine à Saint-Jacut & à Saint-Cait, on. 
prétend à Breft ; que les limites! de a far du 
côté du nord, font l'ifle de Bas fous Morlaix s ” 
cela eft généralement vrai: cependant cé poiffon 


femble’avoir étendu ces limites ; car depuis te," 
fiege de Belle-ifle ; au mois de juin 45614 ils'en. 


montre toutes lés années une quantité à Esnnion, 
dont une partie remonte la rivière jufqu'à Ja 
ville 8 au-deffus ; il en viènt tous les ans depuis 
cette époque, un nombre fufifant pour en faire 
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| & Quoiqu'on prenne à 


ait le plus ordinairement comme nous l’allons 
Æxphiquer. Flle commence en mars & finit en 
EL v'a dans cette faifon près de cérrbatteaux 


occupés à cette pêche ; ils font montés chacun. 
par trois ou quatre hommes , &' chaque bateau: 
à embarque trois filèts de l'efpèce qu on nomme 


Jardinaux qui, comme nous l'avons dit, font des 
manets dont lés maillesfont plus où moins grandes 


pouren faire ufge. fuivanc la groffeur du poiflon 


Jour & 


que l on ps che. Quelques.uns pêchent de 


Les fardines fraîches font un mets très-dlicat , 


d'un gourexcelient & fort recherché ; mais elles 


. & à direvrai, il n'y a que ceux qui font à portée 
des ports où on les pêche , auiles mangent excel- 
lentes; on effaie néanmoins d’en tranfporter de 
… fraîches ; onen porte dans des hottes à de petites 
É* diftances , & des chaffes-marée en forment des 


_ des, villes peu éloignées ; mais quelque diligence 


_ qu'ils faffent, elles ont fouvent perdu de leur 
qualité: oh à effayé d'en envoyer à Paris, par la 


pofte, en les renfermant dans des boîtes de fer 
blanc. On affure qu'on peut en conferver de 


très- bonnes pendant une quinzaine dé jours. 
ARE les avoir fait cuire , on les mettoit 


as: des boites de fer blanc étant recouvertes de 

_ toutes parts avec du beurre fondu. 
Outre Îles fzrdines qu'on confomme fraiches 
Je long des côtes où s’en fait la pêche , les bretons 
en envoient beaucoup de faupoudrées de plus ou 
moins de fe], fuivant l'éloicnement des lieux où 
.on fé propofe dé les tranfporter ; quelquefois on 
.Jes prépare à démi-fel , & onles nomme vertes ; 
“alors elles font braillées comme nous avons dit 
qu'on faifoit les harengs. Les bateaux chaffes- 


% 


‘marée tranfportént ces fardines ainfi foupoudrées 


dé fe! à Nantes, à la Rochelle, à Bordeaux -& 
les vendent fous lé nom de fardines de Royan, 
Gi que les frrdines de pêche à Royan ont 
a répurationid'être excellentes ; ils ofenr de plus 
afifurer que Cés'ffrdines faupoudrées de fe! {ont 
meilleures que fi elles étoient fraiches & poinr 
du tout falées. 


ues à la ronde, | 


ST cannes dès Jardines avéc. 
. Re>filet qu'on notime ayaugue ; comme def en | 
petite quantité, on pêut dire que cette pêche sy. 


scertaines années on fale à Cabnes cin-| 
mille barils tant d’anchois que de fines. | 


ne confervent pas long-tems leur bonne qualité ; 


paniers, comine nous avons dit qu'on faifoit 
… Jes harengs, & les portent à dos de cheval dans 


TE 


Au refte, le détail & le tranfbort des frdires | 


fraiches à des endroits un peu éloignés , f fait 


| 


4 


.faler ce poif{on. | | 


précifément comme ce que nous avons dit en 
“parlañt du hareng ; mais la vente des frriies 
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réffanté , quoique mains confidérable ‘que 


chez | 
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1 
mbre 
cation des futatile | 
qu'exigé leur préparation : nous allons le fiir 


appercevoir en parlant des différentes facons de 


H & 


Le 


De. la préparation des fardines. 


Dans les endroits où l’on pêche beaucoup de 
fardines ,11 y a des marchands, faleurs qui ach:tenc 
& préparent les poiflons que leur apportentles né- 
:chéurss & en outre lés propriétaires de chaloupes 
préparett les fardines que leurdlivrent leurs vé- 
cheurs ; lés'uns & les autres étabhiffent au bord ce 
Ja mer des corps de logis quelquefois afl:z grands; 
fouvent ce ne font que de petits magahins au rez- 
“e-chauflée ; qu'ils nomment preffes à fardines 

las lesquels ils reçoivent les poiffons.que leur 
apportent les péch£urs , & où ils oùt ce qui leur 
elt néceffaire pour lés préparer ; favoir, déspe 
fervant à répandre le {el comme pour le haren 
des bailles , des corbeillés, pour tranfporter | 
fardines; des baguettes ou ainettes, pour les 
enfilér par la tête ; des faux-fonds; uñe bonne 
provifion de fel ; desbarns, des prefféss il faut 
au qu'ils aîent du vin pour farre boire ceux qui 
apportent le voiffon ; celui qui manqueroir à cet 
ufage ne yerroit guère de pécheurs arriver chez 
Auf. | | : 
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À méfure qu'ils apportent du poiffon, on 
leur dofine un cachét ou un ruméro par chaque 
nullier de faraines qu'ils fourniflent , pour les. 
payer enfuite au prix courant de chaque preffe, 
‘Il y a dans ces prefles feot à hhit femmes & 
“dès hommes, qui donnent aux fardines à v 
près lés mêmes préparations que nous avons dir 
qu'on donnoit aux harengs falés en blanc. Ordi- : 
hairement: on fair avec cés ouvriers & ouvrières, 
des conventions pour là durée de la pêche, & 
on.les paye lorfqu'elle eft' faite. 


Indépendamment des fardines qui fe vendene 

1es , on en prépare fur lés côtes de : Bre- 
taons , de Poitou , d'Aunis, &c., de différentes 
façons ; favoir , en vert, en maleftran , en pile, 
en faumure dans de petits barils, en daube , & 
de fumées ou fauries. 


\ 
A 


Nous avons déjà dit que les fardires fe cor- 
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romoent promptement, & qu'il convenoit de 
les mettre au (el au fortir de l’eau ; ainfi pour 
peu que les pécheurs foient éloignés de leur port, 
ou retenus trop long-temps à la mer pour ne 


pouvoir livrer promptement leur poifion, ils 


faupoudrent defius du fel; en cet état, ils en 
A \ \ \ A 

vendent le long des côtes, à peu près comme 

celles qni font fraiches ; ou bien ïls les por- 


tent aux préfles : c'eit cette première prépara- 


tion que les pêcheurs de harengs nomment hraillés, 
& que ceux des ferdines nomment falés en vert ; 
de forte quils livrent aux prefles les füurdines 
les unes entièrement fraiches , d’autres plus com- 
munément falées en vert. sr 


_ On fale aufi des fardines en grenier , comme 
les normands font la morue à Terre-Neuve ; 
pour cela on en forme des tas, mettant du fel 
entre chaque lit; quand elles ont pris fel & 
rendu leur eau , on défait lestas, & on en fait 
de nouveaux, faupoudrant un peu de fel entre 
chaque lit; enfin on les tranfporte au lieu de 


la vente , ou en barils ou dans des paniers 3; mais 


on fuit peu cette méthode. 


Quand les pêcheurs veulent donner aux fardines 


la préparation nommée maleffran , ils les mettent. 


dans des paniers à claire-voie qui peuvent cons 


tenir deux cents poifons, & après les avoir plor- 


gés pluñfieurs fois dans l’eau de la mer pour laver 
les fardines , ils les portent au magafin, où étanr 
rendues , on les met dans des barils bien foncés 
en répandant du fel fur chaque lit; quoiqu'on 
n'y ajoute point dean , au bout de deux eu 
trois jours les fardines font à flot dans leur 
faumure , & quinze jours après elles font afiez 
faumurées pour être mifes en prefle. 


À cet effet, on commence par en embrocher 
un nombre par les ouies & la bouche dans de 
petites baguettes ; des femmes prennent ces pe- 
tites baguertes chargées de furdines trois à la 
fois ; elles les plongent plufeurs fois dans la 
faumure pour.les laver, puis elles les tirent de 
la broche & les rangent ou les paquent avec 
foin dans une nouvelle barique défoncée d’un 
bout & percée de plufieurs trous au fond d’en- 
bas, pour que l'huile puifle s’écouler ; on 
place cette barique fur deux chantiers, fous une 
prefle établie auprès d'un des murs du magafn: 
ces preffes confiftent en un levier dont une 
extrémiré entre dans un boulin pratiqué dan: 
le mur à trois pieds & demi ou quatre pieds du 
tertein ; je milieu pofe fur un faux-fonu 
qui a fept à huit pouces d’épaifleur, & qui 
porte fur le poiffon qu'on a rangé dans la ba- 
rique ; à l'autre extrémité du levier, on attache 
un plateau de balance fur lequel on met. plus 


ou moins de poids fuivant qu'en veut prefler, 
plus ou moins le poiffoni on peut encore aus-: 


mener le poiffon en approchant le plus qu'il 


Ja preflion ne le déforme pas, & on met entre “ 


d’autresfois , 


PSLAUR 
eft poffible les barils du mur, ou en along 
la partie du levier où font jes poids. De rem 
<n temps on met des cales de bois dans le bo 
Hu au-deffus du levier , pour que fon extrémité 
où font is poids ne s'incline pas trop ; on m: 
auf quelquefois de. petits bouts de membrure 
entre le faux-fond &' le levier, pour fuppléer« 
à l'affaiflement du poifion. On arrange donc ré-= 
guliérement le poilion dans le baril, pour que 


ie poiflon &, le faux-fond , une couche de fou- « 


gere pour que le faux-fen n’écorche pas les 
Jardines du dernier rang. Enfin ,. on remplace à « 
différentes fois.le vuide que la prefion à fait M 
dins la barique , & le remplacement va afféz « 
fouvent À un tiers de ce qu'elle contient. 

Au bas de la barique font , comme je l'ai dit,” 
plufieurs trous par iciquels coulent l'huile &41a4 
faumure que la prefhon fait fortir du poiflon;. 
le plancher étant incliné forme entre les chan= 
tiers un ruifleau où une elpeceide pouttière par ul 
laquelle l'huile fe rend dons nne’futaille ouune“ 
citerne où s’amafle aufa la faumure , fur laquelle 
l'huile nage , & où on la ramafle pour l'enron- 
ner dans des barils. Les /ardines grafles rendent - 
plus d'huile que iés maigres ; mais on eftime ordi- « 
nairement que quarante barils de furuines en four- 
niflent un d'huile :1l eft bon que certe huile 
s'écoule peu à peu, c'eft pourquoi une barique 
eft ordinairement dix à douze Jours en prefés 
néanmoins on pourtoit , faus beaucoup d’incon- 
véniens, précipiter la prefion én augmeéntantles. 
poids ou en alongeant le levier. 


Pour la préparation des furdines en pile , on 
les porte dans les magañfins fans les laver ; fitôt 
qu'elles y font rendues , des femmes les faupou- 
drent d’un peu de fel , enfuiteciles les arrangene 
en pile; & quelquetois elles n'en font qu'une 
pour tout le poiffon d'une pêche 5 alors ces piles 
ont quatre OU cinq pieds de hauteur , &. 
la bafe eft plus ou moins grande, fuivant L 
la quantité de poiflon que la péché à fournies # 
fiuuvant La fantaihie de célies 
qui Îles préparent , elles fonc Les piles 
peu épailles pour G 1e le fe] les pénètre mieux, 

& parce que quand Les piles font très-groffes, 
les fardines de déflous font écrafées par le poids 
de celles qui font deflus. Ou appuie ordinaire- 
ment ces piles le long d'un mur; & en les 
formant , on niet alternativement uré couche 
de fcl & une de /ardines ,. qu’on arrange de rma- 
n'ère que les têtes d’une couche répendent aux 
queues de celles de deffous ; par cette arten- 
tion les couches de fardines fonc mois fuiettes 


à s'écrouler & plus urikss pour cette raffonon 


peut diftribuer le fel plus également: on Jaiffe 
ks piles en get état Jufqu'à ce qu'on juge que 
le poiffon €ft bisn pérésré deselé ce qu énwe- 
connoit à la fouplefle qu'il acquiert: if faut plus 


# 


ne 


n C'es barils fon de bois de hêtre, à peu près 
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detempswpour-les groffes querpour les petites 
farinesp 8 furxvant ia qualite du fe, il faut les 
 laifler plus eu moirs de temps en pie. - 


_ Quand on juge qu'elles ont pris afflez defel, 
on les embroche dans des baguettes comme le 
malefñran , Bt on en charge des civières dont le 
fond eft couvert d'üne natte de paille 3 elles 
settent routes les têres en dshors : les femmes 
les portent au bord de la mer.où elles les lavent ; 
pour cela elles faiñffent par les deux bouts trois 
e ces baguettes , clles les plongent & les agr- 
tent dans l’eau ; les fzrdres ainfi lavées doivent 
être blanches comme de l'argent; on les re 
porte au magafin fur les civières; quand elles 
font égoutrées , on les paque ou arrange dans 
les barils, & on les preffe comme le ma- 


lefirauat de. 
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#41 - faut ordinairement pour faire une barique 


RPC “4 CRE. 
de faraines preflées , la charge de quatre civières , 
plus on moins , fuivant la grofleur du poiffon. 
: È 2 


de Ja jauge d’un tisrçon de Bordeaux ; ils ont 
peu dé bouge, & étant pleins ils pefent'ordi- 
haifement tois cents à trois cents dix livres. 


3 | + 
_ Les /fargines bien préparées de l’une ou l’autre 
façon, fe confervent bonnes fepr à huit mois; 
après ce temps , elles déchoient beaucoup , & ran- 
ciffent fur-tout dans les pays chauds. 

A 4 | 

Les fardines prefféss doivent , pour être ré- 
putées bonnes , être fermes , blanches & claires, 
d'une. groflzur médiocre ; les petites qui font 
excellentes à manger fraiches , ne font pas efti- 
mées Jorqu'elles font preflées ; quand elles font 
dure bonne erofi:ur, il en entre environ fix 
mille dans Chaque baril. LA 


Le but principal de ces deux préparations, 
eft de tirer l'huile des fardines que l'on preffe., 
non pas tant pour le profit qu'on trouve à Îla 
‘vendre aux corroyeurs , que pour retirer des far- 
dines une fubftance qui rancit & gate le poiflon; 
car. on remarque que les fardines qu'on ue prefle 
pas aflez, fe gâcent bin plutôt que les autres. 


. La préparation en maleftran qui occafonne 
plus de main-d'œuvre , procure éeux avantages ; 
Be confidérable eft qu’on retire plus d'huile, 
parce qu'il s’en perd avec la faumure lortqu'on 
les meten piles jan lieu qu'à la préparation en 


| 


sonferver plus long-cemps rs 


mceftrans, l'huile pafñle avec l: faurnure , & elle 
s'én fépare en: féjournant dans fes citernes où où 
larrecueiiles avec foin; d'autre avantage qui 
efttplus confidérable, eft qu'on:empiqie moins 
de {el que des ;fardines font pieux doraitlées ; 
qu'elles fonriplus blanches ,, 87 en érat de & 


Fr 


PS 


SAR 2 se 


les rend plus märchindes. Les fardfnes que les pê- 
cheurs préparent en piles , jauniflent au bout de 
trois ou quitre mois, & fe gâtént aflez promp- 
tement ; Ja principale caufe dé ce dépériflement 
vient de ce que Farah oi les engage à fe fer- 
. wir, Pour paduer, du même fe! qu'ils ont d'a- 
bord répandu fur le poiffon , & en outre ponr 
confervér l1 grofieur de leur 5oiffon, afin qu'il en 
tienne moins dans les barils, ils les preflent peu, & 
les laiffent chargés de l'huile qui les corromprt. 
Je ne parle pas de ceux qui ont la mauvaife foi 
de mettre au milieu des barils , des poiflons mal- 
conditionnés ; ces défauts ne fe rencontrent pas 
aux fardines que préparent les bons fabricans, 
qui, pour conlerver leur réputation , appofent 
à chaud leur marque fur les barils qui {ortent 
de leur fabrique ; & il ferait à défirer que tous 
ceux qui font des barils de furdines, fuflent obli- 
gés de mettre leur marque, afin qu on püt ob- 
tenir des dédommasemens de ceux qui vendent. 
de mauvaife marchandife. : 


1 


Autrefois on préparoit toutes les fardines en 
pile; on prétend que c'eft à Concarneau qu’on 
a commencé à les préparer en maleftran , & cette 
méthode eft maintenant aflez généralementadoptée 
par les fabriquans ; néanmoins en apportant pour 

la préparation en pile toutes les attentions con- 
venables , il ferait poffible de faire de bonnes 


| fardines , qui , pour les raifons que nous allons 


rapporter, poutraient , dans.certains cas, mé- 
riter la préférence fur celles préparées en ma- 
leftran : pour le faire appercevoir , il faut remar- 
quer qu'il y a des provinces où le peuple eft 
dans l’ufage de manger jes fardines crues , tell.s 
qu'on les’tire des barils, comme on fait les 
anchoôis en Provence; ces provinces font l’Aunis, 
la Saintonge , la Guienne , & d'autres pays de 
vienoble ; ceux-là donnent la préférence ‘aux 
fardines préparées en maleftran. 


Mais à Saint-Malo & dans les provinces telles 
que la Normandie , la Flandre , où le peuple ne 
boit point de vin ,. on ne mange les fardines 
que cuites ; & alors on préfère celles qui ent 
été préparées en pile, parce que celles qui ont 
été préparées en maleftran , ne peuvent foutenir 
le feu, elles fe féparr nt parmorceaux; d'où il fuit 
qu'il cft avantageux de préparer les fardines , les 
unes en maleftran & les autres en pile. 


Préparation des fardines en fimple faurure qu’on 
53 nomme anchot!ées. 
: Comme les petites fardines qu'on prend au 
commencement de la pêche , ne rendraient pas 
d'huile , & comme ellès fe rédufratent en pâre 
fous la prefle, à canfe de Jeur grande délica- 
tefle , on les met fimplement en fiumure dans 
de petits barils ; pour cela on fait une fatmure 
ès-forte, où en mét dans les barils jufqu'au 


/ 
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tiers , & on achève de les remplir avec des fur- 
dires très-fraiches, & de L faumure. dans la- 
quelle on délaie du brun rouge réduit en pou- 


2 
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dre très-fine, pour leur donner l'air d’anchois; 
on laifle les barils aufoleil pendant quinze jours, 
és rempliffant tous les jours avec de nouvelle 
f:umure. On envoie ces fardines à la foire de 


Beaucaire , où elles fe vendent , pour la plupart 


comme ancho!is. 


Des fardines en dauïe.. 


À E 
On peut conferyer pendant un moïs des far- 


dines dans le beurre, de forte qu'elles fonc pref- : 


que auf botnes à manger, que felles étoient 
fraiches , 8: voici comment on y réufit. Pour 
cinquante fardines , on emploie une livre de 


“beurre frais qu’on fait fondre , quatre onces de 


fel,, une once &‘demie de poivre fin, & un 
peu de mufcades quand le beurre eft fondu, 
prenant garde qu'il ne roufüffe , ‘on le laiffe affez 
réfroidir , pour qu'en trempant les fardres de- 
dans, elles en fortent couvertes ; en cet état 


on les arrange dans un pot de grès; on fait un. 
| qu'on vérfe. 
fur les ferdizes , de façon qu'elles en foienten-: 


peu réchauffer le beurre qui refte, 


tièrement couvettes , & on bouche le vafe le 

plus exacitement qu’on le peut, avec du liége; 

“quand on veut les apprêter, on les tire du 
eurre. ï 


Voici une autre manière de conferver des /ar- 


dines , & qui fe pratique en quelques endroits 


de la Bretagne, de même que dans le pays d’Au- 
nis. Après qu'elles ont pris un peu de fel, on 
les fait frire dans fa poële, ou rotir fur le gril, 


puis on les met dans de petits barils faits exprès , 
avec du vinaigre , du poivre, du laurier & du 


girofle , qui forment une efpèce de fauce. C’eft 
-ce qu'on nomme corfire des fardines. On en ap- 
porte à Paris qui ont été ainfi préparées. 


Des fardines fauries. 


On fale à terre les fardines en grenier , en les. 
arrangeant de tête & de queue en tas; on ré- 


pand du fel entre chaque lit, à-peu-près comme 
on fait pour celles qu'on prépare en pile ; on 
les laiffe ainfi pendant deux ou trois jours au 
plus; on emploié , autant qu'on le peut, du 
fel qui ait deux ou trois ans de faunage , parce 
que les falines en font moins acres. Lorfque les 
poiflons ont pris fel, on les enfile fur des 
baguetres , comme que on veut les mettre en 
preffe ; on les live dans de l'eau de mer, puis 
dans de l’eau douce ; 87 quand elles font égout- 
tées , on les pend dans la faurifferie ; on les y 
laiffe s’égoutter pendant vingt-quatre heures; 


cafuite on allume les feux, qui durent fept à huit 


faffe de la fumée & point de flamme. Le lieu 


4 rez-de-chauffée , dont un manteau de cheminée. 


© D'abord , il n'y a que les furdines qu’on prend à 
avec les faines, ainfi qu'avec les manets ou far- | 
_dinaux , qui puiffent être falées ; celles qu'on . 


guées, molles & dépouillées de la plupart de” 


_cela fufit. 


page les poiffons ; puis on bouche 
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jours quand Pair eft fec 8e dix à déuze j fl 
cit humide. : LA EN NE 
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On fait le feu avec des copeaux de chêne 
qu on prend chez les ronneliers , les menuifiers, 
& on le couvre de cendres de joncs, pour qui 


où l'on fait cette préparation , eft un cellier ag 


occupe prefque toute la largeur ; c'eft fous ce 
manteau qu'on pend les fardines. On n'en fau- 
rit guères en France: cellès à qui on donne cette « 
préparation, font les groffes qu'on prend à R 
fin de la faifon; cependant. les matelots en fau- w 
riffent ou boucanent pour leur provifon pendant 
l'hiver. sa D. 

Salaifons & préparations des fardines ex Provence 

& en Languedoc. NAS “1h 


É eu 


“a 
0 


prend à la tartane:, ou dans les filets tels que | 
les aiffaugues , les ganguis, bouliers, étant fati- 


leurs écailles ; ne font point propres à faire de 
bonnes fardines falées; on peut en dire autant | 
de celles qu'on prend dans les madragues, lorf- M 
qu’on les relève ; il faut les confommer fraiches © 
&c très - promptement; de plus, toutes étant 
petites & très-délicates, elles ne peuvent être 
preffées, comme nous avons dit qu'on fait celles 

de Bretagne ; leur délicateffe les rend , il eft' 
vrai, agréables pour manger fraiches ; elles font 
auf les meilleures pour être préparées en fau- 


t 
_ 


mure, comme nous allons l'expliquer , & pour 


cette préparation , on ne rebute point celles qui . 
font bleffées ; pourvu qu'elles foient très-fraiches 
Pour faler ainfi les fardines, on en forme des lits 
dans de grandes buailles, ou comme l'on dit, 
on les-alite , répandant du fel entre chaque lie 
de poiffon ; & quand la baïlle eft pleine, on 
fait une forte faumure ou une fauce compofée 
d'un peu de falpêtre avec du bol ou de l'ochre 
rouge en poudre fine; on prétend que cette 
fubftance terreufe contribue à leur conférvation; 
mais on l'emploi principalement pour donner aux 
poiffons & à la fauce uné couleur rouge qu'on 


| exige dans le commerce. 


Pour qu'ils fe confifent bien dans cette faucé, 
on les laffe repofer cinq à fix mois; enfuite on 
en emplit de petits pots de terre de différentes 
grandeurs , larges d'ouverture ; onimét (ur les 
poiffons un rondeau de terre cuite, qui produit 
une prefion fufifante pour que lfauce fur 
exdttement 
l'ouverture : 


Ne 
Bi Péf 
l'ouverture de c s pots avec du“liége "que l’on 
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. college Au ltre , de crainte que ie poiffon 
de a fauce ne s’éventent; on.en-met auf dans 


e” 


petits barils qui-péfent 20!à 25 livres, pour 
tranfporter par toute l'Europe & au Levant. 
A ” dr * : . 


en. Languedoc , & quoiqu'il n'y ait point d’a- 
-mertur dans des. fardines comme dans les an- 
-chois; on leur retranche la tête, & on les vuide 
es. vendre comme anchois, Les barils de 
Languedoc pefent de 18 à 26 livres, prefque tous 
.: fe portent à la foire de Beaucaire, d’où ils paflent. 
dans Jes Cévennes , le Vivarais , & même en 
Provence ; de plus ; beaucoup de fardines qu’on 
envoie à Beaucaire, fe diftribuent dans toute la 


P 
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à prendre des fardines. 


SABRDON , forte de lifière faire avec du fil 
très-fort ou de la ficel e, pour fortifier des filets 
très-déliés, qu'en Prevence on nomme #7. 


# 4 . At d; À 
, .SARGUET ou SARG de Provence , farco en 
Languedoc & à Venife , fargore à Rome. 


Ce poiffon a les rayons qui forment Paileron 
du dos & celui de derrière l'anus, en partie 
-piquans & en partie flexibles ; 1} eft feulemenr ,: 
»proportionnellement à fa taille, plus épais & 
-plus charnu que la dorade ; fon dos forme une 
-portionsde cercle affez régulière ;” néanmoins il 
Æft-demi - plat; laileron de la queue eft fourchu ; 
il a; ainf que le fparaillon , une tache noire 

. près l'articulation de cer aileron. 


+ Le. furguet a fur les côtés des bandes circu- 
Jires brunes! qui s'étendent depuis le &os juf- 
qu'auvventre, fuivant la rondeur du poiffon; ce 
qui le diftingue de plufieurs poiffons de fa famille. 
La première bande circulaire qui ft du côté de 
da tête, ef ordinairement plus large que les 
autres ; mais ces bandes ne s’apperçoivent que 
quand les poiffons font nouvellement tirés. de 
l'eau Les veux font grands, & ronds ‘®îles 
dents font affez larges , comme les incifives’ de 
l'homme. 
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:. La chair du farguer eft fèche &.de mauvais 
goût , quand on le prend dans des fonds vaux , 
& pendant l'été; mais dans les fonds de roche 
‘8 fableux , elle eft'afiez bonne, fur - tout le 
printemps: & l'automne, pas néanmoins auf 


she PR MT ES A: “4 _éflimée, que celle de Ja dorade. 
+ On prépare aufli de cetre façon des furdines | 


ee 


: On pêche en Poirou & dans l'Aunis, des 
farguers dui ont plus de deux pieds de longueur. 


o4yie 
Dry 
SARTIS, cordes d’auffe qui fervent à häler 
les filets. Communémam les pièces aide fartis 
_S'appellent mailles. " 
‘ Li e s 
: SAUMIER , forte de grapin ou harpon dort 
on fe fert dans là Dordogne, pour fufir les gros 
_faumons. Dee” A 


8 


7 SAUMON. Ce poiflon a la peau évaifle., 


le 
[eut 


_ délicate quand elle eft cuite, & peu ashérente 
à la chair ; les écaihies, qui tiennent aflez for- 
tement à la peau, font petites & minces, plus 
où moins grandes fuivant la grofléur du poiflon; 
néanmoins celles du dos le font plus que les 
autres : leur forme eft ovale, leur grand aïia- 
mètre étant à-peu-près de deux ou trois lignes, 
elles fe recouvrent comme les ardoiies fur un 
toit; & les inférieures font prefque entièremenc 
recouvertes par les fupérieures. , 


_ Au fortir de l’eau , le dos des faumons pa- 
soit d'un bleu foncé ; quelque temps après, ies 
couleurs s’éclaircifflent un peu. Les côtés ont 
des reflets comme dorés,de ventre eft blanc- 
argenté, & plus bas il eft blanc-mat, ainfi que 
Je deflous de la gorge. 


La tête du faumon n'eft pas Hi a D ei 
ment au corps aufh groffe que celle des morues ; 
elle eft menue & alongée : quand la gueule eft 
fermée , le mufeau forme un coin qui n’eft pas 
fort obtus, le deffus de la ‘rête eft un peu 2p- 
)latis l'ouverture de la gueule eft affez grande; 
es deux mâchoires font à-peu-près de même 
longüeur ; s’il y en a une qui excède l'autre, 


Le 
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c'eit celle d’en- haut. 


Ses yeux font grands, voifins du bec, & 
couverts d'une inembrane clignorante. On ap- 
perçoit fur l8 mufeaw deux trous qui font les 
narines; elles font un peu plus près de loœil 
que de l'extrémité du mufeau: 


Les opercules des outés font formés de qua- 
tre feuillets offeux , minces, flexibles , réunis 
& recouverts par une membrane épaiffe, quand 
les faumons’fônt-gras ; & argentée, {ouvent 
marquée de quelques taches, la plupart rondes 
& de groffeurs inégales. La mâchoire inférieure 
eft bordée d’un rang de dents fort aiguës, re- 
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courbées vers le dedans de la gueules la mä- 
choire fupérieure eft bordée de deux rangs de 
dents un peu plus fortes; entre ces dents, tant 
de la mâchoire fupérieure que de l'inférieure, 
il y a nombre de petites dents ou afpérités dif- 
tribuées fans ordre. On voit quelquefois deux 
rangs de dents au palais ÿ il y en à fur le de- 
vant quelques-unes plus petites : le refte du 
palais n’a point de dents; mais dans le golier , | 
il y en a que qus-unes qui font fort aiguës & 
courbées vers ie dedans. 

La langue eft épaifle , creufée en cuilleron, 
garnie de quelques rangées de petites dents cour- 
biés verse ded:ns; & quelquefois fur le de- 
ant queiques-unes plus grandes que les autres, 

: On apperçeit de chaque côté quatre branchies 
qui, a la partis coùcave , font garnies de deux 
rangées de tubercules cartilagineufes femblables 
à des dents, & de plus hérifiées d’afpérités. 
Ces efpèces d'apophyfes font moins cenfidéra- 
bles à la partie poitérieure qu'à l'antérieure ; 
Is franges de ces branchies font doubles.” A 
treizebpouces du mufeau , eft le grand aïlcron 
du dos, l'attache de cet aileron au dos du poi£. 
fon occupe une longueur d'environ trois pou- 
ces & demi; 1} eff formé par quinze rayons, 
dont les plus grands font branchus à leur ex- 


trénités ils s'inclinent tous vers l'arrière, & 1 
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forment un tr'angle. Du mufeau au commence- 
ment de J'ailéron de la queue, il. y a vingt-" 
quatre pouces , dans un poiffon dont la longueur 
totale eift de vingt-huit pouces. L'aileron .de la 
queue eft brun, l'extrémité eft taillée en por- 
tion de cercle, dent la concavité eft du côte du 
corps; quand il n'eft pas bien étendu, il paroît 
plus fourchu ; il eft foriné à-peu-près de dix- 
neuf nervures, dont pufeurs font branchues. 
L'aileron de derrière l’anus eft à. dix - neuf 
pouces fix lignes du mufeau; 1l'eft blacchâtre, 
charnu , formé de douze à treize nervures; 
les premières font menues & fimples, les au-: 
tres font branchues à leur extrérnité ; il à un 
peu plus de trois pouces à fon infertion au corps 
du poiffon, les nervures s'inclinent vers. Par- 
tière. Les nagcoires de derrière les ouies font 
brunes par les extr:mités, & formées de qua- 
torze nervures : la premieres qui eft la plus 
longue, eft fimple, ellé à quatre à cinq pouces 
de longueur : les autrés, qui font plus cour- 
tes, font branchues. Lés nageoires du ventre font 
à douze ou treize pouces du mufeau, l'anus 
eft à dix-neuf pouces : ces nageoires font blin- 
châtres , ayant feulément un peu de brun fur le 
bord fupérieur , & quelquefois chargées de mou- 
chetures ; chacune eft form‘e de neuf ou dix 
nervures la plupart branchues; il y a à la partie 
fupéricure de l'articulation de, ces nageoires une 
apophyfe écailleufe , blanche & affez fenfible. 
Le des des faumons eft un peu voité , cependan y 


L'> am ; j ST PCT WT 
ce poiffon n’eft pas fort ventru : mais cela meft 
pas exaétement vrai dans trous les fiumons;.car 
quand les femelles font remplies d'œufs; elles 


ont le ventre fort gros, & cette grofleur aug- 


mente eneore quand elles ont l'eflomac rempli 
d’alimens : auf prérend-on af2z généralement 
qu'on ne peut diftinguer fürement les faumons 
males des femelles qu’en leur preffant le ventres. 
qu'aux femelles il fuinte une limphe fangaino- 
lente, 8 aux mâles une limphe laireufe s'emats 
quand les femelles font très-remplies d'œufs, 
on les diflingue très-bien des males par lasrof- 
feur de leur ventre. Il ne fera pas hors de pro- 
pos de rapporter ici. une obférvation du docteur 
Mefplez : 1] dit que les pécheurs ayant pris on 
poiflon qui avoit le ventre d’une grofleur ex- 
traordinaire , il l’ouvrit & trouva qu'il étoir. 
rempli d'une mafñle d'œufs confidérable , quil 
eftima pefer fept livres; le poiffon vide de fes 
œufs, qui étoient rouges & gros comme des. 
petits pofs, pefeit vingt-cin livres ; fa chair 
n'étoit pas de bonne qualité; il rémontoit Je 
Gave pour fe décharger de fes œufs :“on voit 


‘par cette obfervation, que les poiffons qui fräient, 


perdent beaucoup de leur qualité. À 
» 

Les lignes latérales, qui font peu apparen- * 
tes, fe prolongent d’un bout à Pautre du corps 
du poiffon, fuivant une ligne droite qui eft un- 
peu plus près du dos que du ventre; elles com- 
menceént derrière les opercules des ouies, & 
f: terminent à la naïiffance de laileron de la 
queue. 

Ordinairement il y a des taches, tantôt d’ure 
couleur, & tantôt d’une autre, fouvent noi- 
res, quelquefois brunes, jaunes, grifes , ou 


un peu rougeitres;.& fuivant queiques - uns, 


leurs couleurs changent dans les différentes fai- 
fous ; elles font affez 1ouvent rondes & irré- 
guléèrement diftribuées fur les écailles de ce 
poiffon; prefque toutes font au-deflus des li 


gnes latérales , quelques-unes au-déffous , mais 


en petite quantité. Je crois qu'on peut régar- 
der la couléur de ces tach:s, & r'ême la cou- 
leur générale des poiffons , comme des variétés, 


& fe difpenfer d'en faire des efpèces différen- 


tes , qu'on à nommées /7/m0 maculis cinereis 
fairmo cintreus aut grifeus : car je ne regarde ces 
circonftances que comme des jeux de-la nature. 
Si ceux qui ont des taches brunes font très- 
charnus , fi leur chair eft fort délicate, s’ils fone 


fingulièrement vifs, c’eft probablement parce 


qu'ils fe font trouvés dans des eaux vives qüi 
leur convenoient, & à portée de prendre de 
bonne nourriture. Je crois qu'il en eft des dif-” 
férentes couleurs des poiflons comme des poils 
des quadrurèdes & des plumes des oïféxux, qui 


varient infiniment , fans que pour cela on en 


fafle des efpèces différentes. 


*hl 
\ 
1 


: 
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: 


“domen par le diaphragme qui € 


À * 
on trouve le faumon 
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La colonne épinière du faumon eft formée par 
Envir he er 8 vertèbres, la capacité de 
l'abdomen eit formée par foixante-fix côtes , 
trente - trois de chique côté, y Compris les 
apophyfes rranfverfales. La poitrine, Comme dans 
les autres pciflons ronds, SN de Pab- 

it affez épais, 
&tdes vifcères contenus dans l’abdomen, fonc 
treñifermés par Le péritoine qui eft de coul:-ur 
de chair; cependant cette couleur n'eift pas la 


même dans trous les faumous : Le cœur elt an 
guleux & n'x qu'une cavité ; la veine cave , 
ui s'épanouit au fortir du cœur, y forme 


Comme une oreillette; le foie eit grand, d’un 


rouge foncé , il n’a qu'un lobe; il eft pla fur 
une de fes faces, convexe fut l’autre; 11 a par 


er-bas quelques échancrures , il touche au ven- 
tricule, 
cule du fiel'eft d'un vert foncé. Le ventricule 
eft capable de s'étendre; car on dit qu'on trouve 


dedans des poiflons tout entiers ; il eft long & 


épa s, & eft une prolongation de l’œfophage; 


il eft fitué à la partie moyenne de l'abdomen ; 


 & après avoir defcendu d’une certaine quan- 


tité , il fe replie & remonte jufques près du 


diaphragme , où il fe replie encore. Les femel- 
es ont deux ovaires contenant un nombre con- 


fidérable d'œufs qui font rouges, ou couleur 
de faffran, gros comme des pois: ou cornme 


un grain de grofeille rouge. La veflie pneuma- 
tique n’eft pas épaiffe ; elle s'étend. de toute 
la longueur de labdomen, & eft fituée le long 
de l’épine du dos , dont néanmoins elle fe dé- 
tache allez aifément. On trouve encore le Jong 
de l’épine les reins au nombre de deux, qui 
“ont une forme alongée & pyramidale : la rate 
eft noirâtre ou d’un rouge obfcur. 


La chair de ce poiffon eft plus ou moins 
rouge dans les uns que dans les autres; ce 
rouge perd de fa vivacité à la cuiflon, mais il 
augmente dans le fel: Sa chair fe lève par grands 
feuillets, qui font aurant de mufcles contenus 
dans une enveloppe propre qui eft blanchatre : 


ges forts mufcles font.que ce poiffon à beau- | ît. 
avec avidité à paffer dans les rivières : ainfi , c’eft 


coup de force pour remonter les cataractes. 
Quoïqu’elle foit délicate & d’un goût agréable, 
comme elle“en à peu , on s'en iaffe aifément ; 
aicf, 11 lui faut un affaifonnement relevé , & 
- plus appétiffant. quand il 
a pris un peu de fel. RS: 


On prend très-rarement des faumors dans les 
filets qu'on tend à la mer & au large pour chaf- 
fer toutes fortes de poiflons ; cependant c’eft 
ua poiflon de mer que les pêcheurs regardent 
comme litroral, parce qu'ils ne le prennent que 
près des côtes, es les parcs , & les filets qu'on 
tend au bord de la mer, particulièrement 
yers l'embouchure des rivières. Péut-être que 


D gp 


An placé du côté gauche; la vefñ-. 
e 
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ces poiflons fe tiennent une partie de l'anné® 
dans les grands fonds, peut-être auf qu'ils 
font en grande partie de prfage & qu'il nous 
en. vient du nord. Ces poiffons qui paltent Îa 
plus grande partie de Jeur vie dans l'éau falée, 
font portés pat inflinét à remonter dans les ri- 
vières, même Jufqu’à leur fourct , lorfqu'ils y 
treuvent fufifamment d'eau 8 la nourriture qué 


leur convient.’ 


Il y a peu de rivières en France qui aient un 
cours plus étendu qüe la Loire ; on y rêche 
dés faumons depuis fo8 embouchure jufqu’au- 
près de fa fource ; les petits font communs à 
Saint - Etienne en Forez, même au Puy-en- 


| Velay, & l'on en prend de gros à Saint-Chau- 


mont. 


. Ce n’eft pas le feul poiffon qui paffs de l’eau 


 falée dans l’eau douce ; mais ils n'ont pas tous 


la même inclination : quelques-uns qui fe plai- 
fent dans l’eau faumatre , reftent dans les en- 
droits où la marée fe fait fentir : d’autres paf- 
fent dans l’eau tout-à-fait douce ; mais ils fe fixent 
aux endroits où ils trouvent apparemment tout 
ce qui leur eft néceffaire. Il n’en eff pas de même 
des faumons ; ils ne reftent pas long-remps dans 


un sème endroit ; quelquefois ils s’approchent du 


rivage & entrent dans les anfes , puis ils fe por- 
rent où l’eau eft profonde , & roujours en remon- 
tant vers la fource des rivières , où cependant on 
n'en trouve guères que de petits ; les gros fe. 
tiennent où il y a plus d’eau. Ils fe plaifent dans 
les eaux vives & Pure qui coulent fur en fond 


de fable pur ou de gravier. C'eft à cette raifon 
3 , « DTA à / Le | 

qu'on peut attribuer la quantité confidérable de 

faumons 


| ve entrent dans certaines rivières , pen- 
dant qu’il s’en trouve peu dans d’autres , quoi- 
qu'elles fe déchargent pareillement dans la mer ; 
x fouvent après avoif remonté dans une grande 
rivière un efpace aflez confidérable , ils la quittent 


pour pafler dans un ruiffeau dont l’eau eft plus 
vive. 


Le fait eft donc certain ; les faumons fe portent 


avec raifon que Rondelet dit que les fzumons 
aiment tellement l’eau douce , qu’ils remontent 
dans les fleuves & les ruifleaux jufqu'à leur 
fource. Il faut pour cela, comme le rémarque 
Geffner & d'autres auteurs , qu'ils aient franchi 
un nombre de piéges qu'on leur a tendus pour 
les prendre au pañlage. Cet auteur & beaucoup 
d’autres difent qu'ils s'élancent pour cela fort 
haut au-deflus de l'eau, qu’ils franchiffent des 
cataractes qui ont plus de huit pieds de hau- 
teur ; & Cambden fait mention d’une femblable 
merveille qu'on trouve dans Pembrock: shire, 
où la rivière du Zing tombe dans la mer fi 


| perpendieulairement & de f haut , qu’on s'arrête 
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pour RU Ja force & ladrefe avec Hate 
les faumons la franchiflent pour pafler de h mer 
dans cette rivière. Cet endroit fe. nomme pour. 
cette railon Ze faut du feras 


Michel Drayton dit qu'à cette cataradte les 
Hans , pour vaincre la-force du courant, 
rennent leur queue dans leur gue ule e pour bander 
Eire corps comme un arc, & qu'ayant la forme 
d'un cercle, leur cerps fe redrefle avec une très- 
grande force ; que, #s'ilss manquent leur Coup , 
ils recemmencent la même manoeuvre Jufqu'à ce 
u'ils aient furmonté l'otflacle. Je crois que 
tout cela fe réduit à dire: Quand un faumon à à 
_vaincresun courant tres-repide, il plie beaucoup 
fon corps, pour qu'en donnant des coups de 
quete très- vifs , il acquière la force qui lui 


{2 


ils font abfolument mauvais quand ils fraient, > 
Æ peu de temps aprés, | | 


eft néceflaire pogir. furmonter la réfiftance dus 


courant, 


N 
# 


Mais s' raifon les dutérifines à quitter rP eau 


fikée pour paffer dans l'eau douce ? C’ eft un point 
fur lequel on n’eft pas d'accord. Le fehtiment le 
plus uen adopté parles. naturaliftes , eft 
que Les faumons remontent dans des rivières pets, 
y ie 2 ; } dépofer leurs œufs. 


Du non Bécard, 


[ 


Les \r MONS qu on homme bécards fe difinguent 


de ceux. qu'on appelle francs -faumons , dont on. 


vient de donner,la defcription ; principalement 
par une di fformité de la méchoire inférieure qui ; 


au lieu d'être à-peu- près droite , fe recourbe vers 


1 hâte: ; de forte, éit-on , que fon extrémité fe 
loge dans unescarité qui. fe forme à la mâchoire 
fupérieure. Où aflure mêne en avoir trouvé quel- 
ques-uns qui avoient la mâchoire. fupérieure pet- 
céev à la rescontre du FROGNELE de la machoire 
inferteure. id 


‘en 
ilé 


ef 


On pré 


écailles plus brunes & moins brillantes 


plus diftuiètes. Quelques - uns difenr qu’ils: ont 
dés taëhes:r ouges, & pour cetre rafon,, ilsles 


néifment, raics: on ajoute , & Belon dit; que, 
les béçaräs ont Jesitaches de ceuléurs plus vives 
& plus s'variées quelles Auvres faumons 5| quedour 
tête eit gtoiie PEGPOTHUO ne inellement au corps qui 
eit plat, menu êr 210n9e 
Quelles font des quuliiés des bons faumons. 

On FIRE lès faimonsiqui:ont|la téteipetit 
relativement au :corpss qui doithétré gfosilar 
rod1i, Teqiiiticiqué qua éftxcharnuw 8 gras: 
fes Le doivent ètre brillantes ; 82 alors on 
pense que c'e” bise c de bonne. fanté. 


CONtraîrE Ceux 


4 è * A Fa 4 i $ 
tend encore que Îles bécards ont les. 
que les. 
francs: Jaumons , que leuts taches: font is unes & * 


del 
| 


dittinétes, La je RL FOR 


décembre , 
qualité 5 Mais comme la plupart wont point Bay 
en entrant dans. les rivières, prefque tous ceux 
qu'on prend à leur embouchure font bansen… 
toute faifon : néanmoins ils font. dans toute le 


chair a peu de couleur, ce qu’en attribue.aux, 


.deFinhinde. On dit que ceux.de Norwege ont. 


des marchands , comme ceu 


. S AU ‘ + LA 
à R à: 
Mo te les ont ternes > & Les, mouchetureé moine | sa 


, Jar æ ou 


Les or hiioe ne ne rivières Le 
douce, depuis Je mois de feptembre jufqu'en 
& ils font alors réputés de. inauvaife 


perfection en janvier & février ; & quand fl ss 
rempliffent d'œufs, leur “chair eft plus fèc 


+ 

On eftime que les faumons ue on. ee nu 
la Loire; la Seine, la Garonne ;*la Meufe , le: 
Rhin , la Tamife , fonc plus forts, ‘plus gras,, 
que CEUX d'Ecoff , & que pour cette-raifonyst 
ceux-ci font meilleurs pour faler. Ceux de Bré- 
tagne font un peu moins eflimés que ceux des 


rivières que nous vénons de nommer. Ceux de 


la mer Balricue. font gros 8: gras; mais, leur 8) 
Eaux aouces qui abondent, fur-tout dans le golfe 


la chair plus dure, & que ceux d lrande pére 


: dent plus de leur couleur à à la GHTÉrDA que Ceux 4 


d'Ecofie. AUS dE: (LE 

Les riviëres qui fe déchargent dans la mer | 
& Allemagne &la Baltique , ne fournitfent ordi- 
nairement que de petits J'eurmons qui viennent 
par Hambourg & autres ports voifins désenvirons M 
de l'Elbe, Cés poitfons paques, comme J'en dit, 
en vrac, tète & queue ? Gc péle-méle ce toute M 
forte , ne font point achetés avec confiicé par! M 
x:qui viennent d'An- 
gleterre & d'Ecoffe,, qui font ete A forse 
& triés fidéllement. ii fe rc) Te 
PA os RE AL 


Péché et Gumons. _. 


Si l'on prend quelques sera ve Fred la Médi-. 
terranée. C'eft fort rar ement & accidentelléme nt 
on en chercheroït en vain me les: feuves..qui 
y affluent : je ne. fache que le Rhone , où l’on 


dit qu’on en avoit: pris quelques-uns; mais om 


prend beaucoup de ces. poilions. fur les: bords* 
de l'Océan, rarement en pl leine:mers c'eft PR 

quoi les pêcheurs lés regardent comme dss poif- À 
fons Jitroraux: ils font beaucoup. plus abondans: 
dans les rivières qui. fe déchatsent, ans cette 
mer , & c'eft dans le lit de cés rivières ou ss'étant 
raffemblés en. nombré , :oh ;en prend enkplus 
grande quantité. Ainfi'on peut dire «en général 
qu'on-trouve des fawrons «dans les, feuvessqut 
fe déchargént:dans l'Océan, plus à la vénié 
dans ceux, dont. les eaux font vives. &icliiress. 
& qui coulent avec rapidité fur un fable où ur 


FPE TPE CET. 


‘ 
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gravier pur, que fur les fonds vafeux, ce qui 
eft commun aux faurmons , aux truites & à plu- 
fièurs poiffons de la même famille. Leur incli- 
pation les porte à remonter fort haut vers la 
fource de. ces rivières; & quand., chemin fai- 
fant ; ils rencontrent de perites rivières d’eau 

ès-vive & cruë, ils abandonnent la grande pour 


emonter.les courans rapides, même les chûtes 


eau & les Cataractes , & dans certaines cir-. 


conftances ils s'élèvent afiez haut au-deffus de 
PAR de l’eau, de forte qu’ils parviennent 
à franchir les filets ainfi que les ciayonnages qu'on 
opoofe à leur pañfage ; & dans tous cés cas les 
truites paroiffent avoir plus de force & de légé- 
reté que les faumons. La difpofition naturelle 
de ces poiffons ont à remonter jufau’à la fource 
de petites æivières, fait que la Flandre, la 
Picardie , la Normandie , la Bretagne , lAunis,: 
la Gafcogne, le Béarn , en font fournis, 
ir 


 Eès faumons & les trnites fe trouvent fréquem- 
ment de compagnie, cependant il y a des rivières 
où les truites font plus abendantes que les fau- 
mens $%8a letcontraire. Bien plus , il arrive quel- 
quefois tôles faumons & les truites ayant re- 
monté de compagnie une rivière, fi dans fon 
couts elle.fe partage enmdeux branches, pref- 
que tous les fazmons paffent dans un bras ,:& 
les truites dans un autre. Comme ces deux efpèces 
_de poiffons aiment lés eaux vi & qui coulent. 
‘avec rapidité, on ne fait pas quelle raifon les 
engage à prendre différentes routes. 


te 
VE 


.- D ya certe différence entre les truices & les 
faumons., qu'on ne trouve de’ ces derniers que 
dans les eaux qui ont une communication avec 
l1mer, ou immédiatement, ou par: l'entremife 
des grands fleuves; au lieu qu'on trouve des 
truités dans des étangs , des lacs , même des ca- 
maux qui Mont aucune communication avec Ja 
mer; elles s’y multiplient, & elles y grofliffent ; 


de forte qu'on peut dire qu'il y à peu de poif-. 


ons qui {cient aufli généralement répandus que: 
la-truité. ; G | 


Ce que nous venons de dire dela difribu- 
tion des Jaumons & des truites. par les petites 
rivières, ne-reégarde que l'intérieur de la répu-! 


blique ; mais on En prend aflez confidérablement : 


dans plufeurs rivières de Hollande , & ces poif- 
fons font beaucoup plus abondags au nord de 
l'Ecoffe & del'Irlande; encore plus.en Iflande 
en Danemäarck , en Norwege, en. Canada, dan 
la mer Baltique’, dans les rivières qui fe renden 
à la mer Cafpienne , même dans le Wolga. 


3 
à 
e 
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. : Suivant les voyageurs , il v en a à: chair.blan- 
che & à chair rouge qui furpaffent, par leur dé- 
licateffe & leur bon goût, les mêmes poiffons 


En 


éttrer dans ces ruif'eaux ; car.ils fe plaifent à 
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qu'on prend dans nos parages. Ainfi il paroît que 
ce poifion eft d'autant plus abondant , qu'on 
s'approche plus du nord. A | 
Des marques extérieures qui indiquent que les faumons 
G es truites font de bonne qualité. k 
s pêcheurs ne doivênt pas ignorer qt’on 
eftime les faumons & les truites qui ont la téts 
pètite, avec le corps gros & arrondi ; car quand 
ces poiffons font gras , ils paroïffent moins 1lon: 
gés & avoir la tête moins groffe. | 


| A 


# 


On préfère, dans les faumons & les truires, 
: ex qui ort là chatr rouge ; cependant il y à 
de fort bons faimons qui oft la chair trés-pâle, 
& plufieurs eftiment les truyites qui ont la chair 
blanche comme du lait. ‘ 
De la pêche des faumons & des truites à l’embouchure 
| des viviers. PT RATER. Le 
Les faurmons & les truites qui par incliration ; 
ou pour quelque raifon que ce puifle être, paf 
fent de la mer dans:les rivières en certaines fai 
ons, fe raffemblent néceffairement en affez grand 
_nombréa leur embouchure : alors 1 s’en prend 
davantége dans les parcs , les jets & les ét:ntes. 


Les rets, qu'on nomme à.faumons , font faits 
-avéc de bon fil reters : leurs mailles ont trois 
pouces d'ouverture -en quarté ; & les pièces one 
vingt-cinq à trente braffes de longueur fur feulé- 
ment quatre pieds de châte; quelquefois "por 
avoir une teflure plus éténdue, on ajoute deux 
u trois pièces de filet les unesau bout des autres, 
& on les tend fur des pieux de fix pieäs de lon- 
geur, qu'on met à trois pieds les uns des autres, 
& qui entrent d’un pied & demi dans le fable ; 
on ne jes rend que d'ëbe & de morte-eau, parce 
que le courant des grandes marées pourrait dé- 
fénfabler les pieux & emporter les filets. Quel- 
ques poiflons s'emmaillent, &c quand les pêcheurs 
s’en apperçoivent, 1ls vont dans l’eau les prendre 
1 avec un lanet. Quand'ils s'apperçoivent auf qu'il 
d s'eft raffemblé dés faumons auprès desfilets, ils 
faient dé les prendre avec un boüteïüx où dés 


É 


Y» 


x 


e fur is 


ique fur les graves qui bordent lem- 
L des rivières, 1l Sy prend , Outre les 
faumons &c les truites, quantité de différentes 
fpèces de poiffons, fur-tout quand , au liexd’üge 
mple nappe , on fait les étentes avec. des tra- 
maux. 


4 


Une remarque qui a rapport à toutes les éténtes 
| quon fait tant fur.les plages que dans le lit des 


nn 


tite 


ie 
5 
è 


yes , eft qué comme lés famons &iles truites 
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[2 plaifent dans les courans rapides d’eau vive & 
“claire "il ef à propos que les pécheurs étabhif- 

ant leurs filéts dans les endroits où le courant 
e't râpide 5. & quand il ne s'en rencontre pas, 
ils efiaient de s’en procurer en formant des gores 
dé chyonnage. su à “i | 
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Les truires & les fasmons ne fe laiffant point 
alter au courant, mais le refoulant touours , 1l 
faut cendie les fi'ets à manche, verveux, gui- 
deaux , &c. l'embouchure du filsr du coté du 
bas de la rivière, & ne la pas préfenter au cou- 
rant, comme on le feit pour prendre les poif- 
fons qui defcendent les rivières en s'abandonnant 
au cours de l'eau:ceci étant bièn entendtt, on 
conçoit comment 
les plages. 


Qutre ces pécheries fédentaires , la faine ef | 


fréquemment employée pour pêcher les faumons 
& les truites à l'embouchure dès rivières, même 
dans leur lit & dans de petits golfes où il fe 
rafiemble quelquefois beaucoup de ces poiffons , 
fur-tout quand il s’y rend quelques petits ruif- 
 feaux d’eau douce. v 


Lorfque la nappe d'eau a beaucoup d'étendue ; 
les Décheurs traînent leur faine avec deux petits 


At 


À 


rapprochent Fun de l’autre pour baler la faine 
À bord d'un des deux bâteaux , ayant foin de 
réunir la ralingue du pied qui porte Îes plombs 
avec celle de la tête où font les flottes, afin 

n’en doublant ainfi le filet , ils retiennent mieux 
le poiflon. ; 

À Beauport, amirauté de Saint-Brieux , on 
pêche avec des faines qui ne fout point leftées 
æle plomb par le pied, mais feulement garnies 
de pierres peu pefantes , placées de brafle 8z 
d:mi en braffe & demi, pour ne point endom- 
mager les fonds. 

Quand les pêcheurs veulent fe fervir de ces 
filets , ils fe réuniflent ordinairement quatre ba- 
teaux ; la chaloupe aui porte le filet , a cinq 
hommes d'équipage ; quatre nagent formant un 
demi-cercle.; le cinquième jerte le filet à l'eau ; 
un destbouts eft amarré à l'arrière du bateau ; les 
trois autres bateaux fervent pour relever. A cet 
effet ; quand on veut faire cette manœuvre, 
deux bateaux entrent dans l’enceinte du filet, & 
battent l'eau pour empêcher le poiffon de fauter 
-par-deflus les flotres de liége ; le troifième fair 
A même opération en-dehors : ainfi tous les 
trois fuivent le contour qu’on a fait prendre au 
filet , &-tous aident à le relever. (tr es 


fa 
is 


Chaque pièce a trente brafles de long fur trois 
de chûte , & chaque bateau fournit une tpièce- 
qui, étant qjuitée l'une au bout de l'autre, 


on doit cendre ces filets fur | 


° . = n 
bateaux, chacun en tenant un bout; puis ils fe 
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? SKE eo SRE UR y TR Rte sl me SET 
des faumnos à l'émbouchure des rivières dans 


À faifon de la montés ; imais c'eft péle-méêle avecm 
qu fe trouvent 
srenférmés par l'enceinte du fier. Quad (4m 
nappe d'eau n’a pas ‘autant de larg=ur,, "lès 


toutes fortes d’autres poiffons 


deux bateaux, de concert, gagnent la terre, 


ns # a \ * son n “ 

& les pécheurs étant à pied , urent le fleeMfae 
À L ù 4 ? - à i “+ 

a grève. es | RE 


; ; at 1 
| % bb. 
LA 


| Afféz fouvent, quand la nappe d'eau n'a pas 
| beaucoup d’érendue , un bateau tiré un bout du 
filer; & des hommes étant à pied au bord de 
l'eau , halent l’autre bout ; puis Le bateïu ayant 
gagné le rivage , tous fe réuniflent pour urer 12. 


filet à terre. ‘- ! 


: x 27 LÉ È ; g à Ë #. 
S1 l'équipage n'eft pas affez nombreux pour fe 
partager en deux bandes, on attache an bord de. 


Peau à un piéu un h2lin, qui répond à un des 


bouts du filet ; le bateau ayant pris le filet à lon. 
bord , le mer à l'eau en gignant Le large ; & après 
avoir décrit uns portion de cercle pour forme 

une enceinte, 1] revient au pieu , cù eff'atraché 


dans le bateau fe mettant à terre, y tirent la 
faine. | ga ae 


Lorfque la nappe d’eau n'eft pas fort épaife, 
& que le fond eft :ffcz folide pour que des hom- 
mes puiflent y marcher , on pêche dans la faifon 
ce là montée des frons & des truites avec le. 
colleret , qui eft une petite faîne , que d:s hom- 
mes qui fe mettent à l’eau trainenr, ayant les 
nalins paffés fur l'épaule en forme de bandou- 
liêre. Quoique les moyens qu'on emploie pour 
prendre Îles /aumons & les truites dans les petites 


| rivièfes avec hne fimple nappe ou une faïne tré- 
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maillée , ne différent pas effentisIlement de ceux 


que nous venons de décrire pour la pêche dans 


ls grandes rivières , elles exigent néanmoins cer- 


tainies manœuvres dont il eft bon de dire quelque 


i chofe, 


Quand les pêcheurs ont un bateau, ils s'en 
férvent pour pafler une partie de leur monde d’un 


| côté de la rivière, pendant que l’autre refte fur 


l’autre bord. Ceux qui traverfent ainfi la rivière 
prennent dans leur bateau uñe corde où un balin 
amatré à un des bouts du filet. Ce halin fert à 
mettre à l'eau le filet, & à le traîner dans le lit 
de la rivière, de concert avéc ceux aùi font 
reftés fur l'aft 

confulter ce que nous avons dit, avêc cette dif- 
férence qu’il faut traîner le filet du haut de la ri- 
vière vers le bas pour rencontrer le poiffon qui ré- 
monte toujours le courant. | 


Quand la rivière eft fort étroite, & que les 
pêcheurs n’ont point de bateau , ils attachenc au 


forme la tiflure entière. On prend avec ce fée 
jai 


el 


nee MEN PNEU. 2" 


" 


Se 


2 
. 


‘un des bouts du filér; & les pêcheurs qui font M 


e bord ; & pour Le refte , on peut 


"SRE 


bout d’une. ligne déliée une pierre eu une per- 
che, aus jeun le plus loin qu'ils peuvent par 


le travers de la rivière, & ceux qui y font, ef- 


faient de Pattraper avec un croc ; cette ligne. 

: Médiocre grofleur ; car le ver doit y être ajuité 

& les pêcheurs étant difiribués , les uns fur ün ; 

ra de la rivière les autres fur l’autre , trainent : 

une faine finple ou un trémail , en fuivant le : 
; F ke | 


meénue fert à attirer à eux en des halins du filet; 


cours de la rivière. 
“ = | À 
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CE filer eft fourenu aux deux extrémités par 
un bout de perche que les pêcheurs nemment 
bafiule > Où ailleurs curnon ; ce baton ayant à un 


de fes bouts une pierre affez grofie ou une 
cablière , eft maintenu dans une fituation verri- | 


cale , & contribue de concert avec les plombs 


ont à ja têce , à entretenir le filer dans une pof- 
tion avantageule. DATE ar À 

TA, Ar % A / ue” 

. Onprend auf dans la Meufe , auprès de 
Mézie S, des sruises avec des filéts: mais la 
pêche avec les hameçons y eft bien plus prati- 
quée. 5 | 

On faitrcette pêche aux décharges des mou- 
lins & aux endroits des chauflées par lefquels 
l’eau s'échappe ; en un mot, daus les endroits 
où 1lya des courans rapides, parce que c’eit dans 
ces bouillons ou remoux que fe rendent les 
grofles sruites , principalement de puis le mois de 
mai Jufqu en déptembre : on! emploie por cette 
pêche différents appâts , & on difpofedifférem- 
ment es hameçons, comme nous allons lex- 
pliquer. 

sOn trouve fur les rivières principalement trois 
efpèces d’infeétes volans ; les uns jaunes, qui 
font affz gros, on les choïfit par préférenre ; 


d'autres moins gros, qui font brunâtres ; & d’au- 


trés qui tirent.au blanc, onles emploie au dé- 
fautudes jaunes. On fait les lignes avec du crin 
blanc très-fin ; & l’on fe fert d’haims fort de- 


liés , pour que la mouche qui fert d’appâr flotte | 


fur l'eau. 

Au défaut d’infeétes naturels , on en fait dar- 
tificiels avec des plumes de bécafles, de perdrix 
& de loreau , eéflayant d'imiter , au moins par 
la couleur, les ifeétes de la faifon; & comme 


la plupart ont la tête dorée ou argentée , on | 


la forme avec dés plumes &@e paon, qu'on plie 
& qu'on attache avec de Îa foie blanche. On 


amorce auf les haims avec des vers , préférant | 


ceux qui fe trouvent dans le fumier de porc; 
ils ont la tête rougeâtre & la queue tirant an 
jaune#, mais foit qu'on fe ferve de ces vers cu 
des vers de terre , avant de les employer, on 


les met, comme on l’a dit ailleurs, dans une : 
boîte qu'on remplit de moufle apprétée avec ; 
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dés jaunes d'œufs & du fucre en poudre fine: 


| ce qui leur donne la confiftance nécefaite pour. 


les bien ajufter aux haims. Peur cette pêche , la 
ligne doit être encore de crinblanc, & l’haim de 


de façon que Ja téteexcéde l'haim du côté déla 
ligne , & que la queue pañfe la pointe de l'haim 
d'environ trois lignes. On attache fur la ligne, 
4 environ fix où huit pouces de l'haim , un petit 
plomb qu'en fait plus où moins léger, fuivane 
la vit:He du courant : au refle cette “pêche 
5 pratique dans prefque toutes les faifons ds 
année. | 


EE ‘e e 
Ce filet eft fait de foie verte ; la tête ef bor- 


| _dée d’une fine corde de crin noir , où l’on ajufte 
qui font au pied du fi'et & les flottes de liéee qui | 


dés fortes de liége coupées en petites tranches 
de trois pouces de longueër , d’un‘pouce de lar- 
geur & de trois lignes d’épaitfeur ; on les attache 
avec de la foie fur la corde de crin qui bordé 
la têce du filer, lès mettant à deux pieds les 
unes des autres. Pour que le filer fe place ver- 
ticalement dans l'eau , on attache des balles de 
plemb à.le corde qui borde le pied au flét; 
mais 1l faut éviter d'en mettre trop , ‘parce qu'il 
faut que la tête du filer fe tienne à furfacé de 
Peau. On tend ce filer fédentaire fuivanrt Ja 
direétion du courant , & jamais par le travers 
de la rivière ; c’eft pourquoi on choïfit un en- 


| droit où fon lit foit droit , fans coudes , tournans 


ni tourbillons, & , autant qu'on le ‘peut sà un 
endroit où les bords foient plintés d'arbres & 
garnis de crônes ou de fous - rives : on laiffe le 
fikt ainfi tendu toute la nuit, afinque les poiffons 
u! fortent des trous pour chercher leur vie, 
unct dedans. . 


Pêche des Saumons & des Truités dans la Loire, 


La pêche des fzumons commence ordiñairemenie 
à l'entrée de la Loire en feptembre ,; & dure 
jufau’au mois de mai ; j'entends la grandepéche, 
car on prend quelques faumons toute l'année, 

ais c’eft en petite quantité & accidentellement; 
c'eft en février & mars qu'ordinairement la pêche 


{reft ja plus abondante ; Je dis ordinairement, car 


lorfqu'il furvient des coups dé vent & de groffe 


- mer , les faumons entrent en plus grand nombre 


dans la rivière ; il eft vrai que fouvent il arrive 
de ces gros temps aux approches des équinoxes ; 
& comme les marfouins chaffent les faurmons avec 
tanr d’acharnement qu'ils en prennent quelques- 


| fois jufques dans les filets, ces poiflons voraces 


engagent encore quelquefois les faumons à entrer 


plus précipitamment dans la rivière, 


On prend affez fouvent des faumons blefféss 
fi ces bleflures font confidérables , on peut les 
arcribuer aux marfouins , qui, quelquefois leur 
emportent prefque toute la queue ; & fi l'on 
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trouve vers la queue & fur le dos des écailles 
ércées , même emportées en forme de fillons , 


1 eft probable que ces plaies ont été faites par 


des infeétes qu'on dit qu'on trouve allez fré- 
auemmeñht attachés aux faumons ; fouvent les 
faumons ont fous le ventre des, égratigaures 
‘qu'on attribue avec beaucoup de wraifemblance 
à ce qu'ils fe font frotrtés fur des cailloux ou 


des pierres qui font au fond des rivières , que 


les faurions fréquentent par préférence à celles 
dont le fond eft vafeux. Les pêcheurs difent 
que vers le mois de-mai & de juin, ils prennent 
les faumons qui defcendent la Loire pour retourner 
à la mer. 


N # 


Si nous difons que dans une faifon ces poiffons 
remontent la Loire , & que dans une autré ils 
la defcendents, il ne faut pas imaginer qu'ils fui- 
vent , foit en montant, foit en defcendants 
une ligne droite, d’où il réfulteroit que dans 
Ja faifon de là montéeils fe trouveroient pris dans 
les trémaillons du côté d’aval , & dans la faifon 
de leur retour à la mer dans ceux du côté d’a- 
mont ; maisles pêcheurs ne remarquent fur cela 
rièn de confiant , parce que les faumons fuivent 
fouvent la dircétion RO & reflux , toujours 
pour refouler le courants fouvent ils coupent 
ja rivière de biais, ou même ils fe portent pen- 
dant q'elque temps du coté d'aval pour cher- 


cher leur proie, 


Outre Îes faumons , on prend dans la Loire, 
& par les mêmes moyens , des srures, les unes à 
‘ chair blanche , les autres à chair rouge ou fau- 
monée , quon regarde dans cette rivière 
commé une efpèce de aurions , néanmoins on 


lesidiftingue à la° couleur des écailles qui font. 


communément Moins brunes aux sruites qu'aux 
faumans , & trachetées de rouge , au lieu que 
les mouchetures des faurions font pour la plu- 
part moires 3 la chair de la srufre faumonnée 
pañle poürêtre plus délicate que'celle des 
faumons. 


Aurefte, les cruires refflemblent aux faumons 
par la façon de vivre, les infirmités, l’incli= 


ration qu elles ont d'entrer dans les rivières , 
leur féjour dans l’eau douce , le choïx qu'elles 
font des eaux vives, claires & qui coulent rapi- 
dement ÿ leur retour à la mer, le nombre & 
la poftion tant des ailërons que des nageoïres ; 
enfin on les prend avec & par les mêmes moyens 
que LES j'autions, 


Commerce du faumon. 
Le faumon-frais eft fans contredit un mets 


fort recherché, ce qui fuit que quand les pé- 
cheries font établies à portée des villes confi- 


aérables ; on en trouve un débit avantageux, 


LSAQU 


& on eft difpenfé d’avoir recours 
rations embarraffantes & roujeurs di 


q 


4 


pendieufess. 
il y a même cela d'avantageux, que quoique” 
Ja chair de ce poifion foit délicate, elle peut 
fe conferver aflez long-temps bonne à manger, 
pourvu que ce foit par un temys frais. Auf 
les chaffes-marée en apportent à Parts 82 dans, 
d'autres grandes villes fort éloignées des pêches 


ries; au moyen de quoi il fe vend conmuné=. 
portée des endroits où. 


ment fort cher, mêine à 


l'on en prend beaucoup. % 
On fait que les poiffons gelés fe gardent tant 
qu'on veut fans fe gâter. Les canadiens confer- 


vent ainfi leurs vivres, chair & poiffons , tout. 


l'hiver , pourvu qu'il n'arrive point de dégel; 


car dans ce cas ils éprouvent une grande cala- | 


mité , la chair du poiflon fe corrompant très- 
promptement aufli-tot qu'ils font dégelés. Ayla 
Chine on forme fur des bäteaux des efpèces de 
glacières ; au moyen defquelles on tranfporte à 


Canton du poiffon frais & bon à manger quona 


pris dans des provinces fort éloignées. 


: un 
On fait encore qu’en Frante on conferve long- 


| temps du gibier Æ du poiflon dans desglacières , 


8 que les chafles-marée profitent des temps de 
gelée pour tranfporter fort loin leurs poiflons : 
mais en France les gelées font rarement d’afiez 
longue durée pour qu'on puiffe compter fur cette 
façon de conferver lé poiffon; de forte qu'il 
arrive fouvent que le dégel furvenant tout à 
coup , les chaffes-marée font des pertes confi- 
dérables, | > 


Heureufement il fufit que l'air foit frais pour 
qu'on puifle tranfporter les faumons en bôn état 
de fo, 60 & même 60 lieues. : 


Quoique le faumon puifle fe conferver frais 
& bon à manger plus long-temps que quantité 
d'autres poiffons, même que les truites ; méan- 
moins il ne feroit pas pofible de l'envoyer éh état 
d'être mangé à des diftances confidérables , fur- 
tout quand l’air n'eft pas frais ; c'eft ce qui a fuit 


imaginer aux hollandoiïis une. manière de le con- 


fervèr , par laquelle on péut le manger au bout 


à des prépas | 


À 


v- 
#à 

; 
x# 


de quinze jours ou trois femaines, prefqu'aufi 


bon que s'il n'étoit pêché que depuis trois ou 
quatre jours. Il eft vrai que cette opération 
exige des frais & des précautions qui la ren- 
dent impraticable pour en faire un objet de 


commerce. Voici en quoi elle confifte, 


Si-tôt que le poiffon eft pris ; on lui coupe le 
bout du mufeau’, & on le pend para queue pour 
en tirer le fang le plus qu'il eft'poflible ; peu de 
temps après, on lui ouvre le ventre pour le 
vuider, & on le lave foigneufement; on le fait 
cuire tout éntier dans une faumure de fei blanc 

Ce MA qu on 
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‘qu’on écume fréquemment, ar ae le poiffon 


Tôn+ image avec splaifir celui qui ef mariné füivant 
foit entièrement cuit, on le tire dé La faumure,, 


dm + . D. 8 LT Pu/D | #4, #4 “ $ 
“quelques <'uñes desfméthodes que nous allons 


renant garde d’endommägér ‘la, peau 5+.on lei rapporter. 
Eire refroidir & égouttét Lurigine .chie %. USA ne TE nc SL RES 
onl'expofe un jour ou deuxrà lafumée d'umfeu À. Pour.que les opérations dont nous allons parler 
dé genièvre , qui newdoit paie flmmé ;# aient … qu'on peut defirer , ik fautle 
AR DS une. faire ‘avattr les chaleurs: Au, en Ecofle ,.on 


enfin, on..le + boite, de net à 
dont les côtés foient d'environ un pouce plüs. 
13 RS - . Si Ci: PR 
“el :que l’épaiffleur du poiffonÿ on. remplit en 
ti «cs cette boite avec du-béurte frais & falé 
. fon fait fondre’; quand le béurre éft figé ; on. 
ferme la boîte avec fon couvercle qu’on fait, 
foudefavec le deflous. Quélques-ün$ mangent ce. 
| poiflon fans le faire, cuites; mais 1l eft mer eur. | 
nd on achève de lui donner fa parfaite cuif- | 
BF. aloës on le-{ért comme le /aumon-frais., À 
rafec une fauée welèyée.. Of Jui. trouve plus de 
goûe, & on les préfere’ au” fatmon ‘frais. 
‘hiver on peut fubitituer au beufre de bonne 
hüïlemd’olive , quikrreftant figée, ne s'écoule 
pas plus que le beurre. 
dû : PA, | 


aCcommencenà ,marner let/äwnorsaufi-.tôt que 
Ales res étant dégelées , on peutcommenter 
a péch » Ôa.Oon celle ‘de amariner quand , .vêrs 
à le mois de mai ,: less chaleurs fe font fentir; 
nalots en ‘ile & on paque en barilsttous lès 
“faiinons. - br Le HF 1% ve 
Quandton ne fé propofe pas de:conferver le 
à ffumon marié fort l6ng-temps:, mais qu'énvett 
qu'il foit bon, voicf la méthode quil cofiviéne 
de fuivre. Aufi-rôt que le-faumonelt" pris, on 
le,.vuide & on le. lave ; puis on le fait cuire-dans 
léaû avec un peu de fl, Pendant qué lé‘poiffon 
cuit , oh fait chauffér du”vin} fescoftentante de 
À le faire frémir: énfuite on le lai reffoidirs & 
on le vêrfe fux le fuumon | quon à mis dansun 
pot de grès , qu'on convré le mieux quileft 
"pofible.fAù bout de Huit, dix , douzei& même 
quinze jouts, on en,tire des tronçons qu'on 
peut férvir a fec fur ure férwecre , & le man- 
- gér avec du vérjis , ou.jus de citron , .de. l'huile 
&: du vinaigre ; on peut 4ufi lutfaire $éommeau 
faunion frais, une fauce dañs laquelle onlévfera 


Là d pbs à # ” 
k Du faumon marinés | 
On‘prend, commé nous lavons dit, du fau-# 
mon dans-la plupart des rivières qui fe déchar- 
gent dans: l'Océan ; mais fouveñtc'eft en trop: 
PA a pour qu'on puifle en faire des. 
falaifons ; d’autres fois... des pêcheries où l'on. 
prend beaucoup'ée faumons , étant fituées dans 
dés provinces très -peuplées, ou à portée dé, 
villes aflez conf érables. pour qu’on trouve à les 
vendre frais à un prix,qui paffe toujours-celui, 
du Jaumons fake, itne feroit pas.raifonnable d’en 
faire des falaifons, 
fois & accidentellen 
| ; qu'on. eft obligé de dohner pour: 


*réchiufrer. - FA 
: À Abberdeen ; où l'on matine’ beaucoup’ de 
faumons., auf tôt que le Poiffon eft: forti de 
- l'eau , on lui retranche fix ou huit pouces de.la 
“queue ;«puis On tranche la tête &le corps en 
due - qu’ * deux. fnivant toute fa longméur , de forte que la 
moins dé dix folsJa livre des Jaumons., qui pour | tête refté attachée À une des moitiés; onde lave 
l'ordinaire Me. vendent 40 &° 56 fols Jilivre! |: bien dansl’eati douce ; ou éncore mieux dans Féau 
C'eft dans ces ciréanftances accidenteliésiqu'l efts}” de mer ;.qhanc-of en eff à portée, de forte qu'il 
à APE AO RE PArET le faumon de façon. qu'ilif n'y réfle ni fañs nt ordures. On coupe erdinai- 
puifle {e conferver long-tempss & émetranfporté | rement en deux la-moitié 6ù il n'y a point d’ar- 
afez logé foufrir d'altération ; of,ne-pour- | -rête, & en trois. celle où l'arrête eit reflée; on 
€ he: de fe dédomimager ; par la vente w a. foimique la moitidile latcète refté.aux wonçons 

, on fre , qui fontsle plis près: deula têtes, & même pour 

quelle ne’s'ér fépare,pas “on l'y-attaché avec 


Éd ER leve Ïc Pie 
dre 15 1l arrive quelque: 


nt. qu'on fait des pêches fi 


roit 
4 4 2 v 1 L, 9 v » ; 

des Pie) exige la préparation avec le beurre 

4 É Se É. 4% x TRES D * We à as A % > < Lé 

tenus ayons.détaillée cisdéffus. On peut.biene!: q t 

en faler. une petite quantité pour fa propfe pro | une ficelle. 

vVifion*, mais.ces as , prefque toujours imprévs, À k 
ne permettent pas de fairedesafalifons:contidé=" 

rables., qui ‘emporteroient trop, à 


| ù * XOn fa tudanssuné chaudière fur le feu ne fau- 
| Pad frais. pour 


+ mure avec dusfel blanc ; & où met plus ou moïns 


K % 
+ À 4 3 


entrer'en concurrencégvec le poiflonqu'on met {de fl, fuivant.qu'on veut conferver le Jaumor 
dans le commerce. FL RME CO QE plus où moins long-temps, où l'énvoyer.plus ton 
LE ES e Ÿ ) 


Nul 3% Sri Éy 
‘ Pr Ji #4 EN 


D QU 6 NOEUDS: Na PE TOINS lon: celui quiet Mmôtns alé elE plus 
& Leemeïlléur.paiti.quon puiffé. prendre ‘pour h agréable à manger 5:il approche plus du fzumon 
profitér des ‘pêches PAR TER quis arrivent } Frais ; mais il ne[6 conférve pas auf long-remps. 
accidentellement, 82 fas qu'on pusffé les pré ‘À A mefure ati ie-forme de l'écume furela fiu- 
voire, eft de mariner le faëmou, d'autant-que | mure of, Peémporte avec l'écumoire. Lorfque la 
quand cette préparation eft. bien faire , le sdb faumure éft-bien bouillante, on met dedans les 
éft beaucoup, meilleur que celui qui eft falé ; &.| tronçons des faumions. Comme il eit important 
aber * quand on eft las de futmor frais ; on À doter le plus qué l'on peut pen: à faumon.y 
PÊCHES. 
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il fût écumer-prefque continuellement , jufqu’à 


ce'que le poiffon foit affez cuit pour être bon, 


à manger ; alors, on le retire de la faumure,, 
& on le met égoutter fur une grille, de tboïs,, 
la peau en-deffus , prenant garde d'entamer des 
écailles. À bre 

Le lendemain , qtañid le poñffon eft refroidi, 
on le mêt dans depetisés tinertés ; & fur environ 
trents livres de peiffon ,-on mêt deux/pinites de 


vinaigre Quand.c'eft de bon vinaigre de vin, ôn: 
peut en diminuer la-dofe , & onvachère dé. 


remplir h-tinette ivec la" faumure où le oiflu:a 
cuit , Qui eft refroidie 3 &° qu'on a p:ffe#par 
un tanÿs pour en ôter la grille. Enfarrangeant 


les trénçons de fuumons dâns li tinette , on. met, 
deux ou trois onces de gfos-poivie avec. dela, 


fleur de mufcade, & l’on tngmenre la dofe de ces 
épices füivant que l’onveut quefles poiflons-ma- 
rinés fe gardent plus ou moins de temps ; ilfaur 
fur tout enfoncer és rifiéttes avec foin , & 
qu'elles foient bien. étancheés , pour quéliles 
nes perdent .point la-faumure , + qu'elles ne 
prennent point d'air. ; en lés ténent de. plus 
dans un: lieu frais &ifec.sle poifon et très- 
bon à manger, au. bout. dé* fix *fémaines ou 
deux mois. On peur le confervér plus. long- 
temps; mais plus on le garde , plus il perd dé fa 
qualité. à 


Ja méthode de Berwick ne. diffère dencelle 
d'Abberdeen qu'en ce qu'il eft récomramde 


1°. d'appuyer pendant la cuiffon avec le"plar ds 


Pécumotre fur les morceaux qui furnagent ; pour 


qu'ils plongent. dans la fiumure ; 29. qu'une. 


demi-heure fufñit pour querle fumer foit cuit, 
lorfque la faumure ‘eft bien botmllante; 3°..que 
quand- on met le fuumon refroidir , il faut évi- 
ter que les morceaux fe touchënt , pour qu'ils 
fe refroidiflént plus promptement ; 4°. que la 
faumure qui/reite , après que lon eh à pris 
ce qu'il faut pour remplir la tinette, peut fer- 


vir. jufqu'à quatre fois à cuire de nouveaux 


poiflons. #i 

La méthode de Newcaftle ‘ne ‘diffère des 
précédentes qu'en ce qu'en. arrangeant lés mMor- 
ceaux de“poiflon dansties tinettes., Onmet entré 
eux des épices en poudre compofées comme il 


fit. Uné ‘demisonce de poivre noir, autant de. 
poudre de la Jamaique , un quart,d’once derclous" 


de girofie, une livre de fel , le tout réduit. en 


poudre. On'préfère l'eau de mer a l'eau douce 
pour faire cuire le poiflon ;..& quand: on eff 
obligé d'employer de l'eau douce., il fiut dou- 


bler la dofe de fel. T y en a qui trouvent le 
faumon mariné avec des épices meilleur que.celui 
où l’on n'en a point émployé ; mais quelques-uns 
donnent la préférence à celui qui eft tout fimple- 
sent conft dans le fel & le vinaigre, On donne 


SAU 


-pout marque que le. poiffon.eft affez euit, quand à 


. les morceaux.les moïns gros s’élévent à la furface 
dela faumure. # 


® Plufieurs marineurs mettent leurs: pièces de 
faumonsis'égoutter & fe refroidir fur une table 
inclinée & carrélée de carreaux de faience , plutôt 
que fur une grille de bois. Les tinétres dis lef- 
quellés on.porte le faxmon mariné au marché de 
Londres ; ont environ «deux pieds de diamètre & 
neuf à dix pouces de haut. .ilfy en a de moftié 
plus petites au’on!nommme'des demésrinerres. Al eft 
étonnant la quantité qui s'én débite à Londies. En 
- Ecoffé ;les maifons où lou marine |e faum0n, fonc 
placées la plupart au bord. de l'eau sspour 4voirat- 
fément de l'ex de mer , foit'pour le laver oùle 
faire cCuirés REA ET Re: 


En Hollinde, anfi-tôt'que le faumon el pris, 
on'lui coupe latéêre , on fépare en deux fuiyant la 
longueur du poiflon ; on coupe lé réfle par tron- 
çons Ou tyanchessde trois doigts.d’épaifleur juf- 
qu’au de flous de l'anus;.on Jaile-la queue de la 
longueur que, l’oh véur. On met tous ces mor- 
kceaux dans un grand vafe plein d’éau fraiche ; où 

on les lave avec foin ,.8& on Change l'eau Jufqu'à 
trois fois.pour Ôter tout le fang : on He.chaque 
tranche féparément fur dé petites ‘aies, pour 
qu'ellés ne fe touchent pas.& qu'elles ne fe dés 
forment point enr cuifant. ” #7 oil late 
Quandiles tranches de faumions ‘font ainfi. pré- 
parées, on fait bouillir à partaflez d'eau pour 
que.lé poifflon enfoîit couveits ony ajoute *deux 
bouteilles de vin dû Rhin , ure-bouterlle de-bon 
«vinaigre, dus macis , dés Clous de. sirôfle , ‘du 
poivre eh grain on du poivre longde Portugal”, de 
la coriandre, dusthim , des feuiilés dé laurier”, 
uns goufle d'ail & plus oumoïps de def, fu:vant 
+ qu'on fe propofe de confervérsplus on moins de. 
teinps le. facmontmaxiné." Qu:nd'.cétte eau eft 
bouillante.;.on.v.met les tränches de /z4mon, 
obfervant de placer en-deffus lès rêres qui font 
plus aifées à cuire quela chiir. Quand lé puiffon 
ett'euit , on. lé retire proprement pour.Je mettre 


} égourter fur un lifigé blanc. Le: bouillén "étans 


refroidi , on le pafle par un tamis enfüite on 
atrange' le faumon dans une tinerre où un pot de 
grès fur une couche. de. feuilles de laurier ; on 
“met entre les morceaux de’ fzumonuh peu de fel 
R des tranches de citron; on verfe deflus la 
.fauce dans laquelle. le Rhin cuit, jufqu'à ce 
que le poiffon en foit tour couvert. On finit par 
remplir le vafe avec.les térés &.lés queues ; on. 


|'verfe par-deflus de bonne huile ; & on ferme 


exaét:ment le vafe où l'on amis le faumon, qui, 
étant ainfi préparé; peut fe conferver un cou 
ple dé mois. *On peut ‘le manger tel qu'il ef 
forrant de la tinette , avec une fauce comme 
pour le Jaumon frais; qu bien l'ayant fais sé= 


S A U 


‘chauffer von le fert avec une fauce blanche ou 
une éruvée , &c. PT Lis 


Du faumon fumé, 


. 


* La façon de préparer le féumon fumé revient à |. 
pieds au-déffus du terrein , & formé de piquets 


telle qu'on donne au ‘hareng q&on.nomme faur 


ou Jauré ; mais: il eft beaucoupimeilleur: On en , 


ri are en Angleterre, en l'ooffe& en Hol- 
el mais pas à beautoup près autant que dans 
le nord: comme la préparation éft * à- peu-près 
la même dans es differens. endroits, j® imercon-. 


ténterai de détailler celle quireft. en ‘ufage en | 


Hollande. E. és: 


- Auffi-tôt quelle fzumon eft tiré de l’eau , on/lui 


coupe le. mufeau & onle pend par la queue.pour | 
retournant lep@iflon de temps en temps,jufqu'à ce 


laiffer écouler le fang ; puis on l'ouvre.dans, soute 
fx longueur par le, ventre.jnfqu'au dos, de ‘forte 
cépendantique la têre ne fe fépare pas du corps; 
». on Ote les ouies ,. on le vuide & on le lave. On 
met du fel blanc deffus le poifion ,-& on le life 

cet état.24 où 36 heures plus ou moins ;. 


fuivant le temsqu'on { propofe de conferver ie | 


poiflon. 
. # 


: x o” + de à FT ré L re : ti 
Iliy,en a qui le mettent ainfi couvert: de fel 
entrérdeux planches qu'on pénd dansum lieu frais 


& féc,, non-feulement pour lapplatir , maisencore. 


peur que la *graifle & la lymphe s'égoutrent ; il 

aut enfuite l'expofer à la fumée : mais. pour qué 

lespoilon conferve fa forme plätte on pañfe en 

travérsnde petites lattes minces qu'om attache à 

la” peau du eoté du dos. Enfin on Je fume avec 

dés copeaux, de: bois de chêne ou de genièvre , 
d'on a 


re de flamme : quand. il a été ainfi fumé: 


ET, F2 uns 
pendant trois jours , on le” pends à l’air-pendant, 


vingt-quatre heures, &-on continue À l'expoler 
alternativement à l’aire8 à ‘la fuméét pendant 
quioze Jours ou, trois femaines. | 


à LE AMAR "* ’ 

Pour*conferver!le faumon. fumé. il ne fautepas 
l'empiler comme, là- morue feche ; car ‘ce. poifion 
étantatrés huileux , fe ‘gâteroir: il. faut le fuf., 
_ pendreten l'ai &imême il eft avanrageux,de l'ex. 
pôler dé temps.en temps à la fumée. Quand on 
veur le tranfporter,,,o6n enveloppe -féparément 
chaque poiffon dans -de, la paillewlongue , pour 


u'ils ne fe touchent point; 8 «pour-les tenir. 


échement. Ce faumon bien préparé fe conferve 
affez long-temps comme le hareng faur;, cepen-. 
dant il n’eft jamais. meilleur que quan 
préparé que depuis un mois où deux. 


Du faumon deféchés 


On deffèche dans le nord les/zumons ‘en hen- 


fish acfish , rondfish, &c. Ily a des canadiens 


qui falent les faurions comme 14° morue verte ; à: 


e + 


PE 


“un peu fur l'écharaud. 


qu’ Eure de façon qu'il,produife de la. fumée (| 
fans 


quand il n'eft 
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Ja façon de Hollande :.d’autrestaprès les avoir 
falés4 les-fument comme #es norvégiens. Les 
fauvagés.fans faler léursWaumons, les deffechent 
à la fumée , où ‘lés boucanent, | 3 


Ils fontumefpècé d'échäfaud ‘élevé de quatre 


fôurchus , ‘qui. fupportent des perches fur.-les- 
güelles on pôfe de ments.barreaux ou des bran. 
ches.diarbres pour former un grillage, fur lequel 
ils arrangent le poiffon après l'avoir vuidé , ouvert 
dans fa longueur ; &enavoir retranché la grofle 
arrête ils pañlent «dans. les bords de. la chair 
de. petites baguettes pour-qu’il fe*tienne bien 
étendu; enfin: ils allumetr fous l’échafaud du 
feu qui fafle beaucoup defumée., &, point ou 
fort peu de.flamme ;,.ce qu'ils. continuent en 


qu'il foit bien défléché;quand il left fufffamment, 


Oh le conferve dans'us endroit frais & fec. Si 
32 3 $ Lye y . 5 te 7 
: Fon S'apperçoit qu'il ait repris un peu d'humidité, 


“omprévient qu'il ne-fe cerrompe en le remettant 


Du faumion falé. FE 


Dans les ‘endroits-oùsl’on prend beaucoup de 
sfaumons , &esoù lon ne trouve pas-à les con- 
Mfommer frais , on lessfuie y fur-rout «quand les 
.Chaleurs fe font: fentir, car.alorsil n'éft plus bon 
“ni martné ni fumé ;& c'eft ce faumon faléqui fait 
une branchesconfiderable de Commerce. Quoique 


les himbourgeoïs, &z les autres, ports;des environs 
de F'Elbe &: de la mer d'Allemagne, ‘ainfi que.de 
ja Baltique ; faflent,ce commerce , préfque tout 
celui qu'on confomme en France vient d’'Angle- 


terre & d'Eeofle : les poiflons qu'ils fourniflent 


font de bonne qualité , falés avec foin , &paqués 
fidéllement.; étant lottis fuivant leur efpèce, & 


| pointifourrés d’autres poiffons. 


On fale .quelques faumons comme on fait le 
morue vèrte: pour cela après avoir vuidé la tête 


"cle ventre , lavoir. lavé ,‘tranché par.le .dos 


fans. lui ôter. la grofle arrête , on les met en 
premier fehpendant crois ou quatre fois24 heures ,* 
tantôt dans des. caifles , lits’par lits , avec du fel 
entre deux, & d’autrés fois dans une forte fau- 
rure : quand ils ont pris {el; on leur laiffe égout- 
cér. leür eau”, enfuite on les paque en baril'en y 


Iméttant denouveau fel. 


Da : 
Les irlandois tiennent leur. poiflon un mois 


-Ou.fix fermaïnes en premier fel:enfuiteils le falent 


en le paquant dans. des barils qui pèfent environ 
trois quintaux. | 2" 


«Dans la Bechnie occidentale fon vuide les /au- 
mons ; 8t-après les avoir coupés em quatre mor- 
ceaux., on lesimet dans de grands or où 

| Li 


”, : ei He 4 # 
RES pis #: Re ut con 


émiCte LÊTE plu 
tement do Laut cmne qu ‘oiles ie D 


‘el ; SON les, lave AVEC NH 5: DC on ler pique a a 
ds 


dés. tonnes de bois Ha fans y mértre dé 
fais - quan elles poene 1es ;"on ve ie D 


bonde-le-plus qu'il ble d'une for pr 
Pie ER po te. Libé 
‘#6 " Fe + QE MS | LT ie ae | à 
*SAUMONNIÈRE ? éfpèce. de Harpdh | 


ae Jauél'on. pêche | ës. fit ons dans la Dor-. 
us DONS ,prénnent. 


rds Ni) ils À 


doghe. \Dans hRuñie.. 
ces mea poifons avee. des : 
ajuftent 1 une ficelle Qui fert à ur LAUD 


ax Sr 
Ho les” es u'on a “dardés. F 
É Le >" UE À ; 4 se 


sal è .} Ce poilfèn. qu on norme La faupe À 
die s'appelle: Jops à à Marfeille. La. Jéupe 


eft un poiffon particulier à "à" fa Méditerranée 5 &- 
de temps.en temps il s' a >ptoc ie du. rivage poùr 
manger des. algues ou, la: mou iffe «qui s'attache, 


à la carêne des ae De) C eft un poiffon démi- à 
plat. de’ la: “famille des fparus, qui. er uné- | 


ment n'a que fix pouces deslongueur. I! eftrare | 


qu'il excède un pied; & qu'il pere plus-d’ une &. 
il à fur.le dos un. grand ailerow dont lesd] ++ 
au nombre, à- peu-près de: per font” 

La Faileron 4 | 
eux prèmiers | 
+ LAN * font de couleur. 


de la queue eft “fourchu. Ses écailles diffèrent: 


livre : 
rayons , 
pointus, ils font un peu moins rs 
de. dertière. l'anus’, excepté les d 
qui font plus piquans que les autres : 


peu de celles d’autres poiffons de » fa famille ; 


& outre une raie noire affez droite qu’il a ‘de. 


chaque côté’, il a huit. à neuf bandes: jaunes : 
& dorées qui s'étendent de toute: fa longueur. 


étant, paralleles entr “elles. & au dos, ce qui] 


fait un très -bel effet : la belle couleur de ce: 
poiffon. vient de fa peau, car elle fubfifte & 


même devient plus écfarante quand fon en à ên- 


levé les écailles. LI SR CARE 
:SAUTADO.: On appelle AE aux. Martigues 
un filet d'en D On ap qui faithpartie du filet. 
qu'on emploie dans*ce port, pour faire la pé- 
che nommée féinche pour prendre les. poiflons 
connus au les: noms dé ba ee de’ loups, ! 


S AVENE AU, SAVENELÉE, SAVONE AU, 
fun filet montés fur. deux bâtons gily.en à 
où ces deux. batons forment deux arcs qui ICE 


croifent ; 4 d autres font montés fur- deux x À 


nouilles qui ne. le croient pass 


Le -N + 


SAUR. rs faur, fre. où | fauris fe de 
hareng falé & fumé avec foin qui peut fe gar- | 


der long- CÉMpS, 


SAVRE ou SAVREAU , “fee peu 1 dire 


de la Biens qui fert à prendre des lançons. 


| du on Rat, 


ord der » 


. plufieurs petits poi 


SiCrA 


Le favre, à. rateau fert à à perde dl és Fe Sn ae) 


Mie à 
rs se “à Ag a 


de 


 SAUREL. C'eR À ‘un a app! lati, gros 
comme une fardine ; fon corps.eft un fond d'a- 
Zur qui r 


"tés 7 des autres dorés : : fa tête eft applatie fur 
des côtes , fon müfean: ef affez pointu, fes yeux 
{ont grands’, Pris. lanc, fés dents ne font 
que dés ampéicéss ] Ho dé la langue eft rude, 
un} Rd 3 HA PRE ‘indiquer.que 
le nf : n si Fe oh AA Li 0 
Pa # 


SAURIN. DE BOUCHE. On nomme: ainfi 


art de haréngs QE: d ‘une ui &. choifis tout 


HE ne PER ee 


RATE AT ER) RTE ; dns 
Rs vE k 1 # : F4 


SAUTER, s C 7. arranger & C FE 


harengs dans la barrique"en Jautant 


L 0 un fau 
S' qui. les ra à, | 


L'NORE, À 


<ù 


SAXATILES. Ta St Fi 
ceux: qui habitent volontiers lé éswroches ; te 
que lès congres , les 'homards, me 4 

SCARE , poid du genre” des fpârus. ul 
eft d’une rande- beauté parïla vivacité de fes 
couleurs. Les environs de fes yeux & de l'anus 
urpre ; l’aileron de la qu 8 
‘tire au Vert ; le refte du corps eft de coule 


d'1 autres noirs » daütres blancs’ parfemés, 
‘taches : brunes, Sa gueule eft petite , les de 
de la mâchoire fupérieure font larges. ‘comme 
incifives ; celles dé la mâchoire i nférieure font 
por & clair-femées ; fes yeux fon petits. 


es opereulésdes rouiès font couverts. e pese 
Écailless® » +. à Ac Det PE a + 
4% ïs JE FN ue, NE L he 


*L ns du (os, occupe fs ae 
toute la longueur du: poiffons les raÿo | 
côté de la tête font durs, ceüx du côté de ‘là 

| quete font.fouples, & prefqu’ une Fppnes 


que les “autres 5: tous les” rayons.d £ Pailer on du 
: ventre fontiflexibless. excepté. quel ques uns les 
plus prèssde Lanûs 3 laileronfdeula < ‘queue «ef 


coupéiprefque düarrément, ‘Les pres de’ der- 


fous le ventre font. moins grandes, &. fe ter- 


"minent eñ f pointes. Les dignes lat rales*font 
ES droites, & “vers le milieu de leur lon ue Ur 

a “une-tache rongeâtre : la chair de ce poif- 
ton eft ‘blanche 8” ‘délicate ; ; ce poiffon fe nour- 
‘rit d'algue , & on dit: que fes boyaux ont une 
odeur de’ violette. Il eft commun für les côtes 
de File de Rhodes. LG ; 


& 
< 


On! prend! en. Provence aux petites pé de à 


\ 10 


réfléchit différentes Couleurs ; ; fon ven-. 
tre it blanc avec des reflets, lessuns argen- 


Sivare F4 


PRE TS AO RE RE RENE SE RC RE RE 


_changeante ;* ayant ‘des reflets ; les uns “verts | 2: 


de À pa 5 
s 


rière les ouies font courtes & larges, celles de def- 


ref- 


flons nommés: rochaës ; qu'on 
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Il a le bas du ventre & des nageoi.es un peu 
moins FoUgeés que. dans, h perche. 


| sc HRAITSER, efpèce de perche qu'on 

_péche dans le Dinube. 11 a fix pieds & demi 
de long. 1l reffemble à la: perche de la petite 
{efpèce par l'unique nageoire qu'il a fur le dos 
dont une partie des rayons eft moile & l'autre 
frépineure. Au refle ce poiffon paroït être à-peu- 
di le même que les: fchindet, 


“SCOL. OPENDRE DE MER , Pr fingu- 
lier conna des anciens, & qu'on trouve dans la 
| mer d'Allemagne : il eft de forine : ovale, fon 
| corps eft bordé de vingr-huit PRNrtEs ter- 


les k _minées chacune par une aigrétté de poil s qui Jui 
hors ide eau pendai Mae ne ne; ; | férvent de nageoires. La Jcolerénire hériflée de 
& pu on lès a nd 


D e.des fcares, lis,ont tous à-peu« 

près 9 À 10 pouces de longueur 8e is font af- 

fez bons à manger. Les marleillois font grand 

bon laiole , efpèce de nie d Le réunit Ja 
é a‘la beauté. £ 


Cr 


c un pe de bein. hs 
ile Htiqie + s lontek qui eft 
etit fcure qui na pas plus 
es de a US huit dignes | 
ache 

SE 


e Siétépänd à u ; 
goit ans de fac de t lle. 
e*+On, peut : 


sv À donnent AT ‘ces aigrettes, a beaucoup de rifemblance avec 
de v Ê% 2 Fe DUR PCRe ÿ. 


| Ciiton a hi. faculté de s° >enfler & de fe 
ns |defenfler alternativement; : dans fon état de. gor 

À : parte péchent à à la fat & | “flerienc ne Paroiee diaphane. 
PAnAINSe DEEE de. rs pordens 
On trouve beaucoup de fco/opendres dans la 
mer Boréale : il ne faut pas confondre ce poif- 
fon avec Pinfeéte à plufieurs. pee qui ue le 


1e: gi porn” 


x d'une de ces efpèces | Fes environ trois | 
uces de longueur ; leur corps eft de couleur | 
de fouci & de brun, par ba ndes kerneyes j 
js füivant la longueur * COrps.. Ceux de’: 

autre efpèce . font » pour en forme, : fembla-e| 


mbla-s} Es DE MER, DRE dela fa- 
bles aux précédens ; ns. ils ont à peu-p près fix.| mille _des zeus qui n'a d'autre refflemblance avec 
pouces longueur $. k chair des uns & des [1 he corpion detérré que parce.qu il eft épineux. 
aus pins M ic de (A + [NPY a apparence que les noms particuliers. que 


Ale pécheurs donnent aux différentes efpèces de 
SCHEI D'ou. WELSS Ë po inconnu en- 


; Abrpions ; & qui occafionnent beaucoup d’in- 
PR > Es Elbe.& Je Danube ; certitudes , ont été imaginés fur quelques fi in- 
1l fe rend 


redoutable à ceux qui s'y baïignent. | gularités qui les ont frappés : car fi-t0t qu'un 
La chair de ce poifon n’eft bonne que plufiéurs À poiffon leur paroit avoir une figure hideufe , 
jours ER fa-mort. sie devient très- grand. On: & fur-tout méchante, ils le nomment dable; f 
en-pêche qui pefentt jufqu'à cent vingt, livres | d'autres ont une grande gueule & une peau dé- 
& Plus. Sa principale force eft dans à : queue. | nuée d'écailles , fur-tout fi elle tire au jaune, 
a téreJeft d’une groffeur difproportionnée à.| avec .des taches .diftribuées çà & là , «ls les 
celle de fon Es fa bouche eft très-fendue ST rappellent crapauds de mer. Ces noms arbitraires 
fon müfeau eft"plat, il eff armé de quatre pe- | ont été adoptés par dés auteurs célèbres. : 
. tites cornes. Sa Hate ondoyante lui. fit évi- à 
ter ou, déchirer les filets. Sa peau eft unie, 
mince & tranfparente. comme la corne. Ce qui. fes. Ib a la tête’ groffe , lé: *COTps ‘garni d’aiguil- 
la: “fait choifir par les tartares pour fervir devi- !'lons dangereux , une bouche grande, -des dents 
tres à lèurs fenêtres. _ rpetites & épais. Les écailles de ce poiffonref- 
Hs - [ifmblént à celles des ferpens. Il vit fur les xi- 
| SCHINDEL, just de sue du Danube vages & dans la “ange ù 14 
coïnue des allemands fous. le nom de nagmaul. || 
On.la pêche auf dans le lac Ammérfée en*Ba- 
vièré. Ce poiflon pèle rarement.plus dédix li- | deux pieds, & quelquefois approchant de la 
vres, Sa fioure eft plus longue que celle. de la | grandeur de deux coudées. 11 eft couvert d’une 
pee Son mufeau eft plus long & plus pointu. | peau mince, mais ferme. Sa figure eft laide & 
es dents font petites ; il a le dos élevés, le |’difforme. Il°a huit pieds ou bras extrémement 
vent. large & plat; les écailles b'rdées de fi- | élaftiques attachés à la tête. Son corps eft charnu 
lets épais & durs ; le‘dos & les côtés d’un jaune | & garni en dedans, fur le dos, d’une forte 
fale tirant fur le brun avec des taches.obfcures. À d’écailles aflez folide ou d’un os grand comme la 


Le fcorpion de mer a les nageoires épineu- 


SECHE, poifon de mer , ; long d'environ 
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main, blanc, opaque; Léger, unis fongueux à uñ peu 
rude &. friable en deflous ; d’un goût falé & 
âcre fans odeur , connu ‘vulgairement. fous ne 
noin d'os de feche. Son. bec eft de fa forme & 


de la couleur de celui du perroquet. Ce Poil 


fon fi ingulier Peut vivre “Pis de Jinet, ‘ans. ie nl 


F4 


Quatid ha feche fe trouve violemment pou | 
fuivie par. Jes loups-marins, dont elle eft.la A 


pois ordinaire, elle. diftille autour d'elle une 


iqueur noire, qui. Ja dérobe quelque-temps aux Re Te 


regards de fes ‘ennemis. | | Fe 4 


Pour prendre la feck e, on n'a pas befoin. de, 
a , 11 fufit de trainer avec une corde ‘une fes 
melle dans Peau ; les mâles accourent alors avec. 
visefe. ; ëc le pêcheur choifi à proie. 

Malgré l'hotrible laideur de ce poifon , on! 
le mange dans plufieurs villes de. France .& d'T- : 
talis ; fa liqueur noire peut fervir d'encre , & |; 
fon os eft d'une grañde urilité aux orfévres. 


On pêche la feche fur les bords de, l'Océan & 
de. la léditerranée. ro “ 


La petite Hs TS jamais. le: longueur 
d'un: pouce. Bien différenre de, la feche, e 


M 


de chaque côté une efpèce de petite aile ronde” 


& écroite ; fon corps eff tiqueté de points noirs. 
fa chair ft molle & aflez délicate. On en pêche. 
beaucoup au gro avec les petits RO 


SERIES On nomime en Provence j. fede*le pêtie. 
bâtiment où fe logent les. bourdiguiers. 


‘S DENT A IRES. On dirpéahes fédentaires; ; 
on dit auf pêc 
dormantes. 


SE DOR, 
bout eft. dans le bateau, & l’autre répondant à 


une "bouée , flotte au gré du courant. 


SEFER -poiffon du Cap de Corfe , à la côte 
d'Or. Sa chair ale goût de celle:de l'anguille ; 3. 
o1 la fait fécher. Ce poiffon parvient à [a lon-. 
gueut de cinq. pieds ; fa peau eft toute noire. 
La retraite ordinaire de ce poiflon eft entrelles | - 
rochers. Les nègres le percent à coups de dards | 
dans leurs pÊGRes aux fimbeaux, : sat 

SEGARIÉ ou SEGUFRIÉ, partie de la REthe 
des filets du grand ganguy dont les mailles ont 
un quart de; pouce d'ouverture. (4 ‘a 


SEGETIERE ou SAGETIERE , eft un rets 
en tramail , compofé . de trente pièces de filet, 


Hi 
“les grands fonds. É. &" 5, Ré ie 


| en. prend quelques- -uns l'hiver À RQUE es ; 


clef 


n'a point comine elle un os fur le dos. Elle a} mer , &ànageoires épinenfes. [La environ dix 


"pouces de Jongueur.;-1l. eft connus en RU 


cher.avec des ABS Jédentaires ou 


filet en tramail dérivant., dont. un. ï 


es 


: STE 


fx pieds de He. On pêche avec ce fes dans 
ES 


LSEINCHE où ENCEINTE, pêche. propres 
jet Méditerranée , qui f: fait avec de grands ie 
pierrés & flottés, avec lefquels on entoure un M 
banc de. A > Tops se de PU ‘4 


ft Lies eu Frs ayant pour nee 
x pouces de: longueur, * rarement meuf, Ou 


quef 


LE LA LE 1 : CA Ë 

Le fergas. ALT à la côte. au. mois demi, 
l'US ième hiver quan 
en pêche dans les roches , & ue “dans Je 
‘port même des Sables, où il féou ne à 
mois d'août, temps, auquel ilfe + 
.que. Fair eft frais , en va le chercher le til 
“éc le Loir daus les fonds. Au. Dilièu du jour, 
quand il fait béau-foleil , il s "approche de he fur- 
face, de l'eau, où on le ‘paénd at la‘ ligne. as EC 
des haims amorcés de vers. £1 chair, quirefe n- 
ble à celle du Ju ft plus ferme &a, Je 

eu à + | à a Cubr 


de. goûte, £e sé RS 
SERRAN où SERRAT AN, j poiffon de Le 


ques ù 


MES. 


endroits fous le nom dé g: rive eu. merle 
A 


Effectivement , il reffemble à pluñe urs égards. 
ceux qu'on nomme surdus. IL ft un peu trop rond 
pour être compris dans la claffe dés fpärus, poif- 
fons_ demi -plats. On eftime médiocrement ce 
Phi > dont la chair ñ f'el pas. délicates 


Li + 
hd À 


SERRE, on die auf contretour. C'eft une cham- 
bre de la bourdigue qui. fert de décharge à la 
dernière tour, Jorfqu’il ya beaucoup : de ie 


t 

| SEUIL. On donne ce nom. à la traverfe de la 
_grenadière ; apparemment en comparant au 
le d’' une porte. | 

- SHELLFISH. > nom qu'on donne à à un  poiffon 
du genre des morues, qui eft defféché,, & & go 
Ja chair fe lève. par feuillets. = NRNTR 

SIEGE, efpèce de muge d’ eau douce. Ce: 
poiffon efb commun dans les rivières & does 
“ruiffeaux du côté des Cévennes. Lt 

* SIFUREL. où SICUREL. Ce: AE , afles 
femblable au maquereau ;.en a la couleur, il eft 
moins épais ; il a le.corps un peu écrafé , le | 
mufeau pointu, la bouche petite , Jes machoires 
äpres , les yeux grands & verts: Il n’a point d’é- 
cailles apparentes ; il a depuis la tête jufqu à la 


qui ont chacune trente brafles de Jongueur & FPS un trait fait de petits os fi rudes , qu'il 


 &cid'hérb:s marines. On le prend à la ligne ;‘ ou. 


- vaifleau. 


. petites fardines. 3 Dre gt 


soL 
ible: que ce toit une fcie. La chair du feure? 
eft plus dure que celle du maquereau. té. 27 du 


SIGNA L. Les pêcheurs nomment fera/ une 


è 


bouée de liége ; un morçeau de bois fec , où 
un faifceau de rofeau qui flotte fur l'eau, & qui 


Gordes. 


* ge À 
A 


SILURE ou SIRULE où SALUT ou SOM, 
B É d poiflon. vorace de .mer & de fleuve: ]l a 


les nagcoires molles ; fa bouche eft armée de 


_ dénts pointues & fortes. Sa peau eft dure , noi- | 
râtre & fäns écailles. Ses yeux font grands. IUa | 


deux nageoires au dos, d’autres proche ‘des: 

Ü : 4 + . sl | KT fe ùu et RE Æ te 1 ee QUE #£ # 

ouies & au ventre, & des barbilloris aux mà- 
choïxes. Sa chair eft dure. as. . 
ES CUS | LME TRS Te à 

; SIN e at ” \ 5235 ge F4 u animal de mer, 

1 nn nm de fienr CR AE DT nt FRE 

œon dix pieds , large de mois à quatre 


OIYE AVI 
SEAL tas 
91E<: LE De 


iéds.. Ile termine en queue ronde & fort lon- 
gue. Son 


s 


” vf À 


nom lui vient de Ja forme de fa tête, 


Ses migsoires reffemblent à la barbe ou aux fa. | 


nons de la baleins: 11 eft fans écailles. On le pé- 
d'A ARR 4 1 à Ter 2 En F z 
che dans Ia rade de Juida. Sa+peau eft riquetée. 
comme celle du requin ; elle eft d’un noir bril-. 
Jant quand l'animal eft en vie. Sa chair eft bonne, 
& à le goût de bœuf. AE nourrit de poiffons 


avec le harpon lorfqu'il approche affez près d’un 


"SIX-DOIGTS. C’eft le nom qu’on donne en 
queiques endroits aux filets appellés foles. 


ane ler Le 2. gi 0 + 
. SKEGGERS , truites qui ne fe pêchent qu'en | 


Angleterre , dans les rivières de Wye & de 
SaMerhe./ 7 7; Pis 


e 
#- 


SKIRPING , poiten féché au vent, qui en 
Norwége tient lieu de pain... +. 


SOCLETIERE , filet fait de fil très-fin, qui 
reflemble à la riflole ou à laiguillière , & qui 
fert au Martigue à prendre des foclets & de 


SOLE , poiffon de mer à nageoires molles ; 
il eft plus long , plus plat & moins large que 
Ja plie ; il devient grand dans l'Océan. La partie 
de deffous fon corps eft bianche, cellz.de deflus : 
eft noirâtre. Ses yeux font placés fur la face fupé- 
rieure de la tête. Sa bouche eft de travers, &° 
fes mâchoires font fans dents. Il a quatre ouies 
& des écailles petités. ILa le corps environné 
d’ailerons ou de nageoires étroites. On appelle, 
auf ce poifflon perdrix de mer à caufe du bon 
goût de fa chair, qui eft faine & nourriffante. 


SOLEIL , nom d’un poiffon de mer fingulier, 


d'Amboine, dans les iles orientales. 
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qui fut pris en 1707; près Bagewal aux environs 


“ es L 2 4 Ps ù ci à À 21” “A L2 | 
Ce poïffon avoit trois pièds & demi de long, 


-Uiopeaiu dure, des aiguillons à l'extréinité du 


Kceau de rofeau qui. qi fcorpst& fur la queue. £a couleur étoit d'un ble 
leûr. indique le lieu où font leurs filets ou leurs. 


clair; mais ce qu'il avoit de particulier , c'étoit 
la figure d un foleil bien matquée, brillante, 
& d'un blond doré, placé fur le hautidu dos, 


proche de la tête ; avec deux autres taches de 


CT EM A : à . + 6 LUCE 
Ja mème couleur, & trois taches noires fur la 


SONETTE., tringle de bois mince qui’ fait 
PE ON TPRETe faire dés pailies, 8e 
qu'en nent 1® quarré, La ffletre tient lieu de tou- 
pins pour, empêcher que les fils ne fe roulent les 


s fur les antres, avant qu'ils aient pris affez 


 SALTAS. -On nomme ainf à Alicante ; une 

petite pêche qu'on fit avecile tramail,  * 
É23 UT. D 

SONDE, morceau de plomb plat par-deffôus , 

qui €ft attaché à une ligne ; il fert à connoître 


la profondeur de l'eau, à l'endroit où l’on.eft. 
[01 frotte de fuif le deflous de la fonée pour awil 


k ed d de Fe ee : si ‘ 
rapporte un peu de fond, fablc,, vafe , couil- 


M: 


-SORET. Le filet connu fous ce nom au 
Martigue , eft une efpèce de:bregin. 


 SORISSERIE , nom qu’on donne, en Picardie, 
A 5 3 . Pa : 5 RL” “ 
à l'endroit où ceux qu’on nomme foriforiers , 


fument & foriflent le hareng. , 


Le 


SORISSORIERS, pêcheurs qui fument & 
foriffent le hareng. À | 
SORRAT , poiffon de mer cartilagineux; il a 
les dents larges, & le mufeau court. C’eft une 
efpèce de chien de mer. 
És 2 SOURIVE. Ce térme exprime de petits crones 
ou‘trous qui {é forment au bord de l’eau , fous 


| les racines de groffes fouches. 


SPA RE ou SPARAILLON. Ce poiffon, qu’on 


nommé /parlin à Antibes , reflemble à la dorade 


* de nos côtes par fes écailles, par les traits qu'on 


apperçoit fur fon corps ,. par le nombre & la 
ficuation , tant des nageoïres que: dés ailerons, 
dont les rayons jufqu'à la moîtié de l'aileron du 
dos, font durs, lés’ autres font flexibles ; , l’ai- 
leron de la queue eft fourchu: On apperçoit au- 


près des yeux un traît vert & jaune foncé, qui 


a quelque rapport éloigné avec le trait d’or bruni 
que la dorade a à cet endroit;. fs owies font, 
comme celles de la dorade , couvertes d’écailles, 
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Les fparaillons entrent , comme Îles dorades , dans 
les étangs falés. Ils s'approchent des côtes lorf- 
que l'air eft doux; & quand le froid fe fait fentir, 
ils gagnent les grands fonds, où ils fe raflem- 
blent : ce qui n'a rien de fingulier, puifque ces 

oiffons vont toujours de compagnie. Les dents 
des fparaillons font très-différèntes de celles des 


dorades. Enfin , ils ont une tache brune plus où 
moins fenfible, près l’aileron de la queue. 


Joignons à cette defcription, l'autorité .d= 
Rondelet, qui dit que le fraraillon reflemble 
tellement É dorade par ja poñrion , le nombre 
& la forme tant des ailerons que des nageoires, 
que les pêcheurs font fouvent embarraflés à dif 


tinguer ces deux efpèces ds poiffons. 1} äjoure 


ue les fparaillons ne parviennent pas à la grof- 
eur de la dorade , qu’ils n’acquièrent guëres plus 
de huit pouces de longueur; leur dos eit un peu 


lus voté, leur corps , proportionnellement à 


eur, longueur , eft un peu plus large & moins 


épais ; leur tête et plus applatie, leur muleau 


un peu plus pointu ; la gueule.eft plus petite, 
les dents moins grofles & moins arrondies qu'à 
Ja dorade ; leurs nageoires fonc jaunâtres, fur- 
tout celles de deffous la gorge. Suivant Belon, 
l’aileron de derrière l’anus eft précédé de trois 
aiguillons ; ce qui les caractérife ‘principalement 
eft la tache M qu’ils ont à la naïfance de 
l’aileron de la queue. 


SPARTE , AUFFE ou AUFFO , plante de 
la nature du jonc, dont on fait des nattes, des 
paniers , des cordages & des filets. di, 


SPENS ou.ESPENS. On appelle ainfi en 
Provence des pièces de filet qui fervent à faire 
Je grand filet qu'on nomme farainal. Cinq f£ens 
font une bande de filet, | 


SPRAT ou SPRET. Ce poiffon n’a guères 
que cinq & au plus fix pouces de longueur to- 
tale. Sa machoire inférieure eft plus longue que 
la fupérieure de plus d’une ligne, ce qui eft con- 
fidérable relativement à la petirefle du poiffon, 

uand on écarte les machoïres on voit qu’elles 
font bordées d'une membrane mince qui forme 
une bourfe , ainfi qu'à plufieurs autres poiffons 
de cette famille, & le bout de la machoire.in- 
férieure paroit former une courbure qui fe re- 
ève un peu en haut; à l'égard de la machoire 
fupérieure , elle paroit comme coupée quarré- 


ment quand on regarde le poiffon de face ; la 


langue eft très-petite ; on fent en touchant le 


SUR 


couverts d’une Membrane f brillante , qu'ils pas. 
roiffent dé l'argent bruni; le dos eft: couleur. 
d'olive , avec néanmoïns des reflets blenâtrese 
harqués irrégulièrement de taches où rer 
bruns, plus ou moins approchans d'une foriné 
ronde ; les côtés & le ventre font d’un blañé 
‘argenté ; aux endroits où il y à des écailles y ls 
femble des paillettes d'argent bruni; & quand 


les écailles font enlevées , la peau paroïit une 
étofécd'argentes Hi rt Green wc 4 


…. Les raies latérales font très-déliées, à peiné ” 
fenfibles ,  &: s’érendent en ligne droite depuis . 
le derrière dés ouies jufqu’à l’aileron de la queue. 
Il n’a qu’un aileron fur le dos, qui cemmence à 
deux pouces du bout du mufeau. MR TE 
SQUALE , efpèce de grand chien de mer, 
dont la peau eft fort rude : on en trouve qui ont 


plus de vingt pieds. de longueur , fur neuf.de 


circonférence 


, & qui pèfent plus dé trois mille . 
livres. 1 lu: js mille 


L'organe le plus fingulier de ces fortés de 
po flons, eft un.filtre placé entre la pointe du 
mufeau & du cerveau, de la confitance &z de 
la couleur du corps vitré; c’eftde-là que l'humeur. 
tranflude par quantité de petits trousde da peau. 


SQUILLE ; efpèce de cruflacée de mer & 


de rivière. s 

La fquille-mante a le corps long, menu JS lrge 
vers la queues ; couvert d’une croûte mince, 
blanche & tranfparente. Ses déux premiers bras 
font longs , découpés en dedans comme une fcie. 
Cette fquille a deux cornes fort longues. Ses yeux 
“font larges & clairs. Ee bout de la queue eftun 
os large , entouré d’aiguillons. Sa chair eft molle, 
douce , délicate & de bonne nourriture. 

La fquille de rivière eft un petit cruftacée qui a 
pluficurs découpures fur le corps. Sa tête eft 
Le. 2 & plate comme une lentilie. Elle à quatre 
COrñNes, | 
STRIBORD ou TRIBORD , par corruption 
de dextribord. C’eft le côté du vaifleau qui eft 
à Ja main droite , quand étant à la poupe on 


regarde la proue’ ou l'avant du bâtiment. 
$ et ÿ 


bord des mächoires quilque chofe de rude, mais 


on n'apperçoit point de dents. 


Pu bout du mufeau au derrière de l’opercule 
des ouies, y a dix lignes ; cer opercule eft 
. DE Vas r % a . . « - 
mince, formé de pluficurs feuillets cartilagineux , 


SUCET ou REMORE ou REMORA. Voyez 
ce dernier mot. | 
"SURMULET ou ROUGET - BARBET ou 
MULET-PARBET, Comme ce poiflon eft en 
grande partie rouge, on l’a quelquefois nommé 
vrai rouget. La dénomination de rouges lui con- 
viendroit mieux qu'à tout autre; mais il faut 
éviter de le confondre, comme plufeurs ont fait, 
avec ke rougec - grondin. Si l'on a égard à la 
| forme 


Pete da 


+ 


. mulets. 


Si on a nommé ce poiffon fur 
pas à raifon de fa grandeur | 

Hour manger plus délicat que le mulet, & 
qu'à cet égard il lui eft fupérisur. Le furmuder 
‘a, comme 
au lieu que ceux des grondins ont leur attache 


Ce 


rulet , ce n’eft 


4 
era: 
L 
“ 
" 


> 


auprès des articulations des nageoires de deffous 


Ja gorge , le furmuler les a à l'extrémité de la 
mâchoire inférieure : c'eft ce qui l’a fait nommer 
rouget Où mulet-barbet, barbarin , barbeau de mer. 
La refflemblance qu’on a trouvée entre les bar- 


billons que le furmulet a au menton avec ceux | 


des morues , a fait qu'on l’a encore nommé en 
quelques endroits le furmulet-morude ; par com- 
paraifon à la morue. 


| 2 PE & 


# « > 
2 TE 


Le | 
… füur-tout celui qu'on pêche en grande eau depuis 
… le commencement de juillet jufqu'en août; 
_ car dans cette faifon il eft dans fa grandeur, qui 
_ n'excède guères huit à neuf pouces , fa chair ef 

blanche , ferme , & fe lève par feuillets ; elle 

eft d’un goût excellent; mais malheureufement 
. il n'eft pa { 
vingt-quatre heures, 


LU 


Pécars 


peftion tant des nageoires que des ailerons, il 
paroîtra qu'il eft à propos de le rapprocher des 


forme de fon corps, ainfi qu'au nombre & à la 
ais parce qu'il 


. à le 4 P .- 
les grondins, dés barbillons.; mais 


furmulet eft un poiffon fingulièrement eftimé, 


as de garde, ik faut le manger dans les | 
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Les écailles du furmuler diffèrent peu de celles 
du mulet ; elles font placées à recouvrement , 
comme les ardoifes fur un toit; elles font fi 
tranfparentes qu'on apperçoit au travers la cou- 


leur de la peau qui eft d’un beau rouge; & 


lofqu’on les a enlevées , la couleur rouge du 
poifon eft plus fenfible ; le rouge de la peau 
fubfifte même lorfque le poiffon et cuir, feule- 
ment quand on a Ôté les écailles, on n’apper- 


_çoit plus les reflets dorés quon voit fur les poif- 
fons nouvellement tirés de 


| ‘eau. Les écailles font 
affez fortement adhérentes à la peau qui eft mince, 


mais ferme , fans être coriace. 


Comme les furmulers fe tiennent au fond de 
la mer lorfqu'il fait froid , il faut les y aller chet- 
cher avec le filet de la dreige, & l’on en trouve 
dans les foffes ; mais quand :ül fait chaud, ils 
s'approchent de la fuperficie de. l’eau : alors il. 
y en a dans les manets qu'on tend pour les ma- 
quereaux. Au refte ,; on trouve des furmulers dans 
les parcs, & l'on en prend comme les bars & 
les mulets, mais ils ne font pas auffi communs; 
néanmoins il y en a affez abondamment à 1a 
côte de Saint-Marcou, amirauté de la Hogue, 
à Joinville |, amirauté de Barfleur, à la baie 
d'Ifigny & fur les côtes de Poitou. 


SUTARS, harpon dés Sables d'Olonne. 
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Lacaur. Le poiflon qu’on appelle ainfi à 
la Rochelle , fe nomme Paraud gode au Ha- 
vre, & à Dieppe poule de mer à Fefcamp; 
petite morue fraiche à Pariss malcot à Breft. 


Ce poiffon eft inconteftablement de la famille 
es morues, puifqu'il eft à arrêtes & à écail- 
les, qu'il a trois aîlerons fur le dos , deux fous le 
ventre dérrière l'anus, deux nageoires derrière 
les outes, &' deux fous la gorge, l’aileron de 
Ja queue coupé prefque quarrément , & un bar- 
billon au menton. | 

Le tacard ne peut être confondu avec la 
morue franche , même avec les jeunes, étant beau- 
coup plus court, plus large , plus applati. On 
ne peut le confondre non plus avec le lieu, 
puifquil a un barbillon ; il a la mâchoire 


fupérieure un peu plus longue que l’inférieure ; : 


le lieu à l’inférieure plus longue; il a une tache 
poire à l'articulation de la nageoïre branchiale, 
le lieu n’en a point; l’aileron de la queue eit 


$ 


i 
Î 


b 4 
i 
t 


plus fourchu au lieu & à l'anon qu'au racaud qui 
l'a prefque coupé quarrément. La tache de l’a- | 


non eft fort différente de celle duracaud , tant par 


fa grandeur que par l'endroit où elle eft placée ; : 


enfin , la forme de ces poiflons ne fe reffemble 
point , non plus que leurs couleurs. 


On prend des tacauds toute l'année für nos cô- 
tes ; mais la faifon cù ils font eflimés les meilleurs, 
fontles mois d'oétobre , novembre , décembre & 
Janvier. 


On en trouve dans les parcs, dans les filets 
qu'on tend à la côte , les tramaux , les manches, 
les verveux ; on en prend dans les nafles & bou- 
raques qu’on empiole pour pêcher les cruftacées ; 
& auf aux haims ; en un mot , dans tous les filets 
qu'en tend pour prendre les lieux, les mer- 
ans, &c. Quelques-uns même s'engagent dans 
les manets avec les maquereaux , mais rare- 
ment , parce que la plupart font trop gros. Ce 
poiflon fé plait dans les rochers. 


TACON , nom qu'on donne à une efpèce de 
faumoneau. 


‘TAMIS , inftrument des pécheurs; c’eft en 
effet un tamis que dans certaines eirconftances , 


? 


A PO OT Nm A AT A ere ui SM RG ne 4% « 


d’une grenouille ; fa bouche ef petite, fans dents, 


ches , celle d’eau douce & celle de mer. 


Fe 
Ses écailles fent vertes, petites, minces, & 


à z Le à $ x % y ‘ + ?, 
on ajufte au bout d’une perche , & qui dans cet 
état fert de verveux. à es QE 


TAMOUTA, poiffon de rivière du Bréfil. H . 
eft de couleur de fer fur-tout à la tête. Il eft | 
long de cinq doigts: il a la tête comme celle. 


garnie de chaque côté de deux barbillons. Ses \ 
yeux font petits, l'iris en eft doré. Sa peauef 
une efpèce de cuir affez garni d’écailles oblon-. 
gues , & dentelées. La chair de ce poiffoneft très- 
délicate. {.# Re Er. 
TANCHE. On diftingue deux efpèces de tan- 
\ k ” + be. A 
: La tanche d'eau douce eft un poiflon rond à . 
écailles & à arrêtes , qui, à plufieurs égards, ref= … 
femble à la carpe. Les ailerons & les nageoires 
de la ranche font formés de rayens fort fouples, 
qui femblent compoffs de filets très-fins, ramaf- 
fés en forme de Hi Elle aunpetitaileron 
fur le dos, plus près de l’aileron de la queue 
que du bout du mufeau ; un autre aileron der- 
rière l’anus : l’aileron de la queue n’eft pas beau- 
coup fendu , mais comme frangé. Elle à deux 
nageoïres derrière les opercules des ouies, & 
deux fous le ventre ; ainfi à cela près que l’aile-, 
ron de la queue n’eft pas beaucoup fendu , elle 
a tous les caractères des poiflons compris dans la 
fimille des alofes. Fe 1 FN) LEE 


recouvertes d'une mucofité , qui rend ce poiffon 
très - gliffant, de forte qu’on feroit tenté de 
croire qu'il n'en a point: ce poiflon fe trouve 
dans prefque toute les rivières , les étangs , même 
dans les mares ; car il fe plait dans la vale ; néan- 1. 
moins on aflure qu’elles paflentr volontiers des M 
eaux dormantes dans les rivières , & effectivement 
on en trouve aflez abondamment dans de petites 
rivières dont l'eau eft fort. vive; celles qu’on 
pêche dans les fonds vafeux , ont un goût de 
vale très - défagréable ; pendant que cellesqui fe 
font dégorgées dans les eaux vives , font un très-. 
bon manger, fur-tout lorfqu'elles font greffes; 
car les petites font pleines d’arrêtes, qui les. 


rendent défagréables : une sanche de troislivres 


eft réputée belle ; on dit qu'il y &n a qui pèfent 
cinq à fix livres ; on aflure qu'elles fraient en : 


‘ / î 3 trs 
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où l'on "en trouve. L 1 ‘5% 
4 NOM VAL PR ER, | 
La ranche a la vie dure ; néanmoins elle eft plus 


difficilé à tranfporter en vie que la carpe. La 


. dans l’intérieur; mais au fond du gofier ellea 
des os cemme la carpe. Sgn palais ef charnu, 
Néanmoins pas autant que celui de la carpe. La 
veflie pneumatique eft double. On dit que les 
mâles ont les nageoires du ventre plus grandes 


» que les fémelles, & que le premier r:yon fur-. 
- tout eft. gros & canellé en travers; atnfi ks pé- 


cheurs prétendent pouvoir par ces caraétères dif- 
tinguer les mâles des fémelles. Aro. 


_ La ranche de mer eft un poiffon faxatile , dont 
È Li) 4 i 


Je 


a bouche eft afflez grande. On voit à 
burête 87 aux opercules des ouies, de petites 
ignes & des points bleus. La anche de mer vient 
_frayer dans l'algue. On fait rarement ufage de ce 


poiffon dans les alimens. 


TANNER. C'eft faire tremper les filets dans 


une forté teinture d’écorce de chêne qui fert 


à préparer les cuirs , & qu’on nomme rar, Les 
Catalans sannent leurs filets avec l'écorce de quel- 
‘quesefpèces de pin. Rae TS 


Éea 


| fecond voyage que les 

êcheurs de morue fent à Terre - Neuve dans 
Î année , & qui fournit de meilleure morue que le 
voyage de prime. : v: FEAT 


* TARD( voyage de ), 


TAREIRA , poiffon du Bréfil, dont ity a deux 
_efpèces , l'une de mer , l’autre de rivière, 


_… Le rareira de mer, eft de figure ronde, long de 


huit pouces , 8 épais de cing. Sa tête reffemble 


à celle d'une: couleuvre : fes yeux ont l'iris 
de couleur jaune ; ïls font dominés par deux 
tuberculss : fa bouche eft pointue & grande, 
jaune en dedans , & garnie de dents fort aiguës ; 
fes nageoires font minces comme des feuilles de 
pavots , & bordées d'aigutilons mous : fes écailles 
fonc liffes : 1 à le ventre blanc: fa queue eft 
V ftriée de brun. | 


1 


Le rareira de rivitre eft long d'un pié. Il a le 
corps oblong , le dos droit , le ventre élevé, 
la mâchoire inférieure plus longue que la fupé- 
rieure. Toutes deux font armées de dents ai- 
guës. Sa tête reff:mble aflez à celte du broche. 
Ses yeux font grands & élevés. La nageoire du 
dos eit grande & étroite , fes écailles font grandes 
& bruies fur le dos, celles des côtés font bru- 
nes & argentées ; fa tête eft couverte d’une 
peau brune : taut fon ventre eft blanc. La chair 
dé ce poiilon et bonne à manger. 


ft très molle. Il a le mufeau pointu & 


avril dans les herbiers ; il eft certain que ce poif- : 
. fon multiplie beaucoup ; il y a peu d’endroits 


;: por n’eft pas grande , elie reffemble beaucoup | 
a celle de la carpe ; on ne fent point de dents 


| 
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: TARTANE , bâtiment léger, dont on fait 
grand ufage fur la Méditerranée pourle commerce, 


_Jauelquefois pour la guerre, & même pour la 


pêche. IL porte un grand mât ou arbre de meltre, 
un petit à l'avant ; des voiles triängulaires. Quand 
il fait gros temps , on l’appareille en quarré. Ce 
‘bâtiment fert à Marfeille, aux Martigues & fur 
lès côtes de Languedoc à une pêche que l’on 
nomme à la tartane. Elle fe fait avec un grand 
filet à manche , qui fe nomme aufli sartane , & 
refflemble au gangui. 


. TASSART où TAZARD. C’eft une efpèce d2 


1 brochet de mer tres-vorace. Sa chair eft blanche 


& d’un coût excellent. On pêche ccmmunément 
ce poifion entre deux iles fur les côtes de l'A- 
mérique & dans les iles fituées fous la Zone 
Torride. : 


. TATABULA , poiffon des Indes orientales. 
Il a fur le dos quelques taches quarrées, offeufes 
& marquées de petits points reflemblans à des 
dés. On remarque encoe quelques aiguillons qui- 
fortent des nageoires de deffous le ventre. 


TAUREAU DE MER, poiffon qui fe trouve 
à la côte d'Ivoire. On le nomme auf poiffon 
cornu. Ce grand cétacée eft une efpèce de lamentin 
ou d’'hyppopotame. 7e 

TÉDORO. On appelle ainfi à l'embouchure 
de la Loire un filet du genre des folles. Les 
mailles ont trois pouces & demi d'ouverture. 


TEMPLES. C’eft le nom qu’ondonneaux perches 
horifontales qui fervent à conftruire les bourdigues. 


TENAILLEF, poiffon des Indes ori2ntales, rom- 
mé ainfi , parce qu'il a la bouche faite en (or- 
me de tenaille. Cette partie eft dure & recour- 


. bée en haut. On pêche ce poiffon près de l'ifle 


de Lions, voifine d'Amboine. 


TENTE ou ÉTENTE à /2 baffe can. On donne 
ce nom à plufieurs manières de pêcher aui fe 
font au bord de la mer lorfqu'elle eft biffe. De 
ce genre, font les ravoirs, les rieux , les foiles 
tendues fur des piquets , les palis, &c. 


TERPIR. Les pêcheurs difent que les poi£- 
fons terriffent quand il fait chaud, pour dire 
qu'ils s'approchent de da terre ; & quand les 
eaux font froides , ils gagnent la grande eau, 
où ils fe retirent dans Îles grands fonds. 


TESSURE. Les pêcheurs cordisrs appellent 
ure teffure pluñeurs pièces d’appelets jointes cs 
unes au bout des autres. 


TÉGPACEES:: fe )di aquati- 
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ques qui font renfermés dans des coquilles ou. 
boîtes très-dures , tels que les huitres , les mou- | 


LR ee tn SN ? ae 
TESTADOU, piquet qui eft tout près de 

celui qu’on appelle courrier ,- qui font l'un & 

Pautre à la pointe de la pentière. je 


Lé Û | 4 wi | ; ; | 

TESTARD. On donne ce nom à plufeurs 
poilons qui ont la tête affez grofle, mais en- 
tr'autres à la Chevanne. 


à TESTE, La téte d’un filer en eft le haut, 


Jorfqu'il eft tendu verticalement; & c’eft par certe . 
partie qu'on commence à le travailler. 
THÉE. On appelle en Provence bois de rhée, 


! 


réchaud de la riflole. 


du bois de pin bien fec , qu’on brûle dans le 


THON, poifflon de mer maflif & ventru, 
couvert de grandes écailles , & d’une peau très- 
mince. Ila le mufeau pointu & épais. Les deux 
inâchoires font garnies de petites dents aiguës & . 
ferrées les unes contre les autres. Les yeux fout 
grands , ronds & faillans. Les'ouies doubles," 
le dos noirâtre. Ce poiffon à deux nageoires 
près des ouies, deux à la partie antérieure du 
ventre , une auprès de l’anus qui s'étend jufqu'à 
celle de la queue , une fur la partie antérieure 
du dos, & une autre à fa partie poftérieure qui 
Va jufqu’à la queue. La premiére nageoire du 
dos eft-compofée de lengs aiguillons pointus que 
le poiffon dreflé à fon gré pour atraquer ou pour 
fe d‘fendre. Les aiguiilons portés en avant ont 
le plus de longueur. Sa queue eft large & for- 
mée en croiflant. Elle fait fa principale force 
& fa défesfe. hi 


Le chon À cinq à fix pieds de leng, il va tou- 
jours en troupe. On connoit qu'il approche , par 
le bruit qu'il. fait en agitant vivement l'eau de la 
mer par où il pañle. La vitefle avec laquelle na. 
gent les sho1s & plufieurs autres poiflons , & la 
durée cornftante de cette viteffle , ne paroi- 
troient peint vraifemblables, fi eil:s n’étoient pas 
bien atteftées. | 


Le capitaine Chimbaud étant parti de la Mar- 
tinique , pour France , par la voie de Marfeille , 
dit que dans cetts craverfée , qui fut de plus de 
cent jours , il rencontra uñe quantité prodipieufe 
de thons qui l'accompagnèrent pendant47 Jours. 
Is difparurent tous au moment que l’on quitta 
FOcéan pour entrer dans le détroit de Gibraltar. 


Le :hon, dans fon repos , fe plait dans les 
eux limoneux de la mer. Il fe nourrit de petits 
poiflons , de l'algue & de plufieuts autres plances 
maritimes. Ce poiflon eft très-gras. La chair du 


Y chon reflemble affez à celle du veau. L’en 


sue A .; La 
homme madrague. On y pêche ce poiflon avec. 


+. y Fe TUE 


me 
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le plus délicat eft la poitrine. Cette chair 
rouge , ferme, d’un bon goût , & nourriffante, 

On pêche les r4ons en automne & au printem 
en Efpagne , principalement vers le détroit« 
Gibraltar , en Provence , en Languedoc, & 


. On a préparé pour la pêche du son fur les 
côtes de Provence®tune grande pécherie qu'on 


une efpèce de gros filet qu'on nomme 1honnaire 
C'eft dans le pays une efpèce de fête publique 
par l'afluence des bateaux, & par le concours 
des curieux, hommes & femmes , qui viennent 
jouir de cette pêche comme d’un fpsétacle , en. 
contribuant même à fon fuccès par k rumeur &. 
le fracas qu'ils occafionnent. En effet, le “ton. 
eft fort timide. Le tonnerre ou un gril bruit. 
le fait jetrer étourdiment dans les foffés où les. 
filéts font terdus. Il n'ofe même fortir de ces’ 
filets fur-tout lorfqu’en à trouvé le moyen de ie « 
faire coucher fur le dos. Il meurt peu de temps 
après qu'ileftpris. A 
La pêche du rh4on qui fe fait aux côtes des 
Bafques & de Labour dans le reflort de l'ami- 
rauté de Bayonne , commence ordinairement à 
la mi-avril, ou au plus tard au commencement « 
de mai ; elle dure jufqu'à la fin de feptembre, « 
& même quelquefois elle fe continue éncore en. 
octobre , files #hozs ne font pas encore repailés: 
Elle fe fait à la ligne, le bateau toujours à là 
voile ; les pécheurs la font à quelques lieues 2° 
lacôte, & quand les t4ons ne larangent point, 
& qu'au contraire ils s’en éloignent, les pêcheurs 
vont quelquefois à quinze & vingt lieues. Il 
faut alors du vent pour faire cette pêche avec 


fuccès. 


 Onne met poïnt d’appâts à l’hameçon qh’on 

a foin feulement de garnir de vieux linge dife 

pofé de manière que la tige de l'haim eft ou 

couverte d'un fil ou d’un chiffon bleu, & lhæ 
meçon eft recouvert d’une efjèce de pétit fac 

de gres bazin blanc , taillé en forme d’une far- 

dine , donties shons font fort friands ; en forte 
que cét hameçon mouillé & ainfi enveloppé , fait 
filufion au poiffon qui eft très-vorace & qui le gobe 
aufli-tôt. | | 
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Pour empêcher le rhon de fe dégager de la ligne 
& d'emporter l’haim en [a coupant, les pécheurs 
frappent l'hameçon fur une petite ligne d’envi- 
ron une brafle de long formée <e huit à dix le 
de cuivre que le chuvx ne peut couper; cette 
ligne de cuivre eft frappée fur une autre de fin fil de 
chanvre bien retorfe & bien travaillée de deux 
à trois brafles de long. La groffe ligne où elle 
eft amariée , a ordinairement deux cents braffes 


a 


LS 
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de long ; chaque double chaloupe en a fix avec 
Jefquelles on peut prendre chaque fois des poif- 


fons. Quand la pêche eft bonne & abondante, 


une chaloupe peut prendre par jour cent à cent cin- 
quänte tons , dont quelques-uns d'une groffeur 
corfidérable , pefant juiqu'à deux quintaux & 
L plus. Fr à Ê ë ; À ï 

Les thons & les autres poiffons qui fe pêchent 
Ni 
à | furles 
même les efpagnols voifins , viennent quelque- 
fois en prenire en échange d'huile d'olive, 
“dé vin d'Efpagne , & d’autres femblables den- 
| yées.. 
Les bafques n’ont point l'ufage de filer & de 
mariner le cho qui s'y trouve à très- grand 
marché par fon excefive abondance. AE 
ae NES h ; .: : 
Les shons meurent prefqu'auffi-tôt qu'on les a 
retirés fur le rivage. Alors on les vuide; on les 
7. Paie ; on les rôtit fur de grands 
gril à 


gris; on les frit dans l'huile d'olive ; on les 
1 affaifonne de fel,; de poivre; enfin on les en- 


_ caque dans de petits barils avec de nouvelle” 


huile d'olive , & un peu de vinaigre. 


FE \ NES Ml PA nt : 
Le chon ainfi préparé s'appelle shonine , dont 
l'une eft défoflée , c'eft-à dire , fans arrête , & 
l'autre a les arrêtes du poiffon. | : 


. Les finopiens tiroient autrefois un grand profit 


. de la pêche du son qui fe faifoit fur leur ri- 
vage, où encertain temps, f. lon Strabon,cepoiflon 
fe vendoir en quantité : c'e laraifonpour laquelle 
ils le reprefentoient fur leurs monnoies, comme 
il paroît par les médailles de Géta. Cé poifon 
venoit des Palus-méotides, pafloit à Trébifonde 
& à Pharnaci= , où l’on en faifoit la première 
pêche. Le rhon alloir delà le long de la côte de 

* Sinope , où s'en faifoit la feconde pêche ; il tra- 
verfoit enfuire jufqu'à Byfance où s’en faifoit une 
troifième pêche. 


Les romains qui alloient à la pêche des rhons, 
faifoient des facrifices de 1hons à Neptune, pour 
le prier de détourner de leurs filets les poiffons 
quiles déchirotent, & de prévenir les fecours 
que les dauphins rendoient aux thons | empé- 
chant par-là le fucces de leur pêche, 


© MTHONNAIRE, filet qui fert dans la  Médi- 
terranée à prendre des thonus. Quand on le tient 
fédentaire , on le nomme rhonnaïre de pofts ; quand 
on le laiffe dériver , on le nomme couranuille, L’un 
& l’autre-ont quelque rapport aux folles. 


THONINE , chair de thon coupée & falée. 
La plus maigre eft la meilleure, | 


:THYM, THYMALE où THEMERO. Ce. 


cette côte , fe confomment fur les lieux 3 & 


formé de treize nervures. La 


. 
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poiffon n'eft pas connu-en France: mais eomme on 

dit qu'il eft commun en Angleterre ainf qu’en 

Allemagne ; & que V'illughby en donne une 

defcription très-détailiée , on va la rapporter. 


… Il eft plus alongé & plus comprimé que Ja 
truite ; fon ventre eft applati 11 pefe orcinairs- 
ment une deini-livre : fon dos eft d'un vert obf- 
cur , & les cotés verts de mér-eu:argenté. Les 
écailles, par leur affemblage , fomnent des lignes 
paralèles qui parottlent d’une ceuleur plus foncée: 
cles s'étendent de toute la longueur du poiflon. 
La forme des écailles qui approchest du lofange, 


 contribueut à rendre les raies dont nous parlons 


plus fenfbles : les lignes fatérales font plus rap- 
.prochées du dos que du ventre. On voit fur fon 
corps des taches brunes , irrégulières par Jeux 


‘forme, leurpofñtion & leurcouleur :ordinairement 


on n'en apperçoit point du côté de la queue. Il 
a fur le dos un aileron plus près de la tête que de la 


queué , quia 21 Où 22 nervüres: la premiere 


Eft la plus courte ; les fuivantes augmentent peu- 
À-pêu de longueur jufquà la cinquième. Les bords 
de cet ailéron font d’un bein ronge : le refle eft 
bleuâtre & purpurin ; à quelques-uns , il eft 
marqué de taches qui forment corame un échiquier: 
entre cet ailsren & da naiffänce de celui de la 


queue, eft un petit appendice cartilasineux qui ca- 


ractérife les poiffons de la claffe des faumons. L'ai- 


leren de la queue eft fourchu. L'anus eft à un quart 


de la longueur du poiffon à compter du côté de la 
queue. IF y a derrière, un aïleron d’un bleu pâle, : 

remière & la 

leconde font les plus na dédiés Pre 
La tête de ce poiffon eft petite ; fes yeux font 
faillans ; leur iris eft argenté & de couleur chan- 
geante ; Ja gueule de médiocre grandeur, & la 
mâchoire fupérieure eft plus longue que l’in- 
férieure. Les bords des mâchoires font hériffés 
d’afpérités , ainfñi que deux cartilages qui font 
au palais : il n’y en a point fur la langue, [l y à 
quatre branchies de chaque côté. Dirrière, & 
au-deffous. des opércules des ouiés , où voit de 


Ë NOT MM / 4 . : 
chaque côté une nageoiïre formée d'environ feize 


rayons , dont le fecend eft le plus long. Sous le 
ventre, vers la moitié de la longueur du poiffon, 
il y a deux autres nageoires formées chacune 
d'environ dix rayons: elles ont une legère teinte 
rouge & bleu-changeant. | 


On a prétendu que ce poiflon fentoit le thym, 
ce qui l’a fait nommer rhymale. Ceux qui ont 
sarlé de ce poiflon conviennent affez, généra- 
ement qu'il aune odeur agréable , mais qui n’a 
pas de rapport au thym: il eft fort eftimé fur les 
bonnes tables, Il fe nourrit d’infeétes comme les 
truites, pe 


Suivant cette defcription , que nous rapportons 
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femble , par toutes les parties eflentielles aux 
petites truites , ou au moins à l'ombre d'Au- 


_ différences de couleurs peuvent être réputées de 


L] 


.}} a trois rangs de dents très ferrées qui coupent 
comme unra{oir, & trois pointes fur le dos en 


. férence. On prend ce céta 


-comme le thymale un poiflon que Rondelet & 


faumons ou dès truites, qu'ils difent être fans 


d'après Willughbi, buVoit que le th frale Le 


vergne, comme le penfe Willughbi; car les petites 
fimples variétés, d'autant que Gefner regarde 


Belon nomunent ombre fluviatile. Suivant la def- 
ctiption que donnent ces auteurs, 1l reflemble 
entièrement à |a truite, excepté feulement que 
ombre dontils parlent n'apoint d’afpérités aux 
mâchoires , qu'il a la tête plus allongée que 
la truite. néanmoins la gueule plus petite & le 
nufeau plus chtus , ce qui ne cadre guères avec 
une tête alongée. Ils prétendent qu'il vit de 
vafe& defablé, qui étant nuancé & de couleur 
d’or , a fait dire qu’il fe nourrifloir de paillettes 
de ce métal. Belon dit due fachair eft délicate & 
de bon goût : d’autres prétendent qu'elle cit blan- 
che &c fèche, 1 fe 
La feule chofe qui paroîr effentiellement dif- 
férente-de l'ombre d'Auvergre., eft que vet 
oïnbre a des dents ; au lieu qu'on dit que ie thy- 
aie n'a que dés afpérités dans la gueule * mais 
ces afpérités font de petites dents. Les autêurs 
parlent de plufieurs poiflons de la famille des 


dents ; mais ayant examiné avec foin tous ceux 
que nous avons pu nous procurer, nousleuravons 
trouvé des dents quelquefois fi petites , qu’elles 
ne formoient que des afpérirés; & fuivant la 
defcription de Willughby , le bord des mâchoires 
en eft hérifé,, ainfi que le palais, 


 THYOURRE, excellent poiflon qu'on prend 
à Bayonne, Il ne diffère de Ia lubine que parce 
ue le rhyourrea de petites écailles: on en pêche 
epuis le mois de juillet jufqu’en cétobre , & en 
haute mer. Il eft moins grand que celui qui n’eft 
pasmoucheté , il y a apparence que c’eft le poiffon 
qu'on appelle loubine mouchetée ; ou , fuivant Ren- 
delet , loup tachcré, : 


TIBURIN ou TIBURON , arimal de mer 
cétacée oblong & à nageoires cartilagineufes, 
cruel , vorace , rufé, & avide de chair humaine. 


forme de pertuifanes, Cet animal fuit ou plurôt 
devance un vaiffeau en mer plus de cinq cents 
lieues. Des voyageurs rapportent qu’il dévore un 
homre rout entier. Quand une prife tombe entre 
plufieurs de ces affreux animaux, îls fe livrent 
entreux des combats furieux. On rencontre 
beaucoup de riburons dans la mer des Indes; ils 
ont plus de vingt piés de long & dix de circon- 
céc avec un fort hame- 


LAN Ge fer garni de thon. Quiezsi hommes 
fufhifent à peine pour le tirer à bord. Sa peau 


le Morbihan pour pêcher avec la fouane. | 


| très-Tégers , pointus par les deux bouts , dont on 
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M ER | 
eft très dure & comme impénétrable aux trail 
- " CE 2 à à * LE 
On prétend que le souron eft une efpèce de grat 
chien de mer. TS à 


‘ 
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TIERCIERE. Ees mailles du filet en manche 
qui porte ce nom, ont à-peu-près fix lignes d'ou 
verture en quarré.. ; "TR 


TIGNOLE, petit bateau dont on & fert dans 


TILLE , petit tillac qui ne s'étend que du quart. 
de !2 longueur du bateau où il forme une foutre. 
où un çoffre. “e di 

TILLOTTE ou TILLOLE, petit bateau d'une 
conftruétion fingulière qui n'a ni quille ni gouw 
Vera re tu HR ST 


. 


On donre auffi ce nom à de fort petits bateaux. 


fe fert pour pêcher dans des endroits, où il n'y 
a pas beaucoup d’eau, & où ils peuvent couler u 
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TILLOTIERS , compagnie de bateliers pê-” 
cheurs établie à Bayonne. 1 nu a 
TIGRE de MER , poiflon des Indes orien- | 
tales , ainfi nommé 323 caufe des lignes égales. 
qu'il a fur tout le corps. On en diftingue deux 
efpèces dont la différence çonfifte dans la couleur 
& les nageoires du ventre, Le premier eft d'un. 
gris cendré & a des lignes tirant fur le noir; 
le fecond eft bleu, & fes lignes tirent auf fur le 
noir : ils ont l'un & l’autre la queue verte ainft 
que les nageoires qui font encore femées de taches 
jaunes. C'eft une forte de morue, du moins la … 
chair en a la confiflance & le goût. Ë 


grit a 


TIRANT D'EAU d’un batiment, C'eft. la. 
quantité de pieds & de pouces dont le vaiffeau 
entre dans l'eau larfqu'il eft chargé. On prend 
cette mefure à l'avant & à l’arrière.du deffous … 
de la quille à la ligne de floraifon. 
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_ TIRASSADOUR. On nomme ainfi en Pro- 
vence une partie de l’'emboüchure de la manche 
d’un filet dont les mailles étroites de chappe ont 


quinze lignes d'ouverture en quarré. 


TIRAU , eft le nom qu’on donne aux martigues 
à une fimple nappe qui fait partie du filet qu'ils 
emploient pour faire fa pêche nommée fernche 
pour prendre des muges & des loups. 4 


“TIROLLE ou TREAULE , filer à vréstperites 
mailles eh tramiail qui a 6 À 7 pieds en quarré, 
& eftmonté fur une perche de 12 piés de long. 
Les pêcheurs de Ja Gironde s'en fervent pour 


gp + Pr 


Toc 


prendré de petites foles , des plyes, des mulets & 


ë 
À » 
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autres petits poiflons. 
PRE SLARNUE - 


GMT 


°TIS ou TISSE , fignifient en quelques endroit 
de la Provence une maillade ; mais aflez fouven 
il ne fignifie qu’une nappe de filet. 


nn 


un poiflon commufñ dans la plüpart de ifles 


ranée. Ce poiflon eft d’un beau blanc & 
délicat quand il eft très jaune , maïs à mefure 
qu'il vieillit , il perd de fa couleur & de 
JR délicatefle de fon goût. Le sitri n'eft pas plus 
gros qu'un fer d’aiguillette. Ii a le corps mar- 
queté de noir & de gris avec deux petites em- 
pennures , dont l’une fur le dos & l'autre fous le 
ventre. Il a deux nageoires près de la tête qui 
font ainfi que la queue mélées de trois ou quatre 
coueurs très vives , de rouge , de vert , de bleu 
D ur vont en troupes fi nom- 
 breufes aurour des roches de la mer, qu'il eft 
. facile d'en pêcher une grande quantité d’un coup 
de filet. L'abondance, la finefle & la délicarefle 
de ces poiffons font qu'on les mange à la cuillier 
peu de temps après la pêche , car on ne peut les 
garder. Il n'y à ni écailles à oter , ni arrêtes à 
craindre. Ces poiflons font gras & excellents , 
de quelque manière qu'on les accommode. 


TOCANS ou SAUMONEAUX. Ceux qui 
pêchent de la menuife & du frein avec des filecs 


à manche dans les rivières où 1l remonte des 
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. étant en lozange , il femble , en regardant le 
. poiflon dans un certain fens , que fon corps foit 
| rayé; ce qui contribue à le rendre plus brillant. 


| 


 TITIRI, ou TITRI, nom caraibe qui défigne * 


On en prend dans les eaux douces & dans les 
eaux falées. 


TOILE, fynonyme de flue. C'eft !a nappe 


la _fine qui eft entre les deux hamaux du tramail. 
antilles. On en trouve aufli dans la Méditer- | | 


TOMBEREAU, retranchement qu'on fait 
derrière la bonde des étangs pour pêcher, lorf- 
qu'on ne peut pas y faire une bonne poële , ou 
lorfque la bonde perd l'eau. F 


. TOMTOMBO, gesre de poiflon rond & 
armé, dont on diftingu2 plufieurs efpèces difi- 
rentes qui fe trouvent dans les mers des Indes. 
-En général ils ont la bouche petite, ils fucent 
fortement , font garnis d'aiguillons très- 
piquans. S 


TONILIERE, rateau dont la tête eft garnie 
d’une poche de filet. Cet inftrumernit fert à pren- 
dre les coquillages qu’on nomme, à Aigues- 
Mortes , ronzlles. ; 


TONNELLE , gors qu’on forme au bord de 
la mer avec des filets. On les appelle ainfi, en 
les comparant aux tonnelles que les chaffeurs 
tendent pour prendre du gibier. 


TONNES. Ceux qui tranfportent le poiffon 


. faumons & des truites , prennent beaucoup de 
petits poiflons qui en ont le caraétère diftincüf ; 
 & il eft probable que les rocans font en effet des 


d’eau douce, mettent fur les charettes de groffes 
tonnes remplies d’eau, & qui ont à la bonde 
une grande ouverture quarrée qu’on ferme avec 


fauméneaux ou des truitelles, c’eft-à-dire de ces 
‘poiffons éclos depuis peu de temps. 


TocAn, poiffon qu’on pêche dans l'Allier & au- 
tres rivières, peut pour la grandeur & la couleur 
être comparé aux harengs de bonne faifon: fon 
dos eft vert d'olive , un peu plus foncé qu'aux 
harengs ; cette teinte s’éclaircit fur les côtés , & 
vers le tiers de fa circonférence; elle devient chan- 
geante & brillante comme la nacre de perle : fes 
écailles font fort petitis , le haut de fon dos eft 
un peu voté, fa têre eft petite, & quand'fa 
gueule eft fermée, lamächoire fupérieure excède 
un peu l'inférieure. L'extréraité du mufeau eft 
brune , tirant au noir , & dénuée d'écailles 
jufqu’au haut de la tête : 


perçoit deux petites ouvertures qui font Îes 
paiines. L'œil eft petit, vif ; la prunelleeft brune 
& l'iris argenté. Les opercules des ouies font mar- 
qués des plus vives couleurs de nacre : il à 
quatre branchies de chaque f@gté. Les ailerons, 
les nageoires & les lignes latérales font fembla- 
bles , & placées comme à la truite. Les écailles 


un tampon d'herbes de marais. | 


TORPILLE , TORPEDE, TREMBLE ou 
DORMILLEÉOUSE, poiflon de mer, ainfi nommé 
de la propriété fingulière qu'il à d'occafionner 
un engourdiflement à ceux qui le touchent. On 
rencontre ce poiflon furiles côtes de Poitou, 
d'Aunis, de Gafcogne & de Provence. 


_ La torpille eft rangée parmi les raies. C’eft 
un poiflon plat, cartilagineux, a-peu-près de 
la figure d’une raie. Ses yeux font petits, mais 
faillans ; regardant horifontalcinent en dehors, 
& pouvant, à la volonté de l'animal , rentrer 
dans leurs orbites. Les narines font placées au- 


entre les yeux & | deflus de la bouche, & en forme de croiflant. 
lextrémité de la mâchoire fupérieure, on ap- 


La bouche, qui eft peu grande, a auffi la forme 
d'un croiflant , en fens contraire de celui des 
narines. Elle eft garnie de plufieurs rangces de 
très petites dents difpofées en crochet : Is oyies 
font au nombre de cinq de chaque côté, en forme 
de croiffant , & placées prefqu'au milieu de la 
longueur de l'animal. On diftingue de chaque côté 
une grande & une petite nageoire demi circu- 
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“aire; de plus , celle de la queue, & fes deux 


— 


nageoires dorfales. Sa queue eit courte & charnue. 
Le dos eft blanc où grifâtre. La peau eft fort 


mince, fans écailles fenfibles. Au refte, on dif- 


tingue plufieurs fortes de rorrilles les unes ont 
Fe « » / 3 - 
des marques circulaires colorées , d’autres ont 


des poines noirs fans cercles. | 


Les plus grandes corpilles des mers de France, 


n'ont pas deux pieds de long. Quand on les touche 


avec les doigts, il arrive, non pas toujours, 
mais affez fouvent, que l’on fent us, engourdif- 
fement douloureux dans la main & dans le bras, 


juiqu'au coude, & quelquefois Jufqu'à l'épaule. 


Cetengourdiflement dure peu; 1l reflemble à la 


douleur qu’on éprouve quand on s’eft frappé rude- 
mentle coude contre quelque corps dur. La caufe la 


plus vraifemblable de cer engourdiffement vient ,. 
fuivant Réaumur, du jeu des mwcles, & de 


l'effort fubit que fait la rorpille pour applatir fon: 


dos ; qui eft un peu convexe, jufqu’au point 
de le rendre eoncave. | 
Un phyficier allemand (Schilling), dit qu'ayant 
mis une corpille dans un baquet d’eau, & ayant en- 
fuiteappuyé une pierre d’aimant fur l'eau, le poif- 
fon , après s'être agité pendant près d’une heure, 


-s’approcha par degré de l’aimant, & s’y attacha 


de la même manière que le fer. Il en fépara, avec 
précaution, la rerpille, 8: trouva la pierre d’ai- 
nant couverte de parties ferrugineules, comme 


_# l’aimant avoit touché à de la limaille de fer. 


La chair de la corpille n’eft pas d’un goût 


agréable. . 


:UTORQUETTE ou TORCHETTE, forte de 
panier ou emballage fait avec de la paille lon- 
gue, ou de la glu, dans lequel on enveloppe 
quelques poiflons de choix. 


TORTUE DE MER. Elle diffère princi- 
palement de Îa roue de terre par fa grandeur, 

sr fes pieds faits pour nager , & aflez fem- 
Élables aux nageoires des poiflons ; enfin, par 
fa tête, dont la bouche fe termine communé. 
ment en bec de perroquet. La rortue de mer croît 
à une grandeur confidérable : on en trouve de 
très-groffes,au Bréfil, aux îles Antilles, Rodrigue 
& de l’Afcenfion. Dass l'ile Taprobane, les toits 
des plus belles maifons font couvertes d’écailles 
de tortues. ï 


Plufieurs voyageurs affurent avoir vu dans 
l'Océan indien, des tortues d’une telle grandeur 
que quatorze hommes pouvoient monter à la 
fois fur l'écaille fupérieure d'une feule dé ces 
TOrTLES, 


Les tortues de mer paiflent l'herbe fous l’eau 
& hors de l’eau; elles font leur demeure ordi- 


chaire, & trouvent leur nourriture dans des ef." 

; pr de prairie qui font au fond de la mer, le 
Mi. 707 A à f i A f 

long dé plufeurs îles de l'Amérique. 


| jours de leur ponte, naiflent des fourmiliières 
de petites sortues , qui deviennent la plupart la 
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Iles vont | 
tous les ans à terre pondre leurs œufs dans desk 
trous qu'elles fonr fur le fable par le moyen deu 
eurs ailerons. Eïles mettent bas de quinze joufsu 
en quinze jours, chaque fois quatre-vingt-dix 
œufs, ou environ, & au bout de vingt-cinq 


proie des oïfeaux, & d’autres animaux. À 


En 
re) 
se 
D 
Len à 
Leur 
Lt © 
+2 
to 
“CD\ 
Fe 
D 
én 
Le: 
OS 
#7», | 
Le 
& 
® 
[2 
L 
| 
LES 
PE 
2e 
® 
Ds 
ed 
® 
O. 
:p2 
Æ : 
D. 
23 in 
» . 


3 re 


rade , guertent les sortues lorfqu'elles fortent de 
Ja mer pour s’avancer dans les anfes ou fur le 
fable ; ils vont à elles & les renverfent fur ls » 
bos, les unes après les autres. (Ce qui s'ap- 
pelle chavirer la tortze. ). Cette opération doit | 
fe faire promptement, afin que la rortue ne puifle ” 
pas fe défendre avec {es nageoïres ; ni jetter du … 
fable dans les yeux des matelots ; qui peuvent: 

facilement tourner chaque foir en moins de trois 


heures , quarante ou cinquante de ces animaux, 


dont les moindres pèfent cent cirquarts: livrés, 
& les ordinaires deux cents livres. Elles ont. 
routes une grande quantité d'œufs dans le ven-. 
tre. Ces œufs font ronds, & de la groffeur. 
d’une balle de jeu de paume; ils ont du blanc | 
& du jaune; mais ils font moins bons que les. 
œufs de poule. La coque n’eft pas ferme, elle 
eft mollafle comme du parchemin mouillé. 


Tout le jour les matelots font occupés à mettre : 
en pièce & à faler les rorrues qu'ils ont prifes 


‘pendant Ja nuit. La chair des sortues falées n'eft | 


pas moins en ufage dans les colonies de l’Amé- 
rique, que la morue dans tous les pays de l'Eu- 
rope. La graifle de ces tortues rend une huile 
jaune , bonne dans les alimens quand elle eft … 


fraiche , & pour les lampes quand elle ef vieille. 


:i 


On prend auffi les rortues de mer au harpon, 


à-peu-près comme les baleines, nn. .# 


La nuit, lorfqu'il fait clair de lune, & que 
la mer eft tranquille , un pêcheur monte! fur un 
petit canot avec deux autres, dont l'un tient 
J'aviron, qu'il fait remuer avec autant de vitefle, 
que de dextérité. Le maître pêcheur fetient droit 
fur le devant du canot, & lorfau’il apperçoie 
que quelque rorz efait écumer la mer en fortant 
par intervalles , montre du bout d'un baton, 
l'endroit où celui qui gouverne le petit efquif, 
doit le conduire. Lorfqu'il eft à portée, il ‘ue 


TO-U 


pe une telle Era Guvle corps de: | 
nai 


u'ib pénètreslavcati acé, Kentre. 
Hénoe à ans (chair. “La rortue saut ent | 
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reguinquette”, & celle de là pointe eft dite dx 


à x 


Li à ‘# 


°e0 


leffée, conle à fond ; Le à autre homme | TOURNEDL OS. On doit expofer dans les. 


eft dans le cañot® lâche petite corde” 


qui eft attachée au harpon ; & Joriaues ha serre: 


self bien débattue ,s8c ,qù ‘lle 2 berdu beaue oup, 
‘Rng, on la prend 'aifémient. Certe.fôrte de. 
pêche s AR bis la tortue à sat pare. 


Voies la manière do5é lés pédheurss" ÿ prénnene 
D la meridu RER.” Let 


CE à * 


CU. ee Fi place fur- l'ayant d une | tra 
qe & Ip ‘ilkne fe trouve “plus, qu à quel” 


it- pale : alé fififant lécaille 


Feeu Lo 
pate 


GARE, 


cer. dans l'eau, &qui 


(ur | eau l'homme &da roue , jufqu'a* ce que- Ja 
TL lesspêcher [ons durs, 


% 


 : sé 
“1 Efpèce. de re d’eau ER reffemble. aux 
par la cofformation. Sonéçailie eft noire ; 


plus lôfigue Qué celle des rorfmes de 


Pc sdins: la rivière de Brrthaen Siléfie , 
Juve pe ‘péchears y-eh péchent. dans leurs |* 
1] y en a k atgoup auf dans les environs. 


UE ét Fa 
Peau douce,n ‘ee pas. vraiment ame 


e ui’ donner. aflez d'eau pour 


| culieven tres faifant partie du, 


% 
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TOUEN, pÀ morceau + Fais TE 2 ds 4 


Fe figuré en cône troïqué y, fur lequel] 
ta s rainures pour. recevoireplufienrs "fils 
u! rons.qu'en veut: commettre sahn . féglèr 
révolutions. ‘ | 


> 


TOUR‘; ASE inte die 4 bour ho LT 
fquelles le en fe ER RU y'ena ot-, 
* dinai ee ta : les deux qui font les plus” près | 
de fes Séllene reculadou ; celles du milieu 
CHEF: 


LA 


NEA le Ja"rortue qu'il veur rénate , il ; 
Sodtéant tôt vers: la furface de | 


puie dur ‘le "derrière" de 


" ete à fedébartre dés pattes |! 
lérrière.» Ce motvement fuite pour foutehir | 


| Le éfpèce » moûfe dr, fiflement eñtre-" 
upé ; de fort petit; elléimangé de tout, prin-. 
en nent de “chair 8 de Pherber Il fe trouve | 


d Le of rue Æ ie 


elle fe tienñe plus: volontierstdans. 
5 € tre. Comme elle’ détruitrles | 
là met*dans lés jardins , mais il 


és ne Li PA d eau ont très- 


; férme ri Fe unes É 


aire des D à où pi hs” we on nomme 


éiches les® poifons un peu avatiés ,. dans un 
‘fens différéne de ceux dui, fontten bon. étar , 
pour:que es acquéreurs” lès * connéiflent : c'eft 


icé qu'on, “appelle expofer à ‘tournedos .« Cela fe 


\ 


JePMeque particule remeft à de 
à | 


#. TOURNÉE. On Le ce nom; idäfés F'ämi- 
ragté de Saint: Brieux ss au colletét. On nomme 
aüffisparcs. à petite, tournée » des parcs, ouverts &r 


| à crochet ; mais .ceux*a _grande”"tournée. fônt les 
grands parcs fermés. Il y 4 encore de hauts &c 
bas ne tournée, Qu'on tend Lg? pars nef 


1% 


‘Enfin, on appellé rournée une faines S eft 
tés par deux baredux. 


‘TRABAGOU ou ae oi C'ef ainé 
qu'on nomme, aux Martigues, le filet des grandes 
startanes. 


TRARÉET , ; Ptit dé chats: rue tn o8 
roule ke corde du | 


TRAINE. On donne iles Dita ce nom 


«aux faines: Les ProvÉnçÇaux difent erahines. Dans, 
J'amirauré de Caen’, on nomme #raireaux les pE- 


atités. faiñes: On homme aufli craines une pêche, 


u'on fait avec un crochet double. qu’on traine 


fur le fable, pour en. “tirèr les Fgueses qui 


s' Y énfoncent. 


L TR. AINELLE , fac de toile qu'on traîne fs 


le fable , comme une petite. chartus , pour 
‘prendre des lançons. Ce terme eft. ufiré en Bafle- 
Normandie. AN PE RRQ A 


JDRAVES £. dit de _Fefpace, quo on parcourt 


‘avec un filer qu’on traine : apres avoir fait una 


trait , on èm fais un autre. On ippelle quelque- 
fois trait ,»les ailes” des filets en manche , appa- 
rémment 4e qu ef les traine par ces ares. 


“TR AÎTER « *o “TRAILLER & une ligne , c'eft 
ni donner de temps en temps, une’ fécouflesen 
la tirant vivement d'une/brafiéf Woïtepour que 
l'haim. entre* mieux dans les chairs ;, feit pour 
engager les morues à faifir l'appit qui pourroit 
leur échapper. 


TRAM All, TREMAIL.« ou TRAME AU, 
filet compofé de trois nappes ; “deux de fils forts 
& à grandes mailles, qu'on appelle kamaux ou 
aumés- entre ces. déux!, une ‘de fil fin & à pe- 
des mailles | ‘qu'on nomme la rappe, a toiles 


ou Ja ffuc, Ne 


à 


TRE 


ouà ja fe eau , comme 


AA 


On tend ces flets, 


les palis; ou ‘on en. garnitiJes parcs s. 6u bien. 
-on les, tend en pieine eau, tantôt ER fond & 


tantôt 4,12 dénives 


“TRAM AILLADE» ou 
po gu’on-donne: ef Preyence ‘aix filéts que’, 


“dans le Ponant, l’on nomme, rremaux. Ce que. 
dans l'Océan ‘on appelle hamäux", fe nomme enrre-. 


rnaillade où ertremaux.; Êc en “appelle nappe le: 
filér quiseft.éntre deux. 


"R RANCE 1E., infrument des faifeurs d’ hrs. 


Il reffémble à la srañche des ferruriers & des clou- 
tiers. C'eft un: cifeau acéré, qui -eft affujetti de 
un bloc ; il fett à couper le fil-de-fer de lon- à 
gueurs'au more d'une autre pièce qu’on nomme - 


FER GOREES 


TRAVERSAKT. Le rets nes oué de 
“deux fortes !‘les'uns , lorfquetla mér eftebaffe , 
font enfouis ‘dans le fable; & comme il ya5 
de diflance en‘diffènce ; des’ lignes. a trachées à 
la tête du filet , ce qui portent des flôttes ; on 


hôle deflus; & on rélévetle filer lorfqué le mér|. 
ebhautesl autre foïte.derêts sravér/ansfe nome. | 


en Galcogne: , paletse 


TRAVERSE des AL, Ce Cone des 
æloifons quivfe dirigent l’unewvers autre 8 


fontélets. 


TRAVERSIER 7 petit ipnne hs du-. | 


fige à la Rochelle. 


| TRAVERSIÈRE “petite manoeuvre qu'on 


frappe d'un bout Fa le grelin qui répond à: 
l'anefe, &'efl anarrée par l'autre bout au bord. 
du bateau qui el oppefé au cable: partce moyen, | 


Je bateau fe trouyesen Fo dE ; Ou*comme af: 
fôurché. 


te flet dont ‘on & fort dans la | 


riviere de Dordogne. : 
TRÉILLE, filer approchanr Je Carrealk, 2VEC 


sREvreR ee ,; Joches al0féaux L, dt D À 


TRE MALLAS., On nomme nf à 
le filet que nous nominons tramaille.. 


TREMILLONS du bourg d'Auk. Ce font de 4 


re tramaux.. 


“TRESSONS , 
à Rofcoff & à Pile de Bas. 


c'qui” 
forment conime des. goulets , qu'on, nomme 


efpèce de folle qui a en ufage | 


RE LADE ph 


æ 


Alicante ñ 


_torrens à la mer enfémble, avec de 


7 crabes ; de menues ahguilles ; 
lequel les feinn 1es du pays d'Aunis prennent dès” 


TRI 


O5: donne ve cé noïn ans Ja Dordogre, aa | 4 
une MAine à “mailles fort perse & ferrées. , | #A 
ns 


TRESSURE , : filet. d'ufige en Bheshes. ) 
a sh du genre, des dolls.” 2 ee CO 


D 


bé 5 


Ar à bre po F » 4 


des chevreties. ; quini el pass monté QE un p Pere > 1 


4 PEU. Les' LÉchdu rs des environs de R 
nomment ainf une éfpèce de ae avec 
ils Pre des” ‘chevrètres. 


à l'ile de hé. RUE 
TRIDENT , DER: dé fouane Cette sé | 


PA 


fe fait en Provence ; en mettant dans” an Fa 
ne beure. | 


Tee ass 
D .V+ 


#4 RI N QUETTE, in “é fun qu Fe “4 
mét à Pavant de plufours! nt a deda "4 à 


terranée. . ; Es { sys + Le x "ER È M: * 54 


TRIPTERYGIENS “16m qu “dont aux. 
poiffons qui. onttrois s’ailérons) F3 Se de, 


TRI-TRI Le: #ri-crà net autre chofe. due 
frai de plufeurs poiffons" fluviatiles qui ont dés 
-pofé leurs.œufs à: l'embouchure. des "rivière 5" 
ou bien dont les œufs, dépolés dans, les hau- 

eurs près-des fourcés ,+ont.6 té emportés at 


ea y de roches & d' immenses troncs d rs Fe. | 


Les petirs qui en Proviehhet, chotifént à à 
Force esnagéoires ; à remonter jufqu' ce qu'i 
trouvent uné eau claire. 8. limpide , je son HUE F 
- plait infiniment’, ”8e qu'ils foient-à l'abri di n°4 
_dentmeurtrière de plufieurs cms bles | 
‘qui ne leur: font point dé’ Añète quifont 


plus multipliés dansiles bas, fappor au voi fe à $ 
nagé delà mer: ils. Enr ot D | Fa peuvent. | 
le long des deux rives tparce.q} Je. courant 1 4 
et. d' ordinaire. moins. fort. ge >ins rapi 6 à 


LRU LT 9 

Ge fraivnàd’ crdihaire que cinq aÆ sr nes de # 
due, On'y. “HHGR ER EPA de très “petits 
Et D À ites Écre- “: 

vifes, des tétards mepusi&c léss, tds bauts= « 
des. minces , des mulers fort courts & fort pa À 
tits, & quantité d’autres poiflons : naiffansa, L'ef- 
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y telle, .paifqu'on nien prend point # la dreige ; 
&-ce poifions tres vorace dans les rivières} ne 
mord point aux ‘appats" dans: les. grands fonds. 
| Cependant'on en trotive ‘qulquefois dans les 
/ mêtes abord dela mets logfqu'il v refte «de 
eau 8" mér balle © ongef trouve auf dans 
les parts, qu'onfrénméle ondes grèves ;"mais 
c'eftren pêtite,.quanrités pair comparaifon à ce 
Qù en .€n prend dans les-pécheries qui. font éta- 
ch PE .W l'éembeuchure de$-rivières &c dans leur 


Les rruies de mer. ‘bien formées ,« font fou- 
trvent aufh/grofies que les fiumons il n'eft pas 
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% J'eucurs squé don a perte à diflinguer des" fau- 
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fwont-poiht entrétdans l'ean couce, ont-la peau 
Dhus chiirérques iles quity ’ontsféjourné ,& 
PA qu'élles acviennoncd'autant plus, brfnés qu'elles 
“Hay oterefté plusilongitemyss cépendañt on vu 
ALdEs crameés qui navoienat.Jtmais été à la mer, 
» F dont les écailles” étoienterèss blanches, très- 
F claires; "8 quis avoient fort. peusde’Qgun fur 
+ 1 dos. ‘Allez Ordinairemenviés #rurtes-Îont fort 
1 arentéés feusJe ventre , elles ont'fur les côtés 
“quelques peuts-reflcts. dorés, & même für le 
dos Quo:qu il foit brun où, vérdatre ; la. tête 
"cu. keT oW:s font couvertes d'uné : peau graffe 
MR ME A ti rm Êchrifane mans écailléss ces parties font désrnème 
a fe “Faup Age pre Pen Couleur que le dos, quelquefois plus foncées; 
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PE RATS, TEE ie ouvertssidune hümeutmuqueufe qui les rend 
ns, de la ter dans les US |'ttés-gliffatres quand on les manie, "ce qui fait 
ceufs; celles-ci Êe auau toticherson. ne lent point leurs ecailles 
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IL ON Fegarder cé prétendent qu'on peut diflinpuer. les craices des 
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la, taule du poiffon;ela prunelle eft d'un bleu- 
1 Tonces urenmait hoir; l'iris eft blanc- argenté 
mat: éhwe l'oil & le bout du*mufeau, on-ap- 
| perçoit Lés narinést,.qui font deux trous de.cha- 
J que côté , féparés par une membrane. Le haut 
À de la Tingue"ec. du palais eft garni dé petites 
dents fort pointues; celles ‘dés machoires leur 
f.font {0lidement attachéés. 
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À: Sur le dos, au milieu de la longueur du corps, 
À eft un aileroôn formé. de onze ou douze nervures 
“ani fe-ramifient àsleur extrémité , où elles fe 
divifent ‘en plufeurs filets” Ces nervures où f- 
lets” font “couverts d’une membrane graffe & 
gluante.s - M so à me 
Derrière l'anus, à-peu-près à un tiers de Ia 
| longueur du poiffon, du côté de la queue, on 
voit l'ailéron du ventre qui a des nervures ra- 
meufes comme celles du dos; cet aileron eff 
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blanchâtre , avec quélquefoisiure légérerteinte 
rouge. Il y a deux nageoires à Côté des ouiesn 
& deux petires fous le ventre , àspeu-prés aa. 
moitié de la longueur du poiffon : celles-ci font, 
de la même couleur que l'aileron, de derrière 
Janus. Entre lafleron du dos & celuf de fl } 


queue, en voir, comme au faumon, in petit ! 


appendice , charnu /& gluant. Souventaux BOL, 
fes cruites de mer, laileron derla Queuesparoit 
court, .& coupé prefque quarrément. 
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Les écailles dont: les rruïres font couvertes 
font plus petites &%plus minces que cellés'des 
faumons : cependant au haut du dos , entre les | 
deux‘ailerons , élles font un peu plus grandes, 
qu'ailleurs * élles deviénnent plus pérites’ en ap= 
prochant de l1.quèue ; on apperçoït fur les cotés. 
lès raies latérales qui font droites. Les cruises 
encore plus aue les faumons fonr marquées de 
taches de figure irrégulière, & dont la cou- 
leur varie ;. quelqhes-uns'de ces poiffons en ont 
fur le dos, &auili fur les côtés; d'autres en : 
ont fort peus EE es € 


Dans les mois -de mai, juin & juillet, que # 
les sruites commencent-à s'emplir d œufs & de 4 
late , elles ont plus fenfiblement que dans les à 
autres faifons la forme de leur corps plus groffe À 
& plus. ramaflée que les faufons. ss 
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On prend à Ja mer, où. à l'embouchure des ? 
rivières , des vruites. qui ont‘la chait blanche, 
& d'autres qui l'ont plus oumoins rouge ; cel- | 
les-ci font ordinairement eftimées lès merlleuress 1 
cette règle n’eft pas. générale. On en prend auffi À 
qui font bécardes comme, les *faumons.. Nous à 
avons parlé à l'article des faumons, de [a dif: 4 
formité qui fait appeller ces poiffons"bécards. 

I y a des rruites mâles & “des sruites "fémel- 4 
les, qui font bécardes’; cette difformité leur à 


vient, quand elles ont féjouiné quelqué.remps À. 


dans l’éau douce; leur tête change auf de for-. 
me, elle paroït plus groffe ; ‘elles* déviennent | 
brunes ayant la couleur dés tanches'; leur chair 
perde fa délicatefle ,; ce qu'on apperçoit plus 
fenfiblement dansile temps du frai. Ileft proba-. 


ble que fi l’on trouve. la chair de quelques bé- 1*: 


cardes peu délicate, c'eft parce qu'on. lès, af 
prifes dans le remps du frais ce qui arrivé à} 
tous les poiflons. Il y a desssrustest bécar- ! 
des, dontiles taches fonc la plupare d'un beau 
rouge 5 JS pêcheurs les nomment bécardes. 
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bord de a mer ou à l'entrée des-rivigres! lorf. 
qu'elles font déterminées à entrerdans l'eau douce : 
“pour y dépofer leurs œufs, 11 fiut marsrenant . 
donner k defcription des vrares qui paflent toute 
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certe chaireft auf délicate & à plus de goût que 
“celle du faumon. Elles fe .nourriffentsde, crafta 
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1 elles ne font pas bonnes: ‘énfuite elles eñéraïflént, | 
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sm 4 ERA “des à et | | Fa FE Pa Pare en. RC “his, Ne {ruites dans 
Aie ee avéc les | F'Aa t lesgeaux font très-viyes.; mais où n'y 
oint. de” faumons ; parc que lat rivière 
munique à la mer que , r des éclufes , 

même raifon doisempécher que les cruirés 
Re dans cette rivière ne viennent delà 
ui Le qi dr dr 4 pre 


les ca x | Hé 
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d’'Autrui “ -prénd ft fource. près de 
udouin fe décharge dans là rivière 
mpes. ue en n prend’ auf en Gâtinois dans 
anaux.du pare de Courance,. dont les eaux 
argent ans l'Eflonne. Il ny æqu’une feule 
* d'éau "dans le parc .de Courance, où les 
ie é'e dla hûte des fotrces”! ; le 
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1 Bord autres ‘ brivière où e rendent ces'eaux #of prétend : avoir 
? les + râites | fémarqué qu'elle R Ë t leur frai qu'aux 
ôn come endroits où, Peau a le pi de c uran & où k 
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s fau nées & d’autres 
sousenfin qui ont la chair 
rtain de ces différentes 

r , que quand on les apprére * 
és rougés &:les-jaunes font de Ja 


ant ie Te des) 5h) On En voit c très- 
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* are AR 2 peuvent ‘en attrapper : ce 
qui doit ‘être raré yparce que dans cette pièce 
iln'y pre queque e la: truite, ie 
& #4 


6,5 qui ee ER War plus + rouge 
es qui l'ont prefquer blanche; mais 
Sense" es bien du fensfble dans Jes 


Ôxelq üesuns Et que se torecce 
s | de 1 "dépend du féxe ; maïs cette: raifon 
in'eft pas admifble ; puifqu’on prend les sraires À 
chair blanche & des faumonées, qui ont les 
x lunes de la laîre & les autres des œufs dans le 
tête de celles-ci ef moins# corps: D'autres ont prétendu que les sruites deve- 
queue _ moins f:ndue ;° dé forte. u’elle | noïent faumonées en viéilliffant ; mais c’eft fans 
Sent à mefure qu ‘er es cou espicf | fondement » ‘puifqu'on en prend de fort petites & 


jeun $ craîtes. none ê 

 cællés qui viennent du-frai 
rt dayec. celles qui proviegnent d 
nef quitreñt jamai: 5 eaux rie 
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“traites en Eee dans ha petite | 


 ainft que, la: partie de la 


er. On prend dans la même 


péc ;'qu'ellés “changent de couleur'en 


2883. TR Ü: 


de fort groffes , qu + ntles unes la chair blan-? 
che, les autresla ch’ir rouxe. Comme les loss 
res perdent beaucoup de leur bonté dans. le temps 
du frai ,° dés pêcheurs ont imaginé, que ks fou- 
monées  devenoient à chair blanche dans cette 


faifon ; mais Cet une erreur, puifqu'alors on 
ar. » * ; 24 fi Pie D Le +. ef 
en prend de faumonées qui font à À vérité mars 


gres & moins délicates, que. dans les farlons ôù 
elles fe fonc rérablies de la fatigue que la ponte 
leur a occafionnée, & il eit de fait que dans la. 
Touvre ellesfont awmois de mai dans toute leur 
bonté , ce qui dure jufqu au mois de novembre .. 
& que.dans .ces mois Onsprend -deslerures seles. 
unes à chair blanche, lés autres à, chair fau 
monée ‘:. ajoutez f1,Gela. qu'on.en a pêché des 
blanches & de faumonnées dans les faifoñs où 
elles né.fraiènt pas , & lorfquelles éroienvexe 
- cellèntes, | nd 


Quand les sruises Ont fait leur ponte , elles vont 
fe rétablir dans,des bancs. d'herbes, ‘où les pé- 
cheurs qui favent leur métier vont les chercher: 
Les œufs au fortir, de Fañtmal fontede.couleur 
d'ambre jaune ; l'interieur efl.une glaire, 
l'enveloppe eft une membrane: blanche"Sttranf 
parente, Rs he | he 


De la conférvation des truites dans leswiviers. 


Quoique les suites neyfe confervent 5as-auffi. 
long:temps dans leur bonté quesles fiumeons... 
on ne,laïffe pas de lès ‘tranfporte##aflez loin 


quand l'air eft frais , fur-tout. lorfqu'ellés font | >. PA 
À 'pétites, & lors"des! chaleurs ; 


grofles. Mais.il eft prefque impofible. ‘de, les 
tranfporter en vie dañs des.sbarques à vivier: 
encore moins .dans des tonnes comme on fait 
quantité, de poiflons d'eau. douce. Cependant'on 
peut en Conférver dans des viviérs ÿ pour cela 
on fait un.vivier fur un+fond de grawer, dans 


lequel férendent des fourcés d’eau vive sil fuffra. 


que ce Vivier ait 20422 pieds de largeur ; mais. 
plus on lui donnera dé fongueur, 8 plusvon 
pourra y mettre. de ctruitest.cellesiqu'ôn y.tranf- 
| portera promprementdes rivières. voifines, s'y 
conferveront très biens ellés s'y mulriplieront 
même ,.f ce. vivier .efts fort long $ furstoutifi 
l'on y jette de ja: blanchäille pour leur fournir.de 
la nourriture.” Les, canaux du paitc'de Courance. 
en font.une ‘preuve anconteftables & c'eft pour 
.cétte raifon qu'il. fe trouve des truîtés dans des 
étangs fond de gravier, qui font travertés +de 
ruifleaux diéau fort vive. | 


es truites du lac de Genève, & de leur pêche. # 


On ne voit point de faumons aux:environs de 
Genève ; mais on prend beaucoup de sruires. dans 
Je lac ; & principalement aux deux extrémités; 
favoir , dans le Rhône de Genève , & encore-plus 
dans celui du Valais, On en prend auf dans Les 
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petites’ rivières qui fe déchargent > {oi dins 1e" 
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f Rhône, foit dans Je lac &. Comme .on jessdif : 


-tiffoueten vruices du lac où été, suites du Rhône, 
OÙ deila fermes Ët éruires dass petites ritlèresiie 
il faut expliquer ce qu'en. eñtend:parsces diffé 
rentes dénominationte : AUS US ETS 
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| qu’on. prendà l'endroit oùle Rhône fort dudlac," 
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à des particuliers, ce-qui faîe appeller suwtes den 0 
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la. firme celles‘ qu'on prend à cêtte péêcherte. A. 
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. Villeneuve, qui.eft à J’autre ‘extrémité 


ta. | 


à l'endroit où il reçoit Je Rhônetdu, Valais, on * 


pêche dans la même faifon des suites comme à. « 
a fèrme , mêmes en plus grande quantité 8e. | 
plus groffes.. On nomme sruries diéré céllés qu'ons* : 


| Enfin il ya encore des rruites qu'on, prénd, foit. , ! 
dans le Rhône, foit dans dé petiteserivièress, « 
qui fe rendent'les unes dans le Bic êcles antress. É. 


dans le lit du Rhône. Ori: vas dire quelqu 
de ces difféfentes ‘rues, où ponpaler plus 
exattement, dés sruifes qu'on CR Do Æ 
“endroits que nous. venons d’indiquèr, commen, - 
çant par les éruices qu'onnommésde Ja ferme. 


des cruites, du lien 
‘dans.le Rhône’, mais eu petitesquantité. Ce 4 
depuis le mois de féptembre jufqu'en.oétobress 
que la defcente en eft plüsconfidérable 8x qu'on: 
prend les plus groffes. Encre les rruies que 


:cendent dans le Rhône. plufièurs fur-to 


+ 


RE 


Dans le mois de mai, il paffe 


dé 
petite rivière qu'on nomme J'AT 
de la fraicheur des eauxsde certe vin 
cruires.; dit-on ,<foft-longues fenlem 
pied, & n'ont que deux poucéss d'é 


Onajoute que cette petite srurre, qui eft éxcel. 
lente, n'a point de taches “fur le corps, &-que 
“que ce poiffon ft du lac deGenèye® maisson | 
alfure querce nom n'eft point connu à* Genève, 

_& que-les truites quisviennent de JArve fe nome. 

ment gaines, patce qu'elles diminuent desgroifeur . 
-à proportion du temps qu'elles sont #éflédans 
/ certe petite rivières de forte.qu'une truite de . 
“haït livres au fortir du: lac”, qui aura féjourné © 
quelque mois d'été dans l’Arve ÿ ne peleraplus 


que quatre ou cinq livrés quand elle enformra 


&: l’on affure que les groffes, cruites qui défcen- 
dent danse Rhône en féptembre & en oétobre , + 
affent raremerft dans l'Arve ; ellés reftent dans 


À # 
tr 


le Rhône où elles fraient. : ® 4 


| Pour prendre les rruies qui paffent du lacdans 
le Rhône, ou du Rhône dans le lac ; on ferme. 
l'embouchure du Rhône dans toute fa largeur par, 
. |. me 


TR 


ane efpèce de clayonnage ou deferillage , aueue! 
on ménage quelques portes qu'on ouvre dañs 


certains temps. Ou aufte à diférens endroits de ! 
ce clayonnage ds grandes nafles de fil de fer, 


ordinairement au nombre de huir, dont cinq 
fervent à prendre les poiffons qui defcendent 
_ &lestrois autres ceux qui remontent. Ce clayonnz- 
geque l’on entretient avec beaucoup de foin ,n’eft 
pas en ligne droite , mais en zig-zag , & les nfles 
_font placées à chaque angie faillant & rentrent. 
Comme elles font très pefantes , on fe fert d'un 
tour pour les lever & eu tirer le poiflon, que 
lon porte enfuite dans un grand réfervoir conf- 
truit au bord du Rhône. On ouvreles claies au 
commencement du printems ; car la dsfcente des 
truites du lac dans le Rhône commence dès le 
mois de mai ; ce font les premières defcendues 
ui dans les chaleurs de l'été entrent dans l’Arve, 
ont l’eau ef plus fraiche que celle du Rhône, 
& qui y maigriflant » forment les sruires qu'on 
Tr id 
MAR © 7 mA 
«La defcente des groffes sruites , qui re fe fait 
_ qu'en novembre , étant finie , les gaines com- 
mencent à remonter dans le lac dësle 2$ oétobre: 
a'ors on ferme les nafies de defcente , laiffant 
cependant un paffage libre pour éntrer dans le 
Rhône , & on ouvre les trois ouvertures cù 
font placées les nalfes de remonte. Cette pêche 
dufe à-peu-près jufqu'à la fin de l’année ; mais 
le temps où elle ef Ja plus confidérab'e , foit 
pour le nombre, foit pour la groffeur des #rres , 
eft depuis le 10 jufqu'iu 20 décembre ; & cela 
ne varie que de peu dé jours. On prend à cette 
pêcherie des rruites de toute grofleur ; quelques- 
unes pèfent trente livres poids de Genève , dont 
Ja livre eft de dix-huit onces. On ne fe fou- 
yient pas d'en avoir pris qui excédaffent trente- 
cinq livres , maïs il n'eft pas rare d’en prendre 
de vingt & vingt-cinq ; de forte que fur trois 
à quatre cents qu'on prend chaque année , il y 
en a bien cent de ce poids. Il arrive encore 
qu'on prend, les premiers Jours de printemps , 
uelques groffes sruites qui ont paffé tout l'hiver 
F8 le Rhône , mais cela eft rare. 


Il eft für que les tres qui paffent du lac 
dans le Rhône, fraient dans cette rivière, & 
l'on prétend que ce n’eft qu'à un quart de lieue 
au-deffous de #':ndroit où le Rhône fort du lac. 
11 eft bien rare d’en trouver de groffes à une 
demi-lieue: cependant il n'en faut pas inférer qu’il 
n’y en ait pas qui fraient dans le lac; car on en trou- 
ve fouvent qui remontent , ayant des œufs bien 
formés dans le corps. Il eft vrai qu'on prétend 

ue quand on met de ces sruites remplies d'œufs 
ne les réfervoirs , elles ne les jettent point ; 
mais peut-être que les pêcheurs ne s’apperçoi- 
vent pas que ces œufs font avalés au fortir du 

Pécxss. | 
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corps de la inère, par les poilfons qui font dans 


le réfervoir,.où bien ils font bien aifes de per- 
fuader que c°s œufs ns peuvent ps produire 


des truëres, afin qu'on ne leur défende pas de 


les prendre. Quoi qu'il en foit, on eftime beau 


coup plus les rruites qui defcendent du lac, que 
céllés qui y entrent; & en cela il n'y a rien 
de furprenant ; puifqu'elles ont éprouvé dans la 
rivière la maladie du frai, & que probable. 
ment plufieurs n’en font pas encore rétablies. 


- Quant aux sruites qu'on nomme du lac où dés 
on les prend dans le lac également dans toutes 
les faifons de l'année; & ce n'eft point pat des 
moyens particuliers, mais pôle-mêle avec toutes: 
les autres efpèces de poilfons, qui font affez 
abondantes dars le lac. Ces sruites font bonnes, 
mais pour l'ordinaire moins groffes que celles 
qu'on prend aux pêcheries établies foit ah Rhône 
de Genève, foit à celui du Valais; car on fait 
dans le Rhône du Valais qui entre dans le lac, 
&c dans celui ce Genève qui en tire fes eaux, 
a-peu-près des pêches pareïiles : de forte que les 
truites d'été qu'on prend dans Je lac , ne pèfent 
guêre que fépt à huit livres poids de Genève. 
Quelques-uns veulent que ces sru'res ne foient 
pas de Ja même efpèce que celies du Rhône ; 
mais ce n'eft pas le fentinent du commun des 
pécheurs , qui ne peuvent y appercevoir d'autre 
différence que dans la groifeur. 


I nous refte à parler des rruites du peiïds d'une li. 
vre qu'on prend dans les petites rivières qui fe dé- 
chargent dans Îe lac ou dans le Rhône. Ce 
qu'il y a de fingulier , c'eft qu'entre ces petites 
trurtes, on en prend une partie qui ont la chair 
rouge ou faumonée, pendant que prefque tauteg 
celles qu’on prend dans ie lac & aux embou- 
chures du Rhôre, foït à chair blanche. On die 
prefque toutes ; car on en prend quelquefois à 
chair rouge dans le Fhône , fur - tout auprès 
de l'embouchure dés petites rivières qui s'y 
rendent , comme la Verfoix, & encore plus 
quand on remonte ces petites rivières un peu 
au-deffus de leur embouchure ; c'eft en fi 
petire quantité , qu'on peut dire que les excel- 
lentes sruites qu’on prend dans le lac & à la ferme, 
ont la chair blanche. On a cependant affuré que 
le 13 juillet 1733, par une chaleur excefive 
qui duroit depuis quelques Jours, on trouva à 
la ferme toutes les naffes de remonte remplies 
de truites d’environ deux livres, entre lefquelles 
il y en avoit grand nombre de faumonées, 
Ce fait eft cité comme étant fort extraordinaire. 


. 
nm € 
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On voit à l'article du faumon, que ce poi£. 
fon paffe avec avidité de l’eau falée dans Peau 
douce , probablement pour y dépofer fes œuf; 
mais pour quelque raifon que ce mie être, à 

| ke 
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change, pour ainfi dire, d'élément ; car il ya 


rant de différence entre l’eau de la mer & celle 
des rivières, que beaucoup de poiffons de mer. 

1 en < 3 24 Dre | 4 
 pértifent quand'on les met dans l’éau’ douce, 


comme auf les poiffons de rivière quand on fes 
met dans l'eau falée, & cette différence d’eau 
peut bien engager quelques poiffons à paffer 


d'une eau dans l'autre; mais ce n'eft pas cette 


raifon qui peut déterminer Îles sruites à pafler du 
lie dans le Rhône, 
puifque les eaux de l’un & de l’autre font douces. 


4 


Nous avons dit que ces poiffons avoient une 


fingulière inclination à remonter vers la fource 
des rivières, & à refouler les courans les plus 


rapides ; mais ici cet inftinét ne peut avoir lieu, 


puifaque s'il y a des sruites qui refoulent le cou- 
rant pour pañfler dans le Rhône du Valais, il y 
en a qui fuivent le cours de l’eau pour pañfer 
dans le Rhône de Genève ; aiafi une partie paffe 
dans le Rhône du Valais en refoulant le courant, 
& une autre dans le Rhône de Genève, en 
fuivant fon cours. Quelque temps après , les 


unes & les autres rentrent dans le lac ; ou en 


{uivant le cours du Rhône du Valais, ou en 
refoulant celui du Rhône de Genève. Quelle 
aifon peut. donc les engager à changer ainfi de 
domicile ? C'eit peur-être uniquement pour fe 
porter à des endroits où il y ait moins d’eau, 
un fond de gravier , une eau vive & claire, 
-€n un mot un endroit favorable à l'opération du 
frat, comme on voit des poilfons de mer qui 
paffent dans des étangs falés pour frayer, & 
qui enfuite retournent à la mer. R 


qui eft formé 
à l'embouchure duquel font 
c de filet fort longues, & cha- 
une ft tirée par un bateau. On croit que dans 
le lac ii y a à Fembouchure de là manche un 
goulet comme aux verveux. On-attache envore 
quelqu<fois le long d’une corde plufieurs naffes 
ou verveux, qu'on cale au fond de Peau. 


. 1 y a une façon de pêcher qui fe fait avec un 
filet qu'on appelle meri ou menia, dont la conf 
truétion <ft fort fimple : c'eft une nappe faite 
avec du fil très - délié. La corde qui borde la 
tête du filét eft garnie de Aottes de liége : à 
céile qui borde le pied du filet, font un grand 
nombre de: filets auxquels on attache de péti- 
tes pierres grofés Comme des noifettes, qui font 
un Icft fufffant fulement pour maintenir le filet 
dans une fituation Lpeu-près verticale. On forme 
avec plufieurs pièces de ce filet uhe enceinte 
à l'embouchure d'une petite rivière on d'un golfe, 


Quand le filet eff tendu, on bat l'eau dans l'en 


|n'éft pas tendu avec force; de forte qu'éta 


-poiflon qut s'y embarraffe : la fecouffe qu'il oc- 


& du Rhône dans le lac, ra! 
[ment ,il s’y embarraife de plus en plus, & fait 


mailles, lient d'autant plus fortement le poiffon. 
: # MCE 4 


-en a dit à l’article SAUMON. 


Le surbot à piquans fe nomme en Normandie 


US ARS 
ceinte, pour obliger le poiffon à donner ave 
force dans le filet, qui, quand il eft dans lea 


très -fin , il peut céder aifément aux efforts du 


cafionne fait fauter les petites pierres ; quelques 
unes entourent le poiffon, & paffant dans une 
maille , le retiennent. Si le poilfon s’agite dans 
ce filet, qui eft très-délicat, & étendu molle 


rejaillir dés pierres qui, s'engageant dans des 


Cette pêche eft connue & pratiquée également 
dans les autres lacs de la Suiffe, & princtpale- 
ment dans celui de Neuchätèl, Les pécheurs la 
nomment étole, & ils s'en fervetit auf Pour prèn-1" 
dre de petits poiflons deltinés à des amorces® 

Au refte la pêche des rruires & celle des fau- w 
mons étant abfolument la même , voyez ce qu'on 


TUCA, efpèce de merlan plus court, plus | 
plat & plus lirge que le:vrar merlan. 05 10 

TURBINÉES. Les coquilles surbinées font À 
umvalves & roulées en fpirake comme les Ii 
maçons. AL 


TURBOT RHOMBZ, poiffon de mer à na. 


| geoires molles , large, plat, de figure rhom 


boide ou en lofange , fort connu dans les poif- 
fonneries. ‘Il y a plufieurs efpèces de curbors 


qui diffèrent aufli en grandeur. Les uns ‘portent 


des aïguillons vers la têre & la quetie ; les autres. 
nommés parbus n'en ont point. à n. 


5 ‘ 
“ne > 7. | 


bertonneau. Dans la même province on donne au 
petit surbot le nom de caïlletor. Ce poiflon fré- 
quente les rivages. Son dos eft brun, fes na- 
geoires font blanches. Sa bouche eft grande & 
fans dents, fes mâchoires font äpres. De celle 


d'en bas pendent deux barbillons. Il à quatre 


ouiés : deux de chaque côté. Le surbor eft auf | 
appellé fuifan d'eau à caufe de la délicateffle de 
fa chair. Ce poiffon eft vorace, il fe nourrit 
de poiflons, de cancres &z d'écrevifles. Iltfe. 
tient fouvent à l'embouchure des rivières, & pour 
attirer ou guetter fa proie, il fe couvré dé fable M 
& fe tient en embufcade en faifant un léger: 
Mouvement. - ARS 


On pêche de crands turbots à l'embouchure 
du Rhône & dans la mer Baltique, fur-tout 
dans l'Océan.- La chair du rurboe eft blanche ;° 


}iérme & fucculente, A 
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.TuR80T ÉMarrLé, poiffon de lac & de ri- 
vière de la Louifianne : il a deux pieds de long 


Dee ps Re" 
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- ou environ. Sa figure eft ronde ; fon nez eft pointu 
& fait comme celui d’un rat ; il pèfe environ 
fix livres : 1! eft fans arrêtes. La chair de ce 


 poiffon eft fort eftimée. 


Les fauvages recherchent beaucoup ce poiffon 
pour avoir fes aiguillons dont ils arment leurs 


= 
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flèches. Il eft couvert de diflance en diftance 
de douze rangées d'écailles de deux en deux. 
Ces écailles font triangulaires, petites vers la 
tête & la queue, plus grandes au milieu du corps. 
Elles font prodigieufement dures. Entre ces 
rangées d’écailles la peau eft life. Ce poiffon 


| au lieu d’arrête à au milieu du corps un liga- 


ment qui prend de la tête à la queue & qui 
eft aufü délicat que la chair. PET 


< 
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Vacur MARINE, ou BÉTE A LA 
GRANDE DENT ou MORSE. Cet animal 
fe tronve dans la mer du Groënland, vers la 


pouvelle Zemble , près des petites iles.vers le. 


golfe de Saint-Laurent. C'eft un céracée vivi- 

are &c amphibie. Par la ferme de fon corps, 
il eftaffez ferablable au phocas ; mais il eft beau- 
coup plus grand ; il a plus de corps, il eft même 


plus pefant qu'un bœuf. Ses quatre pieds font 


plus propres à nager qu'à marcher , furtout 
ceux de derrière qui font abiolument palmés. 
Ses doïgts font couverts d’une peau épaiffe de fix 
lignes : la peau du corps a pr.s d'un pouce d'’é- 
paifleur. Ses poils font courts, bruns & d’un 
jaune-fale. [l'a la tête crès-groffe , informe, 
platte en devant. Il à fur le front deux trous par 
lefquels 1l rejette l'eau. Son mufeau «ft entouré 
de foies cartilagineufes. La mächoire fupérieure 
eit garnie de huit fortes d'nts; la mâchoire in- 
férieure qui eft triangulaire en a autant. C’eft 
de l'extrémité de la machoire fupérieure que 
fortent deux groffes & laracs défenfes faites en 
forme de croient, & qui fe dirigent vers la 
poitrine de l'animal. Ces défenfes ent environ 
vingt pouces de longueur & neuf de circon- 


érence prés de leur, origine. Elles font un peu” 


aplaties & légérement cambrées ; elles (ont plus 
dures & autli blanches que l'ivoire de l'éléphant. 
La vache marine fe nourrit de coquillages. Ce 
font les danoïs & fur-tout les lapons qui vont 


à la pêche de cet animal. On trouveencore beau- 
coup de vaches marines dans la mer de Kamts-. 


chatka. Leur peau eft noire, fort épaiffe & fort 
dure. 


Les vaches marines font douces par nature; on 
les touche quelquefois fans qu'elles s enfuient; 
auf choifit-on celles du troupeau que lon veut 
prendre. Un homme fort fe “met dans un ba- 
teau conduit par trois ou quatre rameurs, & 
tient à fa main un grand crochet de fer bien 
aigu qu'il enfonce dans le dos d'un de Cés ani- 
maux : c harpon eft attaché à une groffe corde 
eu'une trentaine d'hommes tireht du rivage , tan- 
dis que ceux qui font dans le bateau percent le 
malheureux animal jufqu’à ce qu'il expire. Lorf 

wune vache marine fe fent accrochée, elle {e 
deb pour fe dégager, & {Es compagnés cher- 
chent auffitôt à la feccurir ; lés unes s'étendent 
füy Ja corde comme pour Île cafier, d’sutres 


nanas mate Éle mondes semenemanenes 
RP mt pes 


effaient d’arracher le harpoôn À coups de queue :. 
quelquefois elles entrent en fureur & renver- 
{ent le bateau en le foulevant par deffous & 16 
fond couler à fond en le frappant & le perçant 
de côté 8 d'autre avec leurs défenfes offeufes, 
Elles parviennent même quelquefois à brifer les " 


+ A A RO DA EE ; SRE UE 
armes des pécheurs & à les faire romber de leurs M 


mains. On fait la pêche de ces animaux ‘POUF SN 
leur enlever leurs défenfes ainfi que leur graifie , 
dont on retire une huile auffi bonne que cells « 
de là baleine. 0 


VACHE MARINE de la Chine. On voit dans 
les mers de la Chine, cet animal qui vient fous 
veñt à terte, & quiattaque les vaches doméft- 
ques.. On rapporte que fes cornts s'amolliffène 
à l'afr en peu de temps, ce qui l’eblige de *4 
retourner à ja mer pour leur faire reprendre leur 
première dureté. ° | 


VAGABONDES ou VARIANTES. On donne 
ce nom aux Courtines qu'on change fréquent 
ment de place. I y a encore des courtincs qu'on 


noinme volantes. 


VAIRON, petit poiffon blanc & de rivière ; 
à nageoires molles. C'eft une efpèce de petit 
goujon. On trouve ce poiflon dans les gués cou 
verts de pierres ou de fable. Il a le corps de dif- 
férentes couleurs. L’opercule des ouies jetre des 
reflets très-brillans, or, jaune , vert, bleu. Ses 
mâchoires font bordées d’un beau rouge; fes 


_prunelles font très-noires. Une bande affez large, 


d'une belle couleur d’or , s’étend des deux côrés 
de Fatleron de la queue aux ouies. Son dos eft 
brun, pointillé d’or, le deffous femble une bande 
d'éroffe pointillée de vert, de bleu, d’or, de 
rouge. Ce poifion eft de la famiilé des alofes. 


VALET, morceau de boïs qui a un crochet ! 


chacun de fes bouts, & fert à renir rendue: 


à 
la portion du filer qui eft faite, pour continuer 


à le faire commocément. 


VANDOISE ou DARD. La vandoife eft un * 
petit poiflon d’eau douce, de Ja longueur ‘d’un 
hareng , mais plus large ; il eft rare d'en prendre 
qui aient un pied de long; il va fi vite dans 


Veau, qu'il fmble s’élancer comme un dard , 


ce qui lui a fait donner ce nom par les pêcheurs 


» 


de la Loire. Son corps , proportionnellement à ] 


- fa longueur, eft moins large que celui du gardon, 


fon mufeau eft plus pointu; fes écailles font de 


moyenne grandeur ; il devient fort gras. Sa chair 


eft trolle, néanmoins d’un goût aflez agréable , f 


_ & elle pafle pour être fort faine. 


VANGERON , poiflon des lacs de Laufanne 

8 de Neucharel. Îl a près des ouies deux na- 

geoïres couleur d'or, deux fous le ventre qui 

_ Montjauhes , un aileron derrière l'anus, un fur 

_ le dos ; celui de la queue eft fourchu. Ce poiflon 

… a la figure & la chair femblables à celles de la 
carpe. 


VARANGUES. Ce font les membres qui font 
+ -pofés immédiatement fur la quille, & forment 
Ja partie la plus baffe des couples. Quand on veut 
ve les fonds du bâtiment foient fins, on donne 
. dél’acculement aux varangues, On les fait plattes, 
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y un #4 + » x 
| gues de l’avant font acculées, celles de l'arrière 
encore plus. | 


On nomme maitrefe varangue, celle du maître 
couple , qui eft vers le milieu de la longuéur du 
batiment. | 


ÿ 


* VARVOUSTE, filet à manche. 


VAS:TU , VIENS-TU,, pêche qui fe fait avéc 


un filet du genre des manéts ou des tramaux, 
qu'ontend de terre par les travers d’un courant. 


| VATROUILLE , tampon de Jaine attaché au 
bout d’une perche qui fert à laver les morues. : 


VENETS, efpèce de petit bas parc du 
‘genre des courtines, formé de filets dermi - cir- 
culaires. . 


< 


VENGU DE. C’eft ainfi qu’on nomme Ja 


gramde entrée d'une bourdigue du côté de 


l'étang. | 


-VENTURON, terme en ufage au port de 
Fréjus, pour défigner un filet appellé carreler, 


VERDONE , poifflon à nageoires épineufes, 
qui a jes lèvres grandes, élevées & épaifles. Il 
eft prefque par-tout de couleur verte. 


VERGADELLE. On 2ppelle , en Languedoc, 
vergadelie un petit poiflon conë&nant à la faupe, 
qu: { trouve aflez fréquemment dans les étangs. 
En la confidérant dans une voñition verticale , Ja 
vergedelie paroit moins alongée &7 former un 
Ovale plus raccourci que la faupe. Quelques-uns 
appellent faure d'ércrg; néanmoins on en prend 
auih à la mer pres des côtes. 


ailleurs #oux-frélon. 


uand on veut qu'ils tirent peu d’eau. Les varan- 
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VERGANDIER. On appelle ainf fur la côte 
de Normandie , un petit arbrifleau qu’on nomme 


VERGUES, pièces de bois plus grofles au 
‘y ” | Ï ‘4 £ 4 2 
mieu que vers les extrémités , qu'on attache au 


{ mât par le milieu, & fur lefquelles font tendues 
ou encapeiées Îles vorles. | 


VERON, petit poifon de rivière, différent 
u vairon dont nous avons parlé. Il reffemble 
affez , pour la forme du corps, À un petit gar- 
don; mais ii en diffère beaucoup par les cou- 
leurs, qui font très-brillintes , fur-tout dans le 
temps du frai ; en le gardant hors de l’eau, elles 
s'afoibhffent , & mêine plufieurs difparoifiene. 
Ces couleurs appartiennent à l1 peau, car il na 
pas d'écailles ; cependant fa peau n'eft pas life 
comme celie des poiflons nuds, elle eft pointillée 
& comme fable. 


On dit que la chair du véron eft toujours un 


peu améêre, peut-être parce qu'on a peiné à 


vuider ce poiffon fans rompre la véficle du 
fiel. On s'en fert pour amorcer de petits haims. 


VERROTIERS. On appelle ainf les pécheurs 
qui fouiilent ze fable avec des pioches, louchets, 
cous , rateaux ou herfes, pour en tirer les vers. 
On les tranfporte en vie dans des febilles pleines 
d'eau de mer. : 


+ VERT. (fardines en). On appelle ainf celles 


qu'on couvre d'un peu de fel, comme les harengs 
braillés. 


VERTAULET , filet conique & à manche, 
qui fert dans le comtat Vénaiflin à prendre des . 
truites. k 3 

VERVEUX ou VERVIERS , filéts en forme 
de manche , comme les guideaux , mais moins 
longs. Pour empêcher que le poiffon n’en forte, 
en ajufte à l'entrée & dans l’intérieur un filet 
large d'entrée, qui fe termine en pointe, qu’on 
appelle gouler. 


VIBORD , partie du vaifleau qui s'élève au- 
deflus du pont le rlus élevé, & forme avec ce 
pot une efpèce de coffre. 


VIEILLE ou VIELLE. On pêche fur les côtes 


de Normandie & de Bretagne , un porflon qu’on 


y nomme veille où vielle ,'wrac, carpe de mer. 
Les auteurs donnent ces différens noms au poiffon 
dont il s'agit. Sa longueur ordinaire eft de dix 
pouces où au plus d'un pied, & fa largeur ver- 
ticale de neuf à dix pouces ; fa couleur varie 
beaucoup , mais fon dos eft en général d'un jaune 


plus foncé que le refte du corps qui eft chargé 


na 
ee à 


» _ 
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d'écailles , les unes blanches, les autres vertes; | à fon extrémité plufeurs lignes fines garnie 
le deffous du ventre eft blanc tacheté de jaune 3 | d'haims , & amorcées de petits poiflens qu'oi 
les écailles font colerées de vert plus ou moins | tire la plupart des coquillages. Le vivano éta 
foncé , avec des'taches , les unes rouges , les | très-vorace, fe jette avec avidité fur ces ap 
autres jauaes cirant à la couleur d’or. Ces cou- pats, & fouvent on trouve des haims qu'on à 
Jeurs font plus vives aux males qu'aux femelles, { misà la mer , garnis de ces poiflons de diffé- 
& on trouve que les mâles approchent plus de ra SO 


rentes grandeurs. | À ; 
la couleur des carpes d’eau douce quéles femelles | | 
» 

On eftime aflez ce poiflon en Baffe-Bretagne, . 
& l'on en fait quelquefois des falaifoñs. L'hif- 
toire générale des voyages dit qu'il y a beaucoup 
de ces poiffons à la côte d'Afrique , dans la baie 
de Portandic, dans celle d’Arguim & dans celie 
de la rivière de Sierra-Léon. On prétend qu'il 
y en a qui péfenc jufqu'à 200 by. 7 | 


Sa chair eft blanche 8: de bon goût, quand le 
poiffon eft nouvellement pêché. IL y a de”ces. 


ce vivano qu'on nomme franc. on en pêche plu-w 
fisurs autres, entr'autres un qu’on NOMME »0m- 
bain , qui ne différe du précédent que parce se ‘4 
fa tête eft plus arrondie, &z que le rouge eft plus « 
foncé; un autre qu'on nomme wariolé , parce u 
que fes écailles font variées de différentes cou-" 
leurs ; le yivaro gris , dontles lignes latérales font. 
jaunes ; enfin le yivano à oreilles noires, qui a des 
rie noires à la naiffance des nageoires peéto-. 
raies. | "FAR 


L'auteur de l’hiftoire générale des voyages, 
ajoute que la chair de ce poiffon , qu'il romme 
vieille, eft grafle, blanche, ferme , rendre ; qu’elle 
fe fève par écailles; enfin , que fa peau eit epaiffe, 
. grife, délicate & eouverte de fort petites écailles; | 
que ce poiflon eff vorace , & mord volontiers 
aux apräts qu'on lus préfente, Il dit que fa chair 
eft plus agréable quand elle a pris le fel, que 

uand elle eft fraiche , & au’elle exige , pour être 
bien préparée , plus de fel que la morue. Quand 
on y apporte les attentions convenables, ce poif- 
fon fe conferve très-bien en baril ; de forte que 
quand les hollindois étoient maitres d’Arguim , 
ils en fatfoient un commerce confidérable. Tour 
cela établit très-bien que le poiffon dont il eft 
parlé dans l'inftoire des voyages , & qu'ils no:* 
ment vieille, n'eit point du tout celui auquel 
on denne ce nom fur nos côtes, & aw’il eft de la 
famille des moruess, 


| _ VIVE. On a donné à ce poiflon, comme à 
beaucoup d’autres , bien des noms différents; à 
Gênes ,à Marfeille, en Languedoc on l'appelle … 
araïgnée , probablement parce que, resardant ” 
l’arraignée comme vénimeufe , on en a jugé de . 
même des piqures de la viva, qui occafionnent à 
de grandes douleurs. Et comme ce poiffon a le | 
regard vif & farouche, on l'a auñfi appellé draco | 
marinus ; & la dénomination de vive , que nous | 
adoptons , vient probablement de ce que ce poif. 
fon vit aflez Jong temps hors de l'eau, & qu'il M 
donne encore des fignes de vie après avoir été . | 
vuidé, ou même lorfeu’on lui a retranché ja tête. 
Dans les mois de juin & juillet, il s'approche du 
rivage ; onen prend dans les manets qu'on tend 

pour la pêche des maquereaux. Quand il fait 

chaud , quelques-uns mordent aux haïms; mais M 
l'hiver ils fe retirent dans les grands fonds , ou 
ils s'enfablent, & il faut les y allér chercher avec 
des filets de la dreige. CU 


‘Ou pêche dans les parages de Narbonne, deux 
efpèces de vieilles ; une qui eft de couleur { 
brune , qu'on prend au large , & l’autre cou- 
eur d'azur , qui fe tient entre les rochers; ce 
qui prouve quil y a des wicilles de bien des cou- 
leurs différentes. Il s'en trouve d'une beauté : 


: Les plus grandes vives n’ont guères que feize à 
admirable. | 


dix-huit pouces dé longueur totale, les com-. 
Ai A M one ne munes onze à douze. Ce poiffon à la chair fer- 
. VIREVAU, cylindre de bois qui eft percé ho- | ins, fans être coriace: fon goût eft très-agréa- . 
rizohtalement, & qu'on fait tourner avec des | ble ; fa peau ef dure & fèche; il a l'avantage : 


7 2 
léviers. de pouvoir être tranfporté affez loin ; ik fe con: 
AS | ferve long-temps fans fe gater. ù ME 
VIRURE de bordage , eft une bande de bor- (he TS ES 
dages , quis’étené tout autour d'un batiment. Quand on eft piqué par les aiguillons de la M 
| vive , on refflent de fortes deuleurs qui occa- M 
VIVANOFRANC, On nomme airfi un poiflon | fionnent quelquefois la fèvre : il y a des char- 
du genre des fparus. On le prend à laligne dans des | latans qui fe vantent d'avoir des fecrets pour | 
fonds qui ont plus de huit braffes de profondeur; | calmer ces douleurs. Les pêcheurs, pour préve- 
pour céla cinq nègres fe mettent dans une piro- | nir ces accidens, qui ne font que très-fré- 
gue ; quand iïls font rendus au lieu de la pé- | quens , rempent ou arrachent ces aigutilonshaux 
che , deux nagent, deux qui font vers l'arrière { poiffons qu'ils tirent de l’eau ; mais l'expédient 
tiennent , avec leur rame , lieu de gouvernail, | qui paffe peur le mailleur, eft de mettre fur la 
& le cinquièm: jette à 4 mer une corde qui porte À piqûre le foie nouvellement tiré de animal, 


ee 
" : 


U MB 

« On pêche des vives dans l'Océan & dans la 

Médirerrauée ; mais celles-ci font aflez fouvent 

fort petites; ce qui fait foupçonner qu'elles 

pourreient étre le petit poillon connu fous le 
nom d’araignée de mer. e ù 


| 
| 


tee à A NON PR: D Ù xs 
- VIVIERS. Ce font de grands réfervoirs qui. 
reçoivent l'eau, d’une fource, dans lefquels le. 
poiffon fe conferve mieux que dans fes huches 
& en plus 
plient pas. 


 Lesviviers, pour conferver les poiffons de mer, 
font des mares qu'on creufe au bord de la mer, 
ou des paniers qu'on dépo 
ilentre de l’eau de mer. 


# VIVIPARES, fe dit des animaux dont les petits 
naiffent vivants. bis L'ULAER 
_: UMBRE ou UMBLES 


s 2 p oiffon de la famille 
_ des faumons. | à ® | 
HOT ee: à Le 


1. 


… Les umbres pèfent tout au plus une livre. Il 
- paroït que ces poiffons recherchent au moins , 
avec autant d'avidiré que les truites, les eaux 
vives , claires &limpides qui defcendent des 
montagnes. 


! L'umbre fluviatile franchit les cataraëtes coïime 
lés truites. On trouve des truites dans prefque 
tous les endroits où l'on pêche les wmbres; 
mais il n'y a pas des wmbres par-tout où l'on 
trouve. des truites. Ces petites umbres font affez 
communes dans les petires rivières de la Franche- 
Comté & du Bug-y ,au pied des Alpes, où on | 
les voit remontant contre le fil de l'eau, raf- 
'femblées en troupe ; ce qui fait que dans quels } 
ques endroits on les nomme hurengs d'eau douce. 
On en voit dans les rivières de Saint-Claude, de 
Dortans , de Furan. Ils’en montre peu Phiver, 
& l’on dit que dans cette faifon, elles fe retirent 
dans des rochers, dans des cavèrnes & autres 
lieux ombragés. | 


Les umbres fluviatiles ont des dents très-fines. 
Cés umbres font un manger très-délicat & fort 
eftimé ; mais fa grande délicatefle fait qu'il fe 
corrompt promprement ; & comme c'eft l'été 
qu’on en prend le plus, pour peu qu'il fafle 
chaud , on ne peut pas le tranfporter dans les 
villes, où l’on en trouveroir un débit avan- 
tageux. 


L'umbre - chevalier du lac de Genève eft un 
poiflon fort gras ; fa chair eft plus délicate que 
celle de la truite : aufi ef-il plus eftimé, & 
pour cette raifon d’un prix plus confidérable. Ti 
a tous lss caractères des poiffens de la famille 
des faumons & des truites. 


On diftingue deux efpèces d’umbre-chevalier : ! 
geux de la groffe efpèce ne diffèrent dela truite | 


à 


grande quantité ; mais 1ls n'y multi- | 


fe dans les endroits où f' 


| 
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qu’én ce qu'ils font moins longs, beaucoup plus 
larges & pue épais : il y en a qui péfent 10, 
15 & 20 livres. Ce poiffon eft fort gras il eft 

d’un gris blanchätre. Cette efpèce d'umbre ne 
fe prend qu'à l'hameçen dans les endroits les 
plus profonds du lac; on amorce les hamecçons 
avec de petits poiffons. Il eft rare que cette 
‘efpèce d’umbre fe prenne .au filet , parce au’elle 
ne vient. gère fur les bords; cet pourquoi 
on juge qu'elle fraie dans les grands fonds. Ce 
poiflon a des dents comme la truite; fes écail- 
les font nnpercepribles. | ; 


, La feconde efpèce d’umbre-chevalier eft moins 
"grofle , & ‘fe p£che avec le filet à ‘une, petite 
diflance des bords , quoique quelquefois dans 
des endroits sffez profonds. Le male fe diftin- 
gue: aflez aifément de la femelle par fes diffé- 
rentes couleurs : il a le dos d'un beau gris ar- 
genté , mélangé de perites taches noires, Île 
mufeau parfaitement noir, le ventre d’un jaune 
éclatant & doré, les nageoires imitant la nacre 
de perle. Le mâle de cette efpèce n'eft ni fi 
/gros n1 fi épais que ceux de la première ; il eft 
plus applari & plus large. La femelle eft d’un 
gris plus brun que celles de la groffe efpèce. 
Les plus groffes ne pèfent que 8 à 10 livres. 
Il y a outre cela la petite umbre de rivière, 
qu a la gueule fort petite ; elle"n'a point de 
dénts. L'umbre de rivière fe nourrit de perits 
coquillages, d’infectes & de moucherons qu'elle 
prend à la furface de l'eau : fes écailles font af- 
fez grandes relativement à la groffenr du poifion, 
qui n'excède guère une livre ou unelivre & demie. 


VOILE ; affemblage de plufieurs lès de toile 
coufus à côté les uns dés autres, pour faire de 
grandes pièces de toile qui donnent ie mouve- 
méntaux bâtimens de mer par l’action du vent. Il y 
en a de quarrées qu’on tend fur des vergues; de 
latines ou triangulaires qu'on attache aux an- 
tennes des galères ou autres bâtimens de la Mé- 
diterranée ; d’autres qu'on tend fur les cordages 
nominés éfais. Les voiles tirent leur norn des 
mâts où elles font attachées. Le grand mât porte 
la grande voile, le grand hunier & le grand perrc- 
quet ; le mât de mifaine la grande voile de mi- 
faine , le petit hunier, le petit perroquet ; V'arti- 
mon, fes voiles latines & le perroquet de fougue ; 
le beaupré, la cvadière. 


VOLARDS. Ce font des rames ou menues 
branches d'arbres qui fervent à faire les clavon- 
nages. 

VOLETS,. gaules menues & pliantes fur 
lefquelles les pêcheurs montent les filets de leurs 

outeux. 

VORACES. Quoique prefque tous les poif- 
fons vivent d’autres poiflons, il y en a ceyfen- 
dant qui en font une telle deftruction qu'on les 
regarde particulièrement comme voraces, - 


06 WAR 


VOYE. On appelle ain à La Tése-de-Buch| 


È x . Re 4 # PAS ae: 
une bouée ou fignal qui fert à yetrouvér jes 
filets qu'on a tendus par fond. | 


Le à | : 3 \ À s 
VRAK (harengs falés en). C'eft ceux qu'on 
met dans des ronnes avec du fel, jufqua ce 
qu'on les pique avec, foin dans des barils, 


VREDELÉE. Les pécheurs de St-Michel en 


l'Herm nomment ainfi un filst dont les deux 
bouts font montés fur deux perches. Deux hom- 
mes les tienhent contre le courant, PAR 
que d’autres battent l’eau pour engager le poif- 
fon à donner dans le filet. 


WIHANG-YU, efpèce d'efturgeon de la 


Chine qui pèfe plus de deux-cens livres. Sa chair 
eft très-ferme & d’un bon gout : on en fait une 
grande pêche dans la profonde rivière de Fu- 
chen par des méthodes fort ingénieufes : on y 
étend des filers fur quatre pieux courbes, lefquels 
s’abaiffent & fe relèvent par le moyen d'une per- 
che attachée à terre : au centre eft un grand 
puits d'où le poiflon ne peut fortir quand une 
fois il y eft entré. | 


WARANDEURS. On nomme ainfi à Dun- 
kerque des gens nommés par le magiftrat pour 
affifter aux falaifons des harengs qui fe font dans 
la ville, & pour appofer les armes de la ville fur 


les caques, 


MATE ; 


-WARNETTE, Ce terme fur la côte de Norte 


mandie fieuifie des lets en faine qui font faits 
: ANS) PS» No EE ; | 
avec du, fi très-fin 8 crès-délié. | He 


_ 


 WARNETTEURS, petits bateaux pêcheurs 
à cCul-quarré, en ufage à 


Dieppe. 


WARRETÉE, efpèce de fil à voile que Îles 


pêcheurs achètent des cordiers, pour Joindre 
enfemble plufieurs pièces de filets. Ce terme 
eft en ufage fur une partie de la côte de Nor-" 


 WITFISCH. Les groënlandois donnent ce. 


nom allemand à une efpèce de baleine qui n’a 


des dents que ‘par en bas. Ce cétacée a la tête 
pointué ; il n’a point de nageoires au dos,, mais 
une longue de chaque côté. On remarque deux. 
trous dans la bâfe du crâne qui fe réuniffent dans. 


un feul tuyau charnu pour produire un feul jet 


d'eau. Le wiffch eft d’un blanc jaunâtre. IlPa 


quinze à feize pieds de long. On pêche rare- 
ment ce poiffon parce qu’on en tire peu da- 


vantage ; mais fa rencontre fait préfager une 


pêche abondante de baleines. 


WITTING. On appelle ainfi dans le nord, 


à caufe de fa blancheur, le poiffon que dans 


l'Océan on nomme merlan, 


eu PAU 
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La 


X avrca , forte de bregin dont fe fervent | fort aiguës. Son dos & fa queue font jaunes. Son 


les efpagnols pour prendre des fardines. On le 


nomine aufli bo iche. 


XANTIIURUS des Grandes - Indes , poiffon 
il eft de la groffeur d’une 


des Indes orientales. 


ventre eft d'un blanc bleuâtre. Ses nageoires font 


d'un beau rouge.æSà tête eft brune. 


On pêche ce poiffon à l’hameçon, entre les 
rochers, fur Îles bords de la mer. Sa chair eft 


carpe. Ses machoires font armees de petites dents | faine & d'un goût agréable. 


"LEA ‘ 
= 


Yacoxna , poiffon des Indes occidentales. 
Il eft couvert d’un teft , & long de trois pieds; 
il eft tout rayé de lignes jaunes , rouges & 
blanches. 


VOLE Fsouwh l'SOTAVMPNNE, 
petite chadoupe qui va prefque toujours à la 
rame. 


L. 


ZÉEDRAAK ou DRAGON MARIN, 
poiflon cartilaigineux des Indes orientales. Les 
nageoires que ce poiflon à fur les ouies , lui 
fervent d’ailes; elles font d’un vert-clair, mais 
rouges à leurs extrémités. 11 a deux aigullons 
à la queue. Les nageoires des deux côtés font 
molles & flexibles. Il à peu de chair, & elle 
eft infipide. 


ZÉE-WIND ou WINDVISH. Les hollapdois 


Pécues, 


À : 


nomment ainfi une efpèce de lavaret qu’on prend 
fur leurs côtes avec les faumons. 


ZENDEL ou ZINGEL, poiffon que l'on 
pêche dans le Danube , & dans plufieurs rivières 
de l'Allemagne. Il eft fort eftimé à caufe de la 
délicatefle de fa chair. Le 7endel efi de la gran- 
deur de la carpe ; il eft large , épais, blanc, 
& affez femblable à la truite faumonée, 
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EXPLICATION 
DE PLUSIEURS TERMES 


EMPLOYÉS DANS LE TRAITÉ DES PÊCHES. 


Noos devons ajouter ici , d'après le Traité même pêche : mais quoique , dans les diverfes 
des Pêches de Duhimel, l'explication de plufieurs : defcriptions , on fe foit attaché à rapporter les 


termes qui font en ufage entre les pêch(urs , & 
communément peu connus de ceux qui ne fe font 
 poïñit occupés de la pêche. Il n'y a point de 
fcince , d'art ( dit Duhamel ) , même de métier, 
qui n’aient-des terires qui leur font prepres ; & 
ceux qui veulent s'iritruire de quelque fcience 
ou de quelqu'art, doivent commencer par ap- 
prendre la valeur & la vraie fignification' de ces 
térmes , fans quoi ils ne pourront prendre une 
jufte idée de ce quo: leur e æ ‘quera avec le 
plus grand foin. Ce font ces rcilexions qui ont 
déterminé ce favant à joindre à fon Traité des 
Pêches un vocabulaire ou une explication des 
termes propres à cet art. Ce fecours eft fur-tout 
néceflaire pour l'intelligence des différentes pé- 
ches ; car les côtes de la France étant fort éten 
dues , & éloignées du centre de la république , 
le langage des pêcheurs quieft, abfolument ignoré 
dans les provinces du continent , eft de plus fujet 
à varier beaucoup fur les différentes côtes où l’on 
s'occupe de la pêche. | 


Les bretons , les normands , les faintongeois, 
les flamands”, les picards, les provençaux, ont 
mes idiômes qui leur font particuliers , d'où font 
venus les diférens noms qu'on a donnés à une 


} 
Î 
{ 


expreflions particu'ières à chacune de ces pro- 


* vinces , il ne faut pas préfumer que l’on ne 


laiffe rien à defirer fur ce point ;les variétés in- 

finies qui fe trouvent dans une même province, 

d'un port à l’autre, ont rendu la chofe prefque : 
impofhble. Heureufement.ces omifions ne feront 

fujettes à aucun inconvénient ; car, comme on. 
explique la manœuvre des pêches, dans un 

détail fuffifant , il fera aifé d'appercevoir que la 

pêche annoncée fous un nom eft fouvent la n ême 

que celle qui eft connue dans quelque port que ce 

foit fous une autre dénomination. 


. On pourroit dire que ces différens termes de 
pêches étant expliques dans le corps de l’ou- 
vrage , on auroit pu fe difpenfer de les expliquer 
encere dans un vocabulaire ; maïs ceux qui for 
ment cette objeétion ne font pas atrention que 
comme on s'eft contenté d'expliquer une feule 
fois des tèrmes qu'on à été obligé d'employer 
plufieurs, il arriveroieque les lecteurs, fgnoranten 
quel endroit cette explication a été placée , ils fe 
trouveroient dans un embarras dont ilsne pour- 
roient le tirer ; au lieu qu'en ayant reccurs au 
vocabulaire , ils trouveront une explication abré- 
gée , qui fouvent leur fuffra. 


#. 


ABaAïT , mot d’ufage en Bretagne pour fignifier ! Acon , petit bateau plat, très-léger 8 quarré 


arpét; d'où l’on dit abaîter | abecquer où embecquer 
pour aro/rcer. 


Accaues. Ce font de faufles mailles ou fur- 
numéraires qu'on fait aux bords du filer quand 
on veur augmenter fa largeur. Pour les diminuer, 


onMjoint enfemble deux mailles par un même 


gœud. 


AcHÉE. Les pécheurs nomment ainf les vers de 
taire , dont ils amorcent leurs haims, 


par dérrière ; il fert à aller fur les vafes ; un hom- 
me met une jambe dans | bateau , 11 appuie fes 
deux nains fur les bords , & 1] po'ifle l’acon avec 
une jambe qu’il a dehors ; de cette façon , il fe 
tranfporte où il veut. 


ACQ où ACQUIE , terme picard pour fignifier 
un haim ; d’où peut venir acquer pour dire amercer 
les huims. 


ACQUER , fynonyme d’amorcer . 
Pp2 
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__ ACUL, nom que les pécheuts dennent au fond, 
ds parcs, du côté de la mer. ei 


me 7" 


CAFFANER ou AFFAMER. C te engager par un 
appât les fardines à s “elever à à fleur d’eau , où l’on 
tend le filet. FES RS 
AGAVE. Vor-Linné 2 AR ce nom i "loides 


qui fournit le fil de. pitte. , mé 


AICHE,, fyncnyme t.R EPA On, dit auf 


ec} Ce à 
LL). 4. LE 


AICHER fynonyme d'amorcer. Ce mot peut 


venir d taéhées M VÉES if terre qui fervent à° 


amotrcet. 


*AIGUILLE de laceur. C’éft une efpèce de na- 


vetre de bois léger, fur laquelle on roule Le fil 
qui doit fervir à faire le filet, Ou charge, ob em- 
plit ou l’on couvre l'aiguille de fils ces termes font 
fynonymes. If y a aufä un petit poiflon de mer 
qu'on nomme a: Feuille, 


AIGUILLETTE , morceau'de fil-de-fer, &erminé 

_ par une Mes ce de bouton qui fert à tirer du fable 
les coquillages qu'on nomme manchots ou manches 
£ OUR. 


Arcuirtière. C'eft un filet qui rel rétble affez 
à Ja battude ou au fardinal. On le tend entre deux 


eaux ; 1l fert à prenire des aiguilles & quelquefois 


des muges où es boguss. 


Aires de filet: Ce font les bandes de filet qu'on 
ajoute aux côtés des filets en manche. 


AIN. Voyez HAIM. 
F . 
AINARDS, petites gançes qui fervent aux pé- 
eheurs à attacher le bord de leur filet fur une corde 
ou ralingue qui les borde, 


ALAS, partie des ailes du filet dit boulier. 
Les mailles ont deux pouces d'ouverture en 
quarré. Ce terme a auf rapport au filet de la 
tartane. 


ALIGNOLELE , filet de Provence , qui eft une 
fimple nappe leftée & fottée , qu'on établir près 
de la furface de Peau. On le fait avec un fil retors 
affez fort, parce qu'il fert à prendre des bohites, 
des thons , des efpadons. 


ALOES , aloëdes , plante dont on retire le fil de 
pitte 


ALOSIER. Voyez VERQUEUX. 


ALVIERS. On nomme ainf de petits étangs 
La 


Eva 


LI 


e" 


*E ocahulairé 
_deftinés à élever de l'alvin ou dé: 


petits poiffons 3 p” 
pour peupler ] les grands étangs. de TRS 
ALvIN. On appelle ainfi de perires carpes +. 
ont fix pouces de long, & qu'on met daus les 

étangs pour les Lepeuplers 


a 


AMAIRADES où ARMAILLADES font des filets 
ur ou fait ufage en Languedoc ; ils s’appareillent 


comme les ai > & tiennent beaucoup des 


demi-folles 


A-MER. On nomme ainfi deux objets à terre , 
qui étant vus de la mér l’un par l'autre, ou fur 
la. même ligne , Re la route qu il faut 
tenir. | 


D Si 


AMORCER. C’ le garnir un haim de l appât qui 
doit attirer le poiflon , & né à à mordre à, 


 lhameçon. qe ; 


AMOUBA , terme de la eue des bafques, qui , 
fignifie hameçon. à 


AMPIN fignifie en provençal un grapin. 


ANCRAGE. C’eft un lieu propre à mouiller l an. 
cre , foit à caufe de la profondeur de l’eau, av ati, 
tage de l'abri, & Ya nature du fond, qui doir être, 
de bonne tenue , & de nature à ne point. endom- 


 mager les cables. Il y a des. endroits où 1] faut. 


payer l'ancrage. 

AXCRE eft un gros crochet de fer qui mord. 
dans le fond du terrein , & arrête les bärimens. 
Toutes les ancres ont une tige, deux bras terminés 
ordinairement par un évafement , qu'en nomme 
pate j à l'extrémité de la tige, "ft un organeau 
où on amarre le cable. 


ANDANA , forte de: pêche que les efpagnols 
font à la nafle. « 


ANGON,, inflrument qui fert à tirer les cruflas 


* cées d’entre les rochers ; c’eft un morceau de fer 


barbelé par les bords , qu'on emmanché au bout 
d'un baton. 


ANSE , enfoncement dans les terres , plus con- 


| fidé als que ce qu’on nomme crique , & moindre. 


que la baie & le golfe ; les bâtimens s’y retirent 


{par le gros temps, quand ils y trouvent aflez 


d'eau , un ben ancrage , & que la mer n’y eft pas 


agitée. 


ANSIÈRES. On nomme ainf les filets qu'on tend: 


| dans les anfes. 


\ 
APPAREILLER UN vaiffeau. C’eft difpofer toutes 
chofes pour mêttre’à la voile ; & comme l'on dit 


4 


eppareiller ung voile , les pêcheurs difent auff :4p- 
pareiller leurs fle:s . lorfau'iis les présarent pou 
L pêche. Lo | 1%422ig a RONSE 457 


Air _RÉSANE SOLE K! | 
…AppArT. On nomme ainfi toute fubflance dont 


les poiffons font friands, & qu'on emploie pour | 


Jes attirer dans un filer ou dans un, jieu ; on en 
garnit les haims. En quelques endroits on dit 


EP en 191.10 REA Pt: GP STENEI 
| ADPELET. On appelle pièce d’appelenune cerde 


garnie de lignes ou empiles & d'haims. En Joi- 
propnihou ter unes des-autres plufieurs pièces 


appelets, ôn forme une tefiuré. : 


peinte. 3 + 


FE 


12 


the 45 VA Le CIE 


APPROINTER un haim, c'eit lui former fa 


12 t 


+ AQUERESSES: ». ouvrières qui. garniflent “le 


haims d’appâts; elles font auf. chargées de, ré- 
. parer les lignes & les empiles qui font rompues , 
_ &z de mertre-des haïms à la place de ceux qui font 
perdus. x 


ARCEAU , annelet ou anfe de cordage qui paffe 
au travers d'un trou fait à une pierre nommée ca- 
blière , quifert à faire.couler bas lés cordages & 


Et 


Jes filets. 


_-ARCHET. On ! * smpebrane une baguette fouple 
que l’on plie ; onattache au,milieu un plomb & 
une longue ligne que l'on conferve dans la bar- 

ue. Aux deux extrémités de la baguette , on at 
tache desempiles garnies d’hameçons.: 


LORS MAT SH à 56e à ‘ 
ARCHIPEL nombre d'iles qui {: trouvertaff:z 
rès les unes des autres. {l.y a un archipel conf 
dérable dans la Méditerranée. | 


AREIGNOL eft une grande battude. 


ARONDELLE on HAROUELLE , corde garnie de 
lignes latérales , qui porte des haims & qu'on fixe 
furle fable par de pêcits piquets. | | 

Arr. Les pécheurs des côtes du Poufillon 
‘nomment ainfi le filet appellé 4ou/ir. “ 


-afsèche . anand il n°v refte po 
mer. 


* 4-AUPBE du! jour. On 


Fe Fégirol 
ferrées fe nomment féguerie; l'auvel courant a les 


w : 


# L 
- 30€ 

; et. de 
émpoiffonnés. Les marins difent qu'un endroit 


int d’eau da ba. 
{+ ra" | 


+ PARTS ‘y 


_# ATROUBA., noi qu’on donne à deux des trous 


des bourdigues. 
ATTRAIT , fynonyme d'appét eu d’amorce. 
A Les +. 42 és pin #& NF 3 LE 


dit qu'une pêche fe fait 


a 


Re / $ 
à Jaube du Jour ou du matin, quand elle fe 


fait depuis le moment où la lumiëte:du foleil 


Commence à paroitre fur l'horifon, jufqu'à ce 


que le foleil foit. entièrement. levé. C'eft ce 
qu'on appelle aufli l'avrore. On apvelle en Pro- 
vence fardines d’aube:, celles que l'on péche le 
matin, éabiigistise se 
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AUFFE ou SPARTE, plante qui vient d'Efpagne, 


' Cr “à ‘9 à 
 dont-on {6 fert-pour fäiré des filets)à grandes 


mailles, & le: plus fouvent des Cordâges ; qu'eñ 
Provence jon nomme furris, Une pièce de ces 
chdages s appelle maille, | | 

AUMAILLADE , filet en tramail qui fert à la 
Pête-de-Buch pour la pêche dite cara. On y prend 
des sèches, des barbues', &c. On les appelle auffi 
armailladès. - "| | Le LES x : 


AUMÉES où HAMAUX., nappe à grandes mail- 


les , faifant partie des tramaux. 


AURERAS. On appelle ainf en Provence les 
mailles d'une partie de l'ayffaugue , qui ont deux 
pouces & demi d'ouverture en quarré. 


AUSSIÈRE, corde faire avec plufeurs faifceaux 
de fils commis enfemble & roulés les uns fur les 
autres. On appelle aufli en Provence auffière une 
bordure de filkkr, qu'on attache aux bouts des 
filets déliés. ": w 


AVALETTE. On nomme’ ainfi le morceau de 
bois qui fert à pécher au libouret. 
4 A 


“# 
AUVEL, forte de claie decanne pour faire l’en- 


ceinte des bourdigués ; celles qui font les plus 


Assec. L’à-fec des étangs eft lestemps qu'on, cannes moins férrées. Pour l'avve/ dit canadou , les 
laifle les érangs à vuide d'eau , & fans être | cannes font encore plus écartées. 


ur | 


BacmE traînante , fet en manche que l’on 
traine fur les fables dans des endroits où.il y a 
pee d'eau , pout prendre de la menuife ou du 
rai. ; 


BACHOTTE, efpèce de baquet qu'on emplit 


d’eau , & qui fert à tranfporter à dos de cheval 


une petite quantité de poiflons d’eau-doucé en 
vie. e L ; 


Bap:11. C'eft une vraie drague qu'en nomme 
auf gergui à la voile. 


v 


BArApou: On donne ce nom en Provence aux 
rhambres des bourdigues. Il va le erand & le 


petit baladou.. à 


BALANTIN, pêche aux haïms qui fe itàla 
côte de Valence en Efpagne ; elle ne diffère pas 


beaucoup de celle du libouret. 
BALISES , fignaux qu'on met fur les écueils au- 
près des atterrages , pour qu'on puifle les éviter, 


Ce font des perches qu’on enfonce ‘dans le fable. 
ou dans la vafe ; d'autres fois ce font des coffrés ,#!. 
des tonnes ou des tonneaux de bois léger , re-. 


tenus par des chaînes. Les pêcheurs appellent 
auf palifes une bouée qui indique où eft établi 
un filet par fond pour le retrouver plus aifément. 
Ces bouées s'appellent communément des f- 
graux, i * 
BALLE ( Traîner la}. On nomme aïnfi une pêche 
ui fe fait avec une ligne garnie dans fa longueur 
Fa petites baguettes dites baluertes , à l'extrémité 
defquelles font empilés des haims ; & cette ligne 
eft terminée par une balle ou petit boulet qui la 
fait caler. | 
Bazses. Les pêcheurs de Callao & de Lima 
homment ainfi une efpèce de radeau fait de ro- 
feaux fecs , qu'ils emploient pour la pêche. 


BALUETTES , petites baguettes qu'on ajufte 


le long de la corde qui fert pour pêcher à la 


balle, 


# 


Banc: Ce mot fe prend à la mer en différens 


fens. On appelle banc de [able une efpèce de mon- 
tagne ou d'ile dé fable qui s'élève du fond de la 
mer. Banc de roiffons , {e dit d’une muititude de 
poiffens qui vont par troupes ; ce qui eft propre 
aux poiflons de paflage. Banc d'huitres , de moules 
ou d’autres coquillages , eft'une multitude de ces 
cruflacées qui forment des lits quelquefois fort 
étendus, & qui ont plufeurs pieds d’épaiffeur. 
On nomme 7ets à banc un filet qu’on tend entre 
les bancs. ; 


BANDE de filet. Ceux qui pêchent avec le 
fardinal appellent bande de filet , cinq fpens , ajou- 
tés les uns au bout des autres. On nomme auf 
£ ce nom les ailes qu’on ajoute aux manches de 
“filets. 


BANDEAU, portion de la manche des filets qui: 


en ont. 


BANDINGUES, lignes qu’on attache à la tête 
d’un filet qu'on tend à la baffe-eau , & qu'on 
enfouit dans le fable par l'autre bout, pour 
fsire une efpèce d'étai, qui empêche le filet de 
& renverfer quand la mer fe retire, 


de fe débärraffer. 


on fait ufage à l'entrée de la Loire. 


ET à : jé à 
Vecabularre 
“BANNE, grande toile formée de plufieurs lez® 
on en fre pour formar dae rentree 8z se | 
tres ufages. En quelques endroits , on appelle. 


banne , la flue des tramaux, PU 


BARBELET , outil qui fert à faire les haims , 


& qui eft fixé fur l'établi. FA 


BARBILLON ou DARDILLON , c'eft la petite 
languette de l’haim qui.fert à empêcher le poifloæ 


_ BARBILLONNER , c'eft relever la languette où 


le barbelet, ou la petite lèvre des haïms. 


BARGES ; ce font de fort petits bateaux, dont 


2 


BARIGUE , naffe de figuré conique , qui fert 
dans la Garonne à prendre des lamproies.!® 


BARIOSTE. On nomme ainfi, en Gafcogne, 
une piège de bois qui fe met à l'arrière des petits 
bateaux nommés f/adières , & ce morceau de bois 
fert à fupporter leur haveneau. 


BARQUE. On donne ce nom à plufieurs petits 
bâtimens de grandeurs différentes; lés plus 
grandes n'excèdent pas le port de 100 ton- 
neaux, elles font pontées , & portent trois mâts 


| & un beaupré , mais il ÿ en'a de petites qui 


ne font point pontées, qui ne vont qu'à la 


rame pour le fervice des rades ; on les nomme 


fouvent barquettes. Les pêcheurs eordiers de la 
Manche fe fervent des barques longues de Dun- 
kerque , qui font réputées bonnes pour la 
pêche ; elles ont un demi-pont qui s’ét-nd juf- 
qu’au pied du grand mat; fouvent on les appa- 


reille en brigantin. Les barques lamaneufes du 


Havre font de petits bâtimens qui ont 26 pieds 
de quille, 7 pieds & demi de bau, point de 
pont , une petite tille à l'avant & à l'arrière : 
on s’en fert pour toutes fortes de pêches, prin- 


_cipalement le cha/ur; & la drague pour les hut- 


tres. Elles marchent bien , &-foutiennent bien 
la mer:le maître bau eft au tiers de la longueur 
en avant; elles ont beaucoup de façons ; elles 
tirent jufqu'à trois pieds & &emi d’eau , ne fe 
démâtent point; mais le beaupré & la baume 


A 


fe metrent tout-à-fait en dedans. Enfin, les 4ar- 


ques à vivier font des batimens deftinés à tran£ 
j porter en vie le poiffon de mer, dans une foute 


qui eft remplie d’eau de mer. 


Bas-porD, c'eit le côté du navire qu'on à à 


gauche, quand étant à ja poupe on regarde, la 


prouc. 


+ * 


BASCULE ou BOUTIQUE, bateau au milieu du- 


| quel il y a un coffre ou vivier rem;li d'eau, 


Pau= 


L 


Pour 
en vie. | 
FE li | 
BAS-FOND , endroit où il y 
bo Von craint d'échouer: il eft oppofé à grand- 
ond. est: | #1? A7": “ 


} Fès; 


L 
" [A 
LL TR : 
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BASTUDE ou BATTUDE , efpèce de filet on de. 


manet dont on fe fert en Provence pour pé- 


cher dans les étangs falés au bord de la Médi# 
pour pren- 


térranée : les maiiles en font calibrées 


% 


dre des maquereaux, bogues, blagues, &c. On 


le tend fédentaire & par fond. Les grandes bat- 


tuges s'appellent aux Martigues areignol. 


À 


BATEAU , petit bâtiment conflruit fans beau- 


coup de foins, qui va à la voile ou à la rame, 


& qui a ordinairement moins de façons que les 
ne portent qu'un mât & une | 
sh mats & deux voiles ; quel- | 


chaloupes; les uns 
voile, d’autres deu 
o RES RESTE Fr NES € 4 ‘ 

ques-uns oht deux maâts & trois voiles : ceux de 


l'Amérique font fort eflimés. Il y à beaucoup 


d'ef èces de bateaux , tant fur l'Océan que fur Ja 
Méditerranée, 
. ,réntes manières. 


# 11: % 
“ BATELAGE. Faire Le batelage , c’eft aller cher- 
€her-avec des 
fon qui a 
appelets ou les filets 
Ja pêche. 


_ Battre. On mefure la longuenr des poiffons 
entre œil & batte , ce qui fe prend depuis le coin 
dé l'œil jufqu'à l'angle de la fourchette de la 
queue. 


 BATTUDE. Voyez BASTUDE. 

| “Hentai 

 BATTURE, c'eft un endroit où il y a peu 
d’eau , & où le fond état de roche où de 
pierre , la mer forme des vagues qu'on appelle 


brifans ; qui indiquent que ces endroits font 
éangereux. 


+ 


Bau. On dit en Provence tirer le bau, lever ! 


Je filet qu’on traîne. 
BAU ou BOor. On nomme 2ainfi, en Pro- 
vence, le pofte qu'occupent les pêcheurs à 
Jeyffaugue. | À 
BAUDAU , corde d'’auffe qu’on emploie pour 
moncer les bourdigues. * 


Y, K22 
” BauDE , aux Martigues BAupo. On donne ce 
nom en quelques endroits aux cablières. 
"BAUFFE , groffe corde le/long de laquelle font 


ÿ 


# | des Pêches. s! 
tranfportet à flot le poiflon d'eau douce 

à HE c’eft auffi ce qu'on appelle nait, | 
fédentaire {ur Les fables au bord'de Ja mer ft, ou 
enfouie dans 


L ET À î 
ES EnAÉ Fi 


a peu d'eau, & 


jaux gaillards fe nomment barrots. 


qui tous font appareillés de diffé- 


es canots ou des chaloupes, le poif. 
été pris à la mer, pour le porter en 
vente , & fournir à ceux qui font à la mer les |: 
néce aires pour continuer 


ides liéges.. : BE 


nr nanbte QUEUES unies, d'hsimet 
72 


LM 


le fable, ou retenue par de groiles 
: .. 4 : 2 | ge. # Lx de : 


cablières. 


LA 
€ 


Baux. Ce font les poutres des: vaiffeaux , ou 


de groffes pièces de bois qu'on pofe par le rra- 
vers des vaifeaux pour foutenir lès ponts. On 
appelle celui qui eft à la partie la plus large du: 


vaifleau , le maïtre bau : les petits baux qu’on met 


BEAUPRE , mât qui eft incliné fur l’étrave, à 
l'avant du bâtiment : il porte quelquefois une pe- 
tite voilé qu’on nomme civadière ; mais fon prin- 
cipalufage eft d’y amarrer l’étai de mifaine & les 
foqués ou voiles d’étais. 


. BELANDRE, petit bâtiment À varangues plates, 
qui eftapparetllé comme un heu: les plus grandes 
béländres font de 80 tonneaux. L'avantage de ces 
pêtits batimens eft de pouvoir être conäuits. par 
peu dé monde. | ‘d 

BELÉE. Pécher à la 
eaux , c'eft établir une co 
haims entre deux eaux, 


J£e ou entre deux 
qui porte ‘les 
lmoyen du left & 


j . PRE F : A fr . 
-BELOUGA. Oh appelle ainfi une pêche qui fe 
fair à Aftraran, à caufe du poiffon qu'on v prend: 


c’eft une efpèce de gots formé ds pieux , ter- 


miné par une cage dé bois'de 9 à 10 pieds de 
longueur fur $ de large. : On y attire les belougas 
avec des appats. 


BENASTRE, petit parc de clayonnages 
ouverts. | 


BERGAT , forte de naffe dont les pêcheurs de 


Ja Garonne font ufage. 


BERTAVELLE, nafle que les génois font avec 


du jonc. 


 BERTAULE, BERTOULENS, BERTOULETTE ou 
BERTOULONNET , ce font les noms qu'on denne 


en Languedoc aux filets, qu'ailleurs on nomme 
verveux. Les bertouleites de Cette font de trés- 
petits verveux. 


BETTE - MARINE. Les provençaux nomment 
ainfi de petits bateaux qui leur fervent pour plu- 


fieurs fortes de pêches. 


BIcueTTE , filer qui ne diffère du haveneau, 
que parce que le filet; au lieu d'être monté 
fur deux perches droites , T'eft fur deux perches 
Courbes ru 
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aitrefe corde. La bauffe. 


wi 


% 


304 


alofes. C'eit ; jé crois ; le même qu’on nomme 


# 


bicharriere. 


dans la Gironde iarré on fé nomine auf 


BIGEARREVNS ; filet du gente des demi-folles, 
qui eft en ufage en Gafcogne pour prendre des 


poiflons plats: ÿ ® 


BizLotrée. Onappelle vendre le poiffon d’un 


étang à la billortée; quand: on:letvend par lots ou: 


en bloc, ce qui ne fe fait que pour la blanchaille 
où Jetpeut posffonofi À iun Aion AR EUt 


BIRE, BURE ou BoUTEILLE, forte de nafle 
que les pêcheurs dela Seine mettent au bout 
de leurs diguiaux.. Ces Lires font terminées"par 
une petite qui eft fur le côté, & qu’on nomme 

coraion, | : PET 


gs. 


Ro] 


BISCAYENNE où VOLLE, petite; chaloupe qui 
va prefque toujours à la rame, &, fert.à, entrer 
les bâtimens dans le port, ainfi qu’à plufieuts 
pêches. Les Bifcayerines ou bifquines du, Havre 
portent 25 à 26 pieds de quille, 4 à 5 pieds de 
baus; elles. ont-beaméoup de façons : on les dé- 
mâte lorfqu'on Vañla rame. La, grande voile 
s’amarre à un des bancs ou taude. 


BiToRp, menue corde faite de deux fils com- 
mis enfemble. Le.luzin eft un fil retors fans être 
commis ; au lieu que le bitora l'eft. C'eft en;qüoi 

confifte la différence. de ces deux efpèces de 
eordages. 


BiVALVES , coquilles qui ont deux baftans ou 
valves, & s'ouvrent comme une boite. 


BIZARRE. Woyez BIÉCHARRIÉ. 


BLanc. Se dit du hareng filé & prêt a être 
mis.en caque. , os 
._BLANCHAILLE ; BLANC ou BLANQUET. On 
comprend fous ces noms différentes efpèces de 
poifions , particulièrement des. poiflons blancs 
auon emploie pour appât ,. ou les poiffons des 
étangs qui.ñe, font point marchands , tels que 
les goujons, les anguiMes, &c.. On les nomme 
meflers. 


BLANCHE , petits. poiffons qu'on. prend. dans 
les parcs, & 
l'efpèce, | 

BLoc,.gros morceau, de bois-qui fert. à cou- 
per les haims. Il porte une pièce qu'on nomme 
tranche , 8 une) autre qu'on nomme zencoïtre , 
fur laquelle on appuie lé bout du fil-de-fer pour: 
le couper d'une longueur convenable, 


Ca 


| Vocabulaire 
rh Are tre sarl ol apon 335} Ru. 33 Ve ÿ 
_ BIÉCHARIÉ,  tramal dont on fe fercfür 14, "BŒvrs. 
“Dordogne pour préndre eës faïmons &' des” 


| que d’éclere 
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dont on ne peut encore difinguer | 


| "Burs. La péché dité aux Pœufr , (à fait avec! 
| Je flér appellé ganguy®, qui eft trainé par deux 
L a J , 
: QE T ve ê +2 p°4 


bateaux à la voile. 


2 
ul 
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BOrSSEAU. Voyeg NASSEN 


Bortre. C'’eft le nom qu’on donne du côté 
‘dé Tréguier aux petits potffons qui ne viennent. 

: ailleurs on les nomme, menuifes, 

vmorar , Bec. : Pi 2 2 Smet 
, Bot ou'BAu.,On nomme ainfi,les poftes que 
idoivent occuper les pêcheurs à l'e; langue, pour 

‘ne point endommager les filets des autres pé- 
cheurs. | te dE 


Eu] 
‘ 


BOLANTIN, 


F {| pêche qui fe fait en Lateau.avee 


ignes finiples. 
. Boricne, forte de brégin, qu 
nornment auf xabepa. 


€ 


e es efpagnols 
| Pr ta 

NET ES k ' té RENE 
.Bot:ez. Les catalans appellent de ce nom uw 
petit ganguy. Le. 
- Bonpe. La bonde d'un étang eft, une efpèce 
de. gros robinet qu'on établit au malieu de la. 
‘chauffée , à,la partie la plus bafle; ëlle doit. . 
‘retenir l’eau exactement quand elle êft fermée 5. 
où l'ouvre pour laifiér échapper l'eau de Pétang. 


quand on veut le viders : 

Bo N1TÆR AS. Les efpagnols-fur, la. côte 
d'Afrique nomment boziteras une pêche quon 
fait avec des tramaux pour prendre des bonites. 


BorDpAGE. On nomme ainfi les planches tn! | 
|: couvrent l'extérieur du navire, dépuis la quaile 
jufqu'au plar-bord. Celui qu'of place tout près 
| de. la quille ; s'appelleugarord., Celui qui couvre 


l'œuvre vive ou la gertie quieft: dans l'eau s'aps 


pelle Éerdage de fond, 


% 


Borver un filet. C’eft pañler tout autour 


avec du firetors dans toutes les inailles fur les 
bords , une corde ou.1alingue quisle fortifies, 


 Boricur. On nomme ainfi fur: la Dordogne 
ce qu'aileurs.cn nomme des rafess ww 
‘Boucusire, entrée de la tour de dehors..de 
la bourdigue. , ñ pis 

—'Bovcroxs. Ce font des parcs.ouverts du côté, 
de Ja éôre , qui font formés de deux grandes 
ailes de pierre , de.pieux ou.de clayenpage,, dif- 
!pofis en triangle, qui fe réuflent.én. pointe, 
| & font terminés par une naffe ou_ filet ‘en mMañ-+ 
! che-qu'on nomme bourgin: I] reflemble beaucoup 
l aux gords des rivières. Dans le P&itou, on à 
ME 


des Pêches. 


met quelquefois trois au-deffus les uns des au- 
tres; celui qui eft le plus près de la côte, fe 
nomme bouchot de la côte où de terre; celui qui 
eft plus bas , ouchor de parmi; & le plus bas, bou- 
chot de la mer. 


BouËE, corps légers qui fervent à indiquer en 


quel endroit l'ancre eft mouillée. En ce cas, la 


bouée eft amarrée à un cordage qu'on romme 
orin où drome , qui tient à la tête de l'ancre. II 
y a des bouées qui font faites comme des barils 
vides , d’autres font formés par des morceaux 
de liége liés les uns aux autres. 


Bourri. On appelle hareng bouffi une efpèce 
dè hareng-foret. 


: BoucuiÈèRE ou BUGUIÈRE, filet très-délié, 
de l'efpèce des manets, qui en Provence fert à 
prendre les poiffons appellés hogue : il diffère peu 
de la bartude. 


_Bourers. On appelle ainfi à Efrehan les pe- 
tits bouteux. ) 


BouLEurs. Ce font des hommes qui battent 
l'eau, & fourgonnent dans les herbiers, les 
crofnes ou les fourives , pour engager le poiffon 
à donner dans les fiiets. 


Bouzrc de plage. Les efpagnols nomment ainf 
une très-grande pêche qu'ils font au boulier, & 
qu'ils appellent auf arte real de pefthera. Ts y em- 
ploient jufqu'à quatre-vingts hommes. 


.… BoULIÈCHE ou TRAHINES. On nomme ainfi 
dans la Méditerranée de très-grandes faines. I] 
. ne faut pas les confondre avec les boulliers. On 
les nomme ailleurs bouser. 


… Bouzicou. C’eft le nom qu'on donne à Cette 
à. une efpèce de bregin. 


BOULLIER , BOULLIÈRE, BOULLICHE, Bou- 
LÉCHE. Le grand boullier eft un filet formécomme 


} 


l’eyffaugue , de deux bras qui aboutiffent à une 


manche ; il diffère de l’éyflaugue par les mailles 
qu'on nomme deux doigts , poufal, quinye-vingis , 


braffade.; &'c. 


… Bouque & CONTREBOUQUE, goulets qui 
féparent les chambres des bourdigues. 


BOUQUETORT , petit bouteux, C’eft le nom 
qu'on donne à ce filet dans l’'amirauté de Cou- 
tances. 

BOURAQUE, BOURACHE, BOURAGUE, PA- 
MIER , CAGE , CLAIE , CAZIER. Tous ces noms 
ont {vnonymes, 8; figuifient une.nañle d'ofier 

Pécue. 


 giés , parce qu'ils ne peuvent 
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qui eft faite comme les fouricières de fl d’ar 

BourpiGur. Ce font de grands gords qu’on 
fait dans les canaux qui communiquent des étangs 
à la mer, au moyen defquels on prend 1: poif- 
fon qui veut retourner à la mer. Il y en a en 
Provence & en Languedoc, & de petites dans 
la Camargue. 


_BourpoN. On nomme ainfi un bâton qu'on 
ajufte au bout des faines , pour tenir le filet tendu: 
on le nomme aufli canon. 


Bourponnoro. C'eft le nom qu’on donne à 
la première chambre de la madrague. 


Bourcrors ou Hore. Les pêcheurs nomment 
einfi le propriétaire du bateau dont ils fe fervent. 
De-là ils appellent poifoz bourgeois, celui que 
cet homme a droit de prendre après celui de 
coutume. On nomme les turbots, les faumons , 
les marfouins , les eflurgeons, poiffons privilé- 
pas être pris pour 
les poiffons de redevance. | 


Bourcin ou BREGIN. On nomme ainfi à Mar- 
faille un filst qui reffemble beaucoup au petit 
boullier, & qui ne diffère de l'eyflaugue que par 
la grandeur des mailles. Aux Martigues, on re 
diftingue pas le bregin du boullier. 


BOURGNE ou BOURGNON. Sorte de nañlé 
qu'on met au bout des parcs ouverts. 


BoursAr. On nomme ainfi en Provence ce 
que. dans l'Océan on. nomme goules : c'eft une 
forte de filet conique , dont la pointe entre dans 
le corps du verveux, & qui empêche que le 
poiffon n'en forte. 


BOURSE, nom fynonyme de manche, poche, 
queue , fac. On dit éourfe de L'eyffaugue. 


BOURSET, corps flottant, qui fert à tirer un 
des bouts du filet de la dreige. 


BourT DE QUIÉVRE, eft une efpèce de grand 
haveneau, mais dont les perches qui le crowëne 
funt terminées par des cornes de chèvre, ce qui 
fait qu'on peut le pouffér lentement fur la grève. 
Il y a un haveneau qui au lieu de ces cornes, 
a deux planches qui font le même effet. 


BouTARGUE , œufs de poiffons préparés, qui 
proviennent de la pêche des bourdigues. 


BoutTEux. Sorte de grande cruble, dont Îa 
monture Æ€ft tranchée quarsément ; d'un côte, 


elle a un grand magche, avec lequel où [1 poudie 
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devant foi, comme les jardiniers font leur ra- 
tifloires. Quelques-uns font le filet des éoureux 
comme un verveux, & ils l’appellent £oureux à 
qieue de verveux. 


BourrQue. On nomme ainf fur la côte de la 
Hougue des nafles que nous avons appellées bou- 
Tagues. 


Branco, bouts de ficelle d’auffe, qui fer- 
vent à atracher les cannes des bourdigües qui 
s'étendent de toute la longueur de l’ouréidou. 


BraAssADE. C’eft un filer dont les maïlles ont 
uatre lignes d'ouverture, & qu’on emploie à 
Ja manche ou au coup du boulher. 


BRaAyes. On donne ce nom à des gords qu'on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
clayonnages. 


BREGE, tramail dont on fe fert dans la Gi- 
ronde pour prendre les efturgeons ou créat. 


BREGIN , BERGIN ou BOURGIN. On donne en 
Provence ce nom à un filet qui diffère peu de 
l'eyflaugue; il eft feulement moins grand, & on 
ne s'en fert point dans les grands fonds. Il prend 


bien des noms différens dans les perts où on! 


l’emploie : on s'en fert pour pêcher au feu, en 


faifant précéder le filet par un petit bateau qui | 


porte un feu pour attirer le poiffon. 


_— 


BRESSEAUX, terme provençal qui fignifie les ! 
lignes menues, qu'on attache fui la maitrefle ; 


corde ou le maitre de palangre. 


BRÉTELIÈRES, demi-folle qui fert à 
prendre de petits chiens-de-mer , que fur plu- 
fisurs côtes de Normandie on nomme brerte ou 
bretelles. 


i 
‘ 


Vocabulaire 


BREUILLE , entrailles de poiflons. 


Bricorze. On appelle aïnfi le long des re 
vières une ligne attachée à un pieu, qui porte. 


à fon autre bout un ou plufieurs haims amorcés. 


Briper un filet. Un des inconvéniens des 
mailles en lofange, c’eft de changer beaucoup! 
de forme , fuivant qu'on tire le filet dans un fens. 
ou dans un autre, & on y remédié en le bor-. 
dant ou en le bridanr, 


BRiGANTIN. C’eft proprement un bâtiment de 
la Méditerranée qui va à la voile & à 11 rame. 
Les anglois ont cépendant de gros brigantins. 
pour la pêche de [1 morue fèche, qui ont un 
grand mât, un mât de mifaine, un beaupré, 
point de perroquets ni d'artimon, 


À 


BRisanTs. On appelle de ce nom des rochers 
qui, s'élevant à fleur d'eau, forment des lames 
ou petites vagues : & on donne aufli ce nom aux 
vagues formées par ces rochers, qui annoncent 
ti y a des écueils à une petite profondeur fous. 

eau. 


BROQuER. C’eft percer Le poiffon avee l’hairs 
Pour l’amorcer on breque les petits poiffons par 
les yeux, les ouies, &c. 


BroucnéE, longue nafle , peu différente de 
celle dont on fe fert dans la Garonne , & qui 
diffère peu de la bourigue de la Dordogne. 


BRUINE. On appelle ainfi en Provence une 
corde qui borde la tête du filer, & qui porte 
les nattes de liége. On li nomme en Ponant ra- 
lingue. 


Bunortier, petit boutteux qui fert à pren- 


BREvEux. On nomme ainfi fur la côte d'I-' dre des chevrettes, que les picaräs nomment 
figny un crochet de fer, dont on fe fert pour tirer  buchots. On appelle aufñ quelquefois ce filer 


les homards & les crabes d’entre les rochers. 


CaBaAs, panier fait avec de l’auffe. On en 
fait un grand ufage en Provence & en Langue- 


dec , pour emballer des fruits fecs , des poiffons | 


falis. 


CABLEAU , diminutif de cable, ou fynonyme 


buchor. 


C. 


des & leurs filets :fujettis au fond de la mer 
ou fur le fible. Cri dit gécher à la petite cablière, 
quand on attache au bout d’une ligne fimple une 


| petite pierre, qu’on enfouit dans le fible, & 


de grelin. Les pêcheurs emploient fouvent ce | 


terme pour fignifier une petite corde qui fert 
à amarrer quelque chofe. 


CaAgLiÈèRe. Les pêcheurs nomment ainfi une 
pierre percée, qui leurs fers à tenir leurs cor- 


pêcher à la groffe cablière , quand on attache de 
groffes pierres aux deux extrémités d’une grofle 
corde , qui eft chargée d'empiles. 


CABOUTIÈRE où CABUSSIÈRE, forte detras 
mail, dont on fait.ufage dans les étangs de Certes 


CacHE ou Casse. C’eft un filet tendu fus 


des Pêches: 


‘des piquets èn forme de palis. On en met à l'err- 
bouchure des parcs , pour déterminer le poiffon 
à y entrer. 


CAGE, CLAYE, CaASstER , forte de naffe. On 
donne aufi ce nom à une barrière ou grillage 
de bois qu'on fait à la bonde d’un étang, pour 
empêcher que le poiflon s'échappe quand on 
ouyre la bonde. 


CAHOSSET, petit haut-parc qu'on appelle 
:-Éommunément clofer, 


CARUOTTIER. Poyez VERVEUX. 


Carroux. Comme le plomb eft fort cher, 


les pêcheurs emploient autant qu'ils peuvent des 
cailloux pour. lefler leurs cordes & leurs filets. | 


On ks choïfit de forme longue pour qu'ils foient 
plus aïfés à attacher. 

CALANGUE. On donne en Provence ce 
nom à de petits ports ou anfes, Voyez ANSES 
6 CRIQUES. 


CALEN; grand carreau qu'on établit à l’a- 
vant d'un petit bateau , & qu'on relève au moyen 
d'un contrepoids. 


Carer. C’eft enfoncer dans l'eau. La charge 
d'un vaiffeau le fait caler. On dit caler une tef- 
fure , pour dire la jetter à la mer. L’eyfauzue 
ne peut caler que d'un foleil à l’autre. On la re- 
lève au coucher du foleil, 


CaAziINs. Nom qu’on donne à deux piquets 
ou peaux de l'entrée de la tour de la paradière. 


CanaArp, efpèce de filet de jo braffes de 
longueur & de 8 pans de large , foutenu par des 
rofeaux. La pêche où on emploie ce filet, dure 
pendant les mois de juillet, août & feptembre. 


CANCHALAVAR. Nom que les pêcheurs des 
Açores donnent à une efpèce de truble. 


CANESTEAU. On nomme aïnfi en Provence 
le panier dans lequel les pêcheurs roulent les 
cordes chargées d'empiles & d'haims. Ces pa- 
niers ont une bordure de liége , qu’ils nomment 
garlande. 


CANNE où CANETTE. On dit pécher à la 
canne quand au bout d’une canne ou d’une perche 
déli‘e, on attache une ligne à l'extrémité de la- 
quelle eft empilé un haïm. 


CANNIÈRE. On appelle aïinfi en Bafle - Nor- 
mandie une efpèce de bretelière qui fert à pren- 
dre des chiens. 
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CANON, fynonyme de bourdon, bâton qu'on 
ajufte au bout des faines pour tenir le filet rendu, - 


CANNONIÈRE. Ouvertures qu'on pratique au 
fond des éclufes ou parcs de pierre pour laifler 
échapper l’eau. 


CANOT, petite chaloupe. Les canadiens fone 
des canots creufés dans de gros corps d'arbres, 
ou avec de l'écorce de bouleau foutenue fur des 
membres fort minces. 


CANULETTE, forte pagaye dont les pêcheurs 
des environs de Quito font ufage. 


CAPOULIÈRE , nappe de fi'et d’auffe, à lar- 
ges mailles qu’on met à l'entrée des bourdigues 
pour empêcher le poiffon de s'échapper , & qu’on 
abat pour laiffer pafler les bateaux quand il s’en 
préfente. 


Caçuer. C'eft mettre le hareng dans des 
caques ou barils lorfqu'il eft falé. 


CARAVELLE, CREVELLE ou CIINCART ,;, 
petits bâtimens de 2$ ou ;0 tonneaux qui font 
employés pour la pêche du hareng. Ceux qui 
fervent dans la Manche ne font que de douze 
à quinze tonneaux. 


CarcAsse. On nomme ainfi de grandes glines 
ou corbeilles couvertes , dans lefquelles on met 
les grands poiffons qu’on a pêchés. Ce font fur- 
tout les pêcheurs-parquiers qui en font ufage. 


CarpDoON. On nomme ainfi à Caen les petites 
chevrettes. | 


CARÈNE. On appelle ainfi toute la partie d’un 
bâtiment qui eft fubmergée. On dit auffi æuvre 
vive. On nomme encore carène l'enduit dont on 
couvre cette partie. 


Carcocr. Quelques-uns donnent ce nom à 
la colle de poiflon qui vient d’Archangel. 


CaRPiERs, petits étangs qu'on appelle aufi 
alviers. 


CarrA ou CAVA. On nomme ainfi à la Tête. 
de-Buch & dans le baflin d'Arcachon une ef- 
pèce de manet avec lequel on pêche à la dé- 
rive. Nous avons décrit cette pêche dans l’ar- 
ticle du bafñfin d'Arcachon; le filet s'appelle au- 
maillade. 


CARRÉ. Voyez CARREAU. 


CARREAU ; CARRELET , CARRÉ , CALEN; 
Qaq: 
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VENTURON, EcmiQuiEeR, HuMiEr. C'eft une} 


nappe quarrée qu'on tend fur deux portions de 
cerceau, qui fe croifent & qu'on attache au bout 
d'une perche ; on le tend fur le fond, & quand 
on apperçoit quelques poiffons deflus, on le re- 
lève promptement. 


ARRELET. Voyez CARREAU. 


1€) 
: CARROSSE, Il y a de petits bas parcs, dont le 
deflus eft couvert par un filet; c'eit ce qu’on ap- 
pelle carroffe ou parcs couverts, 


CARTE. Quelques-uns nomment ainfi la flue 
des tramaux, ce qui n'eft guère d'ufage. La carte 
de Dunkerque eit un filet en chauffe qu’on traine; 
ainfi c’eft une efpèce de drague. 


CASTRATION du poiffon. Opération aifée à 
faire, par laquelle on prétend que la chair du 
poifon devient plus délicate & de meilleur 
goût. 


CATENIÈRE ou CATONIÈRE, haut de chine 
qui porte quantité de crocs que les pêcheurs 
trainent au fond de la mer pour retrouver leurs 
filets ou leurs appelets quand ils leur ont échappé. 


CATIMARAN , forte de radeau fait avec trois 
piéces de bois, & qui fert fur la côte de Ma- 
dras à pêcher à la ligne fimple. 


CAUDRETTE, CHAUDRETTE , CAUDELETTE , 
CHAUDIERE , SAVONCEz2U. Ces noms adoptés 
dans différents ports défignent des trubles qui 
n’ont point de manche & font fufpendues comme 
le plateau d’une balance ; on les relève ayec une 
petite fourche de bois. 


CAvVIAR ou CAVIAT ; œufs d’efturgeon qu’on 
fale & qu'on prépare en :Ruflie. Les italiens le 
regardent comme un mets delicat. 


CAZIER ou CASIER, nafle à-peu-près fem- 
blable aux bouraches, avec laquelle on prend 
Cans le quartier de Saint-Mâlo des poiffons à 
croute. | 


CEINTE. Woyez PRECFTINTE. 


CHALON, grand filet que les pêcheurs de ri- 
vière trainent entre deux bateaux : ce terme n'ef 
guère d'ufage. 


CHALOUPrES , petits bâtimens qu’on embarque 
dans les vaifleaux , & qui font d’un grand fervice 
dans les rades : on s’en fert pour la pêche. 1] 
y ena qu'on nomme /amaneujes , qui fervent à 
entrer les vaifleaux dans Je port. 


Vocabulaire 


CHaLus ou CHALUT. C’eft un filet en chauffe 
fans ailes , ou une drague qu’on traine, Il y en 
a qui font montés fur des efpèces de traineaux 
de bois. 


CHANDELIERS. On nomme ainfi fur les bar- 
ues & les chaloupes des efpèces de fourches 
de bois ou de fer, fur lefquelles on met les, 
avirons , les gaffes ou les verguës, quand elles 
font abattues. ct 
FE \ à 
CHANTAGE ou HuAGE. On appelle une 
pêche chantuage où huuge, quand on fait du bruit 
pour engager le poiffon à donner ldans le filer. 
Voyez JETs. 


CHAPEAU, ferte de truble dont on fe fert 
à Calais pour prendre des chevrettes qu'on y 


nomme grerades. 


CHAPERON, couverture de paille qu'on met 


‘ fur les paniers de poiflon. 


CHAppre. On nomme ainfi en Provence uñe 
efpèce de lifière qu’on met autour des filets pour 
les fortifier. Les mailles de chappe ont 15 ligne 
en quarré. Woyez ENLARMER. 


L 


CuARRUE, filet en manche, d’ufage en baffe- 
Bretagne , femblable au chalus. Voyez ce mot. 


” CHA5$E. Nom qu’on donne à de petites tef- 


fures qu’on tend dans le baflin d'Arcachon; & 
aux halins qui fervent à tirer les grands filets. 


CHASSE-MARÉES. Marchands qui tranfportent 
promptement la marée, ou à dos de cheval, ou 
dans les fourgons , aux endroits où s'en. fait la 
vente. LE 


= 


CHAT, petit grapin dont fe fervent.les pé- 
cheurs pour retirer du fond de la mer leur tef- 
fure , quand elle leur a échappé. 


CHATAIGNE DE MER. On donne quelquefois 
ce nom aux ourfins. 


CHATOUILLE , efpèce de petite lamproie qu’en 
emploie pour appt. 


CHausse ou MANCHE du bregin. Elle dif- 
fère de’ celle de l’eyffaugue en ce qu'elle eft plus 
large, & les mailles du cul-de-fac font fi peti- 
tes , que.ce filet femble être une toile claire. 


CHAUSSÉE d’un étang, eft une levée ou une 
digue qu’on fait avec beaucoup de foin pour re- 
tenir l'eau; il y a au milieu une bonde pour le 

7 
vider, | 


\ 
_ des Péches, 


où par le travers des petites rivières. Il y a de 


"CHEvVALET ; inftrument qui fért à faire des 
“haims, & fait partie du barbelet. On le nomme 
quelquefois rencontre du barbeler. 


| »q { ; | | D | LE | ; | 
CizA. On nomme ainfi en Corfe de petits 


“parcs tournés qu'on forme avec des pieux. 


Cuure. On entend pat la chite d'un filet , fa 
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grands collerers qu'on traine-avec des chevaux 
ou avec des virevaux. 
DU 1 LL SMART 2.2 
COMMENDE ou Eicrère. C’eft en général un 
bout de corde qui fert à retenir un corps dans 


lsune fituaition fixe’ & convenable. , 1 


hantéur Jorfauw’il eft tendu : anfi en dit qu'un. 


filet a tant de longueur & tanc de chûre. 


1» 


.* 
» Crau D1ËÈR E. C'eft le nom qu'on 
donne dans quelques ports fur la côte de: Dun- 
kerque aux folles. On tend quelquefois ces filets 
fur des piquets, pour prendre des mulets; alors 


cms «Ÿ 


on les appelle mudiers où mulouters. Voyez RIEUxX. 


CLAIRE. En général une teffure qu'on dit 


claire a les mailles larges; au contraire celle 
«qu'on dit épaifle les a ferrées. 


+ CLAIRET , efrèce de maïlles de deux brafles 
de la partie fupérieure au cul-de-fac d’une man- 


che elle eft de 24 ourdes au pan, ou d’un peu 


plus de 4 lignes. Celles des manches, dites 
en Provence cZairets , ont quatre lignes & demie ; 
cellés de l’eyflaugue les ont de fix à fept lignes. 


CLAvA. Les provençaux nomment ainfi une 
perche ou une canne qu'on ajufte au bout du filet 
de la tartare , pour le tenir tendu. 


CLAVEAU. Les 
haims. 


L'CLEF, DOUBLE CLEF & DEMI CLEF, forte 
de nœud qui fert à attacher les haims aux em- 
piles , les cailloux aux cordes ; & les cordes aux 
piquets. 


bas-bretons appellent ainf les 


… CLINCART, terme adopté à St.-Valery, pour 
fignifier un bâtiment employé à la pêche du ha- 
reng. Quelques-uns difent sréncart, 

CLosers ou Canossers. Ce font de petits 
hauts parcs , formés d’un filet en manets & ten- 
dus fur des perches : un bout du filet tendu droit 
forme une chafle; & lautre bout formant un 
crochet, fait le corps du parc. 


. CLOYÈRE , petit panier dans lequel on met 
ün affortiment de poiflon pour la provifion d’une 
maifon. Woyez EMBALLAGE. 


Co1rre, filet à grandes mailles & évafé, 
qu'on met à l'embouchure d’un filet en manche, 
pour déterminer le poiffon à y entrer. 


+. CouLERET, petiterfaine ou fainette que deux 
hommes trainent au bord de lamer ou des étangs, 


| 
| 
| 


: 


D 
nl 


L: 


Concepon. C'eft le nom qu’on donne à la 


feconde chambre des bourdigues. 
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ConNDoRTES, faifceaux de cannes difpofés 
pour la confiruétion des bourdioues. 

CONSERVATEURS. On nomme ainfi à Rome 
des magiftrats qui ont infpeétion fur la vente 
du poiflon. | à 


CONTREMAILLE. On appelle ainf en quelques 
endroits le filet en tramail. 


CORALIÈRE , petit bâtiment provençal, qui 
fert pour la pêche du corail & aufñi pour celle 
du poiflon : :| porte un petit mât , point de ver- 
gues,.unç-grande voile quarrée: & un foque. Quel- 
ques-uns difent coralie. ‘ 
_ CorBEtLLE. C'eft en effet une corbeille 
d'ofier revêtue de cuir. de cheval, dont: les 
Anglois fe fervent affez adroitement pour la 
pêche. 


CorcErons. Ce font de petits morceaux de 
liége qu'on attache aux empiles, pour que les 
haims fe détachent du fond. Ce mot eft fyno- 
nyme de fortes. 


CORDE D'AUFFE. On en emploie de trois 
groffeurs, qu'on diftingue par les noms de Z- 
gnette où brumel, le baudou & le filer prin. Ces 
cordes. fe vendent par balles afforties. 


Corpes. Pêcher aux cordes eft pêcher ayec 
une longue. corde, à laquelle on attache, de 
diftance en diflance des lignes ou empiles gar- 
nies d'haims : C’eft ce que dans la Méditerranée 
on appelle palangre. Lorfqu'ellés font chargées 
de plomb ou de cailloux, on dit corde par fond ; 
quand elles font foutenues par des flottes de 
liége, on dit, cerdes flottantes :, la principale corde 
s'appelle mairsreffe corde ou baufft dans l'Océan, 
dans la Méditerranée maitre de palangre. Les pê- 
ches aux groffes cordes diffèrent de celles aux 
lignes, parce que les cordes font plus grofles, 
& ordinairement plus longues. Voyez LIGNES. 


CorpiEer. Un pêcheur corer eft celui qui 
êche avec des cordes garnies d’haims. On l'ap- 
pelle dans la Méditerranée palangrier, | 
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Conesse. Onappelle aiifi à Dunkerque les 
smagafins où on fait les harengs forets. | 


… 


CoRMORAN, oifeau qu'on dreffe à la pêche, : 


pour S’appropriet le poiffon qu’il prend. 


Corion, partie de la bire, ou bure, ou 


naffe qu’on ajuite à l'extréinité des diguiaux, 


Conron ou Corrou, cinquième chambre 
qui eft à la têre de la madrague , où fe prennent 
les thons. | 


Corps ou CossE d’un bateau. On appelle 
ainfi la partie d’un bateau, comprife depuis le 
mât jufqu’à-peu- près les deux tiers de fa lon- 
gueur, tant à l'avant qu'à l'arrière. 


COTEREAUX ou Clo TER As An 
nomme ainfi à la Hougue ées pièces de corda- 
ges de 18 braffes de longueur, avec lefquelles 
on Joint, à cette diftance les unes des autres, 
des pièces de tramail, qu'on tient flotrantes entre 
deux eaux, 


CouDre un filet, eft Joindre plufieurs filets 
les uns au bout des autres, pour en faire un 


grand. 


Courrs de palangre. On nomme ainf en Pro- 
vence un panier fait avec ‘de laufe, & rempli 
de pierres, au bord duquel on attache des piles 
di portent des haims , & qu’on defcend au fond 

e Ja mer. On le retire au moyen d’une ligne 
qui y eff attachée. 


CoULETTE, forte de truble dont la monture 
eft comme celle d’une raquette : on s'en fert 
dans la Garonne pour prendre plufeurs fortes 
de poiffons. C’eft un grand lanet. 


CouLEwuRrR D'EAU. Quand on n’entame 
pas les haims, on les fait revenir fur un petit 
feu : d’abord ils prennent une couleur bleue, 
enfuite une brune , qu’on appelle coxleur d’eau. 


Cour. On donne quelquefois ce nom à la 
manche du boulier, | 


CourEILLon, nom que les bourdiguiers don- : 


EX 


nent à une pécherte ou forte de truble, qui leur 
{ert à prendre le poiffon qui eft dans les tours 
des bourdigues, 


- COUPERU , nom que Îles pêcheurs d’Oleron 


truble ou de naffle, dont ils fe fervent pour 
prendré le poiffon qui réfte dans leurs éclufes 
ou courtines, quand l'eau n'eft pas entièrement 
retirée. 


. FOX ‘ \ . } 
£: 'Aunis donnent à une efpèce de petite | 


| 


{ 
j 


Vocabulaire: 


Covrre Ce mot fe prend en différens fens! 


“quand! les pêcheurs l’emploient, ils difent péchér 4 


au couple , lorfqu’ils attachent au milieu d'un fil 
de fer un peu courbe, un petit poids, &: aux 


deux bouts deux piles garniesichacune d’un haim. 


On ämarre ce fil de fer par le milieu, à une lon- 
gue ligne que les pêcheurs tiennent dans la bar- 
que qui va à Ja voile. Lorfqu’on parle de la 
contruétion d’un bâtiment, % couple eft une 


| tranche verticale, formée de varangues, de ge- 
_noux & d’alonges; on l’appelle auf une /evée. 
Les couples de balancement font ceux qui ter- 


minent Ja partie fymmétrique du bâtiment, un 


| vers l'avant, l’autre vers l'arrière : le mañrre cou- 


ple eft celui qu’on met à la partie la plus large 
du bâtiment. On peut, pour avoir des notions 
plus précifés fur les couples ; confulter le traité 
d'architecture navale. | 


COURANTILLE, forte de thonnaire 
ou filet à prendre des thons, qu’on abandonne 


| à lui-même , 8 qui dérive au grédu courant, 


CourEAU, petit bateau de la Garonne, qui 
fert pour l'armement des grands bateaux; & pour 
la pêche dans la rivière. SRI 


CourBE, pièce de bois cintrée ou en équerre, 
qui eft d'un grand ufage dans la marine. 


COURRIER, piquet qui affujettit le bout de 
la pantenne de [a paradière. | 


CourTINE. On nomme aïnfi des efpèces de 
gords ou de bouchots , dont l'enceinte eft fer- 
mée par des filets tendus fur des piquets. On 
nomme courtines vagabondes OÙ variantes, celles 
qu'on change fouvent de place. 


Courer. C’eft une efpèce de ferpe qui fert 
à couper les cannes qu'on emploie pour faire 
les bourdigues. 


CoursLeTs, forte de goulets ou entrées des 
bourdigues, Voyez TRAVERSE. d 


CouTuME. On nomme poifons de coutume, 
ceux de redevance, qu’on donne avant la vente 
au propriétaire du bateau & au maître pêcheur. 
C'eft le poiffon choifi par le fermier qu’on nomme 
particulièrement de coutume : celui du propriétaire 
du bateau fe nomme poiffon bourgeois. 


Couvo. Les efpagnols nomment ainfi le coup 
ou la manche du filet qu'ils nomment kavegu! ou 
reddes reales, qui eft un filet affez femblable au 
boullier. A 


CRAYE. C'eft le nom qu’on donne en Picar« 
die aux macreufes, 


des Péchési 


Crique. C'eft un enfoncement dans les ter- 
res, ou une efpèce de ptit port formé naturel- 
lement le lonz des côtes, où les bâtimens cher- 
cheat un afyie dans les gros temps. 


CrocHErT , inftrument de fer ‘ajufté au bout 
d’une perche , pour détacher les coquillages des 
rocheis, & tirer les cruftacées & quelques poif- 
fons d’entre les rochés. On traine fur le (ble 


un double crochet pour faire faillir Les vers & 


les poiflons qui fe font enfouis. 


CROSNES, trous ou petites cavernes 
a font au bord de l’eau, aflez fouvent fous 
€s roches. | 4 


CROUSILLES. On nomme aïinfi en Provence 


A 


des enceintes de filet, 


CE 
en des efpèces de parcs 
qu'on établit au bord des étangs. 


CRusTAGÉES , poiflons.qui font couverts d’une 
croûte dure, tels que les crabes, les homards, 
les écrevifles, &c. 


CUL-DE-LAMPE d'un étang; enceinte qu'oi 
forme derrière la borde d’on étang, au moyen 
d'une chauffée pour retenir l'éau, & empêcher 
qu'elle ne fe perde. | 


CUL-DE SAC, CUL-DE-PEIVAU ou CUrL-DE- 


 CHAUDERON. C'elt le fond de la manche de l'eyf- 
faugu: , & des autres filets de même genre. 


CULAIGNON, partie de la manche des filts, 
& qui en forme le fond. 


D). 


 DANE, cabane pratiquée au pied du grand 
mât des gondoles qui fervent pour la pêche à 
Yarmuth , & qui fe démonte peur celle du ma- 
quereau, 


Darper. Il y a des fauvages qui font très- 
adroits à lancer un dard fur les poiflons qu'ils 
apperçoivent. 


 DÉCHARGE ou DÉCHARGEOIR , endroit je 
où on fait échapper l’eau d’un étang, quand il 
eft trop plein. ; 


DÉCLORRE une bourdigue, c'eft en ôter 
w rofeaux , pour laiffer le paifage libre aux poif- 
ons. 


DÉMARRAGE fe dit d’un bâtiment qui, n'é- 
tant plus retenu par fes amarres, obéit à l’aétion 
du vent. Les pêcheurs comptent leurs petites 
campagnes par lé nombre de démarrages qu'ils 
font : ils difent qu'il y a des démarrages qui leur 
font bien plus avantageux que d’autres. 


DEMI-CLEF. Voyez CLEF. 


DeEMi-FoLLr , filet qui ne diffère des folles 
que parce qu'ii à moins d’étendue , & que les 
mailles en font moins ouvertes. On peut rap- 
porter à ce filer les bretelières , les jets de Pi- 
caidie, les picots de Normandie. 


DErApER , c'eft défigréer un bateau quand 
la faifon de la pêche ef finie. 


Deux porcrs..Les filets du bouiller, dit de 
deux doigts, ont leur maille d'un pouce & demi 
en quarré. 


| 


Dicon , morceau de fer barbelé ou terminé 
par un déini- dard, aqufté au bout d'une per- 
che, & dont on fe fert pour piquer & prendre 


le poiffon. 


DiGoT ou AIGUILLETTE, petit inftru- 
ment qui fert à tirer du fable les manches de 
couteau. 


Dicuraux , grands filets en forme de man- 
ches, términés par une naffe nommée ére on 


_bure ue les pêcheurs de la Seine établiffent 
: P 


entre les arcres des ponts. 


Docre, bâtiment que les hollandois & Îes 
françois emploient pour pêcher dans les mers 
d'Allemagne : il eit pincé par l'avant & l'arrière, 
porte un mât furmonté d’un hunier, une grande 
voile & un beaupré à l'avant, fur lequel fonc 
amarrées des foques. | 


DoicT. On dit en quelques endroits pêcher 
au doigt, quand on tient la ligne à la main fans 
canne; mais c'eft ce qu'on doit appeller pêcher 
à la ligne. On fpécifie quelquefois la grandeur 
des mailles en les dénommant de deux doïgts , fix 
doigts, &C. 


*Domiciziirés. Nous nommons peifons 
domiciliés, ceux qui fe trouvent toute l’année 
fur les mêmes côtes, tels que les foles , les li< 
mandes , &c. 


: :DoRMANT. Les pécheurs difent qu'ils pé- 
chent avec des lignes dormantes, quand ils en 
mettent un nombre au bord de l’eau, & qu'ils 
vont de temps en temps vifiter celles où le poif- 
fon a moydu, Les pêcheurs de l'embouchure de 
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là Seine appellent réts dormants des rêts tendus, 


k 


comme les folles. 


DRAGuE. On comprend fous ce nom géné- 
rique , qui fignifie un filer en manche que l'on 
traine, bien des efpèces de filets. On peut les 
confidérer comme des guideaux, qui, au lieu 
d'être établis fédentaires , font traînés fur le 
fond , ou comme des eyffaugues ou ganguis qui 
n’ont point d’ailes : il y en a qu'on hale de terre 
fur les grèves ; d’autres font trainés par des 
bateaux : les unes fe nomment chaluts, d'autres 
dranguelle ; d’autres cartes ou dragtes. Toutes 
ces pêches s’exécuterit avec des filets en chaufles, 
qui font plus ou moins longues, qui ont leur 
/ ouverture plus ou moins grande, & qui font. 
armées de fer ou de bois. La force des filets va- 
rie auffi fuivant leur grandeur. On appeile auf 
drague , un filet en chauffe, armé par- devant 


d’un chaffis de bois ou de fer, qui gratte le | 


fond lorfqu’on le traîne : il ferc principalement 
à prendre des coquillages , comme huîtres, ca- 
rambots, ouifins. On l'appelle en quelques en- 
droits ganguy. 


DrAcuEuR, bâtiment de haute-Normandie 
pour la pêche de la morue, du hareng , du ma- 
quereau, au Nord, à Yarmuth , aux côtes d'Ir- 
lande, &c. 


DRAINETTE, DRIVONNETTE, Drouwïr- 
LERTE, paf corruption, je crois, de derivettei, 
filet dont on fe fert à la dérive pour prendre 
plufieurs fortes de petits poiffons ronds : c’eft 
un manet. 


CR 


d'autres épaiffes. 


Vocabulaire. 


-DRANET , fynonyme. de, co//erer,… 


_. DRANGUELLE , forte de drague, ou chauffe 
fimple qu’on traîne fur le fond au moyen d'un 
y a des dranguelles claires & 


petit bateau : ül 


DREIGE , pêche confidérable qu’on fait dans: 
l'Océan , avec un grand tramail, qu'on traine 
avec un bateau nommé #ef, & un ajuftement 
de la marée porte au loin, pour traîner un 

es bouts du filet : on le nomme le 6ourfet. On 
donne auf ce nom. en Bretagne. à une manche 
qui eft tenue ouverte par un chaflis de bois ou 
de fer, & dont le bis eft chargé de plomb & 


de fer; c’eft une vraie dreige. 


A 


DREIGEUR , bateau qui fert à la pêche à la 


dreige. 


DROME. On emploie ce terme dans quelques 
ports, pour fignifier le cordage qu'ailleurs -on 
nomme orir, & qui fert à tenir la bouée ar- 
rètée fur les filets des pêcheu:s.. 


DRoOUILLET, petit filet monté fur des per- 
ches, qu’on préfente à l'oppoñiterdu. cours de 
la marée, pour prendre de petits poiffons, par- 
ticulièrement le haranguet , qui eft fort différent 
du hareng. 

Duxes, élévations qui bordent la mer; il 
y en a d’aflez élevées pour former des monta- 
gnes : on donne volontiers ce nom à celles de 
fable qu’on voit aux environs de Dunkerque. 


E. 


'EcHIQUIER. Voyez CARREAU. 


EcHoOUER , fe dit quand un vaifleau manquant 
d’eau , porte fur le fond. 


EcLusE. Les pêcheurs parquiers nommeñit 
ainfi les parcs de pierre. 


EcuEIL, rocher ou banc dé fable qu'il faut 
éviter pour ne pas périr. | 


EcrAu , filét de la 
les cheneaux de Buch. 


pêche dite jagude dans 


EGUrLLIÈRE. Woyez AIGUILLIÈRE, 


FIN. C'eft un mot corrompu de ‘haim. Quel- 
ques-uns difent eiche. Frans 


vaudroït mieux écriré aifau- 
écrivent efaugue, d'autres 1f7 


Hi C’eft un filet approchant de la faine , au 


milieu duquel il y a un fac de filet, ce qui ef 
affez d’ufage en Provence. Ainfi ce filet eft com- 
pofé de deux ailes ou bras de filer & d’une man- 
che qui eft au milieu. Après avoir, fait parcourir 
au filet une grande enceinte , on le tire à terre 
pour prendre le poiflon. 


ELANCEMENT ce l'étrave, C'eft la quantité 
dont l’étrave fe porte en avant au-delà de l’ex- 
trémité de la quille. 


EMBALLAGE du poiffon, On prend bien des 
précautions pour emballer le poiffon dans les 
paniers, Jotfqu'on veut le tranfporter, ou, 
comme on dit, le chafer au Loin : on emballe 
dans des paniers qu'on nomme deux au cheval; 
quand deux paniers en font la charge; srois au 


cheval ; quand il en faut trois, & dermême quatre 


au cheval, F\ yien à de plus petits qu'on nomme 
cleyères. Enfin, on enveloppe quelquefois de 
beaux 


ess Ai 


4 des Péches. 


beaux poiflons finplemert dans dé la paille ; 
c'eft ce qu'on nomme rorguette Ou torchette. On 
couvre les panieis avec de la paille longue, qu’on 
pre gl, & on forme ce qu'on nomme 
chaperon. . 


EmeercQuer. C'eft mettre un appâc friand à 
la pointe d’un haim. Quelques-uns difent abec- 
quer & abaiter. | 


… EmBouriçue. C’eft le nom qu'on donne aux 
goulets qui féparent les différentes chambres des 
bourdigues : d’autres fe no:iment bougues & 
contre-bouques. | 


EMERILLON , petit crochet de fer, qui ef 


difpofé fur fon imanche,de manière qu’il y peut 


tourner facilement. 


_ EMPERNA. Faire emperna, c'eft former l'en. 
ceinte de filets pour la pêche qu'on nomme 
Jeinche où enceinte. 


EMpizer les haims. C'eft les attacher à une 
empile ; & comme 1! y a des haims de diffé- 
rente forme & grandeur, on a aufl des empiles 
groffles & menués, de fimple & de doubles, de 
rondes & dz= cadenettées, Il y en a de métal & 


de crin. 


Empires ou Pires. Ce font des lisnes dé- 
li£es , ordinairement doubles , auxquelles on at- 
tache an haim, & qui s'attachent aux lignes 
eu cannes. On les appelle dans la Méditerranée 
breffeaux. 


ENCEZA, pêche de Catalogne, qui fe fait 
de iour & de nuit avec le fitora ou le fichoir. 
A Alicante, cetre pêche fe fait avec le feu & 
le fie. ( 


EncLestre, partie du filet de la tartane. 

ENLARMER un filet. C’eft le border d’une 
efpèce de lifière de grandes mailles , faites de fil 
forr, où pour fortifier le filet, ou pour former 
des anneaux Comme ceux d’un rideau : c’eft à-peu- 
près ce qu on nomme en Provence chappe. 


Ensagirr. C'eft tendre fur un fond de fable 
des fiets, au pied defquels on ne met point 


de Jefit. 


EXTREBOUQUE On nomme ainfi la 
pus chambre des bourdigues du côté de 
"entrée. 


- Entremarzmape. Les provençanx nomment 
ainfi ce qu’on appellé en Ponant hameaux. Voyez 
TRAMAUX. 

Pécune. 


| une forte perche , 
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Evaï6se. Une teflure épaifle cA celle qui a 
les mailles ferrées. | 


EPERVIER, filet én forme de cloche, dort 
les bords font plombés; il y a une ligne ou 
corde à la pointe du cône; quand on voit du 
poiffon au fond de l'eau , on jette ce filet étendu, 
& onle couvre, On le nomme auffi furet, rif- 


| Jeau, &c. 


. EPINETTE, forte d'haim qui fe fair avec des 
épines d'arbre. La pêche qui fe fair avec ces for- 
tes d'haims s'appelle pécher à l'épinette. 


EPissoiR , forte de cheville de fer, dont les 
emballeufes de poiffon fe fervent pour écarter 
les ofiérs & y pañler les ficelles. 


ESCABECHER, manière de préparer les 
fardines. 


ESCAUME, cheville de bois qu’on frappe fut 
le bord du bateau, & qui forme un point d’ap- 
pui aux environs lorfqu'on rame. 


ESCAVE, nom qu’on donne dans la Dordo- 
gne à un filer très-femblable à la faine. 


Escoprr., grande cuiller de bois dont les ma- 
telors & Îles mariniers fe fervent pour vider l’eau 
de leurs bateaux, quand ils fonc trop petits 
pour avoir des pompes. 


EsNARDS , lignes qu’on attache à [a tête d’un 
filet , & qui tiennent à une groffe flotte de liége, 
pour tenir un filet entre deux eaux. 

e 

EsrAporT. C’eff un morceau de fer ajufté au 
bout d’un bâton, & qui forme un crochet : il 
fert à prendre au fond des éclufes, dans les 
endroits où :l refte de l'eau, les poiffons qui y 
font reftés. Cette pêche fe fait ordinairement 
aux flambeaux. 


ESPALIER, nom qu'on donne à deux paux 
ui font à l'entrée de la pantenne de la para- 
dière. 


FEspar , levier qui fert pour la groffe artil- 
| lerie. On emploie aafñi ce terme pour fignifier 


plus menue qu'un mätereau. 
(à 


EsPENS , pièces au nombre de dix, qui com- 
pofent le filet du fardinal, ayant chacune 16 
brafles & demie de longueur , & 6 brafles de 
largeur. Voyez SPENS. 


Espers. On appellé.en Provence tendre à l'ef- 
père, quand on tend des filets dans l'attente dy 
poiflon qui y donnera, d 

ls 
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EsPion. On nomme ainfi en Rouffllon , le 
filer qu'on nomme ailleurs fardinal. 


ESSAUGUE, eft, comme nous l'avons dit plus 
haut, un filet dont on fait grand ufage. dans la 
Méditerranée : au milieu eft une grande bourfe, 
aux deux côtés de laquelle font deux afles. On 
le tire à terre après lui avoir fait décrire une 
grande enceinte. | 


ESTOIRE ou ESTOUEYRE, forte de tra- 
mail dont on fe fert fur la Gironde , pour 
prendre, des gattes ou fintes, des foles, des 
turbots, &c. On le nomme auf bigearreÿres ou 
brgearreyns. 


ESTRITS ou ETRITTE. On donne ce nom fur 
les côtes de Baffe-Normandie , à une efpèce de 
crabes. 


ESsTROPE, bout de cordage qui entoure 
Ja boîte d'une poulie , ou des cailloux, pour 
former une anfe par laquelle on les fufpend. 


ETABLI des ouvriers qui font les haims , c’eft 
une table épaifle, baffle & folide , fur laquelle 
font plufieurs uftenfiles & outils qui fervent à ces 
Ouvriers. 


ETALIER eft pris pour deux pêches fort 
aifférentes : quelquefois c’eft un établiffernent 
de pieux & de psrches , qu’on fait au bord 
de la mer pour tendre des filets de guideaux: 
les uns s'appellent haurs, & les autres bas étaliers, 
fuivant leur grandeur. Dans les environs de Cou- 
tances , étalières eft un filet tendu circulairement 
fur des perches, 


. FAGONS, parties du bâtiment vers l'avant 
& vers l'arrière, qui diminuent de capacité, 
tant dans le fens vertical que dans le fens hori: 
zontal. 

Faire, filet qui eft d'ufage en Provence. La 
portion du filet de l’eyflaugue nommée füuille, 
eft formée du filet qu'on nemme zajour , dont 
les mailles ont 6 lignes d'ouverture. 


FARATI ou GRANDE ENTRÉE, eft une efpèce 
de vefibule qui diftribue à droite & à gauche 
dans les chambres de la madrague. ” 


Fas de la naufe. Les catalans nomment ainfi 
le goulet des nafles. 


FAUQUES , planches qu’on ajufte à couliffe au- 
tour des bateaux à rames, quand on va à la voile, 


P'ocabulaire 


“ 


ETALON. C'eft le nom qu’on donneïen quelques 
endroits aux cablières. 


ETAMBOT , pièce qui s'élève à-peu-près per- 
pendiculairement à l'arrière du bâtiment à l’ex- 
trémité de fa quille, & à laquelle eft atraché le 
gouvernail. 


ETAMER. C’eft couvrir les haïms d'étain, pour 
empêcher qu'ils ne fe rouillent. 


ETANGS. On fair que c’eft une grande étendue 
d'eau , qu’on retient par une digue qu’on nom- 


me chauffée, au milieu de laquelle il y a un dé- 


chargeoiïr appellé borde, qu'on ouvre quand on 
veut vuider l’éarg pour le pêcher. Le poiflen 
croit & fe multiplie dans l’érang. Il y a de petits 
étings qui font uniquement deftinés à la multi- 
plicarion du poiflon ; on les nomme a/viniers ou 
Carplers. 


ÉTAU, morceau de buis dont fe fervent 
ceux qui font les haims , pour fupporter le fil- 
de-fer. 


ETENTE. Woyez TENTE. 


ETIQUETTE. Les pêcheurs verrotiers nom- 
ment ainfi un couteau emmanché. de bois , qui 
n'a point de tranchant, & dont la lame eft 
barbelée : cet inftrument fert à détacher les co- 
quillages des rochers, & à tirer du fable les vers 
& les hamilles, 


ETRAVE, pièce de bois ordinairement 
courbe, qui s'élève verticalement à lavant 
du bâtiment , & termine fa longueur à cette 


partie. s 


F. 


pour empêcher que la lame n’entre dedans : on les 
nomme aufli anfris. 


FAUvVRADE. Les provençaux nomment aïnfi 
une enceinte de filets, ou un petit parc qu'ils 
forment près de la côte, pour y renfermer les 
thons qu’ils ont pris à la pêche qu'ils nomment 
feinche. 

Faux. On donne ce nom à plufieurs pêches, 
mais entr’autres à une dans laquelle on fe fert 
d'un grand filet à manche, monté fur deux que- 
nouilles , & dans laquelle deux hommes fe met- 
tant à l’eau , préfentent ce filet au courant : il y 
a une autre pêche dite à la faux | qui fe fait 
avec l’hamecçon :-elle fera rapportée dans l’article 
de la morue. 


FER A crOC. Les provençaux nomment fou- 
vent ainfi un haim. 


Re € 


des Pêches. 


Feu, pêcher au feu. Cette pêche fe fait avec 
des lumières pendant la nuit : les poiflons vien- 
nent à la lumière , & les pêcheurs profitant de 
cette inclination du poiflon , le prennent, ou 
avec des fouannes , ou avec des filets. Outre 
cela , il fe fait encore une pêche au feu avec 


des filets ; telle eft l’enceza d'Alicante , & le. 


bregin au feu de Provence. 


FEUILLE , 
ue Palvin, 
e faule. 


qui eft grand comme une feuille 


FicuaurE. On appelle volontiers de ce nom 
en Provence, la pêche à la fouanne ou au 
harpon. 


FiLADIÈRE , bateau de la Garonne qui n'a 
qu'un mât, une voile quarrée , deux latines , 
une d’étai qui fe borde fur le beaupré ; ïl a 
communément vingt pieds de longueur , fix à 
fept de largeur, trois de creux; il eft plat par- 
deffous , relève beaucoup de l'avant & de lar- 
rière , eft pointu par les deux bouts, ce qui 
ls fait reffembler à une navette de tifierand 
P'oyez COURAU. 


Fier, réfeau fait avec du fil, dont les 
maill:s doivent être plus ou moins grandes , 
felon l’efpèce de poifion qu’on fe propofe de 
prendre. On en tend au bord de la mer fur 
d=s piquets ou palots; on en tend aufh en 
pleine eau, qui font picrrés & flottés. Ce 
qu'on nomme grand filet ,. eft une faine dont on 


fe fert dans plufieurs rivières qu'on barre entière- : 


ment. Voyez RETS 


FiToRA , terme catalan, qui fignifie un har- 
LR: ne Hu 

pon ou un fichoir. Sur les côtes de l'Etat Fccié- 

fiaflique , on appelle fofcina ce que nous appellons 
que ; q 

harpon. 


FLAMBART , petite chaloupe du Havre, qui 
n'a que douze ou quinze pieds de long, di porte 
deux mâts fans vergue : on s'en fert pour la pêche 
du hibouret & du chalut. On la démate quand 
on veut aller à la rame , pour fervir d'aide aux 
grands pêcheurs. | 


FLAMMÉQUE, filet dont fe fervent les pêcheurs 
de Caux pour prendre du haréng hors le temps 
permis. 


Frêcne. Comme on tue quelques poiffons dans 
Peau avec le tufil, il y a des fauvages qui les 
percent à coups de fléche. 


Frr807T, efpèce de:pétite flûte ou de 
pinaflé, qui fert pour là pêche de la morue. 
Les grands ont trois mäts Cz un beaupré, point 


pe poiflon d’étang , plus petit 


PT 
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de perroquet:les petits , au lieu d’artimon, ont 
une voile d’étai ; 1ls font à cul rond , & ont un 
gros ventre. 


FLOTTANT. Les pêcheurs difent qu’ils pêchent 
a corde flottante où à filets flottans , quand iis at- 
tachent auprès de l'haim un morceau de liége qui 
les fait flotter près de la furface de l’eau. On fait 
RAA flotter la cordelavec des veñies pleines 
air. 


FLoTTes. Ce font d2s morceaux de liége ou 
de bois léger , qu’on ajufte aux cordes ou à Ja 
tête des filets, quand on ne veut pas qu'iis 
portent fur le fond. Au bourg d’Ault , on les 
nomme forrerons. 


FLue. C'eft la nappe fine qui eft entre les 
deux hamaux aux filets en tramail. En quelques 
cantons de Normandie, on donne ce nom aux 


| deini- folles. 


FrutTe, bâtiment de charge dent les hol- 
landois fe fervent beaucoup, ainf que les fran- 
çois. Elles font ordinairement matées en vaif- 
feau. Les hoïlandois en font ufage pour le com- 


| mérce de la morue dans le Nord. 


Foires. On nomme ainfi un filet à lirgcs 
mailles, qu'on tend de façon qu’il faffe des 
plis, tant dans le fens vertical , que dans le fens 
horizontal : il eft Lkfté & légèrement flotté. On 
le tend toujours par fond. Il fért à prendre des 
poiflons plats, particulièrement des raies : c’eft 
pourquoi, en quelques endroits on les nomme 
rieux. On tend les folles en ravorr. Voyez RA- 
voir. Les demi-folles diffèrent des fo/s, en 
ce que les mailles font moins ouvertes : elles 
fervent à prendre des foles, des carrelets, & 
autres poiffons du même genre. On nomme auel- 
quefois ces filets grandes pentières on brecellières , 
parce qu’on y prena de petits chiens qu’on nomme 
bret ou bretelles. On appelle fo/les tramaillées , des 
ramaux tendus comme les fo/les. 


Forr£e, bourfe que les pêcheurs hiffent faire 


au filet en le tendant fur des perches. 


LLIER, bateau qui fert à la pêche aux 


Foxp. C'eft le terrein ou la nature du fol 
qui eft fous l'eau : c'eft dans ce fens qu'on dit 
ford de roche, de fable, de galet, de vafe, de 

aillettes, de coquilles, brifeis’d’algue , &c. & 
récher par fond, quand on établit les filets ou les 
cordes auprès du ford. On appelle aufi fond , 
une pêche qu'on fait au haut déja Loire avec 
une trape. | 
Rr2 
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FoRCIBLEMENT, nom qu'on donne à un 
matelot vigoureux qui tire à bord les grandes 
folles. 


FoscinA ou FusciNA. C’eft ainfi qu'on 
nomme à Ragufe une forte de harpon , avec 


. lequel on perce très - adroitement les poiffons 


qu'on apperçoit. Quand cette pêche fe fait la 
nuit, on s'éclaire avec un morceau de fapin 
allumé. 


FOUAXE , inftrument propre à percer les poif- 
fons pour les prendre. 11 y en a de bien des for- 
mes : les unes font une broche terminée par un 
dard, d’autres ure lame barbelée ; d’autres 
font formés de deux, trois, ou un plus grand 


nombre de lames : quelquefois ce n'eft qu'une 


fourche. Ces inflrumens étant ajuftés au bout 
d’une perche, on en perce les poiflons qu’on 
apperçoit au fond de l'eau, où on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l'on juge qu’il y 
a des poiflons, 


Four. Les pêcheurs d’Oleron nomment ainf 
une manche de filet qu'ils mettent au fond de 
kur courtine. 


Foucnr. C’eft une fourche de fer à deux ou 
trois fourchons , avec laquelle on darde les 
poiffons qui font reftés aux endroits qui n’affé- 
chent pas de baffle mer. La fougne eft un harpon. 


FouLeE, forte de pêche. Woyez PLYETTER. 
Four: On nomme grand four & fort four, des 
mauœuvres qui fervent à appareiller le bourfet 


de la dreige. 


Fource, efpèce de fouane à deux four- 
chons, émmanchée de bois, comme celles dont 


CNE 
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on fe fert dans les fermes pour charger les ger: L 


bes; d’autres font à trois fourchons, comme 
celles qui fervent à charger le grand fumier, 
On fe fert aufli de petites fourches de bois pour 
relever les caudrettes. Woyez CAUDRETTES. 


FOURÉE, efpèce de bas parcs. Woyez 
VENETS. | 


FourqQuerrte. Les provençaux nomment ainfi 
une croix de fer ou de cuivre , qui porte des 


| lignes & des haims, & qui eft attachée à une 


longue ligne pour la defcendre au fond de la 
mer, & la retirer quelque temps après. On nom- 
me auf fourguette Où fourchte, une petite four- 
che de bois, à laquelle on entrelace Ë ligne des 
bricolles , pour que le poiflon qui a mordu à 
l'hamecçon ne rompe pas la ligne. À 


FRAr. On appelle ainfi les œufs de toute forte 
de poiffons. Le poiffon n’eft pas bon quand ïül 
fraye , c’eft-à-dire, quand il dépofe fes œufs. 


FREGATION , petit bateau de Provence, pour 
la pêche : il eft pointu par les deux bouts ; il 


a dix-huit pieds de longueur & fix de largeur; à 


ne va qu à la rame. 


se 


FRÈRES , nom qu’on donne aux pieux, piquets - 


ou paux , 


qui forment le corps ou le tour de ia 
paradière. NE 


FRONGIATA , pêche de Ragufe, qui eft une 


vraie pêche à la faine. ; 

FuxIN , cordage fait de bon chanvre & de 
médiocre groffeur, ce qui le fait appeller quel- 
quefois franc funin. 


FurRET. Woyez EPERVIER. 


G: 


GABARET, petite gabarre. Voyez FiLA- 
DIÈRE. 


GABEZ , enceinte de filets ou forte de parcs 
d’ufage en Egypte. 


GAFFE, morceau de fer qui porte une pointe 
& un crochet, foudé à une douille, dans laquelle 
on ajufte une longue perche. Cet inftrumenc eft 
d’un grand ufage pour tirer à terre les gros 
poiffons. Les petits fe noïmment gifeuux : en 
quelques endroits on les nomme hu/le-crocq &c 
gauchen. | 


GALET , cailloux roulés qui fe font arrondis 


en fe frottant les uns contre les autres , quand 


Ja mer les agite. Les fonds de galet font de mau- 
vaife tenue , & endommagent les cables. On 
nomme aufli en Provence galet, ce qu'an nomme 
ailleurs euée où fignal pour reconnoitre la fituation 
d'un filet : en Catalogne on dit gayor. 


GANCETTES, “maille de trois pouces en 
quarré. 


G:NGUEILE , petit ganguy qu'on traine avec 
un bateau : on s'en fert en Provence à prendre 


|_ des anguilles. | J 


GANGuY. C’eft ordinairement un filet plus 
petit que le bregin , & qui a les mailles très- 
ferrées : le grand ganguy eft un vrai bregin. Ce 


% 


des \Péchès, 


qu'on nemme gañguy d:s Earambots 8 ganguy 
des Ourfins , font des dragues qui trainert au fond 
de la mer. Celui qu'on appelle a /a voile reffemble 
aflez à la tartane. 


GARÇON pE BORD». On appelle ainfi un jeune 
homme qui fe loue pour aider à la pêche; il ne 
fournit point de filets, & ne partage point dans 
le profit de la pêche : c'eft un grade au - deffus 


des moufles, qui, étant plus jeunes & moins | 


forts, ont une paye très-foible. 
[2 . 


GArRDY. C'eft le nom qu’on donne à la troi- 


fième chambre de la madrigue. 


GAULETTE, petite gaule, fynonyme de 
volet. Ce font deux gaules menues & pliantes, 
auxquelles on arrête le bord du filet nommé 
boureux. 


GAY. Hareng-gay fe dit du hareng qui a frayé, 
& qui n’a ni laite , ni œufs. 


GLAcE. Dans l'Amérique Septentrionale , en 
Rufñe, en Suède, &c. on fait des trous à la 
glace , & on introduit dans l’eau qui eft deffous, 
des filets & des haims, avec lefquels on prend 
beaucoup de poiflons. 


GLAïI, herbier de glayeuls qui forme des 
efpèces d'iles dans les étangs. 


GLINE, panier couvert dans lequel les pêcheurs 
mettent le poiffon qu'ils ont pris. 


GLV: 


G Paille longue qui [art à emballer le 
poiflon.. | | 


- GOBELETTE, petits bateaux de Picardie, qui | 


ont 21 piéds de longueur & 6 pieds de largeur : 
ils portent au milieu un mât foutenu des étais , 
une y rgue & une voile quarrée. 


GOMBIN où GEMBIN, nom qu'on donne en 
Provence à .des naïles cylindriques qui ont deux 
entrées garnies de goulets :%e font des louves 
faites très-artiftement avec des cannes ou des 
ofiers. Les provençaux les nomment auf /ances, 


GonDoLe, barque plate, longue & très-légère, 
qui ne va qu'à la rame. Celles de Saint-Valery, 
font femblables aux batelets du Pollet. Les gon- 
doles provençales portent une grande voile latine 


& un foque à l'avant. 


GorETs , nom qu'on donne en Bretagne aux 
parcs. Voyez BENASTRE. 


 Gorce. C’eft le demi-cercle que l'eyffaugue 
& le bregin forment dans l'eau. On le meiure 
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_ plutôt par le cercle que forme au fond de l'eau 
la corde fur Jaquelle eft le plomb , que par celui 
que le liége forme fur l’eau. On donne auf ce 


nem , en quelques-endroits du Languedoc , aux 
aidés du bouilier. 


| 

| Gorns, pêche qui s'établit dans le lie des 
| rivières & au bord de la mer : ce font de grands 
| éntonnoirs qu’on forme avec des filets ou des 
| pieux qui fe touchent les uns les autres, & 
| dont la pointe aboutit à l'entrée d’un verveux 
| ou d'un guideau , pour y conduire le poiffon. 
|; On nomme auf à la Tête-de-Buch gords, le filet 
| qui fert à la pêche dite japude. 


Gourer. On appelle ainfi une efpèce d'en- 
tonnoir qu'on met à l'entrée des filets en man- 
che & des naffes, pour que le poiflen qui y eft 
entré Hbrement , n'en puifle pas fortir. En Pro- 
vence on lui donne le nom de goulume. 
| 
| 


GOURDE ou CALEBASSE. On s’en fert au lieu 
de flottes de liége , pour empêcher le filet d'aller 
au fond de l’eau. 


GouvVERNAIL, pièce de bois plus large 
: qu'épaifle , qui étant attachée par des pentures 
| à l'étambot , peut fe mouvoir au moyen d'un 
| levier , qu'on nomme /à barre : par ce mou- 
| vement, le pilote ou timonier dirige la route du 


£ 


bâtiment. 


|. GRADOU, chambre de la madrague , qui , avec 
. le gravicheh & le corpou , fait la cinquième 
| chambre, 


|  GRAGE. C’eft le non qu'on domne en bafle- 

: Normandie , à la drague aux huitres. 

À à 

!  GRAPIN, petite ancre qui a quatre bras, une 

feule tige & un organeau où l'on attache le cable. 

| On n'y met point de Jas. 
K. 


! GRA%. C'eft le nom qu’on donne à des cou- 
pures ou de petits canaux qu'on fait aux digues qui 
. féparént les étangs de la mer. 


GRELINS. Les cordes en grelins font faites avec 
| PAC URS auffières, commifes les unes avec les 
l'autres, c'eft pourquoi elles font commifes deux 
| fois. 


GRENADIERS , grands bouteux qui fervent à 
prendre des chevretres , que les flamands nom 
ment grenades, On appelle auf grencdière | une 

| petite faine qui fert au même ufage. 


GRIBANE , forte de barque qui eft ordinai- 
rement du port de 30 jufqu'à 60 tonneaux, & 
! fort en ufage fur les eôtes de Normandie & de 
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Picardie ; elle porte un grand mât, une mifaine |  GuErAGnNoON , fond de la manche du ganguy; 
fans hunier & un beaupré : fes vergues font | qui eft fait de gros fi, qu’on nomme de fr. 
inclinées. FE | 


+ 


GuipEaux , filet en manche, dont l'embou- 
GRILLAGE , barreaux de hoïs ou de fer qu'on | chure qui eft large, fe préfente à un courant 
met à tous les endroits par où l'eau arrive ! qui la traverfe. On tend ces guideaux en traite 
dans un étang, & par ceux qui fervent de dé- | contre un courant; il y en a de plufieurs gran- 
chirge , pour empêcher que le poiffon ne forte | deurs, qui s’établiflent de différentes manières. 
de l'étang. | 
| GUIRON , terme provençal, qui fignifie deux 
GUELDRE , GUIDILLE , GUILDIVE , Guip , | pièces de filets qui forment une partie de la 
appat qu'on fait avec dés poiffons du premiér ! manche ds la tarrane & autres. Le guiron du 
âge , des petites chevrettes, ou de la chair de | fubre eff celui où font attachés les liéges:le guiron 
quelques poiflons cuits. du plomb eft au bas de la manche. | 


FH: 
Hapitier fe dit du poiffon qu'on apprête ; de haute-Normandie quelques brafles de filet à 


pour le faler, en lui étant la guigne & les ! larges mailles , qui terininent les extrémités des 
oules, faines. 


HAvE , tournoiement d’eau qui fe forme dans HAROUELLE. Voyez ARONDELLE. 
les courants : on en occafionne quelquefois pour 


y placer des verveux. Harron, efpèce de dard mis au bout d’un 


mañche de bois, aui fe lance fur le poiflon, 
HA1ïM. On dit au af : on l'écrit dans | comme on lançoit autrefois le javelot; & au 

quelques ouvrages #air : mais il paroït préfé- ! moyen d’une ligne déliée , on fuit le poiflon qui 

rable de Flécrire harm , parce qu'il dérive de { a été piqué, 

hamus : c'eft un crochet fait ordinairement de | | 

métal, avec lequel on faifit le poiffon. Il y en a HARPONNAGE, en Provence fchure, eft la 

de petits, d’autres fort grands : les uns n'ont | pêche avec la fouane ou le harpon. 

qu’un crochet, d’autres en ont deux. On en fait | : 

avec des épines, &.même avec des 05. | TARPONNER. Quoiqu'on confonde commu- 
ément le harpon avec la fouane , on appelle 

harponner , lorfqu’on lance le harpon fur un poif- 

fon; c’eft ainfi qu'on prend les baleines, les 

marfouins , &c. 


Harroure, efpèce de hareng. fort gras, 
qui fe pêche dans la faifon. 


FTALINS ou BRAS, corde qu’on ajufte aux ex- 
trémités des filets pour les trainer. En Provence 
& en Languedoc, ces cordages font.ordinaire- 
ment d'auffe, & on les appelie farris : Chaque 
pièce eft aflez fouvent nommésmaitle, 


HARvVIAU , anfe de corde qui fert à attacher 
l& grand filet en chaufle |; qu’on emploie pour 
les pêch2ries établies aux arches des ponts {ur 
les grandes rivières. 


# l 1: Haveneau ou HAVENET, eft un filet t:ndu 
HA MAVX, nappe: des tramaux 4:larges | fix deux pérches qui fe croifent comme une 
mailies, | paire de citeaux : on ne le poufle point devant 
k Ge AT ORCRERLS foi , maïs on le préfente au courant. On pêche 
HAMECON. Exaëtement parlant, C'eft un baim | iyec ce filet À pied , & dans de petits bateaux. 
garni de fon appart. On le prend fouvent: pour | Les petits haveneaux de Vannes différent peu 
l'haim ou lé crochet qui arrête le poiflon. Woyez | des bouteux de Normandie, si | 
Haim. 4 vw | 
4 AUR AE HAUSSIÈRES. Voyez ANSIÈRES, 
-HARENGUIÈRE lou HARENGUADE, palis pour 
prendre des harengs. Hawrée. Le filet qu'on nomme ainfi en Pro- 
| vence ne diffère de la battude que parce qu'il 
HARENG. Ce poiffon fe prend avec les filets eft plus grand. Ÿ 
noumés franers, Voyez ce'.mot.: 
r 4. Het, bâtiment à plate varangue, & qui tire 
HARGNIÈRE, On nomine ainf fur les côtes } peu d'eau sil eft d’un grand ufage ; fur-tout en 


ES 


prit DT 


D 


des Pèches. 4 


se 


Hollande & en Flandre. Il n’a qu'un mât qui 
s'incline vers l'arrière, avec une demi-varangue 
ou corne qui porte une grande voile, à laquelle 
on ajoute quelques voiles. d’étai. 


HERBIERS , bancs d’herbe qui fe forment au 
milieu des eaux , & dans lefquels le poiffon fe 
réfugie. 


Harses , inflrumens femblables à ceux dont 
fe fervent les laboureurs pour enterrer leurs 
grains : elles font tirées par des chevaux ou des 
bœufs, pour entamer le fable. 


_HorizoN pu soir, pêche qui fe fait au foir, 
commençant quand le foleil eft couché, jufqu’à 
ce que fa lumière difparoïffle entièrement. C’eft 
auf ce qu'on nomme le crépufcule. 


+ 


HÔTE ou Bourcrots. Les matelots nom- 
ment ainfi celui à qui appartient leur bateau 
pêcheur , & qui le leur loue fuivant certaines 
conventions. 


è $ 
HOTTE de quai. Ce font des hottes ordinai- 
res, au fond defquelles on ajufte un morceau 
de bois qui répond du fond de la hotte à terre, 
& qui fert à ceux qui tranfportent le poiflon à 
fe ripofer. 


HouLEvicE , ffet qu’on appelle ailleurs ère- 


frappée au bout d'une vergue; & en 
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tellidre, parce qu’il fert à prendre une forte de 
chien qu’on appelle à Barfleur houle. 


Houx-FRÉLON. C’eft la plante appelée par 
les botaniftes rufèus myriifolius aculeatus, qu'on 
nomme fur la côte de Normandie verganater , 
dont on fe fert pour faire les avalettes pour la 
pêche qu’on nomme /a balle. 


Hové. On appelle poifon hoyé, celui qui 
a été meurtri & fatigué dans le filet, ou atta- 
qué par des poifflons voraces : il fe corrompt at- 
fément , & il faut le confommer fur le lieu de 
la pêche. 


Huacs. Voyez CHANTAGE à JETS. 


Hucnes , grandes caiffes de bois qu’on établit 
dans l’eau, & qui ferment à clef : on y dépofe 
le poiffon qu’on doit prendre journellement pour 
la table. 


Hunier. C’eft un grand calen qu'on attache 
au bout d’une corde pañée dans une ue 
alant 


fur cette corde , on relève le carreau ou calen. 


HyprocaApHr, maître payé dans les ports 
pour enfeigner aux élèves la théorie de la na- 
vigation, & pour examiner ceux qui fe préfen- 
tent pour être reçus pilotes hauturiers ou Cotiers, 
& capitaines de vailfeaux marchands. : 


JAGupr. La pêche qu’on nomme ainfi dans 
le bafin d'Arcachon, éft une efpèce de manet ! 
qu'on tend fédentaire dans les chenaux. Nous 
l'avons décrit dans le détail des pêches d’Ar- 
cachon & de la Téte-de-Buch. 


JAMBE d'une maille, eft le fil qui forme un 
de fes côtés. Jumbe de filer. On nomme quelque- 
fois ainfi les ailes qu'on ajoute à côté des filets 
à manche. 


JARDINET , compartiment fait fur le pont 
des gondoles ; pour fervir à caquer le hareng 
à Yarmuth. 


JARRETIÈRE, lien de charpente qui foutient 
les jumelles des bondes. C’eft fur ces jarretières 
qu'on cloue les planches percées qui forment 
ha cage. 


JETs. Les jets de Picardie font des demi-folles 
tendues en ravoir. On fait quelquefois du bruit 
pour engager le poiffon à donner dans le filet: 


alors on nomme cette pêche chantage, cantage , 
huage. 


INGE, corruption de haim. 


JONCHÈRE , touffes de jonc qui fe forment 
dans les étangs, & deviennent quelquefois des 
iles flottantes. 


JONQUINNE ou JONQUILLE. On nomme ainfi 
les cordes d'auffe. 


ISSAUGUE, petit ifflaugue ou bourgin. Woyez 
BREGIN. 


ISLOT ou ILOT, petite ile. Les matins difent 
quelquefois Élette. 


| r 54 1. 


LAGEUR , fynonyme de mailleur, ouvriet qui 
fait des filets. 


LAGUILLIÈRE , rêts en ufige à Marfeille , 


| fait avec du fil de lin fort fin double, de 1$ 


_ FVocalularre 


mailles au-pan, & de 2c0 braffes de long fur 
6 de lirge. 
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Lértis Poyez BAtruDes. 


LEucEonN, filet dont les mailles ont deux 


LAMPRESSE, nappe de filet dent les mailles | pouces d'ouverture ;, que 125 pêcheurs de Ja Téte- 


Rd: AU 
n'ont qu'un pouce & demi d'ouverture. Il eft ! 
: > 


du genre des demi-folles. 
Lance, nafle cylindrique. Voyez GoMaBin. 


« LANE, étendue de rivière où on laïffe dé- 
river les filers avec lefquels on prend les fau- 


mons & les alofes. Ce mot eft en ufage dans la: 


Dordogne. 


Lanets. C'eft un petit truble dont on fe f:rt 
pour prendre des chevrettes dans les algues. Il 
eft ordinairement monté comme une raquette, 
& fon manche eft fouvent fort court. 


LANGOUSTIER , filet à mailles très-larges, | 


qui fert à prendre des langoultes.. 


LANNES, On appelle ainfi dans l'Océan les 
lignes fines qui partent de la maitreffe corde. 
Quelques-uns Les appellent femelles, 


LARGE. Aller au large, fe porter au large, c'eft 
s'éloigner de la côte vers la grande mer. 


Lassins , filet à manche peu différent de tous 
les autres, 


LATINE. Woile Latine : c'eft une voile trian- 
gulaire qui eft d'un grand ufage fur la Médi- 
terranée, Les tartanes portent des voiles latines, 
des foques, des coutelas, bonnettes en étai, 
des voiles d'étai : toutes ces vailes font trian- 
gulaires, 


EAur, bâtiment qui fert à Cette à faire la 
pêche à la tartane. ; 


LrenEs ou ACHÉES. Voyez ce mot. 


Lécrau, filet qui fert à pêcher à la jagude 
dans l'étang d'Arcachon. Voyez JAGUDE, 


LEpAS, genre de coquillages univalves, ou 
qui n’ont qu'une coquille , & font attachés au 
rocher qui leur fert d’une: valye. 


LesQuE ou Lisque. C'eft un filet femblable 
aux cibaudières ou folles. Ces dénominations 
font en ufage dans l’amirauté d’Eu. ) 

LEsT, poids dont on charge le pied du filet 
pour le faire caler : on le fait ordinairement 
de plemb ou de cailloux, ou de groffes pierres 


au’on nomme cablières,, quelquefois avec un gros 
cordage, 


Le 


| 
| 
j 


de-Buch tendenc fédentairés & en pleine eau. 
Poÿez PEUSKE, 

LEurRE. Ce font des appats fatices qu'on 
met aux haims pour attirer Le poiffon. C’eft quel: 
auefois une efpèce de poiffon fait avec de l'étain 
fondu ; d’autres fois un morceau de liége couvert 
d'une peau de poiflon, des chenillés, dés pa- 
pillons, &c. imités avec différentes fubftances; 
de petites anguilles d'étain pour prendre des 
vives avec la fouane, 


: Levièee, groffe cerde qui pofe fur un treuil 
& fert à relever le Klet qu'on rend aux arches 
des ponts , lorfqu'on veut les faire fecher, 


Lol 


Levure. Les mailleurs nomment ainf des 
demi-mailles par lefauelles on commence le fier, 
Leverun filet , c’eft en faire la levure ; & le rour- 
fuivre , c'eft continuer à faire les mailles. 
 LrBAN. On appelle aïnfi en Provence la corde 
qui borde le pied du filer, & à laquelle on at- 
tache le left; c'eft encore une cordè de 4 ou 
6 pouces, faite avec de l’auffe, & qui fert à 


attacher de grofles pièces de liége au filet de la 
| madrague. 


LIBOURET , pêche qui fe fait avec une ligne 
-qu'on enfile dans un trou qui eft au bout d'un 
morceau de bois, qui à fon autre extrémité 
porte plufñeurs pilés garnies d’haims. Cette ligne 
eft terminée par un poids. Le morceau de bois 
du libouret fe nemine avaberre, 


LIGNE. Les marins emploient ce mot en plu- 
ficurs fens différents. C’eft ordinairement une 
corde menue qui fert à porter un poids pour 
_connoiïtre la profondeur de l’eau, & alors en 
l'appelle ligne de fonde; ligne de loch, celle qu on 
attache à un petit inftrument de ce nom, pour 
connoître la vitefle du fillage; lgne d'amarrage, 
qui ferr à attacher différents corps; Zigre de 


2 
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pêche fine ou fimple, celle qu’on fait avec de la 
foie ou du crin, à l'extrémité de laquelle on 
attache un haim amorcé, &:'qu'on tient à la 
main pour tirer à bord le poiflon qui 4 mordu 
on pêche de œette façon des morues, des cabil- 
Jauds , des thons & beaucoup d’autres poiflonss 
lignes dormantes & par fond, celles qui font gar- 
nies dans leur longueur d’empiles d’haims & de 
left, qu'on tend au fond de la mer avec de pe- 
tits bateaux : il y en a qui ont beaucoup d'é- 
tendues lignes fédentaires & flottantes qui font 
attachées à des corps fixes, ou donriles. haims 
‘font attachés à des corps flottants : enfin otap - 
peile. 
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pelle. digne d'eau en charge, cellerque trace la | piquets ou perches : l’une qui eft fédeñtaire fe 
fuperficié, de l'eau fur le pourtour du bâtiment | nomme perche de terre , une autre perche de rade, 
Jorquila fa charge, © 7, 7 T8 la troifième perche du milieu: af 
| dirt: ‘à 3 s- ER Ti Frs . : ë ge L Le 
MOLIGNETTE on BRUMET, ligne mente & fort | TOUTRE , animal amphibie du genre des caf- 
_déliée qui fert pour la pêche à la ner, | tors , qui vit de poiflons. Dans la ci- devant 1b- 


x 1, Ÿ baye 


Lis ou DrrGE, filet compofé de 70 rangs 
de mailles , de 9 ourdres au pan, ou d'un pouce | 


& Sorgue , près Bayonne , un religieux 
u'il lui ordonnoit d’aller à la pêche: la outre 
mt ; Pobéiffoit , & lui rapportoit un poiflon; ce qu'elle 


en quarré. 
…_ Lispau. Les faifeurs de filets nomment ainfi |-noit. 6 
… ce qu'on appelle communément pé/oton, A: 


Ra Pre 
ntA 


# M C 
Louve. Ondonne quelquefois ce nom aux ver- 


-en avoit privé & drelié une à la péche , de forte - 


Jrrépétoit routes les fois que le maître lui ordon- 


de filet qu'il fournit pour la péche , jouit du 
Rs 


pa 


Loup. On donne ce nom à plufieurs ot 
- de filets : dans l4 rade de Nantes, on appeile ! 
-  ainfi un filet qu'on tend en pleine eau fur trois 


} 
L 


:MAGLE. On donne dans quelques ports de Pi- mille des pieces de cordes de fartis on d'auffe 


cardie ce nom aux folles. On nomme en Langue- 
doc Maclonnière , un filet de la nature des folles. 


MACLONNIERE , {orte de tramail dont on fait 


péchéries qu'on établit dañs la Méditerranée , 
rincipalèment pour prendre des rhons. On peut 
es regarder comme de grands parcs établis en 
pleineeau , & dans lefauels le voiffoneft conduit 

par une chaffe ou une cleifon de filet qui s'étend 

depuis la madrague jufqu’à la côte. d 
MAïLLADE ou TREMAILLADE. C'’eft ainf 

u'on appele fur la Méditerranée les filets que 

ans l'Océan en nomme rramaux. 


Marre. On fait qu'on appelle ainfi les ou- 
vertures qu font entre les fils des filets. Il y en 
a de grandes & de petites : les unes font quarrées , 
les autres. eh lozange: On appelle en Provence 
majours , des mailles. qui ont à peu-près fix lignes 
en quarré d'ouverture , celles appellées grard 
majour en ont. fept. Maille royale : en quelques 
endroits. ,c’eft un filet qu'on peut regarder comme. 
une cibaudiere ou folie à caufe de la grandeur 
de fes mailles. Quahd on veut détacher un filet 
du milieu d’un autre, on fait un rang de mailles 
avec deux fils , ce qui fait deux anfes qu’on nomme 
mailles doubles: on prend les unes pour faire un 
filet, & on réferve les autres pour lautre filet. 
Enfin on appeile en Languedoc & en Provence 

Pécues. US 


ufage dans les étangs de Cette, & qui peut fe 
rapporter aux folles. - “hate | 
© MADRAGUE. On appelle ainfi dé très-grandes | 


LoriEr , pêcheur qui, au moyen de fa part | veux, principalement À ceux qui ont plufeurs 
ouvertures à chaque bout: ceux qui font garnis 


% 


- d'ailes font appellés rafles. 


LUZIN, menu cordage formé de. deux fils 
fimplement retors , & non pas commis comme 
le bitord. Poyez BITORD. | | 


VA Te 


quipnt 75 braffes de longueur. 


fair des filets. 
MAJOURS Voyez MAILLE. 


MAISTRE DE PALANGRE. Voyez CORDE.. 


Maxcue, filér en forme de tuyau coniqué, 
large à l'entrée & qui s'étrécit’jufqu'à fon ex- 
trémité , qu'on ferme de différentés manières. Il 
y a des filets en manche auxquels on donne dif- 
férents noms. 


MAITRESSE-CORDE Woyez CORDE.. 
MANET , filet en nappe fimple , dont les mailles 
font broportionnées à la groffeur des poiffons qu’on 
fe propofe de prendre ; ainf elies font plus ferrées 
pour les fardines que pour des harengs, & pour 
les haréngs que pour lesmaquereaux. Ceux pour 
prendre les mulets ont les ’ailes encore plus larges s 
car il faut que la tête du poiffon entre dans la 
maille , & qu'il foit retenu par les outes. Les 
manets fe. tendent en ravoir : off en, garnit des 
parcs , on en tend en pleine eau pierrés & flottés. 
_MANGONNIERS , nom qu'on donne en Lan- 
guedoc aux chaffes-marée ou marchands de poif- 
fon en détail. | 


MANGUE , grand filet qui fert auprès de Fréjus. 


MANIGUIERE , pêcherie formée de filets tendus 
S1 


MAïLtEUR , fynonyme de Laceur , ouvrier qui 
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fur des pieux qui aboutiffent à des manches où | Mesrrs. C'eft un mélange de toutes fortes ds à 


entrentles anguilles. 


= ManioLze , grande truble dont on fe fert dans 
YAdour près Bayonne , dans un petit bateau, 
pour prendre de petits poiflons: on s'en fert aufir 
dans le port de Breft pour prendre des merlans 
bâtards. Quelquefois la maniolle na 
manche , & eft fufpendue à un cordage. 


.MaRaANDER fignifie chez les pêcheurs nor- 


mands deux chofes fort différentes , favoir : met-. 


tre leurs appelets à la mer , ou raccomoder , ré- 
tablir , radouber leurs filets. 


M:rcuHars ou HARENG-GA1. C'eft le hareng 
vuide de lite & de rogue après qu'il a frayé. 


Mar£e. On appelle ainfi les poiflons de mer. 
Les plus chers & les plus délicats fe nomment 
grande marée , lès plus communs petite marée. 


MAREYEUR , marchand de marée. Comme ils 
lachetent des pêcheurs pour la tranfporteren dif- 
férents endroits, on les nomme chaffes-marée. 


MARSAÏQUE , palis pour prendre des maque 
reaux, | 
MARTEGAL , forte de bregin. Ce mot eft peu 
ufité.. 


Mars, longues pièces de bois qui s'élèvent 
- vertical ment fur les vaiffeaux : on les nomme fur 
les galeres arbres. Sur les vaifleaux , il y à le 
grand mât , le grand hunier & le grand perroquet; 
le mât de mifaine , le petit hunier & le petit 
perroquet. À l'arrière l'artimon, en avant je 
beaupré. Les petits bâtiments ne portent qu'une 
partie de ces mâts. | | 


MaATTE de thons. C'’eft en Provence un bane 


de thons. 


MEJANOS ou MEJANES. On appelle ainfi aux 
Martigues les cannes qu'on emploie pour faire les 
bourdigues lorfqu’elles font de moyenne longueur 


MExTANA. Les Bafques appellent ainf les r0- 
yes ou roues de la morue. 


MExUrSE. Les pêcheurs difent fouvent meni/e: 
ce font des poiffons du premier age qu’on prend 
en prodigieule quantité, ce qui détruit beaucoup 
de poiflon. 

MERLIN, menu cordage formé de trois fils 
commis enfemble : 1] eft imeilleur que le bitord & 
que le luzin. Voyez ces mots. 


point de ! 


poiffons du premier âge. Ailleurs on l'appelle M 
nonnat. | \ 5 
SE: | 


“Mestre ou Maistre. Les lévantins appellent 
le grand mât des galeres , tartanes, &C. arbre de 
meifire. à ne FA À RE 

MirRoIR, forte de pêche qui fe fait avec un 
miroir dans lequel , pour attirer le poiffon , on 
reçoit la lumière. ce la lure, comme on fait celle 
du foleil pour prendre les aloustres. Les chinois, 
au lieu de miroir , £: fervent d’une plasche blan- 
chie & couverte d’un vernis poli. 


MITERNE, fynonyme de jonchere. Voyez cemot. 


Monrer un filet ,c'eft le garnir de cordes &c 
apparaux pour le mettre en état de fervir. » = 

Morcus ou Gorcs. On appelle ainf l’em- 
bouchure de la chauffe du bregin & de l'eyflau- . 
gue: c’eft auf l’entrée de la manche des filets 
quien ont , particulièrement de celle du filet de 
la tartane. | pren * 


= MonneLces ou Morniczes, pêche que les 
efpagnols font dans un batelet avec des nafles. 


MouILLAGE , endroit où ns mouiller 
ou jetter l'ancre. Ce mot eft aflez fynonyme 
d'ancrage. Voyez ANCRAGE. 

MouLE, morceau de bois rond ou quarré , fur 
lequel on forme les mailles, & qui en fixe la 
largeur. 


MouzineT. C’eft un treuil qui fert à pluñeurs 


| ufages. Aux Martigues , on nomme :noulinet celui 


qu’on emploie pour tendre le filet dit capoudiere 
qui eft à l'entrée de la bourdigue. Quand les 
équipages font foibles , ils fe fervent d'un mou- 
linet peur tirer à terre ou dans leur bateau leurs 
filets, faines, eyffaugues, bregins, &cc. 


MouscrEAU ou MuscreAU. Les pêcheurs 
provençaux nomment ainfi un haim. 


Mousses , jeunes enfants qui vont à [a mer 
pour s’accoutumerà cet élément, & pour ap-. 
prendre le métier de matelot ou de pêcheur. 
Voyez GARÇON DE BORD. 


Murier. Ce filet quieft principalement def- 
tiné à prendre des mulets, eft du genre des ci- 
baudieres.ou folles. : A Saint-Tropès , on dit mui- 
lesiere, Onletend {ouvent fur piquet ou en palis. 


MUR AILLE. On nomme volontiers ainfi en Pro- 
vence ce qui forme l'enceinte dés pêcheries 
foit que ce foit des cannes ou des filets. 


… ; | ni En , 
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NANçA s. Sotte de pêche à la naffe, que font 


| comme une botte ; 
les efpagnols , & qui diffère peu de l'andana. 


elles fervent À prendre des 
| cruftacées. : AUS 


NAnse. Les provençaux appellent ainfi des 
_mañles faites d’efier & figurées comme le font cer- 


taines fouricières de fil d’archal , que dans l’'Ocean | 
_onnomime® bouragus. Les nanjes des catalans ap- 


prochent plus de la forme des verveux. 


4 


Nappe de filet, étendue de filet fimple, qu’on. R 


tend à plat. On donne auf ce nom au filet des 
tramaux qui eft entre les deux hamaux qu'on ap- 
pelle communément fue. Me 00 


 Nasses: ce font des efpèces de paniers fait 


d'auffe , de jonc ou d'ofier, qui étant à claire- 
… voie , laiffent paffer l'eau & retiennent le poiflon: 
On leur donne différentes formes , & auf dif- 
férents noms , comme naff2, naffon, nanfe , lance, 
bire , boiffeau , bouteille , ruche, panier , bouterolle, 
bourgne : tous ont des goulets à leur entrée. | 


… Nasser ou BANDE , une des trois parties prin-. 


cipales qui compofentle filet nommé eyfaugue. 


= 


 Nasserre. On nomme ainfi à Gibraltar de 
petites nafles qu'on faitavec du jonc qui croit 
dans les marais. 


NASSONNES, font des nafles figurées 


_ NaTre deliége. On appelle ainfi en Provence 


ce que dans les ports du ponant on nommr® forces. 


CE font des morceaux de Liéze qu'on attache à la 
_ tête du filer ou au bruime fupérieur. 


Ner. C’eft le nom qu'on donne au corps du 
bateau qui traine la dreige. Voyez DREIGE. 


Nœups. Les fils des filets font joints les uns 


aux autres par des nœuds. On en diftingue entre 


Jes autres de deux fortes : favoir le nœud fur le 
pouce, & celui fous le petit doigt. Pour conf- 
tater la grandeur des mailles d'un filet, on com- 
pte combien il ya de nœuds dans une longueur, 
comme par exemple d’un pied. | 


-  NoGar. Les pêcheurs .gafcons donnent cenom 


aux pains de noix ou au marc de noix , dont on 
a exprimé l'huile. Il leur fert d'appât. 
NONNAT , fynonyme de mefis , vient du latin 
non natus , parce que ces petits poiflons font à 
peine nés. On appelle ainfi ce que fur la côte 


d'Antibes & ailleurs, on appelle menuife. 


Nour ou Nove, veffñe à air de morue , qui 


fait un mets délicat ; elle fe trouve le long de 


l’arrête du poiflon en dedans. 


O: 


Œuvre MORTE. On appelle ainfi toute Ja 


partie du bâtiment qui excède la furface de 
l'eau. 


FN 


ŒUVRE vive. La partie du bâtiment qui entre 


dans l'eaw, ou celle qui eft comprife depuis la 
quille jufqu'& la ligne de flotaifon. 


OrsEAux. On prend des poïflons avec des 
oifeeux pêcheurs , tels que le-cormoran. Cette 
_ pêche eft fur-tout en ufage à la Chine. 


Orpun. C’eft ainfi qu’on nomme une certaine 
longueur de cannes montées fur des cordes, 
comme on fait lespaillaffons. | 


Or1x. C’eft une corde qui répondd’une bouée 
œu à la croifée d’une ancre , ou à l'extrémité d'un 


filet qu'on a calé au fond de la mer , ou à une 


cablière. 


Orrrrs , poiflon qui fe prend avec les manets. 
Voyez ce mot. 


Ourpipou. On nomme ainfi une efpèce de 
hangar ou de halle , fous laquelle on fait les pièces 
de canne. 


Ourpir les cannes. C'eft en faire des cordes, 
ou des efpèces de claies femblables aux paillaffons 
des jardiniers : chaque pièce fe nomme ordun ou 
auvel, Voyez AUVEL. 


OuRDRE , terme provençal , qui fignifie ce que 


| dans les ports du Ponant on appele nœud, 


OYÉ. Voyez HOYÉ, 


S Ca 


324 


Pacorsr. Les pécheurs à à la tartane nomment 
ainfi une cheville qui fert À-amarrer Îles Hbans 
à l'extrémité des piux ou boute-hors qui font | 


à PE & à Preus de la DUAUEST AUX 


. radis 


EL: 


PACQUER. Cet trier. le poiffon , & Parrane 


ger dans les barils pour le pe 


PAR iE. Sorte de petit aviron qu on n° appuie 
point fur le bord, & qu’on manie à deux mains , 


comme Ô0n feroit un balai, 4 A4 
{ NE k [ k LU 


Lao, ‘filet d’ ur aux Martigues. C'eft 
une tifle d'entretien , dont les fi s font déliés 


& tes mailles aflez fines. 


par. AMIDIÈRE , 
rantilles : mais comme les palamides font moins 


groffes que les thons , on fait les mailles moins 


grandes. 


PALANGRE, terme proveneil , qui fignifie 
uné corde garnie de lignes ou breffeaux ; & 
d'haims ou muüfcleaux. Cette façon de pêcher 
fe nomme dans l'Océan , pécher aux cordes. Woy. 
ce mot. 

1 x Î 
k PALANGRER , pécher avec la corde dite pa- 
ang Es 


PALANGRIER, celui qui pêche. avec Ja corde 


nominée palangre. On nomme auf bateau palan- 


g'ier , celui qui fert à cette pêche. Dars l'Océan 
on appelle celui qui fait cette pêche pécheu 
cordier. 


Paticor de la Téte- de-Buch, eft un pet jee 


“parc tournant ; que les pêcheurs font aux en- 
droits où ils jugent qu'il y a beaticoup de poif- 
fons , par les traces qu À haiffent für le fable. 


PALIS. cé font des filets du même genré que 
les manets, qu'on tend fur des piquets : on 
leur donne bien des noms différents, fuivant les 
poiffons qu’on fe propofe de prendre comme 
marfaique ; Re 4 harengade ECS 


PALLETER un haim; ,c'eft en TE 
l'extrémité en forme de palette, pour l'atta- 
cher à la pile. Cela fe fait 1e un tas ou pétite 
encluine, 


:PALLET s de Gafcogne. Ce font des filets ! 
qu'on tend comme les rêts traverfants , en les 
enfouiflant dans le fable, pour les relever lorf- 


à, 


| filet va ÉRbe aux cou- 


2 3 4 = 2 


que Le mer ef ie en. bâlant fur les 1h ea 


| qu'on amärre au haut des pérches plantées aus 


po du filer. 


NET VS 


| AE OT ou De fé une Visiléibéche de 


un louchet avec. lequel les pécheurs vérrotiers 1 
libourent le fond du fable pour en tirer les vers, 


des coques ou varets, des hamilles & quelques 


‘attres poifflons. Ce mot fignifie auf des piquets £ 
fur lefquels les pêcheurs tendent leurs cordes au 


bord de la mer, ce. qu "ils PPpEe tendre Jar 


ADAlOTS EE Ne , MR EST 


Pat, mefure d'ufage en Provence, qui a 9 


pouces de longueurs DnRt PER 
PANIER de bonde. Les meûniers nomment 
ainft de grandes nafles qu'ils ajuftebe aux déchar- 


ce de leur moulin ; quand ils lëvent la Ponde, 


u à des ouvertures ci ‘ls fonc à en à leurs 
chauffces. rare 


“ire pe 


PANTANNE. ee de parc ou d'enceinte de 


filét, qu’on établit dans l'étang de. CRE 
près de Narbonne. , 


PANTENO. C’eft une efpèce de verveux qu'on 
met tout-à-fat à l'extrémité des bourdigues , 
pour retenir les” anguiiles. | 


PARADIÈRE. Ce ikn'y'a point de Aux & 
de reflux fenfible & réglé dans la Méditerranée, 
on né peut y faire ufage des parcs qu'on conf- 
truit fur les côtès de l'Océan; mais les pécheurs 
ont eu linduftrie d'en établir en pleine eau qu ls 
nomment paradière Où aiguillière. 


Parce fe dit d’une étendue de mer, ordi- 


nairement peu éloignée des cotes. On dit dans 
ce parage le’ muuillage cp bon ou PLAUVAIS. 


: PARAMITTE. Les génois appellent ainfi ce 
que les provençaux nomment Paris 
{ 


PARANCHUSO. Les napolitains homment 


À ainf une pêche femblable à .la a Fest ce: 
mot. e 


PARCS, enceintes que Pon fait pour pren- 
dre,le poiflon qui fuit le retour de la marée 
pour gagner la grande eau. Il y en à de bien 
“des fortes, favoir : {es naturels, qui font natu- 
rellement ou prefque naturellement formés par 
des rochers entre lefquels il refte de l’eau : Les 


os 


… 


artificiels, dont les uns font appellés parcs de 
. “pierre qui font formés par des efpèces de mu- 


railles à pièrres fèches & aflez élevées auxquel- 


les on ménage des ouvertures grillées pour laif- 


fer échapper l’eau; les autres font appellés bou- ; 6 


ghors, & font formés par des palis ou pieux 


_ jointifs, & des clayonnages; d’autres nommés | 


| Courtines Où tournées , dont l'enceinte eft faire de 


filets. 3 Ph, POP 


CE te, 


;; 52 ils ne font fermésque du côté de la mer, 
S& qu'ils font entièrement ouverts. du côté de 

terres & dés parcs fermés qui font fermés de 
toutes parts ,' à l'exception 

ÉTOILE, D, 

HA 


” 


Ce 


…. On conftruit dans l’amirauté de Quimper: des 
Parcs ouverts, garnis de manets qui ne portent 
point à verre; ils fervent à prendre des maque- 
reaux. Les parcs fermés font compofés d’une 

- … grande enceinte, à laquelle on réferve une pe- 

tite ouverture du côté de la terre pour l'entrée 
du poiflon, & une autre du côté de la mer 
pour lRiflèr échapper leag. On la ferme par un 
grillage oucun filet; ouvbien on y ajufté tantôt 
un verveux , tantôt une nafle; vis-à-vis l'entrée, 


on établit un palis de filct qui s’érend jufqu'à 


la côte, pour déterminer le poiflon à entrer 
dans le parc, ce qu'on nomme la cache ou la 
chaffé: Le haut de ces parcs eft formé par des 
filets; mais le pied l’eft rantôr par des pierres, 
N& tantôt par des clayennages : de ces parcs les 
* uns font fimples ; d’autres ont plufieurs tour- 
nées. HER 


” 


Îl, € FA É / 

On fait En à diftinétion des bas parcs, qui 
s'élèvent peu au-deflus du fol où ils font éta- 
"bhs, &'que l’eau de la marée furmonte beau- 
“ coup , dot quelques-uns fonr formés par une 


enceinte de muraille à pisrre fèche; & des haurs 
pares dont l'enceinte a beaucoup d'élévation au- ! 


* déflus du fol : il y'en a d’ouverts & de fermés. 
* Enfin on fair auf des parcs à l'angloife ; ce font 
ceux qui font formés par un filet tendu droit 
fur dés piquets comme les palis , mais dont l’ex- 
trémité forme ün crochet; il y en‘a de hauts & 
de bas : des parcs à’ fond de verveux, auxquels 
on ajufte à la décharge une manche ou un ver- 
Veux. Lire 
PARESCAUME. On nomme aïnfi un bateau qui 
fert pour la pêche de la madrague. Il eft pointu 
par devant; & par derrière; 1l a ordinatrement 
27 pieds de longueur , 9 de largeur; il porte 
mats & voiles. 


Par FOND. Pécher par fond fe dit quand les 


haims ou les filèts chargés de plomb , répon- 
dent fur le fond de la mer, Woyez FOND. 


| des. P 


| < E* 


d'une entrée aflez 


e 


CA si" . Fr ME LE 
# 


“A y a des parcs ouverts, ainfi appellés parce 


éches. 


Pour tenir ce filer ouvert. 


+ 
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. PAROY, PAREy. Les fils de canne des bour- 
digues s'appellent parois où murailles. + 

_ PArQuUIERS , Pécheurs pdrquiers, Ce font ceux 
sadonnent à prendre du poiffon dans les 


“parcs. 
PARTEQUE On nomme âinfi en Provence 
une perch= qu'on attache aux 


halins du ganguy 


PassAGE. Les poiflons. de paflage font ceux 
qui ne paroiflent dans certains pirages que dans 
«dés fatfous déterminées; tels font les harengs, 
les: fardines, '&c. % : | 


{ 
KL 


PAaux. Ce terme en quelques endroits eft fyno- 
nyme, de pieu, piquet , pal, palots., roichons, &c. 
& fignifie les piquets qui forment la muraille où 
la chafle des paradières. ; 
 PE£cHE A LA cAcer. «Elle fe fait avec une 
naffe faite comme une efpèce de mue à élever 
des poulets, avec laquelle on. couvre le poiflon 
qu'on sprerçoït au fond, de l’eau; ainfi.c'eft 
une efpèce d'épervier. 


PECHER , preprement dit, eft s'approprier 
le poiffon qui fe tient dans l'eau, ce qui fe 
fait avec des haims, des filets, des naffes, des 
Har PONS, EXC: Ce 7, à 
3 Ù 

On emploie aufi ce terme pour fignifier tirer 
de l’eau quelque corps qui y eft tombé : c’eft 
dans ‘ce fens qu'on dit pécher uñe ancre, un canon, 


‘une pièce de bois, &Kc. 


Pêècuer PAR ronp. C’eft établir fur le fond 
linftrument, cordes, lignes, ou filet, avec le- 
quel on pêche fur le fond, & les y aflujertir 
avec du left pour qu’ils né flottent pas. Woyez 
PAR FOND. 


PicHER À CORDE FLOTTANTE. Voyez FLOT- 
TANTÉ. 


Picneme. C’eft un lieu difpofé pour quel- 
.que pêche. On'applique ordinairement ce terme 


aux parcs. Voyez PARCS. 


P£énEUR , eft celui qui s'occupe à prendre 
du poiflon : prefque tous les marelots font de 
bons pécheurs. | 


PecrcA , pêche qui fe fait à Alicante & fur 
la côte de Valence. Deux hommes marchent à 
ied au bord de la mer; traînant un filet à man- 
ches ; qui eft comme une petite eyflaugue. À l3 
manche près, ce feroit un colleret. 
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Perrces, Pres , fynonymes de piles où em- 
_ piles. Voyez ces mots. = à 


PELOTE ou PELOTONS. On hemme pelorons | egenblenr beaucoup aux jets de Picardie , & 


aux demi-folles : ils font pierrés, flottés & fé à 
dentaires. On leur donne ce nom, parce qu'on 
pique le fond autour du filet pour engager. 


des bouts de membrure qu'on cloue fur la par- 
tie de l’auge qui traverfe la chauflée des étangs. 
Voyez LissEAU. 


- PENTENNE, hafle ou filet qui termine les 
bourdigues, & qui eft deftiné à retenir les an- 
guilles. : 


-PENTIÈRE. On nomme grandes pentières des 
filets qu'on établit verticalement & par fond ; 


c'eft pourquoi on donne ce nom aux folles. Les 


petites pentières du Crotoy font les petits rieux 
d'Ambleteufe, À | 


\ 


PERCHE. Pécher à La perche : c'eft attacher 
une ligne garnie d’un haim au bout d’une per- 
che légère ou d’une canne. Voyez CANNE. 


_ PERCHE VOLANTE. Les pêcheurs à la canne 
_difent qu’ils pêchent à perche volante, quand 
en fe promenant le long du rivage , ils font fau- 


ter l'haim & l’appât, quelquefois même fans 


toucher à l’eau, 


PETUT, filet de Gafcogne, Voyey LEu- 


GEON , dont il ne diffère que par la grandeur des 


mailles, 


PEUGNE, pêche qu'on fait en mer, le long 
de la côte prês de la Tête-de-Buch. On y em- 
ploie les ‘filets dits /eugeons, ou de ceux dits 
petuts , enfuite de ceux dits «ffo'eyes ou bigeaur- 
raux, qui tous font du genre des manets, 


PHARILLON , forte de pêche au feu avec une 
fouane. 


PHASTIER ou PHASQUIER, pêche au feu 
& à la fichure, ou avec la fouane. 


Pre au ProcHe, inftrument doût fe fervent 
les terrafliers, & que les pêcheurs emploient 


pour tirer les pitaux & les folades des fonds qui 


font durs. 


Picnou. On appelle ainfi la quatrième cham- 
bre de la madrague. 


PICOTEUXx, petits bateaux de la côte de 


Bañle - Normandie, qui n’ont que treize pieds 
de longueur, & dans lefquels il ne peut tenir 
ue deux ou trois hommes. C’eft auffi un petit 
let en tramail qu'on tend, & autour duquel 


Vocabulaire 


-on bat l'eau, pour engager le poifflon à donner 
dedans. VOS 


fons à picots ceux qu’on prend dans ce filet. On … 
tend des picots à l'embouchure de la rivière de 
Cam US a ‘ 


K 


parafina. Voyez LIGNE & CORDE. 


se 


F* 


-Picors, filets d'ufage en Normandie, qui 


le poiffon à donner dedans. On appelle poif 


+ 


Pren d'un filet. C’eft le bas du filet lorfaw’il 
eft tendu verticalement. se 

Prep. La pêche qu'on nomme de pied fe fait 
fur les grèves avec des cordes garnies de lignes 
& d'haims. er 


Prècaco , pêche en ufage fur les côtes de 
l'Etat Eccléfiaftique. La maitrefle corde s'appelle 


PrERRÉS, cailloux qui fervent à aflujet- 
tir les filets à un endroit; par exemple, les. 
verveux entre les rochers. On les nomme auf 
cablières, LAS TN LEE 6, 


PIGEONS, anfes longues par lefquelles 


les mailleurs commencent quelquefois leurs filets. 


Pizes ou EMpires, lignes faites de bon 
chanvre filé, qu’on attache au bout des lignes 
latérales qui partent de la maitrefle corde. 
Les piles fervent à porter les hameçons.: Les 
piles fimples confiftent en une feule ligne ; les 
ovales font doubles. Quand on pêche des poif 
fons qui pourroient couper les empiles avec 
leurs dents , on les fait avec du crin ou du fil 
de laiton, ia FE | | 


PizoT. On donne ce nom à sne portion de 
teffure de folle , qui eft ordinairement formée . 
de quatre pilots. 


__ PILOTE, officier marinier, chargé de diriger 


la route d’un vaifleau. Les pilotes qui entrent 
& fortent les vaifleaux dans les rades & les ports, 
fe nomment pilotes lamaneurs : ils doivent avoir 
une parfaite connoiflance des. fonds , des cou- 
rants & des écueils. Les pi/otes côtiers fervent pour 
le cabotage &c les attérages. Ils doivent con- 
noîtrela vue des côtes , des fondes , des courants 
& de tous les écueils qui font à l'approche des 
terres. Les pilotes hauturiers conduitent les vaif- 
feaux en pleine mer, en prenant hauteuriau moyen . 
de la bouffole de l'eftime , & en prenant leur point 
furles cartes marines. Ordinairement c'eft le pilote - 
qui, fur les bâtimens de pêche, commande la ma- 
nœuvre pour mettre les filets à la mer. 


æ 


- au plus 4 lignes d'ouverture ‘en quarré. 


. des Péches; 


PizoTins. C'eft le nom qu'on donne aux | 


| pieux qui fervent à cenftiuire les 
ourdigues. 7 15 


PINS, mailles de fond de la manche ; qui ont 


à: 


PINASSE, bâtimens des bafques, longs, 
2" A “ / ® + 
étroits & légers, qni portent trois mâts, & vont 


à la voile & à la rame. 


PIMPIGNON. On nomme ainfi en Pro- 
vence des anfes ou anneaux de fil, qu'on fait. 


pour Joindre les unes aux autres les nappes des 
tramaillades. 

PINQUE, 
FSIROT. 0 | $ 


‘ er ‘1 RAR Wie re 
. PIQUER un poiffon, c’eft donner à l’haim une 


petite fécoufle , quand on s'apperçoit que le 


poiflon à mordu, pour le faire entrer dans les 
chairs au-delà du barbillon. 


PIROGUES, bateaux faits d’un gros corps 


d'arbre creufé par les fauvages de l'Amérique 


À 


Méridionale. Les groënlandois en font avec du 
cuir tendu fur des membres légers, & qui ne 


tiennent qu'un homme. 


Pire, fil de pitte. 1] fe fait avec les filaments 
qu'on tire d'une efpèce d'aloës ou aloides. 


PLANE, forte de couteau dont fe fervent les 
faifeurs d’haims pour détacher la languette de 
l'haim ou le barbillonner. 


PLAT-BORD, pièces de bois de chêne 
qui s’aflemblent fur le bout des allonges de re- 
vers ; forment véritablement le bord du bati- 
ment. Ë 


PLÂTE , très-petit bateau à fond plat, qui eft 
en ufage pour la pêche fur la côte de Picardie 
& de Normandie. 


PLETEUX , inftrument dont fe fervent les fai- 
feurs d’haims pour leur donner une courbure 
convenable, | 


PLOMBÉE. C’eft le plomb qu’on met au bout 
du filet pour le lefter & le faire aller au fond 
de l’eau. 


PLONGEURS , forte de pêcheurs qui vont fous 
l’eau, & prennent à la maïn des poiflons & des 
coquillages. ù 


D 


PLUMER , c’eft Oter avec un couteau les feuil- 


ur les poiilons 


petite flute à varangues plates. Voy.. 
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les des cannes dont en conftruit dans les bour- 


digues. Je 


PLYETTER ou POMMETTER. Cette pêche, 
qu pourroit auffi fe nommer préiner, fe fait 
en marchant pieds nuds fur le fable, pour fen- 

se y font reftés enfouis. Quand 
on fent un poiflon fous fes pieds, on le pique 
avec un digon, ou bien on le faifit avec un an- 
gon, ou-on le prend à la main fans aucun inf- 
trament. Cette pêche fe nomme aufli à le foute, 
& on y prend des anguilles. 


POocHeE, efpèce de fac de toile, avec le- 
quel on prend à Morlaix beaucoup de menuife. 


Poche. de l'eyffaugue , efpèce de manche ou de fac: 


des filets trainants, dans lefquels le poiffon fe 
raflemble. Fa Ÿ 


POELE, endroit d’un étang vis-à-vis de la 
bonde , qu’on creufe plus que le refte, pour que 
le poiflon s'y raflemble quand on vide l'étang 


pour le pêcher. 


Poissons, animaux qui vivent dans l'eau. 
On les diftingue relativement à leur forme, en 
poiffons ronds, le merlan, le lieu; poifons longs, 
l’anguille , la lamproie ; porffons plats, la foie, 
le turbot. Dans ces différents genres, il y en a 
à arêtes, & d'autres cartilagineux. Certains vien- 


nent par troupes dans des faifons , & font ap- 


pellés de paffage , le hareng le maquereau : quel- 
ques-uns paffent de’ l’eau falée dans l'eau douce, 
le faumon, l’alofe. 


+. On nomme amphibies ceux qui refpirent l'air ; 
fe traînent par terre, où ils paiflent l’herbe, 
& qui néanmoins font habituellement dans l’eau 
où ils chaffent les poiffons ,. tels le lamentin, la 
vache marine. Les cruffatées font les homards, 
les crabes , les tortues : les reffacées font les 
coquillages, les huitres, les moules. 


On diftingue encore les poiflons, relativement 
à l'ufage qu'on en fait, en poiffons frais, qu'on 
mange tels qu’ils fortent de la mer, en poiffons 
falés ou féchés ou boucanés , pour empêcher qu'ils 
ne fe corrompent, & pour qu'ils puiffent fe con- 
ferver & fe tranfporter au loin. 


On nomme auffi poiffon bourgeois celui que 
prend le propriétaire du bateau; du maître, celui 
que lève le maitre à chaque vente. 


POISSONNIERS, nom qu'on donne dans 
la Méditerranéé aux chaffes-marée qui achètent 
le poiflon des pêcheurs ; & le tranfportent 
par-tout où il peut arriver aflez frais pour être 
mangé. 


POMMEITER. Voyez PLYETTER, 


É 8 


Po STE. PAR an ob Res ef le tendre Fi 


à un pofte ou dans un endroit fixe. Cette ex- 
Dtdba eft d nee en Proycoces : 


PORTIERS. On nomme ainfi deux piquets. de 
la paradière, qui font à l'entrée de la tour ou 
chambre. 


POTERA, nombre d’haims fans appâts, ajuftés | 
autour d'un leurre de plomb Fours prendre des 
feiches. 


POTINIÈRES 5 mailles des manches dites en 
Provence potinières : elles fervent à prendre. de 
fort petites fardines qu'on nomme posines : elles 
ont environ $ lignes en quarré d'ouverture. 


._ POUCHES, PoNCHES ou Porntes. Ce. 
font des filets qui ont une forme triangulaire , , 
& qui forment “les flancs ou les deux côtés 
des manches des eyffaugues. Leurs mailles tien- 
neñt le milieu entre les majours & les clairets : 
ainfi elles ont à- tseu prés ane és en quarré 
d ouverture. \ 


POUPARDS, groffe ne de crabes qu'on 
pêche fur les côtes de Normandie. 


POURSUIVRE uh Rte: c'e. -continuer-à faire 
Jes mailles. Voyez LEYURE. 


‘2 


QUARANTENIER , petite née groffé comme. 
le doigt, qui fert à raccommoder lès manœu- 
vres, & à beaucoup d’autres ufages, 


QuaRR£, métier à* faire à la fois plufeurs 


peilles ou u piles: = 


QuENO UILLE On nomme ainf {ur la 
côte de Haute-Norn nandie les bateaux pour Ja 
péche. 


QuêrTEe de l’étambot, eft là quantité dont 
Jérambot s'éloigne par en haut de la perpendi- 
culaire à la quille, fe portant en dehors. 


e 


QUEUE. Poe MANCHE ou GUIDEATX. « 


‘Quiz. On nomme ainfi dans le lac de Joux 
en Franche-Comté des morceaux de bois MARee 


R4 


& 


RABANS., Ce font de petites cordes, [ 
faites ordinpirement de «vieux :chanvre, y 
en a qui n'onc que 6 fils & d’autres plus gros. 


\ 


Focabulaie SHARE ONE C5 


qu'on emploie 


Ye 


a 

POUSAt, FÉUEuE SR | Poucraux ou Pou- E 
SAQUE,' filets du ‘boullier auxquels on donne 
ce nom, & dont les mail! les ont PAS d' ou-+ 
verture. Ta PAS ES MAÉ RS 


PRÉC Ce font des virures ou'filets de 
forts bordagès, qui font une ceinture tout au- 
tour du bâtiment : celles qui font le plus élevées 
5 a Dé ds Lfes. 

PRIME. On appelle proie de prime celles 
qu'on prend au: evouchèr du foleil jufqu'àl’en- 
trée de la nuit, & aube celles de la es du 
matin. 


ÉS 
— 


PRIN, On nomme fl, prin une corde d’auffe A. 
peu monter les Ras 


Priviréeriés. Il ya des poiffons qu’on nomme 
pri légre s, patee que fuivant fa: coutume ALTER | 
défendu ‘des prenite , ni pour le poiflon #4 
bourg: ge ni pour àuttes redevances": tels font 4 
les ‘turbots, les FRS , Les: cfturgeous ; y: à 
A Haha % 


PRUD’ HOMMES ; «forte de nid étion confu- : 
laire exercée à Marfeille par d'anciens pécheurs 
qui jugent dés fans de pêche. li y a des ports 
où on les homme anciens Où Che pécheurs. 


rés comme des quillss ; qui fervent de fr gnaux 
pour connoitre les haims où les poiffons ont 
mordu. dune 


f 


#, | 

Quizz, On nomme auf de la forte la pièce 
qui fait le fond du bâtiment, & fur laquelle 
font affemblées les varangues. 


QUINQUE-PORTE, verveux dont le corps 
eft comme cubique j'te qui a quatre ou. cinq 
entrées. < + 5 


ours -viNGT , filet du col du “pas qui 
2$ mailles de fx lignes d'ouverture en QUArTÉ ; 
du on pourroit l'appeller PE 


Quiouterre, manche de filer qui termine | 
Pefpèce de parc qu'on nomme pantanne OU pa- 


raditre, Ne 


À 
Le N 


i j "Là 


Ces cordages font d’un grand ufage pour Îa 


garniture des vaiffeaux. Les pécheurs s'en (Ent 
auff. ie 


RADEAU 


* A 


_ fervent de deux efpèces ; les uns femblables à 
ceux. des jardiniers, les autres beaucoup plus. 
grands. Tous ont des dents de fer : on s'en fert. 
pour amafñler les coquillages aui font à la fuper- 
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RADEAU; Affemblage de plufieurs pièces de 
bois léger , fortement liées les‘ unes aux au- 
tres,» & qui forment un corps flottant, fur le- 
quel on peut naviguer. On en fait en Chypre 
avec des tiges de fenouil, qui fervent RE pe 


aux lignes fimples. 


LOUVE. 


RAFLE, verveux à plufeurs entrées, Voyez 


. RALINGUE, eorde commife par des hélices 
fort alongées, 8: mollement : on les coud en 
forme d’ourlet autour des voiles, ou on les at- 


tache au. bord des filets avec des ganfes pour 


les fortifier. | 


RAMANDER un filet, terme de Haute- 
Normandie , 
tablir. 


RATEAu. Les pêcheurs à la baffle -eau s’en 


ficie, ou pour entamer le fable, comme avec 
Jes crochets. pou on fe fert du grand rateau 
pour prendre des tonilles, on le nomme coni/- 


dière. On pêche auf en bateau avec des rateaux 
.qui ont de longs manches pliants, & on rap- 


orte des coquillages & des poiflons qui s’enfa- 
lent. Enfin, on fait plufieurs pêches au feu 
avec la fouane. 


Rave des bafques, & rogue des bretons & 
des normands , font des œufs de morue ou de 
maquereau , qu'on fale pour fournir un appit 


pour les fardines. Ce mor eit fynonyme de 


réfure, 


Ravorrs, filets tendus par le travers des ra- 
vins ou des courants d’eau. On tend en ravoir 
de toutes fortes de filets, des faines, des ma- 
nets, des folles , des demi-folles , des rramaux, &c. 
fuivant l'efpèce de poiflon qu’on fe propofe de 
prendre. | 


Ray ou CAPEIRON, engin ou filet fait en 


fotme d’entonnoir , à mailles fort étroites : il 
eft de chanvre, & fert aux petites pêches , par- 


ticulièrement des petits poiflons qu'on nomme 
faupes. On s’en fert à Marfeille & à Caflis. 


RecLARES, filet en nappe fimple , très-clair, 
ierré & flotté. Il a 25 brafles de long fur 3 de 
arge. On le tend la nuit depuis le commen- 

cement de Novembre jufqu’en Avril. 


RaxARD. On donne quelquefois ce nom aux 


verveux L2 
Pêcass. ? 


des Pèches, ; 


 . 


qui, fignifie le radouber, le ré- 
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RENCONYRE; pièce de fer Qui fert à fiver 


| la longueur des fils que l'on coupe pour faire les 


haims. Voyez BLoc, 


RESAIGUER. En Provence, c’eft jetter des 
pierres auprès du filet qu'on a tendu, pour en- 
gager le poiffon à donner dedans. 


_Resreus ou RESSAIGUE, C'’eft une grande 
téflure de tramail, dont on fe fert dans la Mé- 
diterranée : elle diffère dé la fégetière, en ce 


que ce filet eft fait avec du fil plus délié , & que 


les mailles font moins ouvertés. 


RÉSERVOIRS, enfoncements qu'on pratique 
fur les bords de la mer, pour conferver dans 
l’eau ‘falée les cequillages & les poiffons qu’on 
a pris. On en fait auffi pour conferver le poiflon 
d'eau douce-; les grands s'appellent wiviers, les 


| petits huches. 


RESsAUT en Provence eft l’épervier, 


RESURE, œufs de poiffens falés, qui fervene 
pour attirer les'fardines. Les pêcheurs descantons 
de Breft dennent aufli ce nom au filet qu'ils em- 


ploient pour prendre des fardines ; apparemment 


à caufe qu'en fe fervant de ce filet, ils fe 
fervent de la réfure. Ce filet fe nomme encore 


fardinal , du nom du poïffon qu'on y prend, & 


le terme de réfre vient de l’appat. 


Reronrs. Les fils retors font des fils fimplea 
ment roulés les uns fur les autres, au lieu que les 
fils commis font d'abord tordus féparément , & 
l'effort qu'ils font pour fe détordre fait qu'ils fe 
roulent plus intimement l’un fur l'autre. 


RETOUR , terme de pêcheurs , pour exprimet 
qu’ils ont fait une mauvaife pêche , & qu'ils font 
dans le cas de retourner pour effayer d’en faire 
une plus avantageufe : ils'difent ‘qu'ils viennent g 
retour. 


RerTs , fynonyme de filer : on en tend fur pi-. 
quers. ou pierrés & flertés. Rêts à roc ou entre roche, 
font ceux qu’on tend erftre lesroches ; rérs à banc, 
ceux qu'on tend entre les bancs. On nomme ax- 


fieres ceux qu’on tend dans les anfes ; rêts Jéden- 


taires fons ceux qui font fixés en un lieu ; dé- 
rivants ou flottants , quand ils fuivent le cours de 
l'eau s d'enceinte , quand on en entoure un lieu 
où ily a du poiffon: on appelle récs de gros fond 
ceux du genre des folles. Les pêcheurs difent 
abufivement tendre leurs rêts , quand ils mettent 
leur teffure à la mer. Voyez Fizxr , FOLLE, 


TESSURE. 


REY ,nom qu'on donne à Toulon au capitaine ; 
de la madrague. 
T'c 


+: 
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RHÀ MULERG Ticcowmmansn.RADoUBER 
RAMANDER un filet, (OU. ces) 
nymes & fignifient Île raicommoder. Le Fes 
RiDAINS/,. PADEAU Ux, du Helque fois RIDEurES. 
qui ne: ‘font connus que 


Ces termes fynenymes , 
"fur certaines côtes, défignent des. élévations du î 
fo 2 de la mêr , qu'on a COPIES à pi rides 


formées fur le fonds 


ES 


me” 


Rieux & DrHr-RIEUX. où CIBAUD MERE. CEE. 
cenré, des folles & ;des dermi- 


font des filetstdù g 
folles , qu'on twhd en ravoir: prince cipalement 
pour prendre des raies: on les tend auflt pieriés ôc 


forte S: Fes L OBRE Se 


RissAuT ou REssAUT.!C’eft le nom qu'on 


donne en Provence au filet qu'on. nomme con 


munement épervier. à à 


RISSOLLE 


chois & de petites fardines : il ne diffère pas 


be aucoup de la battude. Il y a une pêche àla rfi 


-foile qu'on fait au feu & avec un harpon. 


RIVALE , pêche qui fe pratique dans le duché 


d'Urbin: c’eft un diminutif du colleret. 


Posrors. On donne ce nom fur la côte de 
Picardie aux p'tits maquereaux > que fur selle de 
Normandie on nomme fa: if< snnets. On appelle auf 
roblots Les palis qui fervent àles prendre. 


SAc ,efpèce de fl:t en  L Paye MaN- 
eur. Le fac de l'evffaugue ‘ft la partie qui en 
fait le fond. On fe fert à Morlaix d’une efpèce 
de manche de toile claire , montrée fur un cercle, 
pour prendre. de la One: on l'appelle Sac. 


réa 
Lis 


SAINES ou SENNES. Ce font des pire fimples, 
deftinées à arrêrer routes fortes dè poiffons : on 
en garnit les parcs, on en tend en ravoir ; mais.le 
plus fouvent ones traine; 5 c'eft pourquoi on Îles 
nomme aufli srafze, ]l ya des faines de bien des 
fortes : mais c'eft. mal-i-propos que pluheurs 


L2 
Li 


pêcheurs mettentau nombre des fatnes les manets | 


& les tramaux. À Antibes , on pêche le nounat 
avec des faines fort évañffes , dont tes mailles font 
fi ferrées > que la reffir re eft com 
appelle auf / faire un filer traîné pat des bateaux 
en pleine eau , ow avec un bateau & ;desJ hommes 
à. terre 


ou RESSOLLE, filet dont on fe fert | 
en Provence pour prendre des melettes , desan- | 


| Le ocar Ke 


meune:teik.:On: 


Sainerte , diminutif de faine ou Jenne. Voyex 


COLLERET. 


RaGHE 
ccrmes dou fynos \ poifon alés de Fervent dati rer Les fardinés 


| avecun rentremaillade pour prendre des roms ou 


RE formé du corps d'un. bluteau ou d' une maache,en 
| entonnoir. On ajufte ordineirement à à l 06e un 


’ fond, où Ie plaïfent plufieurs « efpèces. de poitfons. 


la camargue les can aux qui communiquent des 
l'érangs falés à la mer ;ou, qu'on fait pour intro- 
tduire l'eau douce du Rhôi 1e dans lesendroirs bas. cu 


L 
{ 
? 


.chevrettes & des fauterelles. …. : : ii PRE 


S 


est 


RAVE o sure, œufs Je Val 


Et 


ROMATIERE, , pêche qui Re Han en Provence 


> + 


des turbots. ” i 
‘Ronps } filets ronds. Ce tone cèux qui ont la 


TN 


ou plufieurs FPE 


: ROQUETS ; ; petites rhénes peu EXT fur le 


ROUBINE , Les provençaux nomment ainfi dans. “4 


ll 


Er Er ve 


Rovrés , nappe de filet qui fert dans la Loire 
| à préndre« des là improjes. 


s + 


-_Rousrer. C'eft lé nom av’ on labre à Calais 
aux folles ‘ou boureux qui lervene à prendre des. 


ROUSSAILLE ; fynonyme de Bee :chaille., fe dit: 
dés petits poiffons d’étang qui fe vendent à hi bon: 
| marché. j #8, LEE 


{ 
C 2 


ROYES. Ou nomme UE à Caki is les pièces de 
_filse quisétant jointes les unés aux autres, for- 
mert une teffure de manets PPHE Je Bareng & le: 
maquereau. 


F3 


&. 


+ 
Ér 


SALABRE. Les provençaux nomment anf lune 
efpèce de truble qataun manche ; avéc lequel on 
prend le poiion dans les trous des bourdiau: 2S : 
l'autre qu op nomme falabre de fond , & qui eftun 

pèce de drague , eff foutenu pat des cordes Lur 


ef 
fond de ja iner. 


fi 


[e] 
L 2 


 SALICOTS où SA LICOQUES. On nétinhe inf 
‘fur fa cote de Normandie les. choenes fans 


ches. 
 SALIN, fnonyme de fon ou he 


LEE 


S: NGLE: Les péc hall _ bollse nomment 
ainfi des Pè ces d'appelérs Ce moyénné grandeur, ! 
dettinés À préndre dés [ol£s & aurres’ Poiflons de! 
ce genre, On nommé encore /areleus tiffu de cor- 
des qu'on pafle au trivers dés épaules pour hâler 
commocément fur les bras ou. hälins qu rent: 
à tirer les filets à terre. 


SANSONNETS. On nomme ainfi en Normandie 
un efpèce de petits; maguereaux ; qu'on pêche 


dès Pêches. Fa 


:SEGETIERT : ouSaentiEnr ef rêts en tra 
mail, compole de 30 pièces de filer ani spt.chaa 
cune 30 braffes de longueur , 6 pie ds de chiite. 
On pêche avec ce filet. dans les grands fonds. 


avec nnfilet RomMmmMÉ manet sie d'un fil très- 
fin. Voye MAXET. ere ra: 280 MH: 

_SARC ETA. On nommée nf à Afin ee le fix 
- du” en Provence on nomme aiguillière. | 


Le À. SARDINA , en. Gaogne, figniñe Ja PES 4 * SEINCHE ou ENCEINTE, êche propre à la Mé- 
la fardine. se direrranée , qui fe fait avec. de grands filéts 

| pierrés & floités, avec lesquels on entouré un 
banc de, poiflon, formant une -efhèce de parct 
Onappelle Auf féinche on féireho aux Martigues, 
un filetSufté pour preridre dés-loups oudes mu- 
géS , Guau moins'les forcer d’ entrer. dans une 
bourdigue. 


SAR.DINAL où a On appelle ainfi en 
£ © Provence des manets où filets En nappe fimples!, 
# dont lès mailles font'calibrées pour prendre des 
*fardines des anchoïs ; des. meletres. | 


+ SARDINIERE , filet. qui fert en Gafcogne à 
prendre des fardines. | | 
É SÈMELLE , fynonyme de lance. Voyez ce mot, 
SARPON , nom qu'on donne en Provence à" 
une petite largeur de filet fort, avec lequel où 
bordele haut & le bas des filers déliés pour les 
fortifier ; les mêmiesbordures qu’ on Mec aux bouts 


re sut asffieres. tk 


SARTIS , cordes d’ auffe qui fervent à hâler Jes 
filets; communementles dés de 5 s TRE 
& mailles. mis Ta 4 


SERRE : on dit auf contre-reur. C'eftune cham- 
bre de la ‘bourdigue , qui ferr de décharge à la 
dernière tour lorfqu'ily a beaucoup de poiflons. 

Seurr. On donne ce nom à la triverfe de la 
grenadic'e , apparement la comparznt au feuil 
d'une porte. 


SiEbr 1, Les pêcheurs nomment fena/ une 
bouéé de: liége un morceau de boîs fec ou un 
H'uifceau de rofeau qui'flotte fur l'eau, &'qui 
leur indiqueïle ‘liéu où font ENS filets ou leurs 
cordes. 


© SAUMEER, forte de grapin ou Ro br où 
& fert dans la DORE pour faifir les gros Rue 
&si ET Gaéirg % * +: Dr 
SAUSAYRON , terme. provençal. Woyez sys. 
PEAU: + 


' 


‘SAurApo, On appellé sinf aux Martigues un 
Lpaeé éntremaillad® , qui fait partie du filet qu'on | 
emploie dans ce port pour faire la pêche nommée : 
PÉTEX ; Pour prendre des muges à des loups. 


À Er = 


, 


Six-porcrs. C’ef le nomdqu’on donne aux fol- 
le en quelques endroits. 

SOCLETIERE filet fait de &l très fin, qui ref- 
femble à la riffole ou à l’aicuillière, & qui fert 
aux Martigues à prendre des fociets & de petites 


:: SAVENEAU., SAVENELLE, SAVONCEAU , er. 
-fardines. 


one faufsyron, et un filet monté fur deux 
bâtons : il y ena où ces deux bâtons forment 
deuxarcs qui fe croifent ; d’autres font montés 
- fur deux Rinpouies qui ne fe croifent pas. 


.SOLETTE , tringle de bois mirice ,qui fait partie 
du petit métier à faire des peies , & qu'onnomme 
quarré. La folette tient lieu de toupins , pour 
empêcher que les fils ne fe roulent les uns fur les 


SAVRE ou SAVREAU , filet peu différent de la | 
autres avañt qu'ils aient pris aflez de tors. 


.grenadière qui fert à prendre des:lançons. Le 
_favre à rateau, fert à prendre de la réfure ou du 


RONNAT NÉE AN tri ra SOLTAS. On nomme Fc à Alicante une petite 


êche qu’on fait avec le tramail, 
| Saxariire. Les Site faxatiles Bu ceux | ? 4 


qui habitent volontiers lès roches, tels que É 


DE , les homars, &c. SONDE , morceau de plomb plat par defloüs, 


qui eft attaché à une ligne: il fert à connoître la. 
profondeur de l'eau à l'endroit où l’on eft: On 
frotte de fuifle deffous de la fonde , pour quil 
rapporte un peu du fond, fable , vale, coquil- 
hges , &c. 


# 


| SEE. On nomme Provence se te: pétit 
‘pâtiment où e logent les bourdiguiers. Ce mot 
vient probablermen: de federe. 


OSÉDENTAIRE Péèhes fédentaires. Ce ‘mot "à 
ane dé° d$rmantes. On dit récher avec des. 
lignes fédentaires. Voyez DORMANT: | 


Sorer. Le filet connu fous ce non aux Mar- 
tigues , cft une efpèce de bregin. 


SORISSERIE nom qu'on donne en Picardie à 
l'endroit oil ceux qu'on nomme Jorifortes"fument 
Xforiffent le hareng. 


SECARIÉ ou SEGUERIE, partie de la inanéhel 
“des filets du grand ganguy , dont Jes! mailles ont! 


un quart de pouces d'ouverture. 
Tt2 
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SORISSORIERS , CEUX qui fument ëc foriffent le 


“hareng. 


Sa 0 ‘ « + 
SouriLARDIERE. Les pêcheurs normands don- 


nent ce nom à un rouleau de filet , qu'ils ajuftent 


au pied du filet au lieu de 1eit » quand %: pÉNBent font une bande de filet 


{urun bord ferré. 


Sourive. Ce terme exprime de petites crônes 


‘ou trous qui fe forment au bord de l’eau fous les 
racines des grofiles fouches. ue 


SPARTE , AUFFE ou AUFFO , plante de la na- 


- ù d , 
u + GATE 
DA À e < é : f RES 
Le L PA pt > 


_Tamis. C'efteneffet un tamis , que dans cer- 
taines circonffances on ajufte au bout d'une per- 
che, & qui dans cet état fert de verveux. 


TANNER. C'eft faire tremper les filets, pour 
les conferver , dans une forte teinture d’écorce 


de chêne , qui fert à préparer Jes cuirs , & qu'on 


nomme £an. Les catalans tannent leurs filets avec 
l'écorce de quelques efpèces de pin. 

TARTANE , bâtiment léger dont on fait grand 
ufage fur la Méditerranée pour le commerce, 
quelquefois pour la guerre ; & même pour la 
pêche. Il porte un grand mât ou arbre de meftre , 
un petit à l'avant, des voiles triangulaires. Quand 


il fait gros temps ; on l’appareïlle en quarré. Ce 


bâtiment fert à Marfeille , aux Martigues & fur 
Jes côtes de Languedoc , à une pêchs qu'on ap- 
pelle à /a tartane : elle fe fait avec un grand filet 
à manche quis'appelle aufi sartane , & retlemble 
au ganguy. | 


TEporo. On appelle ainff à l'embouchure de: 


la Loire ,un filet du genre des foiles ;.les mailles 
ont 3 pouces & demi d'ouverture. 


TemMpLes. C’eftlenom qu’on donne aux per- 


ches horifontales qui fervent à conftruire les bour-. 


digues. 


TENTE ou ETENTE à [a bafle-eau, On donne! 


ee nom à plufieurs manières de pêcher qui fe font 


au bord de la mer loifqu'elle eft baile. De ce! 
genre font les ravoirs , les rieux, les folles ten-. 


dues fur piquets , les palis , &c. 


TERRIR. Les pêcheurs difent que les poiffons 
serriffent quand 1l fait chaud , pour dire qu'ils 


s'approchent de la terre , & quand les çaux font 


“Vo cabularre | : RER 
ture dujonc, dont on fait des nattes, des pariets, 
des cordages & des filets. .: 1. ur 


É f 5 À 


ES LT 


SPENS ou Esrens. On appelle ainfi en Pre 
vence des pièces de filet qui fervent à fare le 
grand filer qu’on nomme furdinal. Cinq spens | 

|  HAUEMSTES 


STRIBORD ou TRIBORD , par corruption de 
dextribord, C'eft le coté du vaiffleau quit eft à la 
main droite , quand étant à la pouppe onregarde. 
la proue ou Pavant du bâtiment. 2: 


SurARs harpon des fables d'Olonne. ss L 


; | Ant AE Set 
froides , ils gagnent la grandeeau, ou fe retirent 
dans les grands fonds. i 


Tessure. Les pêcheurs cordiers appellent vne 


teffure plufieurs pièces d’appelets jointes les unes 


au bout des autres, Voyez ÂPPRELET. : 

+ Ë | : % Hi: e1iND FIOL SE: 
TEsrAcées. Ce font les coguillagés qui font 
renfermés dans un têt ou coquille , tels que les 
huittess. dés mouless1@cca rt AMEN REA 


TesTADOU, piquet qui eft tout près de celui 
qu'on appelle courrier, qûi font l’un & l’autre à 


la pointe de la pentiere. 


‘TEsTE. La tête d’un filet en eft le haut lorfau’il 
eft tendu verticalement; & c'eft par cette partie 
qu'on commence à le travailler. : 411 

TH£e. On appelle en Provence bois de thée , 
du bois de pin bien fec, qu’on brûle dans le 
réchaud de Ja riffole. « 


THONNAIRE filet qui fert dans la Méditar. 
ranée à prendre des thons. Quand on le tient fé- 
dentaire , on'2nomme rhonnaire de pofte's quand 
onle Jaifle dériver , on le nomme couramrille. L'un 
& l’autre ont quelque rapport aux folles. 


(TIERCIERE. Les mailles du filét en manche 
qui porte ce nom ont à peu-près 6 lignes d'ouver. 
turé en quatré.. J'25120 SUR ON D RATE 

TIGNOLE , petit bateau dont on fe fert dansle 
Morbihan pour pêcher avec Rfou.ze, . 


TiLLE , petit tillac qui pe s'étend que du quart 
de la longueur du bateau où il forme une foute 


© fee 
vu un gofire. 


des’ Péches. 


-.Fxzonrs ou Tizrosæ, petit bateau d’une 
æonftruétion fingulière ;:qui n'a ni quille ni gou- | 


vernail On. donne-aufi, ce. nom à de forts | 


etits bateaux très-légers , pointus par les deux ! 
bouts, dont. on fe fert pour pêcher dans des 
. ændroits où il n’y a pas beaucoup d’eau , & où ils 
» peuvent couler fur la vafe. … 
é 


© TféLorters ; compagrie de bateliers pé- | 


chèurs , établie à Bayonne. 


£ Mrhanr peau d’un bâtimeut.-C’eft la quantité 

- de \pieds:& de poucés dont levaifléau entre dans 
J'eau lorfqu'il k 

. à l'avant & à l'arrière du deflous de la quille de : 

_ flottaifon. di | 


iTIRASSADOUR. Onrnemme ainfi en Provence : 
une partie de, l'embouchure de la manche , dont : 
les mailles étroites de chappe ont 15 lignes d'eu- : 
À ap ab NAQUANTE A: 24 PAST EE UT | 
MELUN ONE 901111 2) Len PER PET A 
 TiRAU , eft le nom qu'on donne aux Martigues | 
à une fimple nappe, qui fait partie du filet qu'ils 
sptnponfene hs pété norme finche 
pour prendre des muges & des loups. 
* Intorsésou, FRéaure , filer à très perites 
mailles’ en tramail , qu'a 6 à 7 pieds en quarré, | 
SH monté fur une perche de T2 pieds: dé long. ‘ 


PA LÉ TS A A 0 OR AO À Bo, © 


es péchèurs dé Ja Gironde”s’en fervént pour! 
“préndré de petites foles', desplys , des mulets & : 
SIP DEUEN POIIONS, © 10 JMME APE, CRAN E 


s tt mes Sade riqhe tenir a ei- : FÉES er nent er té Te 1? > 
$: TPTS SORTE , fighifie en quelques endroits de 
“R'Provéñce dne-maillade;"mäis affez 

ne fignifie-qu’une nappe de filer, 
et à ds Eesti britoid sthi% RTE C A 

€ à : F'a 1 Ji ws ne j 3 ÿ £ €» a F 4 
F "Torse',fynonyme de flue. IC’eft la tappe fine | 
tquiefténtre les deux bamaux du tramail.: "15 | 


sit: a T4 1 
LE] 


+ -} 
ES D 2 | 


TOMBEREAU , rétranchement qu’on fait der-! 
sière la bondeides étangs, pour pêcher lorfqu'on; 
ne peut pas y faire une bonne poële., ou Jorfquela : 
bonde perd l'eau. ; | | 


FOTOoNILLIERE , ftean dont la tête -eft garnie: 


"d'une poche de filet. Cet inftrument fert à pren- : 


dre les coquillages qu’on nomme à Aïgues-mortes 
tonilles. 


EE | n'A 


TONNELLE, 
mer: avec des filets. On les appelle ainf, en les 
comparant aux tonnelles que les chaffeurs tendent 
‘pour prendre du gibier. 


Tonnes. Ceux qui tranfportent le poiflon 


d’eau douce , mettent fur les charrettes de groffes : 
tonnes remplies d’eau , & qui ont à la bonde une 
grande ouverture. quarrée , qu'on ferme avec un: 


tampond'herbes de marais, 


chargé. On prend cette mefure | 


# 


ouverit il ! 


éetdut Brgôo , SASHA 
ors qu'en forme au bord de la : 
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… TORQUETTE Ou TORCHETTE , forte de panier — 
ou emballage fait avec de la paille longue ou de 
la glu , dans lequel on enveloppe quelques poif- 


:fons de choix. Foyez EMBALLAGE. 


TOULETTE , terme picard qui fignifie une 
efpèce de poulie en bobine faifant partie du mé- 
tier à faire les pers ou pres , qu’on nomme quarré. 


TouriN , morceaux de bois, quelquefois de 
liége , figuré en cône tronaué, fur lequel on 
fait des rainures pour recevoir plufieurs fils ou 


tourçns qu'on veut commettre , afin de régler 


leurs révolutions. 


Tour , enceinte ronde des bourdigues , dans 
lésquelles le poiffonfe rafflemble. il y en à ordi- 
nairement cinq : les deux qui font les plus près 
de l'entrée s'appellent reculadou ; celles du milieu 
requinquette, 8 celle de la pointe elt dite du dehors. 


. TourNEBOS. On“doit expofer dans les mar- 
chés les poiffons un peu avariés dans un fens dif- 
férent.de ceux qui font en bon état , pour que les 
acquéreurs les connoïffent : c’eft ce qu’on appelle 
expofer à tournedos, Cela fe pratique particuliè- 


rement à Metz. 


Tournée. On donne ce nom dans‘ l’amirauté 


de Saint-Brieuc.au colleret. On nomme aufli parcs 


à petite tournée des parcs ouverts & à crochets; 
mais ceux à grande tournée font les parcs fermés. 
Il ya encore. des hauts & bas. parcs à tournéé, 
qu'on tend de. haute-mer. Enfin on appelle sournée 
une faine qui eft tirée par deux bateaux. 


© TrA»ACOU OU TRABAUQUÉ. C’eft ainfi qu’on 


nomme maintenant aux Martigues le filet des 
grandes tartanes. : : 

TRAILLET, forte de chäfis fur lequel on roule 
la corde du libouret. 


7 TRAINE. On donne affez fouvent ce nom aux 
faines. Les provençaux difent srahines. Dans l'amt- 
rauté de Caen , on nommé sraineaux les petites 
faines. On nomme auf sraînes une pêche qu’on 
fait avec un crochet double qu’on traîne fur le 


| fable, pour en tirer les coquillages qui s'y en- 


foncent. 
TRAINEAUX. Woyez TRAINE. 


TRAINELLE, fac de toile qu'on traîne fur {e 
fable , comme une petite charrue , pour prendre 


-des lançons. Ceterme eft ufité en bafle Norman- 


die. 


, Fraïr ,-fe dit de l’efpace qu’on parcourt avec 


un filet qu’on traine : après avoir fait un trait, on 


4 


ne 


"#5 


en recommence un autre. :dh spete ei 


trait les aîles des filets en manche 1 LA ge | x 
éhévretre, qe de aloïeaux 18 Re f 
% 4 

1 


parce qu'on tes traine par Ces ailes Lion À 


N'TRAMAILE, TREMAIL ou TELE NAN “ fee L. 


compofé de trois nappes, _ de fil fort & à | 
grandes mailles , qu'on appelle hamaux ou aumés : 
entre ces deux , une de fil fin & à getires MANIEES 
qu'on nomme k nappe ; Ja coile ou la fie. On 
tend ces “filets, ou à la baffè-eau, comme Je 
palis | ou on en garnit les parcs , où bien on ds 


tend en-pleine eau , tantôt par fond 3 ke tancôt 


à la dérive. 


Fe 


TRAMAILLADEOUN TREMAILLADE ,nomqu on : 
donne en Provence aux filets que dans É Poninten : 


nomme famaux : CÈ QUE daus l'Océan en appé alé L 
LE ee fe nomme envrémaillade Guentrémauxs |'e 


& ils appellent re le filer qui “ entre e deux. 


TRAMILLONS , petits tramaux. à 
TRANCHE, infirument des faifeurs d’afms.'Il 
reffemble à à la tranche des ferruriers & des clou- | 
tiers : c’eft un cifeau acéré, “qui elt affujetti dans | 
un bloc : il fert à couperlei fl-de-fer dé longueur; | 
au moyen d'une autre pièce qu’on nomme réz- 

contre Foya BLroc. 


TRAVERSANT. Les ‘réts sav tins rèhe de À. 
deux fortes : les uns , lorfque la mer ef bafle, | 
font enfouis dans le “AbleN & commeilya, de! 


diftance en diflance , des ligres attachées à la À 


tête du filet, & qui portent des flottes’, on hâle | 
deflus , & on relève le filet lorfque la mer eft. 


haute. L'autre forte de rêts traverfants fe nomme 
ET À 


en Gafcogne palets, Voyez. PALOT ou PALET, 
t{ 


TRAVERSE des PO Re UE Ce font (es as 


fons qui fe dirigent l’une vers Pautre , & qui for- | 


ment comme des goulets qu’on nomme coutelets. | 


TRAVERSIER , petit bâtiment ponté , d'ufage 
à la Rochelle. | 


TRAVERSIERE, pêtite manœuvre qu'on frappe | 
d’un bout fur le grelin qui répond à l'ancre , & eft 
amarré par l’autre bout au berd du bateau qui 
eft oppofé au cable : par ce moyen, le bateau fe 
trouve en traverfé , ou comme affourché. 


TRÉAULE, filet qe on fert dans la rivière 
de Dordogne, 


V'AGABONDES ou VARIANTES, On donne ce 
nom aux courtines qu'on change fréquemment | 


Vocabulaire 


à Fautre. Elle € Shen jufBe à à Jide a Le RE. 
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% CPRettir à ee apprécié de carre Jvc 
tsquel les femmés du: pays d'Aunis prennent Au | 


Lin | CPR OU UE (892 Dre Ga He. les 


TREMALLAS. . On nomme inf cs sk À: ; 
filet de noës Hommons t'amil.. FSC ". 
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dans rx sDotdngqéui se une: “faine- à mailles, for 
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de TREU. Les pêcheurs de environs. de. Fes 
nomment ainft une efpèce de tuble avec Janet 
als prennent des ichévrettés. mon SE. 1e 


SU El “KE 3 Hipie SUR PRURUE FE 


 TREUTLÉE Où SAUL OT S petit 04 nble” pie 
ag dés chevretrés ‘qui méft Da AIR 
uñ cercle , mais, {ur deux regles! pee lèles qe | 


A 
fs  : sk Srpst sù. ds à | qui 2 Fr Gt 


so don ET de fousne: Gétte Un fefaie 


€n. Proyence en, et mettant; ‘dans. >yn bateau 
| nommé bete” nt ti og" ef Débie di 
; ni À CTI SE 
: LRsNo THE sois ttian: l'aire qu'on. ét à 
(l'ayant de p fiburs bâriments- <HMotheane. 
HA D'OCHIET GR tipo À de 
Trourrie, petite baguette fodble & pliante 
“qu on) pans entrôles. alles -de:quelques filets à 
manche .ji:comame. les: vervenx pour faire un 
Les cercle qui tient le filer ouvert. 


PE BA Et b din de © ll 
ES DOTE 115 FT re : 3 s 


mobaadées Morte de- pets ile que en à nome 
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cf ché Ja 


TRUBLE poche.de filet. sais ps 
ois: ou,de fer, au- 


Circonférence d'unçercle ,d 


| quele eft ajuité un manche plus. ou moins den Tr 


HAE LUxS 


TRUBLEAU, Pur œuble. Voyez TRUILE. 
; ci ge Le SATAAMHO 


Tür BINÉES. ‘Les East tulbindes one dit 


x | 


valves & roulées en fpirale comme. les limaçons, 


è ‘8 


de place. Il:y a encore des couts qu on pote À 
me volantes, va F1 2 aoc msg 


“— 


VALeT, morceaux derbois. qui à n:crochet à 
en ; HD Ci RME AI CIRE CaA ÉTAL 
 ÆËa il des bout, & fr À tenir tendue la 
"péttiondflegoui eff Fat Pour continuer à le 


aire commodement. : 


VaArAnçues. Ce font les membres qui font 
Mupoiés immédiatement fur la quille, & forment 
La partie Ja plus L'affe des cotples. Quand on verse 
ue.les fonds du bâtiment: faient fins, of <onne 
" de Feccuiement-aux voranguese Or les fait 
L plattes, qüand on veut qu’ils tireut peu d’eau, 
… Les varangues de l'avait fent acculées ; célles de 

Hanee encore plus. On nomme meïitteffe varan- 
. gueccîle du maitre couple ; qui eft vers k milieu 
» dela longueur du bâtiment. | 


N° 


VARVOUTE , filet à manche. 
VAs-TU , Vrens-Tt, pêche qui fe fait avec 


"jou Qu send! de terre par le travers d’ün cou- 

“rânt, au moyen d'une manœuvre paflée dans 
» une poulie de renvoi, qui eft frappée à un ro- 
cher ou à ua pieu. 


. VEnNETSs, efpèce de petit bas-parc du genre 
- dés courtines, formé de filets demi-circulaires. 
qu'on nomme la grande 
du côté de l'étang. 


: Vexçupe, C’eft ainf 
. entrée d'une bourdi 


sus 


VENTURON, terme en ufage au port de 
Fréjus, pour défigner un filet: appellé, carreler 
Voyez CALEN. AR a 


VERGANDIER. On appelle ainfi fur la côte de 
Normandie un petit arbriffeau qu'on nomme 
ailleurs 4oux frélon, & en latin rufcus myrtifodius 
aculeatus. 


VERGUES, pièces de bois plus groffes au mi- 
Jieu que vers les extrémités, qu’on attache au 
mât par le milieu, & fur lefquelles font teu- 
dues où encapelécs les voiles, 


VERQUEUX , fynonyme ou corruption de 
verveux. Voyez ce mot. 


.  VeRROTIERS. On appelle ainfi les pêcheurs 
qui fouillent l8 (ble avec des pioches, lou- 

_ Chets, cous, rateaux ou herfes, pour en tirer 
les vers. On les tran{porte en vie dans des fe- 
billes pleines d'eau de mer. 


VERS. Il y en à de bien des efpèces qui fer- 
vent à amorcer les haims. 


VERVEUX ou VERVIERS, filets en forme de 
manche comme les guideaux , mais moins longs. 
Pour empécher que le poilon n’en forte, on 


un filet du genre des manets où des tramaux , | 


dis Pêches, 


quite à l'entrée %: 4 
q 


ee CL DR. 
’ 


FL rs 
2 +08 27 


Le 335 
15 l'intérieur , un filer large 


NET s LA" FD & !, 
d'entrée qui e termine en pointe, qu’on ap- 


pelle goul, 


PL 


V'ronrp ,; partie du vaiffeau qui s'élève au- 


r APT $ 
d'ffus du pont le plus élivé, 8 forme avec ce 


“pont une efpèce de coffre. 


VirREvau, cylindre dé bois qui éft percé ho- 
Hzontalement , & qu'on fait tourner avec des 
leviers. Foyez MouLiNET. 


VIRURE de bordage, eft une bande de bor- 
dages qui s'étend tout autour d’un bâtiment. 


Viviers. Ce font dé grands réfervoirs qui re= 
çoivent l’eau d'une fource , dans lefquels le poife 
fen fe conferve mieux que dans les huches , & 
én plus grande quantité ; maisil ne s’y multiplie 
pas. Les viviers pour conferver les poiffions de 
mér, font des marres qu'on creufe au bord de 


. à mér, on des paniers qu'on depofe dans. des 
: endroits où 1} entre de l’eau de mer. 


Vorre, affleimblage de plufieurs lés de toile 
coufus à côté les uns des autres, pour faire 
de grandes pièces de toile qui dénnent le mou- 


 vemént au bâtiment par l’aétion du vent. Il y 


en à de qguarrées, qu'on tend fur des vergues; 
de latines Où triangulaires ,; qu'on attache aux 
antennes des galères ou autres bâtiments de la 
Méditerranée ; d'autres qu'on tend fur les cor- 
dages nommées érars. Les voiles tirent leur nom 
des mats où elles font attachées : le grand mât 
porte la grande voile, le grand hunter & Je grand 
perroguet, le mâc de mifaine, la grande voile ce 
mifaine, le petit hunier, Ve petit perroquet; V'at- 
timon fes voiles latines, & le perroquet de fou- 
gue ; le beaupré, la civadiere. 


Vorarps. Ce font des rames ou menues 
branches d'arbres qui fervent à faire les clayon- 
nages. 


VozreTs, gaules menues & pliantes , fur fef- 
quelles les pêcheurs montent le fikt de léurs 
bouteux. 


Voraces. Quoique prefque tous les poiffons 
vivent d’autres poiflons, ii y en a cependant 
ui en font une telle defiruétion, qu'on les 
régarde particulièrement comme voraces. 


Voye. On appelle ainfi à la Têre- de-Buch 
une boue ou fignal qui fert à retrouver les 
filets qu'on a tendus par fond. 


VRAC. Porffon en vrac. C'eft celui qu'on met 
pêlerméle dans les barils fans les arranger. 


\ 


516 ane 0 RER | Pocdhulaire 
Vrenecés, Les pêcheurs dû St Michel en | mes “lès tiennent 4 Gonitre! te courant, dp: que 1 


- L'Herm nomment ainf un filer dant les deux ! d'autres battent l’eau pour PAPAS Mn Le 4 
bouts . montés fur deux perches : = aSux PonSE | donner dans ie ee “4 


V7. ; : gs 4 

WARANDEURS. On nomme ainfi À Dunkerque j'a w. ARNETTEURS F petits bateaux récheurs à ; 

des gens nommés par Je magiftrat pour after de cul quarté , En. nee à Dieppe. 
filaifons des harengs qui fe font dans la ville , & 

pour appofer les armes de la ville fur les caques. + WARRETÉE efpèce de: fil à joie que les 

pêcheurs achètent des cordiers, pour joindre … 

Warnerre. Ce terme fur la côte de Nor- { enfemble plufeurs pièces de filer. Ce terme « 

mandie fignifie des filets en faine, qui font faits | eft en ufage fur une paitie.de la côté de Nor- Fe 


+ 0 


avec du fil très-fin & très- délié. Airis manie. : | A ES à 
XABrGA, forte de bregis dont fe fervent les YoLLE ou BISCAYENNE » petit chaloupe qui. 


efpagnols pour prendre des fardines. On le va rer teujours à la rame, 
nomme auf boliche. 


Extrait du Traité des Péches de Duhamel-Dumonceau. 


Fin du Vocabulaire des Pétches. - 
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